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LINES.  Ce  sont  les  corps  minéraux  dont  on  extrait  les 
métaux. 

I.  —  Antimoine  (Mines  d'). 

/.  Il  y  a  deux  espèces  d'antimoine  natif  :  le  dodécaèdre 
et  l'octaèdre. 

1,  Dodécaèdre,  —  Sa  couleur  est  le  blanc  d'étain.  Il  est 
en  masse  ,  et  cristallisé  sous  les  formes  d'un  octaèdre  et  d'un 
dodécaèdre.  Il  est  plus  dur  que  le  spath  calcaire.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  6,7.  Il  consiste  en  98  antimoine,  1,0 
argent,  et  o,25  fer.  Cette  espèce  d'antimoine  se  trouve  en 
filons  argentifères  dans  les  montagnes  de  gneiss  de  Chaianches 
en  Dauphiné ,  et  à  Andréasberg  dans  le  Hartz. 

2.  Octaèdre.  —  Cette  espèce  comprend  deux  sous- 
espèces  -*,  l'argent  antimonial  et  l'argent  arsenical.  (  /^ojrez 
Mines  i> 'argent.  ) 

11.  Antimoine  éclatant.  —  Sous  ce  genre  sont  rangées  les 
espèces  ,  sous-espèces  et  sortes  qui  suivent  : 

1.  Antimoine  gris  compacte.  —  Couleur  gris  de  plomb 
léger,  en  masse,  tendre,  aisément  frangible,  pesanteur  spé- 
cifique 4i4*  Il  se  trouve  dans  la  mine  Boys  Huel,  d£>ns  le 
Çornouailles. 

2.  Antimoine  gris  lamelleux.  —  Couleur  comme  l£^ 
»ous-espèce  précédente,  clivage  prismatique,  non  particiir 
tièrement  cassant  ;  pesanteur  spécifique  4? 4? 
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3.  Antimoine  gris  rayonné.  —  Couleur  gris  de  pfoml» 
ordinaire.  £n  masse,  et  cristallisé  en  prismes  à  4  et  à  6  pans. 
Ibis  en  cristaux  aciculaires;  éclat  métallique;  pe- 
écifiqne  /|,4.  Cet  antimoine  se  fond  à  la  flamme 
jie.  Ses  parties  constituantes  sont  :  antimoine  75, 
Ces  deux  espèces  d'antimoine  gris  se  rencontrent 
jns  les  montagnes  primitives  et  de  transition.  On 
e-ci  dans  le  comté  de  Domfries  en  Ecosse  ;  dans 
lilles,  etc. 

moine  gris  en  plumes,  —  Couleur  tenant  le  milieu 
is  de  plomb  foncé  et  le  gris  de  fumée;  en  masse  , 
[aux  capillaires,  briilans  seuknrient  à  Tinlérieur; 
éclat  demi-métallique;  très-tendre;  se  fondant  au  chalumeau 
en  une  scorie  noire.  Cette  espèce  contient  de  Taptimoine, 
du  soufre,  de  l'arsenic,  du  fer  et  de  l'argent.  Elle  se  ren- 
contre en  filons  dans  des  roches  primitives,  à  Andreasberg, 
dans  le  Hartz,  etc. 

5.  Antimoine  éclatant  ojcifrangible ,  ou  hournonite.  — 
Couleur  gris  de  plomb  noirâtre;  en  masse,  et  cristallisé; 
forme  primitive  ,  prisme  tétraèdre  oblique  y  diversement 
modifié  par  troncaturç,  etc.;  éclat  métallique;  clivage  axi- 
frangible;  cassure  conchoïdale  ;  cassant;  pesanteur  spéci- 
fique 5,7.  Parties  constituantes,  suivant.Hatchett ,  plomb 
4*2,62,  antimoine  24,^5,  cuivre  12,8,  fer  1,2,  soufre  17. 
Cet  antimoine  se  rencontre  près  ËndeUion,  dans  le  Cor- 
nouailles. 

6.  Antimoine  éclatant  prismatique.  —  Couleur  gris  de 
plomb  noirâtre,  forme  primitive,  prisme  tétraèdre  oblique; 
éclat  métallique;  clivage  dans  la  direction  de  la  plus  petite 
diagonale  du  prisme.  Pesanteur  spécifique  5,75. 

m.  Antimoine  ocre.  —  Couleur  jaune  paille,  incrustaat 
des  cristaux  d'antimoine  gris;  mat;  cassure  terreuse.  Très 
tendre  ;  cassant  ;  blanchissant  et  s'évaporant  au  chalumeau. 
Cet  antimoine  se  rencontre  en  filons  dans  la  Saxe,  etc. 

IF.  Antimoine  gris  nickeUiJcre.  - —  Couleur  gris,  d'acier. 
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Vîh  mass^.  Éclatant;  clivage  double  rectangulaire;  fragmens 
cubiques  :  cassant;  pesanteur  spécifique  de  6  à  6, y;  se  fon-* 
dant  aucbalumeau,  avec  dégagement  de  vapeurs  arsenicales; 
communiquant  une  couleur  verte  à  l'acide  nitrique.  Il  consiste 
dans:  antimoine  avec  arsenic 6i,68,  nickel  25953,  soufre 
1^9 16,  silice  avec  argent  et  plomb  0,85  ^  et  trace  de  fer.  Cet; 
antimoine  se  présente  en  filons  près  Freussberg  dans  la 
principauté  de  Nassau. 

r.  Antimoine  blanc  prismatique.  —  Couleur  blanche  ; 
en  masse  et  cristallisé  ^  en  prismes  tétraèdres  rectangulairesji 
en  prismes  tétraèdres  obliques ,  en  une  table  rectangulaire  à 
4  côtés,  en  un  prisme  à  six  pans,  et  en  cristaux  aiguillés 
capillaires.  Éclat  nacré  ou  adamantin.  Clivage  dans  le  sens  des 
plans  latéraux.  Tratislucîde  ;  secUle.  Pesanteur  spécifique  de 
5,0  à  5,6.  Au  chalumeau  se  fondant  et  se  volatilisant  en  une 
vapeur  blanche.  Composition  :  oxide  d'antimoine  86  ,  oxides 
d'antimoine  et  de  fer  5,  silice  8^  On  trouve  cet  antimoine  en 
filons  dans  des  roches  primitives^  en  Bohême  et  dans  la  Hongrie- 

vi^  Blende  antimoniale  prismatique,  ou  antimoine  rouge* 

a.  Commun.  —  Couleur  rouge  de  chair.  En  masse ,  en 
flocons  et  cristallisé  ;  forme  primitive  j  un  prisme  tétraèdre 
oblique  ;  cristaux  déliés,  capillaires;  éclat  adamantin;  trans- 
lucide sur  les  bords;  cassant;  pesanteur  spécifique  de  4>5  à 
4,6.  Au  chalumeau  se  fondant  et  s'évaporant»  Cette  espèce, 
consiste^  suivant  Klaprolh,  dans  :  antimoine  6^,5,  oxigène 
16,8,  soufre  19,7.  Elle  se  rencontre  à  Braunsdorf,  en  Saxe. 

b.  Blende  antimoniale  amadou.  —  Couleur  rouge  de 
chair  sale.  En  amadou  flexible  comme  des  feuilles;  faible- 
ment éclatant,  opaque;  raclure  éclatante,  friable,  sectile  et 
flexible.  Composition,  suivant  Link  :  oxide  d'antimoine  53, 
oxide  de  fer  40,  oxide  dd  plomb  16,  soufre  4)  ^^vec  de  l'ar- 
gent. Cette  espèce  se  trouve  dans  les  mines  Caroline  et 
Dorothée  à  Clausthal  dans  la  Basse-Saxe. 

II.  —  Ahsenig. 

>.  Arsenic  natif.  —  Couleur  gps  de  plomb  blanchâlr* 
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daiM  la  cassure  frifklie;  en  masse  et  sous  formes  îmkaliTes  ; 
jaiblemeot  édataot ,  pt«s  ^ur  fue  4e  spath  ealcaire  ;  prenaat 
de  l'éclat  par  la  radtire;  éclat  métallique;  firappé  avec  un 
corps  dur,  il  rend  un  eon  assez  dair^  en  émettant  une  odeur 
arsenicale;  pesanteur  spécifique  5,75.  Cet  arsenic  se  ren- 
contre en  élons  dans  des  roches  primitives,  à  &ongsberg  ea 
Norwè^e ,  etc. 

^,  Arsenic  oxidé,  commun^  capillaire  et  terreux. 

a.  Oxide  commun.  —  Couleur  blanche;  se  présente  en 
•rofties  cristallines;  éekt  brIlUot;  c^fssure  inégale  :  il  est 
tendre  et  demi- transparent. 

i,  Oxide  capillaire.  —  Bst  en  cristaux  brillans  d*uii 
blanc  de  nei^e^  soyeux,  capillaires. 

c.  Oxide  terreux.  — Blanc  jaunâtre;  enoreCktes;  mat, 
opaque  et  friable.  On  le  trotSTe  à  Andreasberg^,  dans  le  HartE, 

5.  Pjriie  arsenicale. 

a,  Pyrite  arsenicale  commune,  mispickef. — Couleur  d'un 
blanc  d'argfent  dans  la  cassure  fraîche  ;  en  masse  et  en  eon<* 
erétions  prismatiques  ;  cristallisé^  en  prismes  obliques  à  4 
pai)s  ;  éclat  brillant,  métallique;  cassure  à  grains  assez  gros  ; 
elivage  dans  le  sen^  du  prisme  perpendiculaire  ;  quelqueCbia 
aussi  dure  que  le  feldspath ,  caesanté  ;  émettant ,  par  frotte^ 
ment,  ime  odeur  arsenicale;  pesanteur  spécifique  de  5,7  4 
6,2.  Traitée  au  chalumeau,  elle  donne  une. vapeur  arseni- 
cale  abondante.  Parties  constituantes  :  arsenic  4^94 9  ^^^ii^f 
soufre  20,1.  Cette  pyrite  se  rencoùtre  dans  é^  f>oches  pri-» 
miti?es  dans  le  CornouaîHes  et  le  comté  de  Dé  von,  et  aussi 
dans  celui  de  Stiriing,  à  Alva. 

^.  Pyrite  arsenicale  argenêifhe.  v —  Couleur  blanc  ê^àr^ 
gent;  disséminée  et  cristallisée  en  très-petits  prismes  oblique» 
aciculaires  à  4  pans;  éclatante  ,  d'un  éclat  métallique.  Cette 
pyrite  contient,  outre  de  l'arsenic  et  du  fer,  de  0,01  à  0,1  a 
d'argent.  On  la  trouve  en  Saxe ,  où  elle  est  exploitée  comme 
flaine  d'argent. 

4.  PharmacoUte  ou  arsenic  enfieur.  —  Couleur  blape 
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roageâtre*  Sa  feiits  cristaux  soyeux  capillaires  9  assez  écla-» 
tacs;  demi-transparente  ou  opaque;  tendre^  tachante;  pesan- 
teur spécifique  3,64;  parties  constituantes  :  chaux  25,  acide 
arseniquc  50,445  ^^u  24^56.  Ce  minéral  se  rencontre  en  filons, 
accompagné  de  cobalt  d'un  blanc  d'étain,  à  Andreasberg,  etc« 

5.  Orpiment, 

iL  Rouge,  soufre  rubis,  ou  soufre  semi-prismatique,  — * 
Couleur  rouge  aurore;  en  masse;  disséminé ^  et  cristallisé  en 
prismes  obliquangles  à  4  pans;  éclat  inclinant  à  Téclat  ada« 
mantîn;  cassure  inégale.  Translucide;  raclure  d'un  jaune 
orangé  ;  aussi  dur  que  le  talc  ;  cassant  ;  pesanteur  spéci- 
fiq^ue  5^55.  Il  se  fond  au  chalumeau  en  donnant  une  flamme 
bleue  ;  il  est  idio--électrique  par  frottement  ;  Ses  parties  con- 
stituantes sont  :  arsenic  69,  soufre  5i.  Il  se  rencontre  dans 
des  roches  primitives  à  Andreasberg,  etc» 

b.  Orpiment  j Mine  ^  ou  soufre  prismatoîde,  -*-  Couleur 
jaune  citron  parfait;  en  masse;  sous  formes  imitatives,  et  cris* 
tâUisé  en  prismes  obliqvangles  à  4  pans,  et  en  doubles  pjra» 
mides  comprimées  à  4  faces;  clivage  prismatoîde;  translu^ 
cide;  plus  dur  que  Forpiment  rouge;  flexible,  mais  nocii  élas- 
tique; aisément  sectile;  pesanteur  spécifique  5,5.  Gomposi-« 
tioo  :  arsenic  62  ^  soufre  58«  L'orpiment  jaune  se  rencontre  en 
SloBS  dans  des  roches  stratiformes ,  et  avec  de  l'argent  rouge 
dans  du  granit,  à  Witlichen  en  Souabe^ 

ÏII.    BlSMUTB. 

1  •  Bismuth  natif  ou  octaèdre.  ^-^  Dans  sst  cassure  fraîche^ 
d'uQ  blanc  d'argent  inclinant  au  rouge  ;  en  masse  et  cristalMsé 
en  UB  octaèdre,  un  tétraèdre  et  un  Cube;  très- éclatant ,  d'uo 
éclat  métallique;  clivage  quadruple;  plus  dur  que  le  gypse; 
malléable  ;  pesanteur  spécifique  de  8^,9  à  9,0*  Il  se  fond  à  la 
flamme  ^  d'une  bougie.  Le  bismuth  natif  se  renicontre  en 
fiions  dans  du  schiste  micacé  ^  etc. ,  dans  le  Cornouailles  et 
en  Saxe. 

2.  Bismuth  éclatant* 

«.  -Mismuth  éclatant aciculaire*'^ Couleur  gris  de  f  lomb^ 
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foncé  ;  disséminé ,  et  cristallisé  en  pyrismes  obliquangles  ^ 
4  et  à  6  pans;  très-éclatant^  d'un  éclat  métallique;  cassure 
mégale;  opaque;  cassant;  pesanteur  spécifique  de  6,1  à  6,2. 
Au  chalumeau 9  il  se  fond  en  un  globule  d*un  gris  d'acier; 
ses  parties  constituantes  sont  :  bismuth  4^9^»  plomb  249^^9 
cuivre  12,1,  soufre  11, 58,  nickel  i,58,  tellure  i,52,  orOj^-c). 
Ce  bismuth  se  rencontre  engagé  dans  du  quartz,  près  Beresof 
en  Sibérie.  On  l'appelle  aussi  bismuth  en  aiguilles, 

h.  Bismuth  éclatant  prismatique.  —  Couleur  gris  de 
plomb  pâle;  en  masse,  et  cristallisé  en  prismes  obliquangles 
aciculaires  et  capillaires  à  4  et  ($  pans  ;  très-éclatant ,  d'un 
éclat  métallique;  tachant;  cassant;  plus  dur  que  le  gypse; 
pesanteur  spécifique  de  65 1  à  6,4*  H  se  fonda  la  flamme 
d'une  bougie.  Il  consiste  dans:  biî*muth  60,  soufre  40.  Oiile 
trouve  en  filons  dans  le  tlornouailles ,  etc. 

a.  Bismuth  cuivreux.  —  Couleur  gris  de  plomb  clair;  en 
masse  ;  éclatant ,  sectîle  ;  parties  constituantes  :  bismuth 
47,24?  cuivre  54)56,  soufre  i2,58.  Il  se  rencontre  en  filons 
dans  du  granité,  près  Wittichen  en  Furstemberg. 

b.  Bismuth  ocre.  -~  Couleur  jaune  paille;  en  masse  ;  éclat 
Inclinant  à  l'éclat  adamantin;  opaque,  tendre,  cassant; 
pesffnteur  spécifique  4>57.  Ce  bismuth  se  dfssout  avec  effer- 
vescence dans  les  acides.  Ses  parties  constituantes  sont  ^ 
oxîde  de  bismuth  86,5,  oxide  de  fer  5,2,  acide  carbonique 
4^1,  eau  5,4.  On  le  rencontre  avec  du  cobalt  rouge.  Il  se 
trouve  dans  le  Cornouailles. 

IV.  —  Cerium.  [F^oyez  ÂitANiTE,  Cérite,  Gadomnite, 
Oethite  ,  Yttrocerite.  )  On  a  aussi  découvert  un  fluate  et  un 
sous-fluate  de  cerium  à  Fiubo  en  Suède. 

V.  —  Mires  se  cobalt. 

1 .  Pyrite  hexaèdre  de  cobalt ,  ou  cobalt  d'un  blanc  d'ar^ 
sent.  —  Couleur  blanc  d'argent;  en  masse,  et  cristallisé  en 
cube ,  en  octaèdre ,  en  cube  tronqué ,  en  dodécaèdre  penta- 
gonal,  en  icosaèdre;  éclatant,  d'un  éclat  métallique;  clivage 
l^exaèdre;  cassure  conchoîde;  demi -dur;  cassant;  rachlr^ 
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grise  ;  pesanteur  spécifique  de  6,1  à  6,5.  Traité  an  chalu- 
meau, ce  cobalt  dégage  une  odeur  arsenicale;  et  après  avoir 
été  grillé,  il  colore  en  un  bleu  de  smalt  le  yerre  de  borax. 
Il  consiste  dans  :  cobalt  44»  arsenic  55,  soufre  o,5.  Il  y  a 
quelquefois  présence  de  fer.  On  le  trouve  dans  des  mon- 
tagnes primitives  à  Skutterend  en  Norwège.  G*est  la  mine 
principale  de  cobalt. 

a.   Pyrite  de  cobalt  octaèdre, 

a.  Le  blanc  d*éiain ,  dont  il  y  a  la  compacte  et  la  rayonnée, 
la  couleur  de  l'espèce  compacte  est  le  blanc  dVtain,  et 
quelquefois  la  couleur  d'étain  assez  foncée.  Cette  espèce  se 
présente  en  masse  et  cristallisée  en  cube  ,  en  octaèdn;  et  en 
dodécaèdre  rhomboïdal;  tronqué  sur  les  angles.  Les  cristauiç 
sont,  en  général,  crevassés  et  fendillés.  Elle  est  trés-t'^cla- 
tante,  d'un  éclat  métallique;  cassante;  pesanteur  spécitique 
de  6,0  à  6,6.  Ses  parties  constituantes  sont  :  arsenic  74i22, 
cobalt  20,3,  fer  3,4^,  cuivre  0,16,  soufre  0,89.  Cette  mine 
de  cobalt  se  rencontre  dans  du  granité ,  dans  du  gneiss,  etc., 
dans  le  Cornouailles,  en  Saxe,  etc. 

L'espèce  rfiyonnéc  est  d'un  blanc  d'étain  inclinant  au  gris. 
Elle  se  présente  en  masse  et  en  concrétions  distinctes  rayon- 
nées;  elle  a  peu  d'éclat,  eet  éclat  est  métallique.  Cette 
espèce  est  plus  tendre  que  la  précédente.  Ses  parliez  consti- 
tuantes sont  :  arsenic  66,75,  cobalt  28,  oxide  de  fer  5,o  , 
oxide  de  manganèse  1,^5  On  la  rencontre  dans  du  schiste 
argileux  à  Schneeberg. 

b.  Pyrite  de  cobalt  octaèdre  gris.  —  La  couleur  de  cette 
mine  de  cobalt  est  la  couleur  gris  d'acier  clair;  en  masse  et 
tubiforme;  elle  est  mate  et  ternie  à  l'extérieur;  à  rinlérieur 
elle  est  brillante,  d'un  éclat  métallique;  la  cassure  est  iné^ 
gale  ;  elle  prend  de  l'éclat  par  sa  raclure;  elle  est  cassante. 
Ce  cobalt  émet ,  par  la  percussion,  une  odeur  arsenicale; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,i35;  il  contient  19,6  de 
oobalt  ayec  fer  et  arsenic.  Il  se  rencontre  dans  du  granité, 
4u  gneiss,  etc.  On  le  trouve,  dans  le  Cornouailles,  en  Nor« 
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fvège  y  etc.  H  fournit  un  bleu  de  smalt  9  beaucoup  plus  beau 
que  celui  qu'on  peut  obtenir  de  tous  les  autres  minéraux  dé 
cobalt. 

3.  Cobalt  rouge, 

a.  Cobalt  rouge  rayonné,  ou  cobalt  en  fleur.  Couleur 
rouge  cramoisi,  passant  au  rouge  fleur  de  pêcher;  en  masse, 
sous  formes  imitatives ,  et  cristallisé  ;  en  un  prisme  tétraèdre 
rectangle,  ou  en  pyramides  à  6  faces  doubles  et  assez  aiguës; 
cristaux  aciculaires;  éclatant,  translucide,  sectile  ;  pesanteur 
spéciûque  de  49O  à  4»^  \  colore  en  bleu  le  yerre  de  borax  ; 
ses  parties  constituantes  sont  :  cobalt  59,  acide  arsenique  38, 
eau  23.  Ce  cobalt  se  rencontre  en  filons  dans  des  roches  pri- 
mitives, de  transition  et  secondaires;  et  on  le  trouve  àAlva^ 
dans  le  comté  de  Stirling,  dans  le  Cornouailles,  etc. 

b.  Cobalt  terreux  rouge,  ou  cobalt  en  croûte,  — Couleur 
rouge  fleur  de  pêcher;  en  masse  et  sous  formes  imîtatives ; 
friable ,  mat,  sectile  ;  prenant  de  l'éclat  par  la  raclure  ;  ne 
tache  pas. 

c.  Cobalt  terreux  rouge,  rayonné,  —  Couleur  rouge-cra- 
moisi sale;  en  croûtes ,^et  réniforme,  lisse  et  éclatant;  cas- 
i^ure  conchoïde  ;  translucide  ;  tendre  et  cassant.  On  le  trouve 
à  Furstemb erg. 

4.  ie  cobalt  ocre, 

a.  Noir,  —  Le  cobalt  terreux  noif ,  est  d'un  brun  obscur. 
Il  est  friable^  prenant  de  l'éclat  par  la  raclure,  et  maigre 
au  toucher;  Le  cobalt  terreux  noir,  endurci ,  est  d'un  noir 
bleuâtre;  il  se  présente  en  masse,  et  sous  formes  imitatives; 
Il  est  très -peu  brillant;  sa  cassure  est  terreuse.,  à  grains 
fins  ;  il  est  opaque ,  tendre ,  sectile ,  tachant  ;  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  a  à  2,4  \  il  consiste  dans  de  l'oxide  noir  de 
cobalt,  avec  arsenic  et  oxide  de  fer.  Ces  deux  sous-espèces 
de  cobalt  terreux  noir  se  trouvent  oi'dinairement  ensemble 
dans  des  montagnes  primitives  ou  secondaires  ;  dans  du  grèd 
rouge ,  dans  le  Cheshire  ;  et  dans  dé  L'argile  schisteuse ,  près 
DubUm 
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k  Cobalt  ocre  brun.  —  Couleur  brun  de  foie  ;  cb  masse; 
inàt;  cassure  terreuse,  à  grains  fins;  opaque;  prenant  de 
réclat  par  la  raclure  ;  tendre  et  facile  à  casser  ;  léger.  Cette 
espèce  de  cobalt  consiste  dans  de  Toxide  brun  de  cobalt ,  de 
l'arsenic  et  de  Toxide  de  fer.  Il  se  rencontre  principalement 
dans  des  montagnes  secondaires.  On  le  trouve  à  Kamsdorf 
en  Saxe. 

.  c.  Cobalt  ocre  jaune,  —  Couleur  jaune  paille  sale;  en 
masse  ou  disséminé;  fendillé  ,  mat;  cassure  terreuse ,  à 
grains  fins;  prenant  de  l'éclat  par  la  raclure;  tendre  et  sec- 
tile  ;  pesanteur  spécifique  2,67,  après  avoir  absorbé  de 
l'eau.  Cette  espèce  est,  de  tous  les  ocres  de  cobalt,  la  plus 
pure.  Elle  se  trouve  avec  la  précédente;  elle  contient  de 
l'argent. 

5.  Le  sulfate  de  cobalt,  —  On  le  trouve  en  Allemagne , 
à  Biber,  près  Hanau.  Il  consiste  dans  de  l'acide  sulfurique 
19,74  9  oxide  de  cobalt  3B,7i,  eau  l^i^^S.  Il  a  une  légère 
couleur  de  chair.  Il  se  présente  sous  la  forme  de  stallactites  ; 
sa  raclure  est  d'un  blanc  jaunâtre  ;  sa  saveur  est  stip tique. 

VI.  —  Mines  de  cuivre. 

1.  Cuivre  octaèdre  o\i  natif.  ~  Couleur  rouge  de  cuivre  , 
souvent  incrusté  de  vert;  en  masse,  sous  formes  imitativesj 
et  cristallisé;  dans  le  cube  parfait,  dans  le  cube  tronqué,  sur 
les  angles,  sur  les  bords ,  et  sur  les  bords  et  les  angles ,  dans 
le  dodécaèdre  grenat  ;  dans  l'octaèdre  parfait ,  et  dans  le 
prisme  tétraèdre  rectangulaire.  Peu  éclatant,  d'éclat  mé- 
tallique ;  cassure  crochue  ou  hamiforme  ;  prenant  par  la 
raclure  un  brillant  métallique.  Le  cuivre  natif  est  plus  dur 
que  l'argent,  complètement  malléable,  flexible,  mais  sans 
être  élastique  ;  difficile  à  casser;  pesanteur  spécifique  de  8,4 
â  8,7.  Il  consiste  dans  99,8  cuivre,  avec  trace  d'or  et  de  fer. 
Il  se  rencontre  en  filons  dans  du  granité,  du  gneiss,  etc.; «et 
00  le  trouTC  principalement  dans  le  CornouaiUes. 

2.  Cuii^re  rouge  octaèdre. 

a.  Cuivre  rouge  rayonné,  —  Couleur  rouge  de  cochenille 
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obscur;  en  niasse  et  cristallisé,  dans  l'octaèdre  parfait,  quî 
est  la  forme  primitive  ;  dans  Toclaèdre ,  tronqué  sur  les 
angles,  sur  les  bords,  cbaque  angle  ayant  un  pointement 
avec  quatre  plans;  biselé  sur  les  bords,  chaque  angle  ayant 
un  pointement  avec  huit  plans;  éclat  du  diamant,  incli- 
nant à  Téclnt  demi-métallique;  clivage  quadruple;  translu- 
cide sur  les  bords,  ou  translucide.  Prenant,  parla  raclure, 
un  rouge  de  brique  sale  ;  sa  dureté  tenant  le  milieu  entre 
celles  du  spath  fluor  et  du  spath  calcaire;  cassant;  pesanteur 
spécifique  de  5,6  ù  0,o. 

b.  C  uivre  rouge  compacte,  —  Couleur  tenant  le  milieu 
entre  le  gris  de  plomb  et  le  rouge  de  cochenille;  en  masse, 
et  réniforme ;  éclat  demi-métallique;  cassure  unie;  opaque; 
prenant,  par  la  raclure,  un  rouge  de  brique;  cassant. 

c.  Cuivre  rouge  ca  illaire,  —  Couleur  rouge  carmin  ;  en 
petits  cristaux  capillaires;  éclat  du  diamant,  translucide. 

Ces  mines  de  cuivre  rouge  sont  toutes  des  deutoxides  de 
cuivre,  et,  au  chalumeau ,  ell»*s  sont  aisément  réduites  à 
l'état  métallique.  Projetées  en  poudre  dans  l'acide  nitrique  , 
^Ues  s'y  dissolvent  avec  effervescence;  et  il  en  résulte  un 
nitrate  vert.  Traitées  ainsi  av4îc  l'acide  muralique,  la  disso- 
lution a  lieu  sons  effervescence.  Ces  mines  >e  rencontrent 
principalement  en  filons,  qui  traversent  des  roches  primitives 
et  de  transition;  on  les  trouve  en  abondance  dans  du  granité 
dans  le  Cornouailles.  Le  cuivre  rouge  terreux,  qui  est  rare, 
est  une  sous-espèce  du  cuivre  rouge  capillaire. 

d.  Mine  de  cuivre  couleur  de  brique.  —  Sa  couleur  est 
un  rouge  hyacinihe.  Elle  se  présente  en  masse,  ou  incrus- 
tant la  pyrite  de  cuivre.  Elle  est  composée  de  pa? ticules  pul- 
vérulentes mates.  Elle  tache  légèrement  et  est  maigre  au 
toucher.  Elle  se  rencontre  en  ûlons,  comme  à  Laulerberg, 
daas  le  Hartz.  La  mine  de  cuivre  couleur  de  brique  endurcie 
a  une  cassure  imparfaitement  conchoïde.  Elle  devient  par  la 
raclure,  faiblement  éclatante;  elle  est  tendre,  passant  au 
4emi-dur.  Cette  mine  peut  être  considérée  comme  une  com-% 
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blaaisoD  intime  de  la  mine  de  cuiyre  rouge,  et  celle  de  fer 
(i'ocre  brun,  contenant  de  lo  à  5o  pour  cent  de  cuivre. 

3.  Ciiwre  noir  ou  oxide  noir  de  caiVre.  —  Sa  couleur 
lient  le  milieu  entre  le  noir  bleuâtre  et  le  noir  brunâtre.  Il  se 
présente  en  masse  ou  en  couches  minces  sur  des  pyrites  cui- 
vreuses. Il  est  composé  de  particules  pulvérulentes  mates, 
(jui  tachent  à  peine.  Sa  raclure  est  légèrement  éclatante. 
Traité  au  chalumeau  •  il  se  fond  en  une  scorie,  en  donnant 
une  odeur  sulfureuse;  il  teint  le  borax  en  vert.  On  le  dit  être 
un  oxide  de  cuivre  avec  oxide  de  fer.  On  le  trouve  dans  de* 
mines  à  Carharrack  et  Tincroft,  dans  le  Cornouailles. 

4«  Cuistre  émeraude^  ou  dioptase, —  Couleur  vert  éme- 
raude.  On  ne  le  trouve  que  cristallisé.  La  forme  primitive 
est  un  rhomboïde  de  i23"  58'.  La  seule  forme  secondaire 
actuellement  connue ,  est  le  prisme  hexaèdre  équiangle.  lî 
est  éclatant ,  d'uu  éclat  nacré.  Le  clivage  est  triple.  La  cas- 
sure est  conchoîde  en  petit.  Ce  cuivre  est  tramslucide,  ausiî 
dur  que  Tapatite,  cassant;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,5. 
Traité  au  chalumeau,  il  devient  d'un  brun  marron,  et  teint 
la  flamme  en  vert,  mais  il  ne  s'y  fond  pas.  Avec  le  borax,  il 
donne  un  boi|^ton  de  cuivre.  Ses  parties  constituantes  sont , 
suivant  M.  Vauqueiîn:  oxide  de  cuivre  28,57,  carbonate  de 
chaux  4^,83,  silice  28,^7.  Il  consiste,  d'après  Lowitz,*en  55 
oxide  de  cuivre,  33  silice  et  12  eau.  On  le  trouve  da;is  le  pays 
de  KJrguise,  à  i25  lieues  des  frontières  de  la  Russie.  Il  s'y 
présente  associé  avec  la  malachite  et  la  pierre  calcaire. 

5.  Cuiure  bleu  ou  malachite  prismatique.  —  Il  y  a  deux 
espèces  de  cette  mine  de  cuivre.   Le  cuivre  bleu  rayonné  et 

le  cuivre  bleu  terreux. 

fi 

a.  L'espèce  rayonnée  est  d'un  bleu  d'azur.  Elle  se  présente 
en  masse,  sous  formes  imitatives  et  cristallisée.  Sa  forme 
primitive  estcin  prisme  oblique.  Les  formes  secondaires  sont 
un  prisme  tétraèdre  oblique  avec  biseaux  différens,  et  un 
prisme  tétraèdre  rectangulaire,  ou  prisme  à  huit  faces  ter- 
miné par  un  pointement  avec  quatre  plans.  Kclat  vitreux. 
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cliyag^e  triple;  cassure  imparfaitement  conchoîde;  trantlu^ 
cide.  Prenant  par  la  raclure  une  couleur  plus  claire.  Cette 
espèce  de  cuiyre  est  plus  dure  que  le  spath  calcaire ,  facile  à 
casser.  Pesanteur  spécifique  2,65.  Elle  se  dissout  ayec  effer- 
vescence dans  Tacide  nitrique.  Fondue  avec  le  borax,  elle 
produit  un  globule  métallique,  et  les  couleurs  du  flux  vert. 
Ses  parties  constituantes  sont  ^  suivant  M.  Yagquelin  : 
cuivre  56,  acide  carbonique  25^  oxigène  i2,5,  eau  6,5.  On 
la  trouve  dans  le  Lanarkshire,  dans  lé  Cornouailles^  ainsi 
qu'en  plusieurs  endroits  sur  le  continent. 

b.  Cuivre  bleu  terreux.  Couleur  bleu  de  smalt  ;  en 
masse ,  friable.  Pesanteur  spécifique  5,554*  On  le  trouve  en 
Nonvège,  etc. 

Le  cuivre  bleu  de  velours  appartient  à  la  même  espèce.  Il 
est  p*eu  éclatant ,  d'un  *éclat  nacré.  On  ne  Ta  trouvé  qu'à 
Oravicza  dans  le  Bannat  avec  de  la  malachite  et  de  la  pierre 
d^  fer  brun. 

6.  Malachite,  —  Cette  espèce  se  partage  en  deux  sous- 
espèces,  la  fibreuse  et  la  compacte. 

a.  Malachite  fibreuse.  —  Couleur  vert  émeraude  parfait  ; 
elle  se  présente  ,sous  formes  imitatives  et  cristallisée,  en 
prismes  tétraèdres  obliques,  avec  biseaux  ou  troncatures 
divers  ^t  en  un  prisme  angulaire  aigu  à  trois  pans.  Les  cris- 
taux sont  courts,  capillaires,  et  en  aiguilles;  l'éclat  est  le 
nacré  ou  lé  sojeux.  Cette  malachite  est  translucide  ou  opaquC) 
plus  tendre  que  le  cuivre  bleu  ;  elle  prend  par  la  raclure  une 
couleur  d'un  vert  p^lc;  elle  est  facile  à  casser;  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  5,66.  Au  chalulneau»  elle  décrépite  et  devient 
noire.  Ses  parties  constituantes  sont ,  d'après  Klaproth  : 
cuivre  58,  acide  carbonique  i8,  oxigène  12, 5,  eau  11, 5. 

/Elle  se  rencontre  principalement  en  filons.  On  la  trouve  à 
Sai;idlodge  en  Mainland,  l'une  des  îles  Slietlan(j^  à  Landidno 
dans  le  Caemarvonshire ,  et  dans  les  mines  d'Arandal  en 
Nôrwège. 

b.  Malachite  compacte.  *«.  Couleur,  le  vert  émeraude  j 
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en  masse,  sous  formes  îmîtalives  et  en  prismes  tétraèdres; 
peu  éclatante,  l'éclat  soyeux;  cassure  inégale  à  grains  fins; 
opaque;  raclure  d'un  vert  pâle;  pesanteur  spécifique  3,65. 
Elle  se  présente  en  filons  qui  traversent  différentes  roches 
dans  le  Cornouailles,  en  Norwège,  etc.  Le  cuiure  brun  qui 
rient  de  Tlndostan,  est  placé  par  le  professeur  Jameson, 
après  la  malachite  compacte.  La  couleur  de  ce  cuivre  brun 
est  le  brun  noirâtre  foncé.  Il  est  en  masse,  tendre,  sa  pesan- 
teur* spécifique  est  de  2,62.  Il  fait  effervescence  dans  les 
acides,  laissant  tomber  une  poudre  rouge.  Le  docteur  Thom- 
son trouva  que  les  parties  constituantes  de  ce  cuivre  sont  : 
acide  carbonique  16,7,  deutoxide  de  cuivre  60,76,  deutoxide 
de  fer  19,5,  silice  2,1. 

7.  Culire  vert,  — ^  Le  vert  de  cuivre  commun ,  ou  ckrj^ 
socolle ,  se  partage  en  trois  sous-espèces. 

a.  Vert  de  cuivra  conchoïde,  —  Couleur  vert-de-gris  par- 
fait. En  masee,  sous  formes  imitatives  et  superficiel;  peu 
éclatant;  cassure  conchoïde;  translucide;  plus  dur  que  le 
gypse;  aisément  frangible;  pesanteur  spécifique  de  2,0  à  2,2. 
Cette  sous-espèce  traitée  au  dialumeau,  noircit  d'abord,  et 
ensuite  passe  au  brun  ;  mais  elle  ne  fond  pas.  Avec  addition 
de  borax,  la  fusion  a  lieu,  laissant  un  globule  métallique. 
Ses  parties  constituantes  sont,  d'après  Klaproth  :  cuivre  40, 
oxigène  10,  acide  carbonique  7,  eau  17,  silice  26.  Ce  vert 
de  cuivre  conchoïde  accompagne  la  malachite.  On  le  trouve 
dans  le  Cornouailles,  etc. 

Cuivre  siliceux  ou  kieselkupjer.  —  C'est  une  variété  de 
la  sous-espèce  ci-dessus.  Couleur  vert  d'asperge;  en  croûtes; 
peu  éclatant;  cassure  unie  ou  terreuse;  opaque;  tendre.  Le 
euivre  siliceux:  consiste  dans,  cuivre  67,8,  oxigène  8, 
eau  21,8  ,  silice  29,  sulfate  de  fer  3. 

b.  Vert  de  cuivre  ferrugineux  terreux.  —  Couleur  vert 
oJive;  en  masse  et  en  croûtes;  friable;  opaque;  sectile. 

c.  Vert  de  cuivre  ferrugineux  scoriacé,  —  Couleur  vert 
noirâtre;  en  masse;  peu  éclatant;  cassure  conchoïde;  opaque; 
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tendre  ;  aisément  frangible.  Cette  sous-espèce  est  probatlef 
ment  un  composé  de  vert  de  cuiyre  conchoîde  et  d'oxide  de 
1er,  qui  s'y  rencontrent  ensemble  et  passent  dfe  l'un  dans 
l'autre.  On  trouve  le  vert  de  cuivre  ferrugineux  scoriacé  dans 
le  Cornouailles ,  accompagnant  l'olivénite. 

8.  Vitriol  prismatique^  vitriol  bleu,  ou  sulfate  de  cuii^re» 
—  Couleur  bleu  de  ciel  foncé;  en  masse,  sous  formes  imi- 
tatives  et  cristallisé.  La  forme  primitive  est  un  prisme 
tétraèdre  oblique,  dans  Jequel  les  bords  latéraux  sont  de 
134*'  2',  et  55-  58';  avec  bords  et  angles  souvent  tronqués; 
éclatant  ;  clivage  double  ;  cassure  conchoîde  ;  translucide  ; 
plus  dur  que  le  gypse;  pesanteur  spécifique  de  2,1  è  a,2  ; 
saveur  nauséabonde,  amère  et  métallique;  sa  dissolution 
forme  sur  le  fer  une  couche  métallique.  Ses  parties  consti- 
tuantes sont,  suivant  M.  Berzelius:  oxide  de  cuivre  5a, i5, 
acide  sulfurique  5 1,57,  eau  36,3.  Cette  espèce  se  rencontre 
en  Irlande,  accompagnant  la  pyrite  cuivreuse. 

9.  Oli^énite  prismatique  ou  phosphate  de  cuivre,  — Cou- 
leur vert  émeraude;  en  masse  et  en  prismes  tétraèdres  obliques 
de  110°;  clivage  double  oblique;  éclatant;  cassure  esquil* 
leuse;  opaque;  raclure  vert-de-gris  parfait;  aussi  dur  que 
l'apatite;  cassant;  pesanteur  spécifique  de  4  ^  4^^;  se  fon-^ 
dant  au  chalumeau  en  un  globule  noirâtre.  Le  phosphate  de 
cuivre  consiste  dans  :  ôxide  de  cuivre  68, i3,  acide  phospho- 
rique  30,95.  On  le  trouve  à  Virnebirg  sur  le  Rhin,  accom- 
pagné de  quartz  et  de  cuivre  rouge ,  etc. 

10.  Olivénite  diprismatique  ^  ou  cuii^re  leniiculaire,  "^ 
Couleur  bleu  de  ciel  ;  en  masse ,  mais  généralement  cristal- 
lisée en  prismes  tétraèdres  très-obliques  avec  bisellement  ; 
en  pyramides  doubles  rectangulaires  à  4  faces  ;  éclatant  ; 
cassure  inégale;  translucide;  plus  dur  que  le  gypse;  cassant; 
pesanteur  spécifique  2,85.  Traité  au  chalumeau,  il  se  con- 
vertit en  une  scorie  noire  friable.  Ses  parties  constituantes 
sont,  d'après  Chenevix;  oxide  de  cuivre  49>  acide  arsenique 
i4>  eau  35.  On  le  trouve  dans  le  Cornouailles. 
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ti.  Olivénite  €iciculaire,  —  a,  Rayonnée^  ou  arséniqte, 
tuwrrujc,  dejer.  —  Couleur  y ert-de-gi is  foncé  ;  eu  masse; 
scrus  formes  imitatÎTes  et  en  prismes  tétraèdres  obliques 
comprimés,  ayec  poîntement  ou  troncature;  peu  éclatant; 
d'un  éclat  nacré  ;  translucide  sur  les  bords  ;  aussi  dur  que  le 
spath  calcaire  ;  cassant.  Pesanteur  spécifique  3,4- 

b,  Olii'éniie  aciculaire  lame  tt if  orme ,  ou  arséniale  de 
ckivre.  —  Couleur  yert  olive  foncé;  en  concrétions  anglo- 
granulaires  ,  et  eh  petits  cristaux  qui  sont  des  prismes 
tétraèdres  obliques,  et  en  doubles  pyramides  aiguës  à  4  fixées; 
peu  éclatant;  cassure  concbôîde;*  translucide;  raclure  d'un 
vert  olive;  aussi  dur  que  le  spath  calcaire;  cassant;  pesanteur 
spécifique,  de  4?^  ^  49^9  traité  au  chalumeau,  cet  arséniate 
entre  ea  ébullition  et  fournit  une  scorie  dure,  d'un  brun 
rougeâtre.  U  consiste,  suivant  Chénevix,  dans  :  oxide  de 
cuWte  6o,  acide,  arsenic  39,7.  On  le  trouve  dans-  les  mines 
de  cvôvre  du  CornouaîUes. 

c.  Olwénite  aciculaire  fibreuse.  —  Couleur  vert  olive; 
enioâsse;  réniforme,  et  en  prismes  tétraèdres  obliques  ca- 
piUaires  et  aciculaires  ;  peu  éclatante ,  d'un  éclat  nacré  ; 
opaque  ;  aussi  dure  que  le  î?path  calcaire;  cassante;  les  fibres 
quelquefois  flexibles  ;  raclure  brune  ou  jaune  ;  pesanteur  spé- 
cifique de  ^,1  à  4i3*  S^s  parties  constituantes' sont  :  oxide  de 
cuivre  5o,  acide  arsenique  29,  eau  21.  Cette  olivénité  se 
rencontre  dans  le  Cornouailles. 

d.  Oliuenile  aciculaire  terreuse.  —  Couleur  vert-olive; 

en  masse  et  en  croûtes;  mate;  cassure  terreuse  fine;  opaque; 

très-tendre.  On  trouve  cette  espèce  dans  le  Cornouailles, 

12.   Atacamite ,  ou  muriate  de  cuivre.    * 

a.  Com^pacte.  —  Couleur  vert-poireau;  en  masse  et   en 

aristaux  ayant  la  forme   d'aiguilles  courtes,    qui   sont  des 

prismes  tétraèdres  obliques,  avec  bisellement  ou  troncature, 

éclatant,  d'un  iclat  nacré;  translucide  sur  les  boids;  tendre, 

eassaaf;  pesanteur   spécifique  494'   traité   au  chalumeau, 

le  muriate  de  cuivre  teint  la  flamme  en  vert -clair  vif  et 
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en  bleu  ;  il  s'élève  de  l'acide  muriatique  en  vapeurs ,  et  il 
reste  sur  le  charbon  un  bouton  Se  cuivre.  Ce  muriate  se 
dissout  dans  l'acide  nitrique  avec  effervescence.  Il  est  cotar 
posé,  suivant  Klaproth 9  d'oxide  de  cuivre  73,0,  eau  16,2, 
acide  niuriatique  10,1.  Il  se  rencontre  en  filons  au  Chili  et 
en  Saxe. 

b,  Atacamite  sablonneuse  ,  ou  cuwre  en  sable.  —  Cou- 
leur vert-pré;  en  particules  écaijleuses  éclatantes;  ne  tachant 
pas;  translucide.  Ce  cuivre  consista  dans  :  oxide  de  cuivre  63, 
eau  12,  acide  muriatique  10,  carbonate  de  fer  1,  niélange 
de  sable  siliceux  11.  On  le  trouve  dans  le  sable  de  la  rivière 
Lipes,  à  deux  cents  lieues  au-delà  de  Copiapo,  dans  le 
désert  d'Atacama ,   qui   sépare  le  Chili  du  Pérou. 

t3.  Pyrite  cuwreuse. 

a.  Pyrite  cuivreuse  octaèdre,  —  Sa  couleur,  dans  sa  cas- 
sure fraîche,  est  le  jaune  de  laiton,  mais  elle  est  ordinaire- 
ment ternie  ;  elle  se  présente  en  masse,  sous  formes  imitatives, 
et  cristallisée;  en  octaèdre  régulier  parfait,  avec  troncature 
ou  bisellement ,  et  en  un  tétraèdre  parfait  tronqué.  Elle  est 
peu  éclatante.  La  cassure  est  inégale.  Sa  dureté  est  entre 
celle  du  spath  calcaire  et  du  spath  fluor.  Elle  est  cassante. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  t\9\  k  4>2.  Traitée  au  chalu- 
meau sur  le  charbon,  elle  décrépite,  émettant  une  fumée 
sulfureuse  de  couleur  verdâtre,  et  se  fond  ea  un  globule 
noir  qui  prend  l'éclat  métallique.  Elle  teint  le  borax  en  vert. 
Cette  pyrite  consiste,  suivant  Chenevix,  dans  :  cuivre  3o, 
fer  53,  soufre  12.  Quelquefois  elle  contient  un  peu  d'or  bu 
d'argent.  On  la  rencontre  dans  toutes  les  grandes  classes  de 
roches.  Elle  se  trouve  près  de  Tynedrum  dans  le  Perthshire, 
aux  mines  d'Ecton,  dans  la  montagne  de  Pary,  en  abon- 
dance dans  le  Cornouailles,  et  dans  le  comtp  de  "Wicklow 
en  Irlande.  Les  mines  riches  s'exploitent  pour  le  cuivre; 
celles  qui  sont  pauvres ,  pour  le  soufre. 

b.  Pyrite  cuivreuse  tétraèdre»  —  Il  y  en  a  deuk  sousr 
espèces,  le  cuivre  gris  et  le  cuivre  noir. 
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Cuivre  gris.  —  Couleur  gris  d'acier;  en  masse  et  cristal- 
lisé; en  tétraèdre  tronqué  ou  arec  bisellement ,  en  dodé* 
caèdre  rhomboïdal.  Brillant;  cassure  inégale.  Dureté 9  entre 
celle  du  spath  calcaire  et  du  spath  fluor;  cassant;  pesanteur 
spécifique  de  ^94  ^  499*  Composition  9  d'après  Klaproth  : 
cuivre  4^  9  ^'^i' ^^^^^  soufre  10,  arsenic  24,1,  argent  0,4- 
Le  cuivre  gris  se  rencontre  en  lit  et  en  filons  dans  le  Cor- 
Douaîlles  et  beaucoup  d'autres  lieux. 

Cuii^re  noir,  — Couleur  noir  de  fer;  en  masse  et  cristal* 
lise;  en  tétraèdre  parfait,  et  tétraèdre  avec  bisellement  ou 
troncature;  brillant;  cassure  conchoïde  ;  fragile;  pesanteur 
spécifique  49^^»  Cette  sous-espèce  se  compose,  suivant  Kla- 
proth, de  cuivre  39,  antimoine  19,5,  soufre  26,  fer  7,5, 
mercure  6,25.  Le  mercure  y  est  accidentel.  Ce  cuivre  se 
rencontre  en  filons  dans  le  Hartz  et  au  Pérouk 

14.  Cuivre  blanc.  —  Couleur  tenant  le  milieu  entive  le 
blanc  d'argent  et  le  jaune  de  laiton;  en  masse  et  disséminé; 
peu  éclatant,  d'un  éclat  métallique;  cassure  inégale;  demi-dur, 
cassant;  pesanteur  spécifique,  [^^^,  Traité  au  chalumeau,  il 
exhale  une  vapeur  blanche  arsenicale,  et  il  se  fond  en  une 
scorie  noire  grisâtre.  La  mine  de  cuivre  blanc  contient  4^ 
pour  100  de  ce  métal;  le  surplus  consistant  en  fer,  arsenic 
et  soufre.  Elle  se  rencontre  dans  deï  roches  primitives  et 
de  transition.  On  la  trquve  dans  le  Cornouailles  et  en  Saxe. 

i5.  Cuivre  éclatant ,  ou  cuivre  pitreux.  Cuivre  éclatant 
rhomboïde. 

1.  Compacte.  —  Couleur  gris  de  plotnb  noirâtre  ;  en  masse, 
cû  plaques  et  cristallisé.  Forme  primitive,  le  rhomboïde; 
formes  secondaires,  un  prisme  hexaèdre  surbaissé  équi- 
quangie ,  et  une  double  pyramide  à  six  faces  ;  peu  éclatant , 
d'un  éclat  métallique.  Plus  dur  que  le  gypse;  parfaitement 
seclile;  asse»  facilement  frangible  ;  pesanteur  spécifique  de 
5,5  à  5,8.  Il  consiste,  selon  Klaproth,  eu  cuivre  78,05, 
fer  2,25,  soufre  18, 5,. silice  0,76. 

2.  Lame  lieux.  —  Ses  parties  constituantes  sont,  d^lprès 
Tome  IV.  a 
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Ulmann^  culyre  7995 ^  soufre  19,  1er  0,75,  quarts  1.  Le 
cuivre  éclatant  lamelleux  se  rencontre  dans  le  Lothian 
oriental,  dans  les  comtés  d'Ajr  et  de  Yorck,  dans  le  Gor-« 
Douailles,  etc. 

16.  Cuivre  panaché,  —  Sa  couleur  tient  le  milieu  entre 
le  rouge  de  cuivre  et  Le  brun  de  tombac.  Il  est  en  masse,  en 
plaques,  et  cristallisé  en  prismes  exaèdres.  Il  est  peu  écla- 
tant, d'un  éclat  métallique;  tendre,  facile  à  casser.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  5.  Traité  au  chalumeau,  il  se 
fond,  mais  moins  facilement  que  le  cuivre  éclatant,  en 
un  globule,  fortement  attirable  à  Taimant.  Il  consiste,  sui- 
vant Klaproth,  dans  :  cuivre  69,5,  soufre  19,  fer  7,5,  oxî- 
gène  4-  Ou  le  rencontre  dans  du  gneiss,  du  schiste  mi-' 
eacé ,  etc.  On  le  trouve  dans  le  Comouaiiles. 

VIL  —   MlKES    I»'0R. 

1.  Heœaèdre ,  ou  or  natif. 

a.  Or  natif  Jaune  û?'or.— Couleur  jaune  d'or  parfait  j  dissé-^ 
ininé,en  grains,  et  cristallisé*  Ses  formes  sont  l'octaèdre  parfait 
ou  tronqué,  le  cube  octaèdre,  le  cube  parfait  ou  tron- 
qué; en  pyramides  doubles  à  huit  faces;  le  tétraèdre  et  le 
dodécaèdre  à  plans  rhombes;  très-éclatant;  c^^sure  fine, 
crochue  ou  hamîforme  ;  tendre  ;  difficilement  frangible  ;  mal- 
léable :  pesanteur  spécifique  de  17  à  19,  et  aussi  bas  que  12; 
se  fondant  au  chalumeau  en  un  ^obule.  C'est  Tor  avec  une 
très-petite  portion  d'argent  et  de  cuivre,  Il  se  rencontre  dans 
des  roches  très-différentes ,  et  dans  presque  tous  les  pays.  Le 
professeur  Jameson  donne,  dans  sa  Minéralogie,  une  énu- 
mération  étendue  des  localités  où  cet  or  se  trouve. 

A.  Ortmtifd'un  Jaune  de  laiton.  —  Il  se  présente  sous 
forme  capillaire ,  en  octaèdres  et  en  tables  à  six  faces.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  12,713.  Ses  parties  constituantes 
«ont:  or  96,9,  argent  2,  fer  1,1.  On  le  trouve  dans  le« 
mines  d'or  de  la  Hongrie,  en  Sibérie,  etc. 

c.  Or  natif  d'un  Jaune  grisâtre,  —  Couleur  jaune  de 
l^itOB,  passant  au  gris  d'acier.  lise  présente  en  petits  grains 
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ffplatîs,  jamais  cristallisés.  On  le  dit  eontenir  du  platine. 
Cet  or  est  plus  dense  que  la  sous^espèce  précédente.  On 
le  trouve  dans  l'Amérique  méridionale,  accompagné  de 
platine  et  de  mine  de  fer  magnétique. 

d.  Or  argentifère ,  ou  éUctrum,  —  Couleur  jaune  de  lai- 
ton pâle.  Il  se  présente  en  petites  plaques  et  en  cubes  impar* 
faits.  Ses  parties  constituantes  sont  :  or  64  9  argent  56.  On 
le  trouve  en  Sibérie,  accompagné  de  spath,  en  masse, 
pesant.  Cet  or  n'est  attaqué,  suivant  Klaproth,  ni  par  l'ncide 
nitrique,  ni  par  l'eau  régale.  (  J^Qyez  Mines  de  Telccae.  ) 

VIII.  —  Mine  p'i^pium. 

Couleur  gris  d'acier  pâle  ;  en  très-petits  grains  irréguliers 
aplatis;  éclatant,  d'un  éclat  métallique.  Cassure  lamcUeuse, 
facile  à  casser  ;  ayant  plus  de  dureté  que  le  platine.  Pesan- 
teur spécifique  19,5.  Cette  mine,  par  sa  fusion  avec  le  nitre, 
prend  une  couleur  d'un  noir.mat;  mais,  en  la  chauffant  avec 
du  charbon ,  sa  couleur  originale  et  son  éclat  se  reprodui- 
sent. La  mine  d'iridium  consiste  dans  ce  métal  avec  une 
portion  d'osmium.  Elle  se  rencon|re,  suivant  Woflaston, 
dans  un^  terrain  d'alluvion  dans  l'Amérique  méridionale, 
accompagnant  du  platine. 

IX.  — Mines  de  feb. 

I,  Fer  natif,  ou  octaèdre. 

a.  Fer  natif  terrestre, — Coulcfur,  le  gris  d'acier.  Il  8« 
présente  en  masse,  en  plaques  et  en  feuilles.  Peu  éclatant, 
d'un  éclat  métallique;  cassure  crochue  ou  haoïiforme;  opaque^ 
malléable;  dur;  magnétique.  Se^  parties  constituantes  sont, 
d'après  Klaproth  :  fer  93,5,  plomb  6,  cuivre  1, 5.  On  le 
trouve  disséminé  dans  on  filon  avec  de  la  mine  de  fer  brune 
et  du  quartz ,  dans  la  montagne  de  OuUe ,  dans  le  voisinage 
de  Grenoble,  etc. 

fc.  Fernatif  météorique,  —  Couleur,  le  gris  d'acier  pâle, 
inclinant  au  blanc  d'argent.  Il  est  en  général  recouvert  d'une 
proûte  mince  brunâtre  d'oxide  de  fer.  Il  se  présente  sous 
forme  rameuse  imparfaitement  globulaire,  et  disséminé  dans 
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des  pierres  météottques.  Sa  surface  est  lisse  et  éclatante  à 
l'intérieur;  l'éclat  tient  le  milieu  entre  le  peu  éclatant  et  l'écla- 
tant :  c'est  un  éclat  métallique.  La  cassure  est  crochue;  les 
fra^niens  sont  à  bords  obtus.  Ce  fer  prend  de  l'éclat  par  la 
raclure;  il  eVt  entre  le  tendre  et  le  demi-dur;  malléable, 
flexible,  mais  sans  être  élastique;  très-difficilement  frangible. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  7,575.  Ses  parties  consti- 
tuantes sont  :         ^ 

Agram.  Arcti.         Mexique.         Sibérie^ 

Fer.     .     96,5  97  96,75  90,54 

Nickel.       3,5  3  3,25  9,46 

^      100,0         100         100,00  100,00 

Klaproth.      Brande.       Klapioth.        Cbildren. 

,  Suiyant  Howard,  le  fer  natif  d'Amérique  contient  0,10  de 
nickel;  celui  de  Sibérie,  0,17,  et  celui  de  Sénégambie,  de 
0,5  à  0,6.  Ce  fer  paraît  avoir  été  formé  dans  l'atmosphère 
par  un  procédé  qui,  jusqu'à-présent^  nous  est  inconnu,  (/^oj^. 
MÉTÉOROLOGIE  et  Minéralogie  de  Jameson,  yoI.  III,  p.  loi.) 

II.     MlK^  DE  FER. 

a.  Mine  de  fer  octaèdre,  ou  le  fer  magnétique ,  dont  il  j 
a  trois  sous-espèces. 

1.  Fer  magnétique  commun,  —  Couleur,  le  noir  de  fer. 
11  se  présente  en  masse,  en  concrétions  grenues,  et  cristal- 
lise. Ses  formes  sont  l'octaèdre,  tronqué,  avec  bisellement, 
et  cunéiforme;  le  dodécaèdre rhomboïdal;  leprisnie  rectan- 
gulaire à  quatre  pans,  le  cube,  le  tétraèdre,  eu  table  équi- 
angle  à  six  faces,  et  en  cristal  accolé.  Ce  fer  est  très-éoiataot, 
d'un  éclat  métallique  ;  son  clivage  est  quadruple  ;  la  cassure 
inégale;  raclure  noire;  plus  dur  que  l'apatite;  facile  à  casser. 
Pesanteur  spécifique,  de  4>^  à  5,2;  fortement  magnétique, 
avec  polarité.  Traitée  au  chalumeau,  cette  espèce  de  fer 
brunit,  mais  sans  se  fondre;  elle  donne  au  verre  de  borax 
une  couleur  d'un  vert  foncé.  Elle  consiste,  d'après  M.  Ber- 
zetiusy  dans  peroxide  de  fer  69,  protoxide  de  oe  métal  5i. 
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Ce  fer  se  reacontrc  en  IKs  d'une  grande  étendue  d;in^  des 
roches  priinilîveS,  à  Unst  en  Ecosse,  à  Saint- Just  dans  le 
Cornouailles,  à  Arendal  en  Norwège,  etc.  Il  fournit  d'ex- 
cellent fer  en  barres. 

2.  Fer  magnétique  granulaire,  oujer  magnétique  sabloti" 
neux,  —  Couleur  noir  de  fer  très- foncé.  Il  se  présente  en 
petits  grains  et  en  cristaux  octaèdres;  peu  brillant;  cas«îure 
conchoîde;  facile  à  casser;  raclure  noire;  pesanteur  spéci- 
fique de  4^6  à  4^8;  magnétique,  ayeq  polarité.  Il  consiste  , 
selon  Klaproth ,  dans  :  oxide  de  fer  85,5,  oxide  de  litane  14  , 
oxide  de  manganèse  o,5.  Il  se  rencontre  engagé  dans  di> 
basalte.  On  le  trouve  dans  le  Fifeshire,  dans  l'île  de  Sky, 
dans  la  rivière  Dee  dans  l'Aberdeenshire ,  etc. 

3.  a.  Fer  magnétique  terreux,  ^Couleur,  noir  bleuâtre  ; 
en  morceaux  roulés  à  bords  obuis;  mat;  cassure  inégale  à 
grains  fins;  opaque;  tendre;  raclure  noire;  éclatant;  tachant, 
sectile.  Lorsqu'on  respire  sur  ce  fer,  il  exhale  une  faible 
odeur  argileuse;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,2.  Il  se 
rencontre  dans  les  mines  de  fer  d'Arendal  en  Norwège. 

b.  Mine  de  fer  rhomboîdal ,  qui  se  divise  en  trois  sous- 
espèces.  ..  ▼ 

1 .  Mine  de  fer  spéculaire ,  fer  éclatant ,  ou  fer  bligiste 
des  Français.  —  Il  y  a  deux  sous-espèces  de  ce  fer,  le 
commun  et  le  micacé. 

Fer  spéculaire  éommun.  Couleur  gris  d'acier  foncé  ;  en 
masse,  disséminé  et  cristallisé  ;  forme  primitive;  un  rhombe, 
ou  une  pyramide  double  à  trois  faces  ,  dans  laquelle  les 
angles  sont  de  87"  9'  el  92*  5l^  Les  formes  secondaires  sont, 
la  forme  primitive,  avec  bisellement,  troncatures  et  pointe- 
raens  variés;  le  rhomboïde  aplati;  la  table  équiangle  à  six 
faces;  le  prisme  surbaissé  équiangle  à  six  pans;  et  la  pyra- 
mide à  six  faces  très-aigues;  très-éclatant ,  d'un  éclat  métal- 
lique ;  clivage  triple  ;  cassure  imparfaitement  conchoîde  ; 
raclure  rouge  cerise;  dureté  entre  celles  du  feldspath  et  du 
<iuartî;  assez  difficilement  frangible  ;  pesanteur  Spécifique  5,a , 
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faiblement  magaétique.  Ses  parties,  constituantes  sont,  sui*^ 
Tant  Hisinger:  oxide  rougeâtre  de  fer  91, 38 ,  phosphaté  de 
chaux  2,75,  magnésie  Opt6,  huile  minérale?  1,25.  Ce  fer  se 
rencontre  en  lils  dans  des  montagnes  primitives.  On  le  trouvé 
à  Cumherland  dans  le  Laparkshire  ,  à  Norberg  dans  le  West- 
mannland ,  en  Norwège  ,  etc.  Il  fournit  un  excellent  fer 
malléable. 

Fer  spéculaire  micacé.  Couleur,  noir  de  fer;  en  masse  ; 
disséminé  et  en  petites  tables  minces,  à  six  faces,  groupées 
de  manière  que  leur  ensemble  présente  une  forme  clîllulaire; 
très-'éclatant ,  d'un  édat  métallique;  clivage  simple,  trans- 
lucide dans  les  lames  minces  ;  la  raclure  d'un  rouge  cerise  ; 
aussi  dur  que  l'espèce  précédente  ;  la  plus  aisément  fran- 
gihle  ;  pfesant^ur   spéciGque  5,07.    Légèrement  atlirable  à 
l'aicèant  :  c'est  le  peroxid^  de  fer.   On  le  trouve  dans    le 
Parthsbire  ,  dans  jplusieurs  parties  de  l'Angleterre ,  et  en 
Norwège,  etc.    Le  fer  que  cette  espèce  fournit  est  quel- 
quefois cassant  à  froid  ;  mais  il  peut  être  avantageuseinent 
employé.  C«  qui  caractérise  le  fer  micacé,  c'est  son  éclat  à 
un  très-haut  degré,  l'ouverture  de  son  clivage,  et  sa  facile 
frangibilité.  On  en  Retire  de  70  à  80  pour  cent  de  fer. 

2.  Miru^  de  fer  rouget,  —  Cette  espèce  se  partage  en 
quatre  sous-espèces,  savoir  :  le  fer  rouge  écailleux,  le  fer 
rouge  d'ocre,  le  fer  rouge  compacte,  et  le  fer  rouge  fibreux. 
Fer  rùuge  écailieuac  ou  écume  d&fer.  Couleur  gris 
d'acier  foncé ,  passanj:  au  rouge  brunâtre;  friable  et  consis- 
tant on  parties  écaiUeuses  éclatantes ,  d'un  éclat  demi-métal- 
lique, et  qui  sont  quelquefois  translucides  et  fortement 
tachantes;  ses  parties  constituantes  sont,  suivant  Henri: 
fer  66,  oxîgène  28,5  ,  silice  4^3^  9  alumine  i,25  ;  mais 
Buoholz  trouva  que  cette  sous-espèce  est  un  oxide  rouge  pur 
de  fer,  mêlé  avec  un  peu  de  sable  quartzeux.  Elle  se  ren- 
contre en  filons  dans  des  roches  primitive?.  On  la  trouve 
ifens  le  Lancashire ,  en  Norwège ,  etc. 

Fer  rouge  d' ocre  y  ou  ocre  rouge.  Couleur  rouge  brunâtre; 
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£nâble;  CD  particules  mates  puivérulenUs;  tachant;  raclure 
couleur  de  sang;  facile  à  casser;  pesanteur  sp^ciûque  39947* 
Cette  sous-espèce  de  fer  se  rencontre  en  filons  avec  celle  qui 
précède.  Elle  6e  fond  plus  aisément  qu'aucune  des  autres 
mines  de  ce  métal ,  et  elle  fournit  un  excellent  fer  malléable» 

Fer  rouge  compacte.  Sa  couleur  tient  lé  milieu  entre  le 
gris  dVîer  foncé  et  le  rouge  de  sang.  Il  se  présente  en  masse» 
et  sous  différentes  formes  imitatives,  savoir  :  une  pyramide 
double  aiguë  à  six  faces ^  tenant  delà  forme  du  spath  calcaire, 
et  un  cube  se  rapportant  à  ceux  du  spath  fluor  et  de  la  pyrite 
de  fer;  éclat  métallique;  cassure  unie;  raclure  d'un  rouge 
de  sang  pâle  ;  a|sément  frangible  ;  pesanteur  spécifique , 
4)352.  Cette  sous-espèce,  lorsqu'elle  est  pure,  n'affecte  pas 
l'ainiâDt.  Ses  parties  constituantes  sont ,  d'après  Bucholz  : 
oxide  de  fer  70,5?  oxigène  29,5?  Elle  se  rencontre  en  lits  et 
enfilons  dans  du  gneiss,  etc.  Elle  fournit  de  très-bon  fer 
fondu  en  barres. 

Fer  rouge  fibreuâû ,  ou  hématUe  rouge*  —  Sa  couleur  tîeat 
le  milieu  entre  le  rouge  brunâtre  et  le  gris  d'acier  foncé.  Il 
se  présente  en  masse,  et  sous  différente^  formes  imitatives; 
il  est  peu  éclatant ,  d'un  éclat  demi-métallique  ;  opaque  ; 
raclure  rouge  de  sang;  cassant;  pesanteur  spécifique,  4?74« 
Ses  parties  constituantes  sont ,  suivant  Daubuîsson  :  oxide  de 
fer  90,  silice  2,  chaux  i,  eau  3»  Cette  sous-espèce  se  ren* 
contre  ayec  le  fer  rouge  compacte  ;  elle  fournit  du  fer  fondu 
excellent  et  malléable.  On  fait  usage  de  l'hématite  rouge  ea 
poudre,  pour  polir  les  vaisseaux  d'étain,  il'argeQt  et  d'or, 
et  pour  colorer  le  fer  en  brun. 

3.  Fer  argileux  rouge,  ou  pierre,  rouge^  —  Les  variétés  de 
ceUe  espèce  de  mine  de  fer  sont  celles  d'ocre ,  scapîforme , 
lenticulaire  et  jaspée.  On  fait  usage  de  la  première,  sous  le 
nom  de  craie  rouge,  pour  crayons  rouges..  Elle  se  rencontre 
dans  la  Hesse,  etc.  La  seconde  consiste  dans  :  ôo  oxide  de 
fer,  \h  eau,  32  silice,  et  7  alumine.  Elle  est  rare,  etconsi^ 
fee  comme  un  produit  py^^udo-voleanique  ;  elle  fournit 
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d'excellent  fer.  Elle  consiste  dans  :  oxide  de  fer  64  >  alu- 
mine 23,  filice  7,5,  eau  5.  La  variété  jaspée  se  trouve  eit 
Autriche. 

c.  Mine  de  fer  prismatique  ^  o\\  pierre  de  fer  brune.  — 
Cette  espèce  se  partage  en  quatre  sous  espèces. 

1.  Fer  brun  d' ocre,  —Couleur,  brun  jaunâtre;  en  masse; 
mat;  cassure  terreuse;  tachant,  sectile.  Ses; parties  consti- 
tuantes sont  :  peroxide  de  fer  83,  eau  12,  silice  5.  Cette 
«ous-espèce  se  rencontre  avec  celle  suivante. 

2.  Compacte,  —  Sa  couleur  passe  au  briin  de  gérofle. 
Cette  sous -espèce  se  présente  en  masse,  et  sous  différentes 
formes  imitatives.  Elle  est  mate,  facile  à  casser.  Htà  pesanteur 
spécifque  est  de  3  à  3,7.  Elle  contient  :  peroxide  de  fer  84  , 
eau  11,  et  silice  2.  Elle  fournit  5o  pour  100  de  bon  fer  en 
barre. 

3.  Fer  brun  fibreux,  — Couleur,  brun  de  girofle;  lise 
présente  sous  différentes  formes  imitatives  :  à  l'extérieur  il 
est  brillant,  et  est  peu  éclatant  à  l'intérieur.  Il  est  opaque; 
plus  dur  que  l'apatite  ;  facile  à  casser.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  3,9.  Sa  raclure  est  d'un  brun  jaunâtre  pâle  ;  ses 
parties  constituantes  sont,  suivant  M.  Yauquelîn  :  oxide  de 
fer  80,25,  eau  i5,  silice  3,75. 

Les  sous-espèces  précédentes  se  rencontrent  le  plus  fré- 
quemment dans  les  montagnes  de  transition  et  les  montagnes 
secondaires*  On  les  trouve,  à  Cumberland,  dans  le  Lanark- 
shire,  en  filons,  dans  du  grès,  accompagnant  du  spath 
pesant.  Elles  fondent  aisément,  et  fournissent  de  4^  à  60 
pour  100  de  bon  fer  en  barre.  On  peut  faire,  avec  cette 
sous-espèce  de  fer  brun ,  de  bon  acier. 

4.  '  Fer  brun  argileux,  —  Dont  on  compte  cinq  variétés  : 
le  fer  brun  argileux  commun,  le  fer  pisiforme,  le  réniforme, 
le  grenu  ,  et  le  fer  brun  argileux  terre  d'ombre. 

La  première  de  ces  variétés  se  présente  en  masse,  avec 
une  cassure  conchoïde  aplatie;  elle  prend,  par  la  raclure, 
une  couleur  brune;  elle  est  tendre,  et  contient  :.69  oxide  de 
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fer,  5  manganèse,  i3  eau,  lo  silice,  et  5  alumine.  — La 
seconde  variété  est  d'un  brun  jaunâtre  ;  elle  se  présente  en 
petits  grains  arrondis  solides,  formés  de  concrétions  concen- 
triques; sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,14^;  elle  consiste  , 
d'après  M.   Yauquelin  :  en  oxide   de  fer  (\%j   alumine   5i , 
silice  i5,  eau  6.  On  la  trouve  dans  des  cavités  de  calcaire 
coquillier ,  dans  TAyrshire  ,   etc.  ;  elle  fournit  de  4^  à  5o 
pour  loo  de  fer  :  on  s'en  sert  on  Dalmatie,  coûime  petite 
flèche  ou  lance.  —  I>a  troisième  variété  est  d'un  brun  jau- 
nâtre ;  elle  est  en  masse ,  et  sous  différentes  formes  imita- 
tives;  en  concrétions  lamellées;  elle  est  peu  éclatante,  sec- 
tile.   Ses  parties  constituantes   sont  :   peroxide  de  fer  ^6, 
eau  i4,  silice  5,  oxide  de  manganèse  2.  Cette  variété,  qui 
se  trouve  en  Angleterre ,  dans  des  roches  secondaires,  fournit 
du  fer  de  très-bonne  qualité.  —  La  quatrième  variété ,  oti  le 
fer  argileux  grenu,  se  rencontre  en  masse  et  en  grains;  la 
cassure  est  schisteuse,  et  la  raclure  d'un  jaune  brun;  elle 
est  tendre,  cassante;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  5.  Cette 
variété  se  rencontre  dans  la  Bavière,  en  France,  etc. ,  for- 
mant des  lits  dans  Je  calcaire  rouge  de  la  formation  saline. 
Cette  sous-espèce  fournit  environ  4o  pour  loo  de  bon  fer.  — 
La  cinquième  variété,  terre  d'ombre^  est  de  couleur  brun 
girofle  ;  elle  se  présente  en  masse  ;  elle  est  mate ,  avec  cassure 
coQchoîde  aplatie  ;  elle  est  tendre,  sectile;  Cachant  fortement; 
maigre  au  toucher;  elle  happe  d'une  manière  très-prononcée 
à  la  langue,  et  tombe  aisément  en  morceaux  dans  l'eau  ;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  2,06.  Klaproth  en  établit  les  par- 
ties constituantes  à  :  4^  oxide  de  fer,  20  oxide  de  j^anganèse, 
i3  silice,  alumine  5,  eau  14.  Elle  se  rencontre  en  lits  dan» 
l'île  de  Chypre.  On  en  fait  emploi  dans  la  peinture. 

Mine  de  fer  des  marais.  —  On  l'a  classée  comme  étant 
une  variété  de  celle  de  fer  brun  argileux.  Cette  variété 
comprend  trois  sortes  : 

1.  La  mine  des  marais,  ou Jer  limoneux  friable,  —  Cou- 
leur brun  jaunâtre  assez  clair;  friable  ;  mat  ;  cassure  t«rrea8«  ; 
tachant;  maigre  au  toucher. 
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a.  ^Lamine  des  lieux  bourbeux^  owfir  limoneux  endurci. 
—  Couleur  brun  jaunâtre  foncé;  corrodé  et  vésiculaire;  mat; 
terreux;  très-tendre;  sectiie:  pesanteur  spécifique,  2,944* 

3.  La  mine  des  prairies ,  ou  for  limoneux  conchoïde.  — 
Couleur,  brun  noirâtre;  en  masse,  et  tuberculeux  ;  peu  écla- 
tant; cassure  conchoïde  à  petits  grains;  raclure  d'un  gris 
jaunâtre;  tendre  :  pesanteur  spécifique  ,  9,6;  parties  consti- 
tuantes, suivant  Klaproth  :  oxide  de  fer  66,  oxide  de  man- 
ganèse 1,5,  acide  phosphorique  8',  eau  aS.  Ce  fer  limoneux 
conchoïde  paraît  aussi  contenir,  d'après  les  expériences  de 
M.  Vauquelin ,  du  chrome ,  de  la  magnésie,  de  la  silice  ,  de 
Talumine  et  de  la  diâux;  il  s'y  trotiTe  aussi  par  fois  du  zinc 
et  du  plomb.  Ce  fer  appartient  à  une  formation  récente;  on 
le  trouve  dans  les  terrains  élevés  de  T Ecosse,  en  Saxe,  etc. 
De  ces  trois  sortes  de  variétés  de  mines  de  fer  des  marais , 
c'est  celle  de  fer  limoneux  endurci  qui  se  réduit  le  plus  aisé* 
ment,  et  qui  fournit  du  fer  de  la  meilleure  qualité. 

///.  Ptbitbs  de  feb  ou  pyrites  màatiâles. 

1.  Pjrrile  hexaèdre^  ou  pyrite  martiale  commune. —  Sa 
couleur  est  le  jaune  de  bronze  parfait.  Elle  se  présente  en 
masse,  sous  différentes  formes  imitatives,  et  cristallisée  ;  en 
cubes  avec  bisellemens  divers.  L'éclat  varie  du  brillant  spé* 
culaire  au  peu  éclatant,  c'est  l'éclat  métallique;  clivage 
hexaèdre;  cassure  inégale  ;  cette  pyrite  est  plus  dure  que  le 
feldspath ,  mais  moins  que  le  quartz.  Elle  est  cassante.  Elle 
donne,  par  le  frottement,  une  forte  odeur  sulfureuse.  Sa  pe- 
santeur spéciUque  est  de  497  ^  ^-  Traité  au  chalumeau 9  elle 
brûle  avec  une  flamme  bleuâtre,  en  exhalant  une  forte  odeur 
de  soufre;  elle  se  change  ensuite  en  un  globule  brunâtre, 
attirable  à  l'aimant.  Cette  pyrite  martiale  consiste,  suivant 
Hatchett,  en  :  soufre  52,5  ,  fer  479  5.  Elle  se  rencontre  acci- 
clen tellement ,  mélangée  d'argent  et  d'or.  On  la  trouve  en 
lits  dans  diverses  montagnes.  Elle  est  exploitée  pour  en  reti* 
srer  du  soufre  ou  de  la  couperose. 

2.  Pyrite  de  fer  prismatique.  —  a.  Pyrite  rayonnée.  -^ 
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Couleur  jaune  de  bronze  pâle;  le  plus  ordinaifement  sou» 
^rmes  imitatives  9  ou  cristallisée.  La  forme  primitive  est  un 
prisme  tétraèdre  oblique  dans  lequel  Tangle  obtus  est  de 
loS**  56'.  Les  formes  secondaires  sont  9  le  prisme  ci-dessus 
avec  bisellemens  divers ,  et  la  pyramide  double  tétraèdre  à 
bords  aigus.  Cette  pyrite  est  plus  dure  que  le  feldspath;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  4^7  ^  ^^o.  Elle  contient ,  d'après 
Hatcbett  :  soufre  55,6,  fer  46,4*  EUe  est  plus  rare  que  celle 
précédente.  On  la  trouve  dans  le  Gomouailles,  dans  Tile  dt 
Sheppy,  etc. 

b.  Pyrite  hépathique.  - —  Couleur  jaune  de  laiton  pâle  ; 
en  masse  et  sous  différentes  formes  imitatives;  peu  éclatante, 
d'un  éc}at  métallique  ;  cassure  unie  ;  pesanteur  spécifique 
4,854.  Elle  se  rencontre  en  filons  dans  des  roches  primitives. 
On  la  trouve. dans  le  Derbyahire,  etc. 

c.  Pyrite  cellulaire,  —  Couleur  jaune  de  bronze  ;  cellu-' 
laire;  la  surface  des  cellules  est  drusique;  cassure  conchoïde 
aplatie.  On  la  trouve  en  filous  à  Johanngeorgenstadt  en 
Saxe. 

d.  Pyrite  crête  de  ccftj,  —  Couleur  tenant  le  milieu  entre 
le  jauné^e  bronze  et  le  gris  d'acier  ;  cristallisée  en  pyramides 
doub^  à  six  faces:  elle  est  peu  éclatante >  d'un  éclat  métal- 
lique. On  trouve  cette  pyrite  daps  le  Derbyshire. 

5.  Pyrite  de  fer  rhomboîdale  ,  ou  pyrite  magnétique, 
a.  Pyrite  magnétique  lamelleuse,  —  Couleur  tenant  le 
milieu  entre  le  jaune  de  bronze  et  le  cuivre  rouge;  en  masse  et 
quelquefois  cristallisée  en  prismes  hexaèdres  réguliers  tron- 
qués 9  et  en  pyramides  à  six  faces  ;  très-éclatante ,  d'un  éclat 
métallique.  Pesanteur  spécifique  de  4^4  à  45^-  Cette  pyrite 
se  rencontre  en  Saxe. 

h.  Pyrite  magnétique  compacte.  —  Même  couleur;  en 
masse.  Elle  affecte  l'aiguille  magnétique;  elle  est  composée, 
Buiraot  Hatchett,  de:  soufre  56,5,  fer  65,5.  Cette  pyrite  se 
trouve  dans  le  comté  de  Galloway  en  Irlande  et  dans  le  Caer- 
Barvonshire. 
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ir.  Seis  îTatif»  db  peb. 

a.  Fer  chromaté  prismatique.  —  Couleur  tenant  le  milieu 
entre  le  gris  d'acier  et  le  noir  de  fer;  en  masse,  et  en  prisme» 
tétraèdres  obliques,  ayec  pointemens  à  quatre  plans;  éclat 
métallique  imparfait;  cassure  inégale  à  petits  grains;  opaque; 
dureté  tenant  le  milieu  entre  celles  de  Tapatite  et  du  feld- 
spath; raclure  d'un  brun  foncé;  pesanteur  spécifique  de  4?4 
à  l{^^,Ct  fer  est,  dans  quelques-unes  de  ses  variétés,  attirable 
à  Taimanf ,  et  cet  effet  n'a  pas  lieu  dans  d'autres.  Au  chalu- 
meau ,  il  est  infusible.  Avec  addition  de  borax ,  il  s'y  con- 
vertit en  une  nelle  masse  colorée  en  vert.  Le  fer  chromaté 
consiste,  suivant  Haiiy,  en54)7  oxide  de  fer,  45  oxide  de 
«hrôme,  20,5  alumine,  silice  2.  Le  fer  chromaté  de  Sibérie 
contient,  d'après  M.  Laugier,  54  oxide  de  fer,  55  oxide  de 
chrome,  11  alumine,  1  silice  et  1  manganèse.  Il  se  rencontre 

*dans  les  îles  de  Unst  et  de  Fetlar  en  Ecosse,  et  aussi  à  Portsoy 
dans  le  Banffshire.  On  le  trouve  en  très-grande  quantité  dans 
de  la  serpentine,  dans  les  environs  de  Baltimore. 

b.  Fer  spathitjue ,  ou  carbonate  de  fer.  —  Couleur  gris 
jaunâtre  clair;  en  masse,  disséminé  et  cristallisé;  la  forme 
primitive  de  ses  cristaux  est-un  rhombe  de  i07'.  Leurs  for- 
mes secondaires  sont  celles  qui  suivent  :  le  rhombe  primitif 
parfait,  ou  tronqué;  un  rhombe  encore  plus  apkti.  La  forme 
lenticulaire  sphérique  ;  le  prisme  hexaèdre  équiangle  ;  le  fer 
sparthique  est  peu  éclatant,  d'un  éclat  nacré;  gon  clivage  est 
triple,  sa  cassure  lamelleuse;  il  est  translucide  sur  les  bords,  ou 
opaque  ;  sa  raclure  est  blanche ,  ou  d'un  brun  jaunâtre  ;  il  est 
plus  dur  que  lé  spath  calcaire;  sa  pes.  spéc.  est  de  5,6  à  5,9. 
Au  chalumeau,  il  noircit  et  devient  magnétique.  Il  fait  effer- 
vescence avec  l'acide  muriatique.  Ses  parties  constituantes 
sont  établies  par  Klaproth  à  5^,5  oxide  de  fer,  acide  cari>o- 
nique  56,  oxide  de  manganèse  5,5,  chaux  i,25.  Le  carbo- 
nate de  fer  se  rencontre  en  filons  dans  du  granité ,  et  dàm 
de  la  pierre  calcaire.  On  ne  le  trouve  qu'en  petites  quantités 
en  Angleterre,  et  il  est  abondant  dans  la  Hesse.   Ce  carbo* 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


MIN  39 

Date  fournît  un  ier  très-propre  à  la  fabrication  de  l'acier. 

c.  Vitriol  rhomboîdal,  ou  vitriol  vert.  —  La  couleur  est 
le  vert  émeraude;  la  forme  primitive  des  cristaux  est  un 
rhombc  arec  bords  de  81°  23'  et  98*  37',  et  angles  plans  de 
100"  10'  et  79°  5a'.  L'éclat  est  vitreux  ou  nacré;  Je  clivage 
triple,  la  cassure  conchoïde,  aplatie;  il  ehX  demi-transpa- 
rent 9  avec  réfraction  double;  aussi  dur  que  le  gypse;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  1,9  à  2,0;  sa  saveur  est  dou- 
ceâtre 9  stiptique  et  métallique.  Traité  au  chalumea*^  sur  le 
charbon,  il  devient  magnétique.  Ses  parties  constituantes 
sont,  suivant  M.  Berzelius:  oxide  de  fer  25,7,  acide  sulfu- 
rique  29,9,  eau  4594-  ^^  vitriol  vert,  ou  sulfate  de  fer,  pro- 
vient de  la  décomposition  de  pyrites  ferrugineuses  ou  mar- 
tiales. 

d,  Arséniate  de  fer,  (  Voyez  Mine  cubique.  ) 

e;  Fer  bleu,  ou  phosphate  de  fer»  Fer  bleu  prismatique, 

1.  Fer  bleu  lamelleux,  — Couleur,  bleu  indigo  foncé; 
forme  primitive,  un  prisme  tétraèdre  oblique.  Les  formei 
secondaires  sont  :  un  large  prisme  tétraèdre  rectangulaire , 
tronqué,  et  un  prisme  à  huit  pans.  Ce  fer  est  éclatant ,  avec 
clivage  simple  droit.  Il  est  translucide;  aussi  dur  que  le 
gypse;  sa  raclure  est  d'un  bleu  plus  pâle.  Il  est  sectile,  aisé- 
ment frangible;  en  lames  minces;  flexible;  sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  2,8  à  3,o.  Le  fer  bleu  lamelleux  consiste  , 
d'après  Fourcroy  et  M.  Laugier,  dans  oxide  de  fer4i?25, 
acide  pbosphorique  19,25,  eau  3i,25,  silice  ferruginée  i,25, 
alumine  5.  Ce  fer  se  rencontre  dans  le  Cornouailles. 

2.  Fer  bleu  fibreux,  —  Couleur  bleu  indigo  ;  en  masse 
et  en  concrétions  fibreuses  déliées;  peu  éclatant,  d'un  éclat 
soyeux;  opaque,  tendre;  ce  fer  se  rencontre  dans  de  la  siénite 
à  Slavern  en  Norwège. 

3.  Fer  bleu  terreux,  —  Couleur  comme  celui  ci-dessus  ; 

friable  et  en  particules  pulvérulentes;  tachant  légèrement, 

issez  léger.  Au  chalumeau,  il  perd  sa  couleur  bleu,  devient 

d'un  brun  rougeâtre,  et  finit  par  se  fondre  en  une  scorie 
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noire  atlirable  à  l'aimant.  Ses  parties  constituantes  sont, 
d'après  Klaproth  :  oxide  de  fer  47?  acide  ph(\9phopique  52 , 
f  ju  20.  Ce  fer  se  rencontre  dans  des  lits  d'argile,  dans  plu- 
sieurs des  îles  Shetland,  et  près  de  Lirerpool. 

4«    Tungstate  de  fer,  (  Voyez  Mines  de  TVNGSxkKE.  ) 

5.  Pierre  de  fer  bleue.  —  Couleur,  bleu  indigo;  en  masse 
et  avec  empreintes  de  cristaux  de  fer  brun  ;  peu  éclatante  ou 
mate;  cassure  inégale  à  gros  grains;  opaque;  demi-dure;  nsseï 
facile  à  causer;  pesanteur  spécifique,  selon  Klaproth,  5.2. 
Traitée  au  chalumeau,  cette  pierre  de  fer  perd  sa  couleur 
bleue;  et  avec  addition  de  borax,  elle  forme  un  bouton  clair. 
Elle  consiste  dans:  oxide  de  fer  4oj5,  silice  5o,  chaux  i,5, 
natron  6,  eau  5.  Elle  se  rencontre  sur  les  bords  de  la  rivière 
d'Orange,  dans  l'Afrique  méridionale. 

X.  —  Mines  de  plom^. 

j.    Galène ,  o\x  plomb  éclatant.  Galène  hexaèdre. 

1.  Galène  commune,' —  Couleur,  gris  de  plomb;  en  masse, 
sous  différentes  formes  imitatives  et  cristallisée,  en  cubes , 
en  octaèdres,  en  prismes  tétraèdres  rectangulaires,  en  larges 
prismes  unéquiangles  à  six  pans,  en  tablée  à  six  faces,  en 
tables  à  trois  faces;  l'éclat  varie  du  très-éclatant  au  peu  écla- 
tant, c'est  un  éclat  métallique.  Le  clivage  est  hexaèdre;  les 
fragmens  sont  cubiques  ;  elle  est  plus  dure  que  le  gypse  ; 
sectile  et  frangible;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  7  à  7,6. 
Traitée  au  chalumeau ,  elle  tombe  en  morceaux  et  se  fond 
alors,  en  exhalant  une  odeur  sulfureuse,  et  il  re^te  un  glo- 
bule de  plomb.  Westrumb  en  a  établi  les  parties  constituantes 
à:  plomb  85,  soufre  16,41  >  argent  0,8.  Celte  galène  se 
rencontre  en  lits ,  etc. ,  dans  diverses  roches  et  montagnes. 
Presque  tout  le  plomb  du  commerce  provient  d'exploitation 
de  la  galène. 

2.  Galène  compacte.  —  Couleur  un  peu  plus  foncée  que 
celle  de  l'espèce  qui  précède;  en  masse;  brillante;  éclat  mé- 
tallique; cassure  concl^oïde  aplatie;  prenant  de  l'éclat  par 
la  raclure.  Cette  galène  consiste  dans  du  sulftire  de  plomb  | 
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du  sulfure  d'antimoine  f  et  une  petite  portion  d'argent.  On 
là  trouve  dans  le  Lanarkshire  et  le  comté  de  Derby. 

3.  Galène  friable.  —  Couleur,  gris  de  plomb  foncé  ;  en 
masse  et  en  flocons  minces;  sectile  :  elle  ne  se  rencontre  qu'à 
Frejberg. 

Plomb  bleu.  —  Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  celle  d« 
l'indigo  très-foncé  et  le  gris  de  plomb  foncé  ;  il  est  en  masse 
et  cristallisé  en  prismes  réguliers  à  six  faces  ;  faiblement 
éclatant,  tendre,  sectile;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,46 1. 
Oq  a  conjecturé  que  la  mine  de  plomb  bleu  consiste  dans 
du  sulfure  de  plonib  entremêlé  avec  du  phosphate  de  plomb. 
Elle  se  rencontre  en  âloqs.  On  ne  l'a  encore  trouvée  qu'en 
Saxe. 

Galène  cobaltique.  —  Couleur,  gris  de  plomb;  dissémi- 
née en  cristaux  excessivement  petits,  aggrégéssous  une  forme 
ressemblant  à  de  la  mousse;  éclatante,  d'un  éclat  métal- 
lique ;  foliée,  écailleuse;  opaque,  tendre;  faiblement  tachante, 
Elle  colore  le  verre  de  borax  en  un  bleu  de  smalt.  Cette 
galène  se  rencontre  près  de  Clausthal  dans  le  Harti. 

II.  Plomb  spathiquCf 

1 .  Plomik^pathique  tri-prismatique,  ou  sulfate  de  plomb. 
—  Couleurs,  blanc  jaunâtre  et  blanc- grisâtre;  en  masse  et 
cristallisé;  dans  la  forme  primitive,  le  prisme  vertical  est 
de  iao%  Les  cristallisations  principales  sont  :  un  prisme 
tétraèdre  oblique,  diversement  biaelé  ou  tronqué;  et  une 
large  pyramide  rectangulaire  à  quatre  faces.  Ce  plomb  est 
brillant,  c'est  l'éclat  du  diamant.  Sa  cassure  est  conchoïdej 
il  est  translucide  ;  aussi  dur  que  le  spath  calcaire.  Sa  raclure 
est  blanche;  il  est  facile  à  casser.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  ^5.  Traité  au  ehalumeau,  il  décrépite  d'abord,  il 
5e  fond  ensuite,  et  est  prompteroent  réduit  à  l'état  métal- 
liqt\e.  Ses  parties  constituantes  sont,  suivant  Rlaproth:  oxide 
de  plomb  ^0,5,  acide  sulfurique  25,^5,  eaua,25.  On  le  ren-t 
contre  ,  toujours  accompagné  de  galène ,  dans  divers  comtés 
^  l'Angleterre ,   en  France,  dans  le  Hartz,  en  Saxe,  etc. 
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a.  Plomb  spathique  pyramidal,  ou  plomb  spathic/UC 
jaune» —  Couleur  jaune  de  cire;  en  masse  cellulaire  et 
cristallisé.  Sa  forme  primitive  est  une  pyramide  dans  laquelle 
les  angles  sont  de  99°  4^',  et  iSi"  4^.  Les  formes  secon- 
daires sont  la  pyramide  diversement  tronquée  sur  les  angles 
et  sommets,  et  une  table  régulière  à  huit  faces.  L'éclat  est 
le  résineux ,  le  clivage  quadruple ,  la  cassure  inégale.  Ce 
plomb  est  translucide,  aussi  dur  que  le  spath  calcaire;  cas- 
sant; sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,5  à  6,8,  suivant 
Mobs,  et  de  6,706,  selon  Hatchett,  qui  en  établit  les  parties 
constituantes  à  :  oxidc  de  plomb  58,4,  acide  molybdique 
38,  oxide  de  fer  2,08,  silice  0,28.  On  le  trouve  à  Bleiberg 
en  Carinthie. 

3.  Plomb  spathique  prismat'que  ^  ou  plomb  spathique 
rouge, — ^Couleur  rouge- hyacinthe;  cristallisé  en  longs 
prismes  tétraèdres,  légèrement  obliques,  avec  bisellemens, 
pointemens,  ou  troncatures  diverses:  brillant,  éclat  du  dia- 
mant; cassure  inégale.  Ce  plomb  est  translucide;  sa  raclure 
tient  le  milieu  entre  le  jaune-citron  et  le  jaune-orangé.  Il 
est  plus  dur  que  le  gypse ,  sectile  et  ai'sément  frangible  ;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  6,e  à  6,1.  Au  chalumeau,  il 
pétille  et  se  f«nd  en  une  scorie  grise  ;  il  ne  fait  point 
effervescence  avec  les  acides.  Ses  parties  constituantes  sont, 
d'après  M.  Vauquelin  :  oxide  de  plomb  65,96,  acide  chromi- 
que  36,4'  Le  plomb  rouge  se  rencontre  en  filons,  dans  du 
gneiss,  dans  les  mines  d'or  de  Bérézof  en  Sibérie, 

4.  Plomb  spathique  rhomboïdaL 

a.  Plomb  spathique  vert. —  Couleur  vert-pré;  sous  dif- 
férentes formes  imitatives,  ou  cristallisé.  Sa  forme  primitive 
est  une  pyramide  double  équiangle  aplatie;  les  formes  secon- 
daires sont  :  le  prisme  hexaèdre  équiangle,  avec  troncatures 
et  pointemens  divers.  Les  cristaux  sont  éclatans,  la  cassure 
inégale.  Ce  plomb  est  translucide,  quelquefois  arssi  dur  que 
le  spath  fluor;  facile  à  casser.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
^?9  ^  7>2»   I'  se  dissout  dans  les  acides  avec  effervescence. 
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Uaproth  en  établit  les  parties  constituantes  à  :  -oxide  dé 
plomb  80,  acide  pbosphorique  18,  acide  muriatique  1,62, 
oiide  de  fer,  une  trace.  Le  plomb  vert  se  rencontre,  acconoi-^ 
pagné  de  galène,  en  Angleterre,  en  France  ,  en  Ecosse,  au 
Pérou,  etc.. 

b.  Plomb  spatMque  brun*  —  Couleur  brun-de-gérofle  ;  en 
masse  et  cristallisé  en  prisme  hexaèdre  équiangle,  et  en  pyra- 
mide double  aiguë  à  ^îx  faces  ;  peu  éclatant,  d'ua  éclat  rési- 
neux. Ce  plomb  est  faiblement  translucide;  sa  raclure  est 
d'un  blanc  grisâtre.  Il  est  facile  à  casser;  sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  6,91.  Traité  au  chalumeau,  il  fond;  et  pendant 
qu'il  se  refroidit,  il  se  forme  en  cristaux  aiguillés.  Il  se  dis- 
sout sans  efifervescence  dans  l'acide  nitrique.  Le  plomb  brun 
consiste  dans  :  oxide  de  plomb  78, 58,  acide  phosphogrique 
19,73,  acide  muriatique  i,65.  On  le  trouve  à  Miess  en  Bo- 
hême, dans  des  filons  qui  traversent  du  gneiss. 

5.  Plomb  spathique  di-prismatique^ 

a.  Plomb  spaihique  blanc ^  01^  carboûate  de  plomb*  ^-^ 
Couleur,  le  blanc;  en  masse  et  cristallisé ,  en  un  prisme  tétraè- 
dre très-oblique,  en  un  prisme  hexaèdre  unéquiangle,  en  une 
pyramide  double  aiguë  à  six  faces ,  en  une  pyramide  double 
oblique  à  quatre  faces;  en  cristaux  longs  aciculairés,  et  en 
cristaux  doubles  et  triples.  L'éclat  est  celui  du  diamant;  la 
cassure' est  conchoïde,  à  petites  cavités.  Ce  plomb  est  trans- 
lucide; il  réfracte  double  à  un  haut  degré.  Il  est  plus  dur  que 
le  spath  calcaire;  facile  à  casser.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  6,2  k^^^.  Il  se  dissout  avec  effervescence  dans  les  acides 
nitrique  et  muriatique.  Au  chalumeau,  il  doiine  un  globule 
métallique.  Rlaproth  établit  ses  parties  constituantes  à: 
oxide  de  plomb  82,  acide  carbonique  16,  eau  2.  On  le 
trouve  en  filons  en  Angleterre  et  dans  plusieurs  autres  pays. 

h.  Plomb  spathique  noin   —  Couleur  noir-grisâtre.  En 

masse,   sous    forme  cellulaire,    et    rarement  cristallisé  en 

Irès-pefits  prismes  à  six  pans;    il  est  éclatant,  d'«n  éclat 

teïiant  le  milieu  entre  celui  métallique  et  l'éclat  du  diamant. 

Tome  ir.  3 
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La  cassure  est  inég^ale ,  la  raclure  d'un  gris-blanchâtr<?* 
Lampadius  lui  donne  pour  parties  constituantes  :  oxide  de 
plomb  79,  acide  carbonique  18,  carbone  2.  Le  plomb  noir 
se  rencontre  ,  dans  la  partie  supérieure  de  filons ,  en  Angle- 
terre, en  Saxe,  en   Sibérie,  etc. 

c.  Plomb  spathique  terreux.  —  Couleur  gris-jaunatre; 
en  masse;  peu  éclatant;  opaque;  raclure  brune  ;  très-tendre; 
pesanteur  spécifique  5,679.  Parties  constituantes,  suivant 
Jonb  :  oxide  de  plomb  QQ^  acide  carbonique  la,  eau  a,2  5, 
silice  10,5,  alumine  4,75,  fer  et  oxide  de  manganèse  2,25. 
Le  plomb  terreux  se  rencontre  en  plusieurs  endroits. 

Mine  de  ploi  [)u  muriate  de  plomb,  —  Cou- 

leur blanc-grisul  é  en  un  prisme  tétraèdre  oblique, 

avec  troncatures ,  uiscMPuicns  et  pointemens  divers.  Brillant, 
d'un  éclat  adamantin;  clivage  triple;  cassure  conchoïde.  Le 
muriate  de  plomb  est  transparent,  tendre,  sectileet  aisément 
frangible;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,o65.  Au  chalu- 
meau, il  se  fond  e\k  un  globule  de  couleur  orangé..  Il  con- 
siste, d'après  Rlaproth,  en  oxide  de  plomb  85,5,  acide  mu- 
riatique8,5,  acide  carbonique  6.  Ce  plomb  se  rencontre  dans 
le  Derbyshire. 

Arséniaie  de  plomb, 

1.  Réniforme,  —  Couleur  brun-rougeâtre ;  éclatant;  cas- 
sure conchoïde;  opaque;  tendre  et  facile  à  casser;  pesan- 
teur spécifique  3,935.  Au  chalumeau ,  il  donne  des  vapeurs 
arsenicales;  il  colore  le  verre  de  borax  en  un  jaune  citron. 
Il  consiste  dans  :  oxide  de  plomb  35,  acide  arseniquç  25, 
eau  10,  oxide  de  fer  14,  argent  1,1 5,  silice  7,  alumine  3. 
Cette  espèce  d'arséniate  de  plomb  se  trouve  en  Sibérie. 

2.  Filamenteux,  —  Couleurs  vert  et  jaune;  en  prismes  aci- 
culaires  à  six  pans,  ou  en  fibres  soyeuses;  légèrement  flexible;: 
et  aisément  frangible;  pesanteur  spécifique  de  5,o  à  6,4. 
Grégor  lui  donne  pour  parties  constituantes  :  oxide  de  plomb 
69,76,  acide  arsenique  26,4,  acide  murialique  i,58.  Oa 
trouve  Tarséniate  de  plomb  filamenteux  dans  le  Coniouaillcs. 
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S.  Arséniate  terreux,  —  Couleur  jaune;  en  croûtes; 
friable.  On  le  trouve  à  S^int-Prix  en  France. 

Minium  natif,  —  Coulewr  rouge-écarlate;  amorphe  cl  pulvé- 
rulent. OnletrouveàGrassington-Moor,  Craven.  M.  Smithson 
pense  que  ce  minéral  est  un  dlétrîtus  de  galène  ou  plomb  éclatant. 

XI.  —    MnVES  DE  MANGAHESE. 

I,  Mine  de  manganèse  prismatique, 
1.  Mine  de  manganèse  grise. 

a.  Mine  de  manganèse  grise  fibreuse,  —  Couleur  gris- 
d'acier  foncé;  en  masse,  sous  formes  imitatives,  et  cris- 
tallisée en  aiguilles  très-délicates ,  et  en  tables  minces ,  lon- 
gues, rectangulaires,  à  quatre  faces.  Le  manganèse  gris 
fibreux  est  éclatant- et  brillant;  il  tache  fortement.  Il  est 
tendre,  facile  ,à  casser.  Ce  manganèse  se  trouve  à  Wes- 
ter  "Wald  en  Wétéranie. 

h.  Manganèse  gris  rayonné,  —  Couleur  gris  d'acier  foncé  ; 
en  masse,  sous  formes  imitatives,  et  cristallisé.  La  forme 
primitive  est  un  prisme  tétraèdre  oblique,  dans  lequel  l'an- 
gle le  plus  grand  est  d'environ  loo".  Les  formes  secondaires 
sont  :  le  prisme  ci-dessus,  avec  bisellemens  ou  pointemens, 
oy  de  petits  prismes  minces  aciculaires.  Le  clivage  est  pris- 
matique; la  raclure  est  d'un  noir  mat.  Ce  manganèse  est 
tachant,  tendre,  facile  à  casser;  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  4^4  ^  458.  Il  est  éclatant,  d'un  éclat  métallique. 
Klaproth  en  établit  les  parties  constituantes  à  :  oxide  noir 
de  manganèse  90,5,  oxigène  2,25,  eau  7.  On  le  rencontre 
dans  le  voisinage  d'Aberdeen  en  Ecosse,  en  Anglct<irre, 
dans   les  comtés  de  Cornouailles  et  de  Dévon. 

c.  Manganèse  gris  lamelleux,  -*-  Couleur  tenant  le  mi- 
lieu entre  le  gris  d'acier  et  le  noir  de  fer;  en  masse,  et 
cristallisé  en  prismes  tétraèdres  courts.  Il  est  éclatant,  d'un 
éclat  métallique;  le  clivage  est  prismatique,  la  cassure  iné- 
gale; les  autres  caractères  comme  dans  la  sous-espèce  pré- 
cédente. Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,742.  On  trouve  ce 
lûaoganèse  en  Angleterre ,  dam  le  DevonsKire. 
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dé  Manganèse  gris  compacte.  —  Cassure  unie  du  cdii- 
choîde  aplatie;  pesanteur  spécifique  de  4  ^  4)4 >  l^s  autres^ 
caractères  comme  la  sous-espèce  précédente,  Stes  parties  con- 
stituantes sont  :  oxide  jaune  de  manganèse  5o,  oxigène  53, 
baryte  i4?  silice  de  i  à  6.  {analyse  douteuse,)  Ce  manga- 
nèse se   rencontre  en  Angleterre  dans  le  comté  de  Dévon. 

e.  Manganèse  gris  terreux,  —  Friable;  il  consiste  en 
particules  écaîUeuses,  fines,  demi-métalliques,  ayec  un  faible 
éclat,  et  très^tachantes.  On  trouve  ce  manganèse  daift  la 
mine  de  Johannis  dans  le  cercle  d'£rzegeburge  en  Misnie. 
Il  colore  le  verre  de  borax  en  pourpre  ;  il  fait  effervescence 
avec  l'acide  muriatîque,  en  donnant  du  chlore.  Ces  cinq 
sous-espèces  de  manganèse  gris  se  rencontrent  dans  du  gra- 
nité ,  du  gneiss 9  etc.,  en  filons  ou  on  grandes  masses 
contemporaines. 

2.  Mine  de  manganèse  noir. 

a.  Manganèse  noir  compacte,  —Couleur  tenant  le  milieu 
entre  le  noir-bleuâtre  et  le  gris  d*acier;  en  masse  sous 
formes  imitatives,  et  en  concrétions  à  lames  courbes.  Peu 
éclatant,  et  d'un  éclat  métallique  imparfait;  cassure  con- 
choïde.  Raclure  brillante,  sans  changement  de  couleur.  Demi 
dur;  cassant;  pesanteur  spécifique  4>75- 

b,'  Manganèse  noirjibreux,  —  En  masse,  sous  formes  imi- 
tatives,  et  en  concrétions  scapiformes.  Lesfragmens  sont  cunéi- 
formes et  esquilleux.Ilmanifeste  les  autres  caractères  de  la  sous- 
espèce  précédente.  Il  colore  en  bleu  violet  le  verre  de  borax.  Il 
se  présente  en  filons  dans  le  Erzegeburge  en  Misnie.  Ce  man- 
ganèse fournit  un  boïi  fer;  mais  il  agit  très-puissamment  sur 
les  parois  du  fourneau.  On  l'appelle  hémétite  noire. 

c.  Manganèse  noir  lamelleux.  —  Couleur  noir-brunâtre; 
cristallisé  quelquefois  en  pyramides  tétraèdres  doubles  aiguës. 
II  est  éclatant;  clivage  simple,  et  à  lames  courbes;  sa 
raclure  est  d'un  rouge  brunâtre  foncé;  il  est  facile  à  casser. 
On  le  suppose  consister  en  fer  et  en  manganèse. 

5.  Mine  de  manganèse  brune  y  écailleuse.  -«—  Couleur 
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teDûQt  le  milieu  entre  le  gris  d'acier  et  le  brun  de  gérofle  ; 
en  croûtes;  en  masse,  et  sous  formes  îmitatives;  friable; 
composé  de  particules  écailleuses  brillantes.  Tachant  forte- 
ment; gras  au  toucher;  il  donne  au  yerre  de  borax  une  cou- 
leur d'un  Tcrt  olive.  Il  se  rencontre  en  cavités  drusîques  dans 
l'hématite  brune.  On  trouve  ce  manganèse  près  de  Sandloge 
dans  l'île  Mainland,  l'une  de  celles  Shetland. 

4.  Manganèse  blende,  oxide  sulfuré  de  manganèse. 
Prismatique.  —  Couleur  noir  de  fer.  En  masse,  en  concré- 
tions distinctes ,  et  quelquefois  cristallisé.  La  forme  primitive 
est  un  prisme  tétraèdre  oblique,  qui  devient  diversement  mo- 
difié par  des  troncatures  sur  les  bords  latéraux;  éclat  brillant 
et  demi-métallique;  raclure  verdâtre;  plus  dur  que  le  spath 
calcaire^  facile  à  casser.  Traité  au  chalumeau ,  ce  manganèse 
donne  du  soufre ,  et  teint  le  borax  en  bleu  violet.  Il  consiste , 
d'après  Klaproth,  en  oxide  de  manganèse  82,  soufre  ii,5, 
acide  carbonique  5;  et,  suivant  M.  Vauquclin,  en  ôxide  de 
manganèse  85,  soufre  i5.  On  trouve  ce  manganèse  dans  le 
Cornouailles. 

5.  Phosphate  de  manganèse.  —  Couleur  noir  brunâtre; 
en  masse  et  disséminé;  peu  éclatant;  cassure  conchoïde 
aplatie;  demi-transparent;  en  esquilles;  il  raie  le  verre;  sa 
raclure  est  d'un  gris  jaunâtre  ;  facile  à  casser.  Pesanteur  spé- 
ciâque  de  5,5  à  5,7»  Au  chalumeau,  il  se  fond  en  un  émail 
noir.  Ses  parties  constituantes  sont  :  oxide  de  manganèse  42, 
oxide  de  fer  3i,  acide  fhosp'horîque  27.  Ce  phosphate  se 
renco^e  dans  du  granité  à  gros  grains,  près  de  Limoges,  en 
France. 

6.  Manganèse  rouge  rhomboîdaL 

a.  Lamélleux.  —  Couleur  rouge  de  rose  vif;  en  masse, 
»ou8  formes  imitatives ,  et  cristallisé  en  rhombes.  Brillant , 
d'un  éclat  nacré;  clivage  rhomboïdal;  translucide  sur  les 
bords;  dureté  tenant  le  milieu  entre  celles  du  spath  ihior  et 
du  spath  calcaire;  facile  i\  casser;  pesanteur  spécifique,  de  5,5 
k  3,6.  Traité  au  chalumeau ,  ce  manganèse  devient  d'abord 
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d'un  brun  foncé ,  et  il  se  fond  ensuite  en  un  bouton  d'un 
brun  rougeâlre.  M.  Berzelius  lui  donne  pour  parties  consti- 
tuantes :  oxide  de  manganèse  62,6,  silice  59,6,  oxide  de 
fer  4^69  c^u  ^•>^9  ingrédiens  volatils  2,75.  Le  manganèse 
rouge  lamelleux  se  rencontre  en  lits  de  fer  «péculaire  dans 
du  gneiss  9  en  Suède  et  en  Sibérie.  On  le  taille  en  pierres 
d'ornement. 

/^.  Manganèse  rouge  fibreux,  —  Couleurs  rouge  de  rose 
et  rouge  de  chair;  en  masse  et  en  concrétions  distinctes  pris- 
matiques fibreuses  ;  peu  éclatant ,  d'un  éclat  nacré  ;  fragmens 
esquilleux;  faiblement  translucide;  ce  manganèse  se  ren- 
contre en  Transilvanie  et  dans  la  Hongrie. 

c.  Manganèse  rouge, compacte,  —  Couleur  rouge  de  rose 
pûle  ;  en  masse  ou  réniforme  ;  peu  éclatant  ;  pesanteur  spé- 
cifique de  5,5  à  3,9.  Parties  constituantes,  suivant  Lauapa- 
dius,  oxide  de  manganèse  61 ,  silice  5o  ,  oxide  de  fer  5,  alu-» 
mine  a.  On  trouve  ce  manganèse  à  Kapnik  en  Transilvanie^ 

XII.  —  Mines  de  Mercueb. 

I,  Mercurç  natif, 

a.  Mercure  fluide,  [F'oyez  Mebcv&e).  —  Le  mercure 
natif  se  rencontre  principalement  dans  des  roches  de  forma- 
tion de  houille,  associé  avec- du  cinabre,  du  mercure  corné, 
etc.  Il  s'en  présente  rarement  de  petits  filons  dans  des  roches 
primitives  ,  accompagné  d'argent  natif,  etc.  Le  mercure 
natif  se  trouve  à  Idria,  dans  le  Frioul  autrichien;  en  Hon- 
grie; dans  le  Palatinat;  dans  le  djuché  de  Deux-Ponts,  etc. 

b.  Mercure  dodécaèdre  y  ou  amalgame  natif, 

1,  Amalgame  fluide ,  ou  demi-fluide,  —  Couleur  Wanc 
d'étain  ;  en  portions  arrondies;  et  cristallisé  en  un  dodécaèdre 
rhcmboïdal,  rarement  parfait;  brillant;  faisant  entendre  lors- 
qu'on le  coupe,  un  bruit  de  craquement;  ayant  la  dureté  du 
talc.  Pesanteur  spécifique  io,5.  Ses  parties  constituantes  sont; 
mercure  74?  argent  25.  Cet  amalgame  se  trouve  dans  le 
duché  de  Deux-Ponts. 

2^  Amolginme  solide,^^  Coaleur  blanc  d'argent;  en  masse 
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et  disséminé  ;  cassure  conchoïdo  aplatie;  aussi  dur  que  lo 
gypse;  cassant;  craquant  fortement  lorsqu'on  le  coupe;  pe- 
santeur spécifique  10^5.  Cet  amalgame  étant  traité  au  cha- 
lumeau 5  le  mercure  coule.  Ses  parties  constituantes  sont , 
suivant  Heyer  :  mercure  74 1  argent  26;  et,  d'après  Kla- 
proth  :  mercure  64  9  argent  36.  Cet  amalgame  se  trouve  en 
Hongrie,  dans  le  duché  de  Deux-Pouts,  etc. 
J/.  Cinabre  natif, 

a.  Cinabre  d'un  rouge  foncé.  —  Couleur  rouge  de  coche- 
nille; en  masse;  disséminé,  sous  formes  imitalives  et  cris- 
tallisé. Forme  primitive ,  un  rhombe;  les  formes  secondaires 
sont  :  un  prisme  hexaèdre  régulier,  une  table  rhomboïde 
aiguë  et  à  six  côtés;  l'éclat  est  briltuc^t,  adamantin.  Il  est 
translucide,  donnant  une  raclure  d'un  rouge 'écarlate  écla- 
tante. Le  cinabre  rouge  foncé  a  plus  de  dureté  que  le  gypse. 
Il  est  sec ti le  et  aisément  frangible.  î9a  pesanteur  spécifique 
est  de  6,7  à  8,2.  Traité  au  chalumeau,  il  fond  et  se  volatili^ 
avee  une  flamme  bleue  et  en  émettant  une  odeur  sulfureuse^ 
Ses  parties  constituantes'  sont,  suivant  Klaproth  :  mercure 
84,5,  soufre  i4?75. 

b.  Cinabre  d'un  rouge  vif.  —  Couleur  ronge  écarlate  vif; 
en  masse  et  en  concrétions  fibreuses  déliées;  peu  éclatant, 
d'un  éclat  nacré;  c^s^rè  terreuse;  opaque;  prenant  de  l'éclat 
par  la  raclure;  tachant;  friable;  cette  sous-espèce  se  ren- 
contre dans  des  roches  de  schiste  argileux,  de  schiste  tal- 
queux,  et  de  schiste  chlwite.  On  le  tronnre  en  filons  dans  la 
Boh^oie ,  à  Idria ,  etc. 

c.  Cinabre  hépatique. 

1.  Compacte.  Couleur  tenant  le  milieu  entre  le  gris  de 
plomb  îoneé  et  le  rouge  de  cocb€»iille;  en  masse;  peu  écla- 
tant; d'un  éclat  demi- métallique;  prenait  de  l'éclat  par  la 
raclure;  opaque,  tendre,  sectiie.  Pesanteur  spéciftgue  7,2; 
parties  constituantes,  mercure  8 1,8,  soufre  10,75,  carbone  2,5^ 
«lice  Q,65,  alumine  o,55,  oiBÎde  de  fer  0,2,  cuivre  0,02, 
eau  0,75* 
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3.  Cinabre  hépathique  schisteux.  —  Couleur  comme  eell« 
de  Tespèoe  précédente ,  maj;?  quelquefois  tirant  au  noir;  ea 
masse  et  en  concré fions  arrondies  ;  éclatant,  d'un  éclat  demi-r 
métallique;  cassure  schisteuse;  la  plus  aisément  frangible  ; 
prenant  par  la  raclure  un  rouge  <le  cochenille,  inclinant  au 
brun.  Cette  sous-espèce,  plus  légère  que  celle  qui  précède, 
se  rencontre  en  masses  considérables  dans  le  schiste  argileu:s , 
et  le  bitume  coquillier.  Elle  se  trouve  en  abondance  à  Idria. 

3.  Mercure  corné  ;  ou  mercure  pyramidal  cornée  —  Cou- 
leur gris  de  cendres  ;  en  vésicules,  avec  cristallisations  inté-r 
rieures,  sous  les  formes  d'un  prisme  tétraèdro  rectangulaire, 
avec  pointemeus  divers ,  et  d'une  pyramide  double  à  4  face». 
Les  cristaux  sont  tçès^f^tits  ,  éclatans ,  d'un  éclat  adamantin. 
Clivage  simple.  Faiblement  translucide,  tendre,  sectile  et  ai- 
sément frangible  ;  traité  au  chalumeau ,  ce  mercure  se  vola- 
tilise entièrement  en  répandant  une  odeur  d'ail.  Il  est  solubie 
dans  l'eau ,  et  sa  dissolution ,  mêlée  avec  de  l'eau  de  chaux , 
donne  un  précipité  de  couleur  orangé.  Klaproth  en  a  établi 
es  parties  constituantes  à  :  oxide  de  mercure  76 ,  acide  mu- 
riatique  16,4 ,  acide  sulfurique  7,6.  Le  mercure  corné  a  été 
trouvé  en  Bohême. 

XIII.  *->  Mines  de  Moltbbèite. 

Molybdène  rhomboïdal,  —  Couleur  gris  de  plomb  parr 
fait;  en  masse,  en  lames,  et  quelquefois  cristallisé;  la  forme 
primitive  est  un  rhomboïde;  les  formes  secondaires  sont  une 
table  régulière  à  s«:  côtés,  et  un  prisme  hexaèdre  très-court 
avec,  poinlemens  aplatis  sur  l*une  et  l'autre  extrémité^  U 
est  brillant,  avec  éclat  métallique.  Le  clivage  est  simple.  Ce 
molybdène  est  opaque.  Sa  raclure,  sur  le  papier,  est  d'un 
gris  bleuâtre ,  sur  la  porcelaine  d'un  gris  verdâtre.  Il  tachç 
légèrement.  Il  est  plus  dur  que  le  talc,  aisément  frangible ,  et 
se  délitât  facilement,  flexible  dans  les  lames  minces,  mais 
non  élastique,  sectile,  approchant  du  malléable.  Il  est  ouct 
tueux  au  toucher;  sa  p.esant^r  spécifique  est  de  4>4  à  4»^* 
Au  chalumeau,  \\  donne  une  odeur  sulfureuse.  Il  &ç  disâoiujti 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


MIN  4« 

nrcc  une  effervescence  très-vive  dans  le  carbonate  de  soude, 
fiucholz  en  établît  les  parties  constituantes  à  :  Molybdène  60, 
joufre  40.  On  a  trouvé  ce  molybdène  dans  divers  comtés  de 
l'Angleterre ,  en  Bohême ,  en  Saxe ,  en  France  daçis  les 
Vosges ,  etc. 

Molybdène  ocre,  —  Couleur  jaune  de  soufre;  disséminé, 
et  encroûtant  du  molybdène  ;  friable  ;  mat.  On  l'a  trouvé  en 
Norwège. 

Pour  le  molyhdate  de  plomb ,  voyez  Mines  de  Plomb. 

XIV.  —  Mines  de  Nickel. 

1.  Nickel  natif. — Couleur  jaune  ^le  laiton;  en  cristaux 
capillaires  très-déliés;  éclatant,  d'un  éclat  métallique;  cris- 
taux non  flexibles;  cassant.  Il  consiste,  suivant  Klaproth^ 
dans  du  nickel  avec  une  petite  quantité  .de  cobalt  et  d'arsenic. 
On  le  trouve  en  Saxe ,  en  filons  dans  du  gneiss. 

2.  Pyrite  de  nickel,  ou  nickel  cuii^re-pyrite  prismatique 
de  nickel,  —  Couleur  rouge  de  cuivre ,  passant  au  noir  ;  en 
masse ,  disséminée,  sous  différentes  formes  imitatives  et  crîsi- 
tallisée  en  prismes  tétraèdres  obliques  ;  éclatante ,  d'un  éclat 
métallique.  Ce  minéral  est  plus  dur  que  l'apatite;  assez  dif- 
ficilement frangible;  pesanteur  spécifique  de  7,6  à  7,7.  Traité 
jiu  chalumeau ,  il  exhale  une  odeur  arsenicale ,  et  alors  il  se 
fond  en  une  scorie  de  couleur  foncée,  avec  mélange  de  grains 
métalliques.  Il  donne,  avec  l'eau  régale,  une  dissolution 
d'un  vert  foncé.  Ses  parties  constituantes  sont  :  nickel  et 
arsenic 5  avec  mélanges  acQiden tellement  de  cobalt,  de  fer  et; 
de  soufre.  La  pyrite  de  nickel  se  rencontre  en  général  dans 
des  roches  primitives.  On  la  trouve  en  Bohême ,  en  Saxe,  en 
France,  etc. 

Ocre  de  uickel,  —  Couleur  vert  de  pomme  ;  sous  la  forme 
d'efElorescence ,  inat;  cassure  esquilleuse;  tendre,  maigre  au 
toucher.  Traité  au  chalumeau  ,  il  color?  le  verre  de  borax  en 
un  roage  hyacinthe.  On  le  trouve  en  Angleterre ,  en  Saxe , 
etc.  Lampadius  en  a  établi  les  parties  constituantes  à:  oxidt; 
4«  nickel  67,  oxide  de  fer  23,2,  eau  i,5,  perte  8,3. 
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XV.  —  Mine  de  Palladium. 

Palladium  natif.  —  Couleur  gris  d'acier  pâle  ,  passant 
au  blanc  d^argent.  Il  se  présente  en  petits  grains.  Son  éclat 
est  métallique ,  sa  cassure  en  fibres  divergentes.  Il  est  opaque; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  11,8  à  12,148.  Il  est  infu- 
aible;  mais,  avec  addition  de  soufre,  il  se  fond.  Il  forme, 
avec  l'acide  nitrique,  une  dissolution  d'un  rouge  foncé.  Le 
palladium  natif  consiste,  d'après  Wollaston  ,  dans  du  palla- 
dium allié  avec  une  très-petite  portion  de  platine  et  d'iri- 
dium. On  le  trouve  en  grains ,  avec  des  grains  de  platine 
natif,  dans  l'or  d'alluvion  au  Brésil. 

XVI. — Mine  de  Platine.  — Couleur  gris  d'acier  très-clair. 
Ce  métal  se  présente  sous  la  forme  de  petits  grains  plats.  Il 
est  éclatant,  d'un  éclat  métallique,  presque  aussi  dur  que 
le  fer;  malléable;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  1  7,7.  Le  pla- 
tine natif  se  rencontre  dans  la  mine  d'argent  gris  de  Guadal- 
canal  en  Espagne;  au  Choco,  dans  la  Nouvelle^Grenade , 
et  dans  la  province  de  Barbacoas.  Il  est  particulier  à  un 
terrain  d'alluvion  d'une  étendue  de  six  cents  lieues,  et  il 
y  est  associé  avee  des  grains  d'or  natif,  du  zircon,  du 
spinel,  du  quartz  et  de  la  pierre  de  fer  magnétique.  Il  n'est 
pas  vrai  qu'il  se  trouve  du  platine  près  de  Carthagène ,  ou 
Santa- Fé,  ou  dans  les  îles  de  Porto-Rico  et  desBarbades, 
ou  au  Pérou,  quoique  ces  différentes  localités  aient  été  citées 
par  des  auteurs.  La  mine  de  cuistre  gris  de  Guadalcanal, 
en  Espagne,   contient  de  1  à   10  pour  100  de  platme. 

XVIÏ.  —  Mines  d'Argent. 

j.   argent  hexaèdre^  ou  argent  natif.  ^  ^ 

a.  Argent  natif  ordinaire.  —  Couleur  blanc  d'argent  pur; 
disséminé,  en  lames  minces  ou  membranes, 'sous  formes imi- 
tatives,  et  cristallisé  ;  en  cube,  en  octaèdre,  tétraèdre  j  dodé- 
caèdre rhombaïdal ,  et  en  tables  à  six  côtés.  Les  cristaux  sont 
microscopiques;  il  est  éclatant,  d'un  éclat  métallique.  La  cas- 
sure est  crochue  ou  hapiforme.  Il  prend  un  très-grand  éolat 
par  la  raclure.  Cet  argent  natif  est  plus  dur  que  l'or,  Tétaîn^ 
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îep/omb;  mais  moins  que  le  fer,  le  platirte  et  le  cuivre. 
Ji  est  parfaitement  malléable,  flexible,  et  diflicilement 
fjraagib!^.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  10  à  10,4.  Ses 
parties  constituantes  sont,  suivant  John  :  argent  métallique 
99,  antimiMue  métallique  1 ,  avec  trace  de  cuivre  et  d'arsenic. 
Cet  argent  se  rencontre  principalement  en  filons  dans  des 
montagnes  primitives;  dans  du  granité,  dans  le  Erzegeburge; 
dans  du  gneiss  et  du  schiste  micacé ,  en  Saxe ,  en  Bohême  et 
eo  Norwège;  dans  du  schiste  micacé,  en  Irlande;  dans  du 
poi-phyre  argileux,  à  Alva,  etc.  Pour  une  liste  copieuse  des 
localités  où  cet  argent  se  rencontre,  voyez  Jamesoiis  Mi- 
neralogy. 

b.  Argent  natif  aurifère,  — Couleur  tenant  le  milieu  entre 
le  blanc  d'argent  et  le  jaune  de  laiton;  disséminé;  en  lames^ 
minces,  et  cristallisé  en  cubes.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
plus  considérable  que  celle  de  la  sous-espéce  qui  précède, 
ses  parties  constituantes  sont,  suivant  Fordyce  :  argent  ^72, 
or  28.  Cet  argent  se  rencontre  en  filons  dans  des  roche» 
primitives,  à  Kongsberg  en  Norwège. 

II.  Argent  éclatant ^  ou  argent  vitreux, 

1.  Hexaèdre. 

a.  Compacte.  —  Couleur  grts-de-plomb  noirâti'e  foncé  ; 
en  masse ,  sous  formes  imitatîves ,  et  cnstallisé  en  cube , 
octaèdre,  dodécaèdre  rhomboîdal,  et  pyramide  double  à  huit 
kces.  Peu  éclatant,  d'un  éclat  métallique;  clivage  rhom- 
boîdal; plus  dur  que  le  gypse;  complètement  malléable; 
fieiible,  sans  être  élastique;  diflicilement  frangibU;  pesan-' 
teur  spécifique  de  5,7  à  6^1.  Cet  argent  vitreux,  traité  au 
chaluoieau,  perd  le  soufre  qu'il  contient,  et  il  reste  un 
bouton  d'argent  pur.  Klapi^«li  en  a  établi  les  parties  consti- 
tuantes à  85  argent,  soufré  i5.  Cette  mine  d'argent  est 
l'une  de  celles  de  ce  métal  qui  se  rencontrent  le  plus  fré- 
quemment. Elle  se  présente  dans  le  schiste  micacé,  le 
sc\u8le  argileux  ,*  la  grauwacke ,  et ,  plus  rarement  dans  le- 
^raoite.  O»  la  trouve  dans  le  Cornouaîlles. 
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b.  Terreux,  —  Couleur  noir-bleuâtre  ;  en  croûtes  ;  friable 
ou  solide;  mat,  faiblement  translucide;  raclure  éclatante, 
métallique;  un  peu  tachant;  aisément  frangible,  sectile.  Au 
clialumeauy  cet  argent  se  fond  aisément.  C'est  un  sulfure 
d'argent. 

a.  y^rgent  éclatant  rhomboîdal,  — Couleur,  tenant  le  mi- 
lieu entre  le  noir  de  fer  et  le  gris  de  plomb  noirâtre  ;  cristal- 
lisé; forme  primitiTe,  un  rhomboïde;  formes  secondaires, 
un  prisme  hexaèdre  équiangle,  une  table  équiangle  à  six 
faces,  et  une  pyramide  doubla  à  six  faces.  Les  cristaux  en 
tables  s'entre-coupent  Souvent ,  formant  ainsi  des  cellules. 
Cet  argent  est  très-éclataut,  d'un  éclat  métallique;  il  est  ten- 
dre ,  sectile ,  aisément  frangible  ;  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  5,7  à  6,1.  Il  se  fond  dit&cilement.  Ses  parties  constituantes 
sont  :  argent  66,5,  soufre  12,  antimoine  10,  fer  5,  cui- 
vre et  arsenic  o,5,  substances  terreuses,  1,0.  Il  se  rencontre 
dans  du  gneiss,  etc.;  onle  trouve  dans  le  district  de  Freyberg. 

3.  argent  blanc.  —  Couleur  gris  de  plomb  très-clair;  en 
masse,  disséminé,  et  toujours  associé  avec  du  plomb  écla^ 
tant  vitreux.  Il  est  peu  éclatant,  d'un  éclat  métallique  ;  U  a  une 
cassure  unie;  il  est  tendre,  seclile,  aisément  frangible;  sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  5,5  à  5,6  Traité  au  chalumeau,  cet 
argent  se  fond  et  s'évapore  en  partie ,  laissant  un  bouton  d'ar- 
gent impur,  entouré  d'une  poudre  jaune.  Klaproth  en  a  éta- 
bli les  parties  constituantes  à  :  41  plomb,  argent  9,a5,  anti- 
moine 21^5^  fer  1,75,  soufre  22,  alumine  1,  silice  0,^5.  Il 

•  se  présente  dans  le  gneiss.  On  le  trouve  près  de  Freyberg. 

4.  argent  gris,  ou  carbonate  xi' argent.-^^Couleur  gri^  de 
cendre;  en  masse  et  disséminé.  Peu  éclatant  ;  cassure  inégale  ; 
tendre;  prenant  de  l'éclat  par  la  raclure;  facile  à  casser;  pe- 
sant. Cet  argent,  traité  au  chalumeau,  se  réduit  facilement. 
Selb  lui  donne  pour  parties  constituantes  :  argent  72,5,  acide 
carbonique  12,  oxide  d'antimoine  et  trace  de  cuivre  i5,5.  Il 
se  présente  dans  la  Forêt-Noire  enfilons  traversant  le  granité^ 

5.  Argent  antimonial ,  ou  antimoine  dod^caèdrç»  —  CaU'> 
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leur  tenant  le  milieu  entre  le  blanc  d'argent  et  le  blanc 
tl'étoîn;  en  masse,  disséminé,  en  concrétions  distinctes,  et 
cristallisé  en  un  prisme  tétraèdre  rectangle,  un  prisme  hexaè- 
dre înéquiangle  ,  et  une  pyramide  double  à  siX  faces ,  à 
sommets  tronqués;  la  surface  des  prismes  striée  en  longueur. 
Éclatant,  d'un  éclat  métallique;  clivage  octaèdre;  dureté 
tenant  le  milieu  entre  celle  du  spath  calcaire  et  du  spath 
fluor;  pesanteur  spécifique  de  9,4  à  10.  Cet  argent  étant 
traité  au  chalumeau,  Tantimoine  est  volatilisé,  et  l'argent 
reste  sur  le  charbon.  Ses  parties  constituantes  sont,  suivant 
M.  Yauquelin  :  argent  78,  antimoine  22.  Il  se  présente  en 
filons  dans  le  granité  et  dans  la  grauwacke  ;  on  le  trouve  en 
Souabe  dans  du  granité,  et  auHartz  dans  du  schiste  micacé. 

6.  Argent  arsenical.  — Couleur,  sur  la  surface^  fraîche, 
blanc-d'étain ,  qui  se  ternît  en  passant  au  noir  grisâtre.  £n 
masse  et  réuiforme;  cassure  inégale  à  petits  grains;  plus  dur 
que  l'argent  antimonial;  prenant  de  l'éclat  parla  raclure; 
sectile  et  aisément  frangible.  La  pesanteur  spécifique  est  de 
9,44*  C^^  argent  étant  traité  au  chalumeau ,  l'antimoine  et 
l'arsenic  se  volatilisent  en  exhalant  une  odeur  d'ail,  et  il 
reste  un  globule  d'argent,  qui  est  plus  ou  moins  pur.  Les 
parties  constituantes  sont  :  arsenic  35,  fer  44» ^^^^  argent  17,75, 
antimoine  4*  H  se  présente  généralement  accompagnant 
l'arsenic  natif.  On  le  trouve  au  Hartz 

7.  Argent  bismuthique.  —  Couleur  gris-de-plomb  pâle, 
disséminé,,  et  rarement  cristallisé  en  cristaux  capillaires; 
peu  éclatant,  et  d'un  éclat  métallique;  tendre,  sectile,  aisé- 
ment frangible.  Ses  parties  constituantes  sont,  suivant  Kla- 
protb  :  bismuth  27,  plomb  33,  argent  i5,  fer  453,  cuivre 
0,9,  soufre  16,6.  Cet  argent  n'a  été  trouvé  que  dans  la 
mine  de  Friedrich-Christian  dans  la  Forêt-Noire ,  en  filons , 
daus    du  gneiss. 

8.  Blende  rubis. 

1.   blende  rubis  rhomboîdale. 

a  Argent  rou^e  foncé.  —  Couleur  tenant  le  milieu  entre 
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le  rouge  de  cochenille  et  le  gris  de  plomb  foncé  ;  ett 
masse  ;  superficiel ,  et  cristallisé  ;  forme  primitiTe>  un  rhombe 
de  109"  28';  formes  secondaires,  un  prisme  hexaèdre  équi- 
anglc,  avec  troncatures  etpointemens  divers,  et  une  double 
pyramide  équiangle  à  six  faces.  Éclatant,  d'un  éclat  ada- 
mantin; clivage  rhomboïdal;  demi-transparent;  donnant  par 
la  raclure  un  rouge  de  cochenille.  Plus  dur  que  le  gypse, 
seclile  ,  aisément  frangible  ;  pesanteur  spécifique  de  5,2  à 
5,^.  Cet  argent,  traité  au  chalumeau ,  pétille  d'abord,  il 
fond  ensuite  avec  une  légère  effervescence ,  laissant  un  glo- 
bule d'argent.  Ses  parties  constituantes  ont  été  établies  par 
Klaproth  a  :  argent  60,  antimoine  20,3,  soufre  14579  oxi- 
gène  5.  On  le  rencontre  en  filons  dans  du  gneiss ,  etc. ,  dans 
les  mines  d'argent  de  Ronsberg  et  dans  celles  du  Hartz. 

2.  Argent  rouge  clair,  — Couleur,  rouge  de  cochenille; 
raclure  d'un  rouge  aurore,  passant  au  rouge  de  cochenille; 
pesanteur  spécifique  de  5,6  à  5,9.  Sous  les  autres  rapports, 
comme  l'espèce  qui  précède.  Ses  parties  constituantes  sont, 
suivant  M.  Vauquelin  :  argent  54,27,  antimoine  16,1 5,  sou- 
fre 17,75,  oxigène  1 1,8 5.  On  trouve  cet  argent  à  Andréasberg, 
au  Hartz. 

XVIII.  — Mines  de  Tantale. 

1.  Tantale  prismatique.  Columhite  de  Ifatchett,  Cou- 
leurs noir-grisâtre  et  noir-brunâtre;  en  masse,  disséminé, 
et  cristallisé  en  prismes  tétraèdres  obliques.  Eclat  demi-métal- 
lique, adamantin;  cassure  inégale  à  gros  grains,  opaque; 
aussi  dur  que  le  feld-spath  ;  difficilement  frangible  ;  pesan- 
teur spécifique,  de  6,0  à  6,3.  Au  chalumeau  ,  Une  se  fond 
pas  avec  le  verre  de  borax;  ses  parties  constituantes  sont  : 

WollastoD. 

Oxide  de  tantale 85  80 

Oxide  de   fer 10  i5 

Oxide  de  manganèse.  .   .       4  ^ 

De  Finlande.    De  rAmérigue  septen- 
trional* oe  coluœbiu. 
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Le  tantale  prismatique  se  rencontre  en  Finlande ,  disséminé 
dans  du  granité  rouge  à  gros  grains ^  et  dans  la  baie  de 
Massachusset  dans  l'Amérique  septentrionale. 

2.  Yttrotantalite.  —  Couleurs  gris-de-fer  et  brun-jau- 
nàtre.  Il  se  présente  engagé  en  morceaux  angtrieux,  et 
cristallisé  en  prismes  tétraèdres  et  hexaèdres  obliques.  Son 
éclat  est  résineux  et  métallique;  la  cassure  est  conchoïde. 
Ce  minéral  est  opaque;  il  raie  le  verre,  et  prend,  parla 
raclure,  une  couleur  grise;  il  est  aisément  frangible;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  5,4  à  5,88.  Traité  au  chalu- 
meau, il  décrépite,  mais  sans  se  fondre.  Ses  parties  con- 
stituantes sont  :  oxide  de  tantale  57,  yttrïa  20, 25,  chaux6,25, 
oxide  de  fer  5,5,  oxide  d'urane  o,5,  acide  tyngstique  8,25. 
L'yttrotantalite  se  rencontre  avecdelagadolinite,  en  un  lit  de 
feld-spath  rouge  de  chair,  dans  du  gneiss,  à  Ytterby  en  Suède. 

XIX.  —  Mines  de  Tellure. 

1.  Tellure  hexaèdre ,  ou  tellure  natif ,  —  Couleur  blanc 
d'étain;  en  masse;  disséminé  et  cristallisé  en  prismes  tétraè- 
dres rectangulaires ,  avec  pointemens  à  quatre  plans;  il  est 
éclatant,  d'un  éclat  métallique;  clivage  hexaèdre;  aussi  dur 
que  le  gypse;  assez  cassant;  d'une  pesanteur  spécifique  de  6 
îi6,a.  Il  se  fond  aussi  facilement  que  le  plomb,  en  émettant 
une  fumée  blanche  épaisse ,  et  il  brûle  en  se  colorant  en  un 
vert  léger  clair,  avec  uhe  odeur  acre  piquante,  assez  sem- 
blable à  celle  du  raifort.  Ce  minéral  consiste  dans  :  92,55 
tellure,  fer  7,2,  or  o,25.  On  le  trouve  en  filons  dans  de  la 
grauwacke,  il^Fatzebay  en  Transilvanie  et  en  Nonvège. 

2. .  Tellure  noir  prismatique.  —  Couleur  tenant  le  milieu 
entre  le  gris  de  plomb  noirâtre  et  le  noir  de  fer  ;  en  masse , 
en  flocons,  et  cristallisé;  forme  primitive;  une  table  oblique 
à  quatre  faces ,  une  à  six  faces,  et  une  à  huit  faces,  et  une 
double  pyramide  aiguë  à  quatre  faCes.  Ce  tellure  est  éclatant^ 
d'un  éclat  métallique;  les  fragmens  sont  en  table.  Il  est  plus 
Our  que  le  talc,  sectile,  tachant  légèrement.  Les  feuilles  et 

v^bles  minces  sont  flexibles.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
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7,0  à  7,2.  Au  chalumeau ,  il  se  fond  aisément.  Klaprotli  Itii 
a  donné  pour  parties  constituantes  :  tellure  52,2,  plomb  54^ 
or  9,  soufre  3,  cuivre  i,3,  argent  o,5.  Ce  tellure  se  ren- 
contre dans  du  porphyre ,  en  Transilvanie. 

3.   Or  '^cla tant  prismatique, 

1.  Or  éclatant  graphique ,  ou  tellure  graphique.  —  Cou- 
leur gris  d'acier;  en  inasue,  en  feuilles,  et  cristallisé;  forme 
primitive,  un  prisme  tétraèdre  oblique;  très-éclalant,  d'un 
éclat  métallique;  clivage  prismatique;  cassure  inégale  à  grains 
fins  ;  aussi  dur  que  le  gypse ,  fragile  ;  tachant  légèrement. 
Pesanteur  spécifique  de  5,7  à  5,8.  Au  chalumeau,  il  brûle 
avec  une  flamme  verte ,  et  est  volatilisé.  Ses  parties  consti- 
tuantes sont,  d'après  Klaprojth  :  tellure  44>7^?  ^^  26,75 
plomb  19, 5^argent  8,5,  soufre  o, 5.  Ce  tellure  se  rencontre 
en  filons  dans  du  porphyre  à  Naygag,    en  Transilvanie. 

XX.  —  Mines  d'Etain. 

I.   Mine  cTEtain  pyramidal, 

I.  Mine  d'étain  commune  ^  ou  pierre  d'étain.  — Couleui" 
noir  brunâtre;  en  masse,  disséminée;  mais  le  pl^s  fréquem- 
ment cristallisée;  forme  primitive  ;  une  pyramide  double  à 
quatre  faces,  dans  laquelle  les  angles  sont  de  i33*36',  et  de 
67°42'  ;  formes  secondaires ,  la  pyramide  de  la  forme  primi- 
tive tronquée  ;  un  prisme  tétraèdre  rectangle,  avec  tronca- 
tures ou  pointemens  divers  et  des  cristaux  accolés.  La  mine 
d'étain  est  très- éclatante,  de  l'éclat  du  diamant.  La  cassure  est 
inégale  ;  elle  varie  du  demi-transparent  à  l'opaque.  Sa  raclure 
est  d'un  blanc  grisâtre.  Elle  est  aussi  dure  que  le  feld-spath , 
quelquefois  que  le  quartz.  Elle  est  aisément  frangiblo.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  6,3  à  7,0.  Traitée  au  chalumeau, 
la  u^ine  d'étain,  ou  pierre  d'étain,  décrépite,  perd  de  sa  cou- 
leur, et  est  réduite  à  l'état  métallique.  Ses  parties  consti- 
tuantes sont  :  étain  77,5,  fer  0j25,  oxigène  21, 5,  silice  0,75. 
On  la  trouve  dans  le  granité ,  le  gneiss ,  etc.  ;  et  dans  le 
Cornouailles  ,  dans  une  formation  d'alluvion.  Il  n'existe  que 
trois  contrées  en  Europe  où  se  trouve  la  mine  d'étain  :  le 
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Coraouailles  en  Angleterre ,  qui  est  celle  où  on  le  rencontre 
eu  plus  grande  abondance  ;  TËrzegeburge  ep  Saxe,  et  la 
Galice  en  Espagne. 

2;  Mine  d'étairi  grenue  ou  étain  ligniforme,  —  Couleur 
brun  de  cbeVeux;  en  morceaux  arrondis,  et  sous  formes  imi- 
tatives;  peu  éclatant;  opaque;  plus  tendre  que  la  pierre  d'étain 
ordinaire;  raclure  d'un  gris  inclinant  au  brun;  facile  à  casser; 
d'une  pesanteur  spécifique  de  6,4;  parties  constituantes  , 
suivant  M.  Vkuquelin  :  oxide  d'étain  91,  oxide  de  fer  9. 

3.  Pyrite  d'étain,  ou  étain  pyriteux,  —  Couleur  gris 
d'acier^  passant  au  jaune  de  laiton  ;  en  masse  et  disséminée  ; 
peu'éclatant,  d'un  éclat  métallique;  cassure  inégale;  cédant 
aisément  au  couteau  ;  facile  à  casser  ;  pesanteur  spécifique  , 
4^55;  non  attirable  à  l'aimant.  Cet  étain,  traité  au  chalu- 
meau^ exhale  une  vapeur  sulfureuse,  et  se  fond  aîsémentit 
Ses  parties  constituantes  sont,  suivant  Klaproth  :  étain  54  9 
cuivre  56,  fer  5^  soufre  ^5^  substances  terreuses  a.  L'étain 
pjriteux  n'a  été  trouvé  que  dans  le  Cornouailles ,  dans  du 
granité,  au  mont  Saint-Micheh 

XXI.  —  Mines  de  Titane.  - 

1.    Titane  prismatique  ^  ousphène» 

a.  Sphène  commun,  — -Couleurs  rougeâtre,  jaunâtre  et 
brun  rougeâtre.  Il  se  présente  en  concrétions  granulaires , 
et  cristallisé  sous  les  différentes  formes  suivantes  :  un  prisme 
tétraèdre  surbaissé,  très-oblique,  avec  biseau  ou  troncature  ; 
un  large  prisme  hexaèdre  ;  un  prisme  tétraèdre  rectangle  ; 
une  pyramide  double  oblique  à  quatre  faces.  Il  est  éclatant, 
d'un  éclat  adamantin  ;  cassure  imparfaitement  conchoîde  ; 
raclure  grisâtre ,  ou  d'un  blanc  jaunâtre  ;  plus  dur  que 
J'apatite;  facile  à  casser.  Pes.  spéc.  de  5,4  à  5,6.  Traité  au 
chalumeau ,  ce  sphène  se  fond  difficilement  en  un  émail  d'un 
noir  brunâtre.  Ses  parties  constituantes  sont ,  d'après  Kla- 
proth :  oxide  de  titane  465  silice  36,  chaux  16,  eau  1.  Cette 
espèce  se  rencontre  dans  de  lasiénite,  et  du  granité,  dans 
direrses  parties  de  l'Angleterre,  et  à  Arendal  en  Norwège. 
Tome  IV.  4 
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6.  Sphène  lameUeux.  ^-  CouleuF  faune;  en  masse;  et 
concrétions  à  lames  droites  ^  et  cristallisé  comme  la  sous-» 
espèce  précédente;  très-éclatant ;  clirage  double;  cassure 
imparfaitement  eooehoide  ;  translucide,  €e  sphène  se  ren- 
contre dans  le  iHémontj  au  mont  Saint^Ootbard ,  et  à  Aren- 
dal  en  Noirçrège; 

2.   Titane  pnsnmio^pfymmidai. 

a.  Rutile.  —  Couleur  brun  rougeâtre ;  en  masse,  et  cris- 
tallisé; formé  primitiTe,  ufte  pyramidtfde  117*0/ et  de  S^^^V; 
formes  secondaires  ;  un  prisme  tétraèdre  allongé  rectangu- 
laire i  un  prisme  tétraèdre  ;  un  prisme  bexaèdre;  et  en  cris-» 
taux  aeiculaires.  Les  cristaux  sont  pM  fois  courbés.  Le  rutile 
est  très-éclatont  ou  peu  éclatant.  Sa  raclure  est  brune.  Il  est 
translucide;  plus  ckir  que  Fàpatite;  facile  à  casser.  Louwy  lui 
donne  pour  pesanteur  spécifique,  4>^^!^-  C'est  de  l'oxide  pur 
de  titane  ayec  un  peu  d'oxidë  de  fer.  Il  se  rencontre  ea 
Hongrie,  en  Espagne,  en  France^  etc.,  dans  dii  granité  et 
du  calcaire. 

b.  Iserine,  Couleur  noir  de  ferj  en  grains  anguleux  obtus^i 
et  en  morceaux  arrondis.  Ce  Mnéral  esttrès*éclatant,  d'un 
éclat  métallique;  sa  cassure  est  conçboîde.  Il  est  plus. dur 
que  le  feldspath^  opaque,  facile  à  casser.  Sa  pesanteur  spéci-^^ 
fique  est  de 496.  Au  chalumeau,  Tiserine  se  fond  en  un  verre 
de  couleur  d'un  brun  noirâtre ,  qui  est  légèrmnent  attirable  à 
l'aimant.  Klaproth  en  a  établi  les  parties  constituantes  ainsi 
qu'il  suit  :  oxide  de  titttie  2)8,  oxîde  de  fer  7a,  ou,  suivant 
Thompson,  oxide  de  titane  4B,  oxide  de  fer  46,  oxide  d'urane  a, 
L'iserîne  se  rencontre  engagé  dans  du  gneiss  >,  et  disséminé 
dans  du  sable  granitique,  accompagnant  du  sable  ferrugi-. 
neux ,  dans  le  lit  de  la  rivière  Don ,  dans  l'Aberdbienshire. 

c.  Ménakanite.  —  Couleur  noir  grisâtre  ;  en  petite  graine 
anguleux,  aplatis;  peu  éclatant,  d'un  éclat  demi-métallique; 
opaque;  facile  à  casser.  Pesanteur  spécifique,  4?4v*  ^® 
ménakanite  est  attirable  à  l'aimant;  Klaproth  en  a  établi  les 
parties  constituantes  à  :  oxide  de  fer  5i,  oxide  de  titane  4S>^5^ 
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ovde  de  manganèse  o,25,  silice  5,5*  Il  se  rencontre  dans 
des  montagnes  primitires.  On  le  trouT^dansle  Cornouailles. 
5.  Titane  pyramidal ,  o\x  octaédrite,  — Couleur  passant 
de  l'indigo  bleu  au  brun;  cristallisé;  foi;me  primitiTe^  une 
pyramide  de  97"38'  et  iS^'io';  formes  secondaires,  la  pyra- 
mide ci-dessus,  tronquée  siir  les  extrémités;  et  une  pyramide 
hexaèdre  double,  arec  pointemens  divers;  très-éclatant , 
d'un  éclat  adamantin;  cliTage  quadruple;  translucide;  plus 
dur  que  Tapatite;  facile  à  casser.  Pesanteur  spécifique  de  3,8 
à  5,9.  C'est  dé  Toxide  dé  titane.  On  lé  trouve  en  France  dané 
le  Dauphiné, 

XXII.  •—  MlznSS  DE  TviIGSTElfB. 

1.  Tungstène  pyramidal^  ou  scheelin.  — ^  Couleur,  le 
blanc;  en  masse,  et  quelquefois  cristallisé;  forme  primitive; 
une  pyramide  double  à  six  faces  asses  aiguës  ;  formes  secon-^ 
daires  ;  la/orme  primitive  avec  bisellement  siir  les  angles  ; 
une  pyramide  double  à  quatre  faces  très-aiguës  ;  une  pyra- 
mide double  à  quatre  faces  aplaties  ;  un  carré  de  forme  len- 
ticulaire :  il  est  éclatant  ;  la  cassure  est  concboïde  ;  clivage 
oonuple  ;  translucide  ;  plus  dur  que  le  spath  fluor  ;  facile  à 
casser.  Pesanteur  spécifique  de  6  à  6, 1.  Parties  constituantes, 
suivant  Schéele  :  oxide  de  tungstène  65,  chaux  5i,  silice  4; 
et,  selon  Klaproth,  oxide  de  tungstène  ^5,25,  chaux  18,70, 
silice  1,56,  oxide  de  fer  i,25,  oxide  de  manganèse  0,75. 
Ce  minéral  se  rencontre  dans  le  Cornouailles,  associé  avec 
de  la  mine  d'étain  et  du  wolfram.  On  le  trouve  aussi  en 
Suède 9  en  Saxe,  etc.  .> 

a.    fVolfram. 

TVolfram prismatique.  Couleur,  le  noir;  en  masse  et 
eristalUeé;  forme  primitive,  un  prisme  tétraèdre  oblique  de 
lao';  formes  secondaires,  le  prisme  ci-dessus  avec  biselle- 
Dieot,  troncature,  ou  pointemens;  et  un  cristal  accolé.  Écla- 
tant; cassure  inégale;  opaque  ;  raclure  d'un  brun  rougçâtre 
îoucé;  plus  dur  que  Taputite;  facile  à  casser.  Pesanteur  spé- 
cifiée de  7,1  à  7,4.  Ses  parties  constituantes  sont^  suivant 

4* 
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M.  Vauquelin  :  acide  tungstique  67,  oxide  de  manganèse  6, a 5, 
oxide  de  fer  18,10,  silice  i,5.  Le  wolfram  se  rencontre  dans 
du  gneiss  dans  l'île  de  Rona,  Tune  des  Hébrides,  et  dans  1% 
Cornouailles. 
XXIIL  —  MwES  d'Ubàhe. 

1.  Ocre  d'urane, 

a.  Friable.  —  Couleur  jaune  citron  ;  en  couches  superfi- 
cielles sur  de  la  mine  de  poix.  Cette  sous-espèce  est  com- 
posée de  particules  mates ,  ayant  peu  de  cohérence.  Elle  est 
maigre  au  toucher, 

b.  Endurcie.  —  Couleur  jaune  de  paille;  en  masse  et 
sur-imposée;  ayant  peu  d'éclat.  Cette  sous-espèce  est  opaque, 
tendre,  d'une  pesanteur  spécifique  de  3, i5.  Les  variétés 
jaunes  de  l'ocre  d'urane  sont  de  l'oxide  pur  d'urane;  les 
variétés  brunâtre  et  rougeâtre  contiennent  un  peu  de  fer. 
On  trouve  l'ocre  d'urane  en  Bohême  et  en  Saxe. 

2.  Vrane  indivisible,  ou  blende  de  poix.  —  Couleur 
noir  verdâtre ,  en  masse ,  réniforme ,  et  en  concrétions  dis- 
tinctes; éclatant;  dureté  tenant  le  milieu  entre  celles  de 
l'apatite  et  du  feld-spath;  opaque;  facile  à  casser.  Pesanteur 
spécifique  de  6,4  à  6,6.  Parties  constituantes,  suivant  Kia-^ 
proth:  oxide  d'urane  86,5,  oxide  noir  de  fer  2,5,  galène  6,0, 
silice  5.  Cette  espèce  d'urane  se  rencontre  dans  des  mon- 
tagnes primitives.  On  la  trouve  dans  le  Cornouailles. 

3.  Uranite,  on  urane  micacé, 

Urane  micacé  pyramidaL  —  Couleur  vert  de  pré;  en 
flocons,  et  crist^illisé;  forme  primitive,  une  pyramide  dan* 
laquelle  les  angles  sont  de  95°i3',  et  de  i44°56';  formes 
secondaires,  une  table  à  quatre  faces  rectangulaires,  ou 
prisme  court;  et  une  table  à  six  faces,  avec bisellement  et 
troncature  .variés ;  éclatant;  clivage  quadruple  et  rectangu- 
laire ,  .transparent  et  translucide.  Cet  urane  raye  le  gypse , 
mais  non  le  spath  calcaire  ;  sa  raclure  est  verte;  il  est  sectile, 
mais  non  flexible;  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  3,1  à  3,2.  Traité  au  chalumeau  sur  le  charbon. 
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il  décrépite  vivement,  perd  environ  35  pour  loo  par  igni- 
tion,  et  acquiert  une  couleur  jaune  de  laiton.  Grég^r  donne 
pour  parties  constituantes  de  Turane  micaqé  :  oxide  d'urane, 
avec  trace  d'oxide  de  plomb  74^4 j  oxide  de  cuivre  8,2, 
eau  i5,4*  Il  se  rencontre  en  filons  dans  des  montagnes  pri- 
mitives. On  le  trouve  dans  le  Cornouailles  et  en  Saxe. 

XXIV.  — Mires  db  Vodàhium,  pyrite  de  Vodàn,  ou  voda- 
nium  pyriteux.  — '•  Couleur  blanc  d'étain  foncé;  en  masse, 
rempli  de  cavités.  Éclatant,  d'un  éclat  métallique;  cassure 

•inégale;  opaque;  plus  dur  que  le  spath  fluor,  mais  moins 
que  Tapatite;  facile  à  casser.  Pesanteur  spécifique  5,192* 
Cette  pyrite  contient  20  pour  100  de  vodanium,  combiné 
avec  du  soufre,  de  Tarsenic,  du  fer  et  du  nickel.  On  Ta,  dit* 
on ,  rencontrée  à  Topschau  ,  en  Hongrie. 

XXV.  —  Mines  de  zinc. 

1.  Mine  de  zinc  rouge  ^  ou  oxide  rouge  de  zinc.  •—  Cou- 
leur rouge  de  sang;  en  masse;  disséminé;  sa  cassure  fraîche 
est  éclatante;  clivage  simple ,  cassure  conchoïde,  translucide 
sur  les  bords;  facilement  rayée  par  le  couteau;  facile  à  cas- 
ser; donnant  par  la  raclure  un  jaune  brun;âtre;  pesanteur 
«pécifique  6,22.  Cette  mine  de  zinc  se  dissout  dans  les  acidesi 
minéraux.  Ses  parties  constituantes  sont,  suivant  Bruce: 
xînc  ^,  oxigéne  16,  oxîdes  de  manganèse  et  de  fer  8.  Ce 
minéral  a  été  trouvé  dans  le  New  Jersey,  dans  rAmériqu^ 
septentrionale. 

2.  Blende  zinCf 
Blende  zinc  dodécaèdre^ 

a.  Blende  jaune.  — Couleur  jaune  de  cire,  et  différente! 
autres  couleurs,  inclinant  au  vert;  en  masse,  disséminée  et 
cristallisée  en  octaèdres ,  en  dodécaèdres  rhomboïdaux ,  et  en 
cristaux  groupés.  Ce  minéral  est  très-éclatant,d'un  éclat  ada- 
mantin. Le  clivage  est  dodécaèdre  ou  sextuple.  Il  est  trans- 
lucide; à  réfraction  simple  ;  sa  raclure  est  d'un  gris  jaunâtre; 
i  est  plus  dur  que  le  spath  calcaire  ;  facile  à  casser.  Sa  pa- 
«jai^teur  spécifique  est  de  4  û  4^2.  U  devient  phosphorescent 
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par  frottement.  Bergman  en  a  établi  le»  parties  constituante^ 
à  :  ïinc  64»  soufre  20 ,  fer  5,  acide  fluorique  4^  silice  1  , 
eau  6.  Cette  blende  jaune  se  présente  en  ûlons,  associée  arec 
de  la  galène.  Il  s'en  trouve  en  Angleterre,  dans  les  comtés  de 
Perth  et  de  Flint,  et  aussi  en  Bohême. 

b.  Blende  de  zinc  brune. 

1.  Lamelleuse.  —  Couleur  brun  rougeâtre  ;  en  masse ,  dis- 
séminée et  cristallisée  en  un  dodécaèdre  rhomboïdal,  un  oc- 
taèdre, un  tétraèdre,  et  en  cristaux  aciculuires.  Éclat  tenant 
le  milieu  entre  l'éclat  nacré  et  Féclat  adamantin;  clivage  sex- 
tuple. Cette  sous-espèpe  est  translucide ,  prenant  par  la  ra- 
clure une  couleur  d'un  brun  jaunâtre.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  4>o4S«  l^  docteur  Thomson  lui  donne  pour  par- 
ties constituantes  :  zinc  58,8,  soufre  23,5,  fer  8,4j  silice  7,0. 
Elle  se  rencontre  en  filons  et  en  couches  d  ms  des  roches  prî^ 
mitives  et  de  transition  ;  on  la  trouve  dans  toutes  les  mines 
de  plomb  de  l'Angleterre  et  du  pays  de  Galle,  en  France^ 
pn  Bohême ,  en  Hongrie ,  etc. 

2.  Fibreuse.  —  Couleur  brqn  rougeâtre  foncé  ;  en  masse  ^ 
réniforme,et  en  concrétions  radiées;  peu  éclatante,  d'un  éclat 
inclinant  à  l'éclat  nacré  ;  elle  est  opaque.  Ses  parties  consti- 
tuantes sont  :  2Înc  62 ,  fer  5 ,  plomb  5 ,  arsenic  1  ^  soufre.2 1  ^ 
alumine  2 ,  eau  4-  EUc  se  rencontre  dans  une  mine  de  cuivre 
du  Cornouaiiles. 

c.  Blende  zinc  noire. — Couleur  tenant  le  nnilieu  entre  le  noîc 
de  velours  et  le  noir  grisâtre;  en  masse,  disséminée  et  cris- 
tallisée sous  les  mêmes  formes  que  la  blende  brune.  Éclatante, 
d'un  éclat  adamantin  ;  opaque.  La  variété  rouge  de  sang  est 
translucide  sur  les  bords  et  sur  les  angles.  La  blende  zinc  noir^ 
donne  une  raclure  d'un  brun  Jaunâtre  foncé.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  4^1 665.  Elle  a  pour  parties  constituantes, 
pxide  zinc  53,  fer  12,  arsenic  5,  soufre  26,  eau  4*  Cette 
espèce  de  blende  venant  de  Naygag,  contient,  outre  du  zinc, 
du  fer  et  du  manganèse ,  une  portion  d'argent  aurifère.  Elle 
se  renci)ntre  en  fil<jns  dans  du  gneiss,  en  Suède,  en  Saxe,  etc. 
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De  L'ANALYSE   ET  DV  LA  BiDUGTIOH   DBS    MllTBS. 

£d  consultant  la  table  des  précipitans  métalliques ,  et  en 
étudiant  la  manière  dont  se  comportent  habituellement  les 
métaux  et  les  terres  considérés  individuellement,  on  jpeut 
connaître  les  moyens  de  séparer  ces  corps  les  uns  des  autres, 
et  de  déterminer  les  proportions  de  chacun  d'eux.  Les  bornes 
de  cet  ouvrage  ne  me  permettent  que  d'offrir  un  exposé  suc-» 
cinct  des  meilleurs  modes  d'analyse,  en  petit,  de  quelques- 
unes  des  mines  principales ^  et  de  les  réduire  en  grand. 

1-  —  Antimojhe. 

1.  Antimoine  natif,  — Klaproth,  qui  en  fit  avec  le  plus 
grand  soin  une  analyse  complète,  mit  sur  loo  parties  du 
painéral  réduit  en  poudre,  de  l'acide  nitrique  concentré;  cet 
acide  attaqua  très-vivement  le  minéral,  qui  fut  converti  en 
un  oxide,  précipitable  par  l'eau;  et  après  avoir  étendu  la  dis- 
solution avec  ce  liquide ,  il  filtra  la  liqueur.  En  traitant  alors 
cette  liqueur  claire  avec  de  l'acide  muriatique,  l'argent  pré- 
sent dans  le  minéral  fut  précipité  à  l'état  de  muriate ,  équi- 
yalant  à  i  partie  du  métal  précieux.  Du  prussiate  de  potasse 
indiqua  alors  un  quart  de  partie  de  fer.  Après  avoir  ensuite 
dissous  l'oxide  d'antimoine  dans  l'acide  muriatique,  et  étendu 
d*eau  la  dissolution,  il  y  introduisît  un  morceau  de  2inc  ,  et 
il  se  précipita  98  parties  d'antimoine.  Il  résulte  de  cette  ana- 
lyse que   100  parties  d'antimoine  natif,  pris  à  Andreasberg  ^ 
consistaient  dans  : 

Antimoiàe  métallique.    .  .     gft 
Argent.  ..........        i 

Fer. 6,^5 

Le  docteur  Thomson  a  commis  tine  erreur  remafquaMe  ^ 
f  D  rapportant  le  détail  de  cette  analyse  par  Klaproth^  «  Le 
mélai^fef  dit^iU  ne  laissant  plos  dégager  de  déutoxide  d'stzote, 
d  fut  délayé  dans  de  l'eau  et  mil  sur  uù  filtre  ;  on  ajouta  dt^ 
^rate  émargent  à  la  liqueur ,  et  on  obtint ,  en  réduisant  le 
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précipité,  i  partie  d'argent  ».  — Système  ^  5.*^*  Édit. ,  trar- 
duction  française,  Vol.  III,  page  71 5.  —  Gomment  un  grain 
d'argent  fut-ii  obtenu,  en  traitant  la  licjueur  avec  du  nitrate 
d'argent  ?  C'est  ce  que  je  ne  puis  deviner. 

2.  Mine  rouge  d^  antimoine  fibreux.  —  Klaproth  fit  digé- 
rer dans  un  matras  à  long  col,  100  parties  de  cette  mine 
dans  de  l'acide  muriatique  mêlé  avec  quelques  gouttes  d'acide 
nitrique  ;  le  tout  fut  dissous ,  à  l'exception  d'un  résidu  gris 
de  i,5o  parties  de  soufre.  «  L'antimoine  contenu  dans  la  dis- 
solution, fut  précipité  à  l'état  d'un  oxide  blanc,  en  l'éten- 
dant d'eau,  et  la  petite  portion  du  métal  restant  encore  dans 
ce  liquide  fut  ensuite  entièrement  précipitée  par  de  la  po- 
tasse. L'oxide  ainsi  obtenu  fut  redissous  dans  de  l'acide  mu- 
riatique, et  la  dissolution  étendue  de  six  fois  sa  quantité  d'eau, 
en  y  ajoutant  encore  assez  du  même  acide  pour  redissoudre 
entièrement  ^la  portion  de  l'oxide  que  l'affusion  d'eau  avait 
fait  précipiter.  Après  que  la  dissolution  étendue  eût  été  ainsi 
rendue  claire,  l'antimoine  qui  y  existait  fut  reproduit  comme 
antimoine  métallique,  en  plongeant  du  fer  poli  dans  la  liqueur. 
Cet  antimoine,  après  avoir  été  recueilli,  édulcoré  et  séché, 
donna  67, 5  parties» . — KlaprotKsancdyticalEssaySy  Vol.  II, 
page  143,  English  Translation.  —  D'après  le  résultat  ci- 
dessus,  et  la  constitution  de  l'oxide,  telle  qu'elle  a  été  éta- 
blie par  M.  Thénard,  Kiaproth  en  inféra  que  le  minéral  con- 
sistait dans  :  ^ 

Antimoine  métallique.  .  .     (87, 5 

Oxigène 10,8 

Soufre 19,7 

98,0 

.  Il  m'est  pénible  d'avoir  à  signaler  de  nouveau  une  erreur 
dans  le  détail  que  présente  le  docteur  Thomson  de  cette  ana- 
lyse. «  Klaproth  ajouta,  dit-il,  de  l'eau  à  la  liqueur,  et  il 
en  sépara  ainsi  le  métal  en  totalité  en  une  poudre  blanche  ; 
par  l'addition  de  potasse  ne  produisit  pliis  de  précipité  dans 
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la  liqueur  » .  Cette  observation ,  que  la  potasse  ne  produisit 
plus  de  précipité  dans  la  liqueur,  est  remarquable  ;  et  il 
CD  doit  être  ainsi ,  parce  que  Toxide  d'anliraoine  est  soluble 
dans  un  excès  d'acide  muriatîque;  circonstance  sur  laquelle^ 
en  effet,  est  fondée  cette  analyse,  ainsi  que  celle  qui  précède. 

3.  Le  sulfure  d'antimoine  doit  être  traité  avec  de  l'eau 
régale.  Le  soufre  et  le  muriate  d'argent  (si  la  mine  contient 
de  ce  métal)  resteront  insolubles.  On  sépare  alors  de  la  dis- 
solution, l'antin^oine,  en  y  ajoutant  de  l'eau;  le  plomb  s'ob- 
tient au  moyen  de  l'acide  sulfurîque ,  et  le  fer,  en  versant 
dans  la  liqueur  un  léger  excès  d'ammoniaque.  —  Système 
de  Thomson  y  5."^  Édit. ,  traduction  française,  Vol.  III, 
pages  716  et  716,  Mais  il  y  a  lieu  de  faire  observer,  en  oppo- 
sition à  ce  qui  est  dit  par  le  docteur  dans  ce  paragraphe, 
!.•  qu'une  portion  du  soufre  devra  être  acidifiée  par  l'eau 
régale,  et  que,  par  conséquent,  \e  soufre  ne  restera  pas  ; 
a."  qu'une  portion  d'oxide  d'antimoine  continuera  d'être 
combinée  avec  l'excès  d'acide  muriatique;  5.*  que  le  soufre 
acidifié  précipitera  d'abord  le  plomb  à  l'état  de  sulfate  inso- 
luble, qui  restera  ainsi  avec  le  muriate  d'argent. 

SI,  après  avoir  soumis  du  sulfure  d'antimoine  réduit  en 
poudre  à  l'action  d'acide  nitrique  aidée  de  la  chaleur ,  on 
ajoute  de  l'eau ,  il  se  produira  un  précipité  consistant  dans 
de  J'oxide  dantimoine,  avec  soufre  et  sulfate  de  plomb.  Le 
sulfate  d'argent  étant  très-soluble  dans  l'acide  nitrique  étendu, 
restera  dans  la  liqueur.  L'argent  sera  précipité  au  moyen  de 
muriate  de  soude ,  sans  que  le  plomb  soit  affecté ,  si  la  dis- 
solution est  chaude  et  tant  soit  peu  étendue.  Le  plomb,  s'il 
en  reste,  peut  être  alors  précipité  par  du  sulfate  de  soude,  en 
quantité  équivalente,  ou  par  de  l'hydrosulfate  d'ammoniaque; 
par  le  muriate  de  baryte,  on  peut  reconnaître  l'acide  sulfu- 
rîque résultant  de  l'acidification  du  soufre,  et  |e  fer,  au 
moyen  du  prussiate  ferrugineux  de  potasse.  Si;  l'on  met  en 
digestion  dans  de  l'acide  muriatique  le  premier  précipité 
lObtenu  par  affusion  d'eau ,  cet  acide  se  chargera  de  l'oxide 
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d'aDtîmoine)  qui  pourra  être  recueilli  à  Tétat  métallique,  en 
plongeant  un  morceau  de  zinc  ou  de  fer  dans  la  dissolution 
rouriatique;  enfin,  le  soufre  peut  être  séparé  du  sulfate  de 
plomb  par  ustullation. 

Le  meilleur,  moyen  à  employer  pour  obtenir  l'antimoine 
métallique  du  sulfure  de  ce  métal,  est  celui  qui  consiste  à 
faire  calciner  ce  sulfure,  aprjbs  ustullation  soignée,  aycc  la 
moitié  de  son  poids  de  tartre  cru.  Le  métal  se  trouvera  au 
fond  du  creuset.  On  peut  aussi  mêler  i'oxide  d'antimoine  f 
après  ustullation,  avec  de  lliuile ,  de  la  graisse  et  de  la  pous-t 
sière  de  charbon ,  et  calciner  le  mélange ,  jusqu'à  ce  que  des 
gouttes  du  métal  commencent  à  paraître;  alors  ou  projette 
du  nitre  dans  le  mélange  ^  par  petites  portions  à4a-fois ,  et 
jusqu'à  une  quantité  égale  au  seizième  du  poids  de  l'oxide  ; 
ou  bien  encore  on  peut  former  le  régule  martial  d'antimoine 
(adtimoine  contenant  un  peu  de  fer  et  de  soufre)  ^  en  ajou-» 
tant  16  onces  du  sulfure  à  6  onces  de  doux  de  fer,  et  en  cal- 
cinant le  tout  au  blanc  dans  un  creuset  ;  lorsque  la  masse  est 
en  fusion ,  on  y  projette  peu-à-peu  deux  on«es  de  nitre  ea 
poudre ,  après  quoi  l'on  couvre  le  creuset ,  et  en  activant  là 
chaleur  pendant  un  peu  de  temps ,  on  trouvera  au  fond  de 
ce  creuset,  de  7  à  8  onces  du  régule.  En  répétant  deux  ott 
trois  fois  la  fusion  et  la  projection  du  nitre,  le  régule  sera 
fnis  dans  un  état  plus  rapproché  de  celui  du  métal  pur. 

Dans  ce  qui  va  suivre,  je  me  bornerai  à  présenter  le  détai^ 
de  quelques-unes  des  analyses  les  plus  habilement  et  exacte- 
ment faites. 

II.  —  Mines  de  Bismotr. 

L'analyse  suivante,  par  Klaproth,  d'un  minéral  tnétdi-r^ 
lique  de  nature  compliquée,  est  particnlièrement  instructive. 

Examen,  par  la  voie  humide,  de  la  mine  d'argent  bismu*^ 
thique  venant  de  Schaupbach,  dans  la  Forêt-Nôire,  en  Souabe. 

(a)  Sur  Soo  grains  (environ  19,4  grammes)  de  cett^ 
mine  ^  Klaproth  mit  90  grammes  d'acide  nitrique  y  étendu  de^ 
5o  gramme»  d'eau;  et^  après  avoir  versé  une  nouvelle quan- 
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lité  de  Tacide  sur  le  résidu,  afin  que  le  tout  eût  été  sou- 
mis à  son  actioD ,  les  dissolutions  furent  mêlées  ensemble ,  et 
ensuite  évaporées  jusqu'à  réduction  à  un  petit  volume.  Pen- 
dant que  cette  évapora tion eut  lieu,  il  se  sépara  du  liquide 
quelques  grains  cristallins,  consistant  en  nitrate  de  plomb* 

(b)  La  dissolution  cencentrée  était  de  couleur  rerdâtre. 
Après  qu'elle  eut  été  étendue  avec  justement  autant  d'eau 
qu'il  ea  fallait  pour  redi.^soudre  le  sédiment  cristallin,  il 
fut  mis  dans  une  grande  quantité  d'eau.  Cette  dernière 
liqueur  prit  immédiatement  une  apparence  à  un  haut  degré 
laiteuse,  et  il  s'y  fbrma  un  précipité  blanc 5  qui,  après  avoir 
été  recueilli,  lavé  et  séché  à  l'air,  pesait  44  a  grains  (envi- 
rons grammes);  et,  par  un  examen  ultérieur,  ce  précipité 
fut  reconnu  être  de  l'oxide  de  bismuth. 

(c)  Dans  la  liqueur  qui ,  après  la  séparation  de  cet 
oxide,  était  complètement  claire  et  incolore  ,  Klaproth  versa 
de  l'acide  muriatique  pendant  tout  aussi  Ion  g- temps  que  cet 
acide  la  rendait  trouble.  Le  précipité ,  qui  s'y  forma  alors,  ne 
paraissait  consister  que  dans  du  muriate  d'argent.  Il  le  mit 
en  conséquence  pendant  quelque  temps  en  digestion  dans 
de  l'acide  nitrique  d'une  force  médiocre.  Une  portion  con- 
sidérable de  ce  précipité  fut  ainsi  redissoute ,  et  il  resta  de 
l'argent  corné  pur,  qui,  ayant  été  recueilli  avec  soin,  et 
desséché  à  une  vive  chaleur,  pesait  4^  grains  (environ  5 
grammes  ).  Ainsi  la  portjon  d'argent  pur  est  déterminée 
à  54  i  grains  (  enyiron  2,254  grammes  ). 

Çii)  L'acide  nitrique^  qui  avait  été  mis  en  digesti<>n  su^ 
le  précipité  produit  par  l'acide  muriatique  (c) ,  ayant  été 
étendu  d'eau,  ffurnit  52  grains  (environ  2  grammes)^  de 
bismuth  oxidé;  ce  qui,  avec  les  44  i  (environ  Srgrammes) 
précédens  (b) ,  formaient  ensemble  76  ^  gfaids  (  environ  5 
grammes).  Pour  connaître  la  proportion  du  régule  de  bîs^ 
mutii  dans  cette  mine,  Khproth  fit  dissoudre  100  grains 
^environ  6,5 grammes)  de  bismuth,  dans  de  l'acide  nitrique; 
et  après  aVoir  concentré  la  dissolution  pat  évaporation ,  il 
/a  mit  dans  Qoe  gran<k  quantité  d'eau.  Lorsqu'on  ajoutant 
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de  Teau,  il  ne  se  déposait  plus  rien  da  précipité  ainsi  pro- 
duit, il  fut  recueilli  sur  le  61tre,  layé  cl  complètement 
séché  à  l'air.  Ce  précipité  se  trouya  peser  88  grains  (  envi- 
ron 5,7  grammes);  à  l'eau  qui  en  avait  été  séparée  par 
le  lavage,  on  ajouta,  par  gouttes,  de  l'acide  muriatique^ 
ce  qui  donna  lieu  à  un  nouveau  précipité,  pesant,  après 
édulcoration  et  dessîcation ,  5a  grains  (environ  a  grammes). 

Gomme ,  d'après  le  résultat  de  cette  expérience  com-« 
parative,  loo  grains  (environ  6,5  grammes)  de  bismuth 
avaient  donné  lao  grains  (environ  7,7  gram.)  d'oxide ,  il  s'en- 
suit, que  les  76^  grains(eaviron  5  gram.)  d^xide  (d),  obtenus 
de  5oo  gtains  (environ  19,4  gram,)  de  cette  mine ,  contenait 
62  f  grains  (  environ  49^27  gram.)  de  bismuth  métallique. 

(e)  Le  surplus  de  la  liqueur  ayant  encore  été  réduit  davan-f 
tage  par  évaporation ,  il  s^en  sépara"  du  murîate  de  plomb  ea 
cristaux  striés ,  larges  et  minces.  La  liqueur  fut  alors  com- 
binée avec  une  quantité  d'acide  sulfurique  nécessaire  pour 
redissoudre  ces  cristaux,  et  on  l'évapora  une  seconde  fois  eu 
consistance  de  bouillie.  Le  précipité  qui  s'ensuivit  consistiiit 
en  sulfate  de  plomb  pesant,  étant  eomplétement  recueilli 9 
lavé  et  séché,  19  grains  (  i,25  grammes  ). 

(y*)  Ce  qui  restait  encore  de  la  dissolution,  après  que  le 
plomb  qu'elle  contenait  auparavant  en  eut  été  séparé ,  fut 
saturé  avec  de  l'ammoniaque  caustique  ajoutée  en  excès, 
il  se  produisit  ainsi  un  précipité  ferrugineux  brun,  fort  rapi- 
dement attirable  à  l'aimant,  et  qui,  apj^ès  avoir  été  préa- 
lablement desséché ,  puis  humecté  avec  de  l'huile  de  lin,  et 
ensuite  bien  calciqé,  pesait  1 4  grains  (environ  o,9o6grammes)y 
ce  qu'on  peut  estimer  à  10  grains  (0,647  grammes)  de  fer 
roétàllique^ 

(g)  La  liqueur  qui  avait  été  sursaturée  d'ammoniaque, 
et  qui,  par  sa  couleur  bleue ,  annonçait  tenir  du  cuivre 
«n  dissolution,  fut  saturée  par  de  l'acide  sulfurique  en 
-excès;  en  y  plongeant  alors  un  morceau  de  fer  poli,  il  se 
déposa  a  grains  (  environ  i3  centigrammes)  de  cuivre. 

(h)  Le  résidu  gris  de  la  mine,  qu'avait  laissé  l'acide  nitrtrx 
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que  (a) y  pesait  178  grains  (  enriron  1 1,5  grammes  )  ;  mais, 
loR^'on  eat  opéré  la  déflagration  de  sa  partie  sulfureuse  ^ 
ûâDs  un  creuset  chauffé  doucement^  il  ne  pesait  plus  que 
lioj^  grains  (  environ  9  grammes)  ;  ce  qui  détermine  sa  por- 
tion de  soufre  à  3^  ^  grains  (environ  Hy^^S  grammes). 

(i)  Ces  140  2  ^^Qs  (environ  9  grammes)  furent  mis  en 
digestion  arec  trois  onces  (  90  grammes  )  d'acide  muriatique, 
à  la  chaleur  de  l'ébullition,   et  le  procédé  fut  répété  une 
fois  avec  1  ^  once  (45  grammes)  de  plus  du  même  acide. 
Ces  dissolutions  donnèrent,  après  éyaporation  poussée  jus- 
qu'à la  fin  9  du  muriate  de  plomb  en  cristaux  et  aiguilles 
dâftes,  et  aussi  en  larges   cristaux  striés;  et  ces   cristaux 
ayant  été  redissous  dans  la  quantité  d'eau  bouillante  néces- 
saire, puis  combinés  avec  de  l'acide  sulfurîque ,  fournirenè, 
par  révaporation  de  la  liqueur,  89  grains  (5,7  grammes)  de 
sulfate  de  plomb.  Ainsi,  la  quantité  totale  du  sulfate  de  ce 
métal,  en  y  comprenant  celle  de  19  grains  mentionnée  (e)  , 
t'èlevaità  188 grains  (environ  12,1  grammes),  dans  le  calcul 
desquels  il  faut  faire  entrer,  suivant  l'expérience  comparative, 
76  gtaÎDs  (4?9^>  grammes)  de  plomb  à  l'état  de  régule. 

(if  J  La  portion  de  la  mine  soumise  à  l'examen ,  qui  res- 
tait encore  après  que  les  parties  constituantes  ci-devant 
eussent  été  découvertes,  ne  consistait  plus  que  dans  une 
matrice  quartzeuse  grise,  dont  le  poids  s'élevait  à  70  grains 
(environ  49552  grammes). 

Klaproth  retira  donc  des  5oo  grains,  soit  19,4  gram.  de  la 
mine  d'argent  bismuthique,  dont  11  fit  ainsi  l'analyse,  savoir  : 


Grain*. 

Grunmes.   , 

Plomb 

,(0 

76,00 

4>9î^» 

Bismuth 

id) 

6a,20 

4,027 

Argent. 

{c) 

34, 5o 

2,234 

Fer 

(/) 

10,00 

«,647 

C\iivre 

is)    ■ 

2,00 

»,i3o 

Soufre 

(A). 

'     57, 5o 

2,428 

jUatrice  quartzeuse(A') 

7P,« 

4,532 

292,20,  soit    18,919 
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III.  —  analyse  du  Csutb^  par  Û.   VauqueUru 

L'échantillon  5  d'un  rose  clair,  était  assef  dur  pour  rajer 
le  verre.  Sa  pesanteur  spécifique  était  de  49^^;  îl  donnait 
par  sa  raclure  pne  couleur  grisâtre;  il  rougissait  par  la  cal-* 
cination,  en  perdant  la  pour  loo. 

(a)  loo  parties  de  ce  minéral,  réduit  en  poudre  fine,* 
furent  mêlées  avec  dix  fois  leur  poids  d'eau  régale ,  et  ce 
mélange  fut  soumis  pendant  une  heure  à  l'ébuilition  ;  aprèi 
l'avoir  alors  étendu  d'eau,  et  ensuite  filtré,  il  resta  sur  le 
filtre  une  poussière  brune,  qui  fut  séchée  et  mise  à  Tétat 
de  fusion  avec  de  la  potasse  caustique;  Le» mélange  étant 
étendu  d'eau ,  fut  alors  dissous  dans  de  Tacide  muriatique* 
Cette  dissolution  ayant  été  évaporée  à  siccité,  et  le  résidu 
redissous  dans  l'eau ,  il  se  déposa  dans  la  liqueur  une  pou- 
dre qui,  recueillie  sur  un  fihre,  lavée  tit  calcinée,  pesait  17 
parties.  Cette  poudre  était  delà  silice  pure,  encore  légère- 
ment colorée  en  jaune. 

{h)  La  dissolution  par  Teau  régale  ayant  été  évaporée  à 
siccité,  et  sou  résidu  dissous  dans  l'eau,  la  liqueur  aban- 
donna une  partie  environ  de  silice,  colorée  jpaf  un  peu 
d'oxide  de  cérium.  \ 

(e)  La  même  dissolution,  après  que  la  silice  en  eût  été 
•éparée ,  et  réunie  aux  eaux  de  lavage  de  cette  terre ,  fut 
décomposée  par  de  l'ammoniaque.  Lm  oxides  de  cérium  et 
de  fer,  précipités  par  cet  alcali ,  furent  séparés  de  la  liqueur^ 
par  filtration.  En  joutant  alors  à  la  liqueur  filtrée  de  L'acide 
oxalique ,  il  s'y  forma  un  précipité  qui ,  étant  calciné , 
donna  deux  parties  de  chaux. 

{d)  Les  oxides  métalliques,  réunis  et  calcinés,  pesaient 
70  parties;  leur  couleur  était  d'un  beau  brun  rougeâtre. 
Pour  séparer  le  fer  du  cériuvi,  le  tout  fut^  dissous  dans 
de  l'acide  muriatique.  Cette  dissolution,  après  avoir  été 
concentrée  afin  d'enlever,  par  Tévaporation ,  l'excès  d'acide, 
fut  étendue  d'eau ,  et  ensuite  -décomposée  par  du  tartrate 
de  potasse  ;  il  s'y  forma  un  précipité  blanc  très-abondant, 
qui,  ayant   été  lavé  jusqu'à  ce  qu'il  ne  contint  plus  de 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


MIN  63 

sels  étrangers ,  et  easuite  sécbé  et  calciné ,  donna  67  partie» 
d'oiide  de  cérîum. 

(é)  L'eau  provenant  du  lavage  du  tartrate  de  cérîum, 
ajaat  été  réunie  et  mêlée  avec  de  Thjdro^sulfate  de  potasse, 
il  s'y  forma  un  précipité  q.ui  noircissait  à  l'air.  Ce  précipité 
consistait  dans  de  l'oxide  de  fer,  dont  le  poids,  après 
ealcination ,  était  de  deux  parties. 

Ainsi  too  parties  de  cérite  fournirent  par  eette  analyse^ 
tavoif  : 

Partitf. 

gîlicc          ^    (a)  {b)  ly 

Chaux.                     (c)  a 

Oxide  de  fer          (d)  a 

Oxide  de  cerîum  (e)  67 

Eau,  et  acide  carbonique,  par  estimation,  la 

100 

IV.  —  MiVEs  DB  CuivHB.  — Analyse  de  la  Malachite  de 
Sibérie,  par  Klaproth. 

(a)  100  parties  de  malachite,  réduite  en  poudre  par  tri- 
turation, furept  dissoutes  dans  de  Tacide  nitrique,  et  la  dis* 
solution  s'effectua  s(ins  laisser  aucun  résidu.  Cette  dissolution, 
d'un  bleu  clair,  fut  alors  saturée  par  de  l'ammoniaque 
ajoutée  en  excès;  mais  le  précipité  qui  se  forma  fut  promp- 
temeot,  et  en  totalité^  redissous  par  l'excès  de  l'alcali;  cfi 
qui  &'sait  iîonnaître  que  la  malachite  soumise  à  l'examen^ 
était  parfaitement  libre  de  fer ,  et  de  mélange  ferrugineux. 

(^)  Klaprolh  combina  100  parties  de  malachite  triturée 
avec  une  quantité  suffisante  d'acide  sulfurique  préalablement 
étendu  de  5  parties  d'eau,  et  le  tout  fut  exactement  pesé 
avec  le  vaisseau.  La  dissolution  qui  eut  lieu  par  degrés  et 
avec  une  effervescence  médiocrement  vive,  étant  complète- 
ment effectuée ,  on  reconnut  que  la  perte  de  poid?  opérée 
^  le  dégtigement  du  gaz  acide  carbonique,  consistait  dans 
1^  parties. 

'  [c)  100  parties  de  la  même  malachite  réduite  en  poudre^ 
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furent  calcinées  à  une  chaleur  modérée  ^  dans  un  creuset 
couvert.  Le  résidu  noir  présentait  une  perte  de  poids  de  29 1' 
parties.  Si  du  montant  de  Cette  perte  on  soustraie  18  parties 
pour  celle  produite  par  Tacide  carbonique  dégagé,  le  reste* 
de  1 1  I  parties  complétant  la  perte ,  consistera  dans  de 
l'eau.    • 

(d)  Et  enfin  100  parties  qui  furent  dissoutes  dans  de  l'acide' 
sulfurique  étendu,  et  ensuite  précipitées  de  la  dissolution  par 
du  zinc,  donnèrent  58  parties  de  cuivre  pur: 

Il  résulte  de  ces  expériences  que  la  malachite  de  Sibérie 
consiste,  d'après  Tanaljse  de  Klaproih,  suif  100  parties*,  dans  : 

Parties. 

"Cuivre.  ........  58 

Acide   carbonique.    .  .  18 

Oxigènë 12,5' 

Eau 11,5 

100,0 
V.— •MiHEs  d'ob.  Une  analyse  très- intéressante  ,  par  Kla-' 
proth ,  de  la  mine  aurifère  lamelleuse  provenant  de  Naygag 
en  Transilvanie,  est  celle  qui  suit  : 

(a)  1000  parties  de  cette  mine,  dépouillées  le  mieux  pos- 
sible de  toute  matrice  pierreuse,  furent  triturées  et  mises  ea 
digestion  à  une  chaleur  médiocre,  d'abord  avec  10  onces. 
(3oo  grammes}  d'acide  muriatique^  auquel  on  ajouta  par  de- 
grés de  l'acide  nitrique.  Il  se  produisit  une  action  violente  , 
et  la  couleur  noire  de  la  mine  pulvérisée  disparut  rapidement. 
Le  liquide,  pendant  qu'il  était  encore  chaud,  fut  jeté  sur  un 
filtre,  et  le  résidu  fut  mis  pendant  cinq  heures  de  pkis  ea 
digestion  avec  cinq  onces  (i5o  grammes)  d'acide  muriatique, 
après  quoi  le  tout  fut  filtré.  Il  se  déposa,  au  bout  de  peu 
de  temps  dans  la  dissolution ,  et  aussi  sur  le  papier  du  filtre  ^ 
des  cristaux  aciculaires  de  couleur  jaune.  On  recouvrit  ces 
cristaux  d'eau  chaude  au  degré  de  Tébullition,  jusqu'à  ce 
qu'ils  eussent  été  dissous  en  totalité;  après  quoi  il  ne  restait 
plus  que  la  portion  quartzeuse  de  la  matrice,  et  du  Soufre* 
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P)  La  partie  constituante  sul^reuse  de  la  mine  s'était 
We  en  une  masse  cohérente,  et,  par  conséquent,  il  n'était 
pas  facile  de  la  séparer  du  résidu  terreux;  son  poids  était  de 
17  5  parties.  En  brûlant  ce  résidu  à  une  éhaleur  ntodérée, 
sur  un  têt  à  calciner ,  il  y  laissa  5  |  parties  de  résidu  noir , 
qui  ayant  été  dissous  dans  de  l'acide  muriatique,  fut  ajouté 
.  à  la  dissolution  précédente  ;  il  s'ensuit  que  la  quantité  de 
soufre  était  de  14  parties. 

(c)  La  portion  de  la  matrice  qui  consistait  dans  des  grains 
hhncs  de  quartz,  pesait^  à  l'état  sec,  44^  i  parties.  Après 
avoir  été  mêlée  avec  quatre  fois  cette  quantité  de  carbonate  de 
potasse^  elle  fut  fondue  jusqu'à  yitriûcation.  Le  creuset  étant 
brisé,  on  trouva  dispersés  en  petit  nombre,  des  globules 
d'argent,  qui,  cependant,  ne  purent  être  bien  rassemblés; 
mais  il  résulte  d'une  autre  expérience,  dont  il  sera  fait  men- 
tion dans  la  suite ,  que  cet  argent  peut  être  éya}ué  à  2  ^  par- 
ties. 1\  s'ensuit ,  que  puisqu'alors  il  était  à  l'état  de  muriatc^ 
il  convient  de  retrancher  5 1  parties  de  la  portion  de  matrice, 
de  sorte  que  son  pdids  de  44  i  parties ,  établi  ci-dessus ,  se 
trourait  réduit  à  4^7  parties. 

(d)  La  dissolution  (a) ,  dont ,  par  addition  d'eau  en  éduU 
coration,  il  s'était  déposé  de  l'oxide  blanc  de  tellure  en 
grande  quantité ,  fut  concentrée  par  évaporation  ;  et  le  pré- 
cipité auquel  elle  donna  lieu  fut  de  nouveau  dissous.  D'un 
autre  côté  y  il  se  déposa  dans  la  liqueur,  étant  même  encore 
chaude  ,  un  grand  nombre  de  cristaux  de  muriate  de  plomb, 
qui  9  en  ayant  été  séparés ,  l'évaporation  fut  continuée  pen« 
^t  tout  aussi  long-temps  qu'il  parut  s'en  former.  Ces  cris- 
laax, après  avoir  été  recueillis ,  furent  rincés  avec  soin  ,  en 
fabamt  égouter   dessus    de  l'acide  muriatique ,  et    ensuite 
complètement  sèches.  Ils  pesaient  55o  parties ,  ce  qui  équi- 
vaui  à  24«S  parties  de  plomb  à  l'état  métallique. 

(^)  Après  que  le  plomb  eut  été  ainsi  séparé  de  la  dissolu- 
UoD  coflcentrée ,  elle,  fut  étendue  avec  un  peu  d'eau ,  et  l'on 
J^outa  ensuite  une  grande  quanti  lé  d'alcool  jusqu'à  ce  qu'il 
Tome  IV,  5 
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ne  se  formât  plus  de  précipité  blaac.  Le  mélange  ajaat  été 
alors  abandonné  au  repos  pendant  quelque  temps  à  une 
douce  chaleur 9  le  précipité  fut  recueilli  sur  le  01tre ,  puis 
édulcoré  avec  de  Talcool,  redissous  dans  deTacide  muriatique^ 
et  précipité  de  nouveau  à  Tétat  d'oxide  de  tellure  pur  y  au 
moyen  de  soude  caustique ,  et  en  veillant  à  ce  que  le  point 
précis  de  saturation  fut  atteint.  Cet  o^side,  après  avoir  été 
lavé  et  séché,  pesait  178  parties  ,  correspondant  à.  i49  par* 
ties  de  régule  de  tellure. 

(y)  Maintenant,  pour  reconnaître  la  proportion  de  l'or, 
K-laproth  réduisit,  par  distillation  sur  de  l'alcool  dans  une  cor- 
nue, la  liqueur  de  laquelle  le  tellure  avait  été  séparé;  il 
étendit  ensuite  de  nouveau  cette  liqueur  concentrée  avec  un 
peu  d'eau,  et  enûa  il  y  versa  une  dissolution  citrique  de 
mercure  préparée  à  froid,  en  ajoutant  de  ce  nitrate  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  se  formât  plus  de  précipité  brun,  et  jusqu'à  ce 
que  le  précipité  blanc  qui  succédait  au  bran^ne  changeât  plus 
de  couleur.  Après  cela  le  mélange  fut  placé  dans  une  tem* 
pérature  chaude,  jusqu'à  ce  que  Je  précipité  blanc  qui  était 
dû  au  nitrate  de  mercure  ajouté  en  excès,  eût  peu-à-peq 
4isparu.  C'est  dans  le  précipité  brun,  tombé  au  fond  comme 
une  poudre  pesante ,  qu'il  fallait  rechercher  l'or.  Co  préci- 
pité,- recueilli  et  m.is  à  l'état  de  fusion  avec  du  nitrate  de 
potasse,  donna  un  bouton  d'or  pur,  pesant  4i  i  parties* 

(g)  La  liqueur  fut  alors  saturée  avec  du  carbonate  de  soude^ 
à  la  chaleur  de  l'ébulUtloo  ;  il  s'ensuivit  un  précipité  d'un  gris 
bleuâtre  abondant ,  qui  étant  calciné ,  prenait  une  couleur 
d'un  brun  noir.  £n  le  faisant  digérer  dans  de  l'acide  murîa* 
tique,  il  produisit  une  dissolution  claire,  et  avec  dégagement 
de  gaz  murîatique  osigène,  £n  combinant  cette  dissolution 
avec  du  carbonate  d'ammoniaque  liquide  jusqu'à  un  très- 
haut  degré  de  sursaturation ,  il  se  forma  un  précipité  d'un 
blanc  grisâtre,  qui,  après  avoir  été  recueilli,  lav«  et  séché, 
pesait  9a  parties,  et  fnt  reconnu  consister  dans  du  fer  et  de 
l'onde  carbonate  de  manganèse. 
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fi)  La  combinaisp.|i*limmoniacale  ci-dessos  (g)  paraissait 
être  de  couleur  bleue  après  avoir  été  sursaturée  avec  deTacide 
suJfurique  qui  readit  de  nouveau  la  dissolutioo  incolore^  on 
j  introduisît  une  petite  lame  de  fer  poli,  et  le  vaisseau  fut 
placé  dans  un  lieu  chaud.  Le  fer  se  recouvrit  peu-à-peu  de 
cuivre,  dont  le  poids,  apréi»  dessication,  fut  de  6  parties. 

liCs  iQoo  parties  de  la  mine  d'or  apalysée  par  Klaproth  se 
CQiDpQsaieut  donc  de  : 

Parties. 

Plomb {d).    ....  248,0 

Tellure (e) 148,0 

Or (/) 41,5 

Argent (k) 2,5 

Cuivre {h) 6,0 

Soufre {b) 14,0 

Oxîde  de  manganèse,  (g),    ....     92,0 
Quartz (c) 4375O 

Perte.  ...110 
1000,0 
YJ*  —  UiHES  DB  Fia.  On  analyse  ordinairement  ces  raines  par 
fusion.  Il  a  été  rendu  compte ,  dans  le  PhilosophiccU  Maga- 
zine ^  la^.  IV,'  d'un  essaj  intéressant  sur  ce  sujet,  par  M.  Mu- 
sbet  il  pQUQdavoirdupois(environ455,4gram.)delamine 
de  fer  hématite ,  il  ajoutait  ordinairement  6  onces  (iSo  gram.) 
de  craie  desséchée  et  les  (rois  quar^  d'une  once  (23,6  gram.) 
de  charbon  ;  U  traitait  aussi  avec  un  mélange  semblable  la 
ttune  bleue  esquillepse.  Il  obtenait  de  l'un  et  l'autre  de  ces 
Bièianges,  l'espèce  la  plus  riche  de  fer  cru.  La  mine  réni- 
Conoe  admettait  une  diminution  de  craie  et  une  petite  addi- 
tion de  verre.  On  ferfi  un  essai  soigné  sur  une  livre  avoir  du 
pois  (453,4  grammes)  de  cette  mine  avec  un  méjange  de  5 
oaces  (i5o  grammes)  de  craie,  1  once  (3o  grammes)  de 
Teire et ;^ d'une  once  (2a,5  grammes)  de  charbon.  La  mêmç 
froportion  de  mélange  réduira  aussi  exactement  les  petit» 

5* 
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morceaux  de  cette  mine,  communément  d'une  consistancer 
tendre  onctueuse ,  mêlés  avec  de  petits  fragmens  des  mines 
hématite  et  réniforme ,  et  elle  mettra  le  fer  qu'elles  contien- 
nent ÙL  l'état  de  fer  surcarburé.  Un  mélange  de  cette  mine 
tendre,  avec  la  mine  réniforme ,  est  préféré  dans  les  manu- 
factures de  fer,  à  la  variété  plus  riche.  Lamine  du  Lancashire 
consiste  principalement  dans  ce  composé;  et  la  mine  plu» 
pauvre  en  fer,  o];>tient  toujours  une  ptéférence  décidée  aux 
fourneaux  à  vent.  La  mine  de  fer  de  l'île  d'Elbe  peut  être 
réduite  en  fer  carburé  uni,  en  exposant  à  une  chaleur  d« 
fusion  un  mélange  de  2  onces  (60  grammes)  de  cette  mine, 
avec  une  quantité  égale,  ou  60  grammes  de  craie,  une  once 
et  demie  ou  4^  grammes  de  verre  à  bouteilles,  et  un  quart 
d'once  ou  7,5  grammes  de  charbon.  Aux  mines  de  fer  de  1^ 
Norwège ,  du  Danemarck  et  de  la  Suède ,  M.  Mushet  ajoute 
pour  chaque pound,  ou  quantité  de 453,4  grammes,  7  onces, 
ou  210  grammes  de  craie ,  3  onces,  ou  90  grammes  de  verre 
à  bouteilles,  et  1  once,  ou  3o  grammes  de  charbon.  Par  fer 
carburé,  on  entend  fonte  de  fer. 

Je  vais  présenter  actuellement  un  exposé  des  analyses , 
considérées  comme  très-importantes ,  de  M.  Hatchett,  sur 
la  pyrite  magnétique. 

(a)  On  mit  en  digestion  100  parties  de  la  mine  réduite  en 
poudre  fine  avec  2  onces  (60  grammes)  d'acide  muriatique, 
dans  un  matras  de  verre  placé  sur  un  bain  de  sable.  Il  s'en 
suivit  une  vive  efiTervescence ,  occasionnée  par  la  production 
de  gaz  hydrogène  sulfuré;  et  il  en  résulta  une  dissolution 
d'un  vert  jaunâtre  clair.  Le  résidu  ayant  été  mis  de  nouveau 
en  digestion  avec  deux  parties  d'acide  muriatique,  mêlées 
avec  une  partie  d'acide  nitrique ,  on  obtint  une  quantité  de 
soufre  pur,  qui,  étant  séché,  pesaii;  14  parties. 

(<^)  L'acide,  dans  lequel  le  résidu  avait  été  mis  ejp  digestion, 
fut  ajouté  à  la  première  dissolution  muriatique;  on  y  versa 
aussi  de  l'acide  nitrique  pour  provoquer  Toxidation  du  fer;  et, 
pour  faciliter  la  précipitation  de  cet  oxide,   on  ajouta,  aprè» 
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aroîr  fait  bouillir  pendant  très-long- temps  la  liqueur,  de 
l'ammoniaque.  Le  précipité,  ainsi  obtenu,  aprè'»  avoir  été 
d'abord  traité  avec  une  lessive  de  potasse ,  ensuite  édulcoré  j 
séché,  puis  chauffé  au  rouge  avec  de  la  cire  dans  un  creuset  de 
porcelaine  couvert  etalors  complètement  enlevé  par  attraction, 
au  moyen  d'un  aimant,  consistait,  étant  pesé,  dans  80  parties. 

(c)  La  lessive  de  potasse  ayant  été  examinée  par  du  mu- 
riate  d'ammoniaque,  il  n'en  fut  pas  oLtenu  d'alumine. 

{d)  A  la  liqueur  filtrée  ,  de  laquelle  le  fer  avait  été  préci- 
pité par  l'ammoniaque,  il  fut  ajouté  du  muriate  de  baryte  jus- 
qu'à ce  qu'il  ne  s'y  formât  plus  de  précépité.  Celui  qui  s'était 
produit,  après  avoir  alors  été  mis  en  digestion  avec  de  l'acide 
muriatique  très-éflhdu,  fut  recueilli,  lavé  et  chauffé  pendant 
quelques  minutes  à  un  rouge  faible  dans  un  creuset  de  platine  ; 
dans  cet  état,  il  se  trouva  peser  i55  parties;  si  donc  on  calcule, 
d'après  l'expérience  de  M.  Chenevix,  la  quantité  de  soufre 
converti  en  acide  sulfurique  dans  les  opérations  précédentes 
et  celui  précipité  parle  baryte,  alors  i35  parties  de  sulfate  de 
baryte  indiqueront  près  de  22,5  parties  de  soufre  (  21 ,  d'après 
l'échelle  du  docteurWollaston);  de  sorte,  qu'en  ajoutant  les 
14  parties  déjà  obtenues  en  substance  ,  la  quantité  totale 
s'élèvera  à  56,5  (35)  parties.  ' 

(e)  Il  parait ,  en  outre,  d'après  te  qui  a  été  établi ,  que  le 
fer  qui  avait  été  obtenu,  sous  la  forme  d'oxide  noir,  pesait 
80  parties;  et  en  ajoutant  ces  80  parties  aux  36,5  de  soufre> 
il  se  trouvait  une  augmentation  de  poidsz=:i6, 5  parties.  Cette 
augmentation  était  évidemment  due  à  l'oxidation  du  fer  qui, 
dans  la  pyrite  magnétique  existe,  ou  est  très-près  d'être  à 
l'état  métallique;  mais,  par  les  opérations  de  l'analyse,  il  a- 
reçu  cette  addition.  La  quantité  réelle  du  fer  doit  être ,  par 
cette  raison,  évaluée  à  63,5  parties.  Il  s'ensuit  donc  que 
100  parties  de  la  pyrite  magnétique  fournirent  : 

Soufre H       144  (i4)    )  3g  5  (35) 

(   [d)      22,5  (21)   5  ^     ^ 

Fer.   , (e)  z=:  63,5  (62,22) 

'  .'Il  <■ 

100,0     97,22 
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Cette  analyse  fut  répétée  d'une  manière  semblable ,  excepté 
que  le  tout  fut  mis  en  digestion  dans  de  l'acide  nitrique,  jus- 
qu*à  conversion  de  la  totalité  du  soufre  en  acide  sulfurique. 
A  la  liqueur  qui  restait  après  la  séparation  du  fer  par  l'am- 
moniaque, Il  fut  ajouté,  comme  ci-dessus,  du  muriate  de 
baryte ,  et  il  se  produisit  un  précipité  qui  pesait  245  parties. 
Or,  ces  245  parties  équivalent,  d'après  l'échelle  du  docteur 
Wollaston ,  à  près  de  35, 5  de  soufre  ;  d'où  il  semblerait  résulter 
que,  par  cette  manière  d'opérer,  il  s'est  dissipé  un  peu  de 
soufre,  sous  la  forme  d'acide  sulfureux. 

Les  proportions  équivalentes  de  la  pyrite  magnétique,  sont, 
d'après  la  théorie: 

Soufre 56,365 2,00 

Fer 63,636 3,5o 

On  voit  ainsi,  que  ce  qui  a  été  finalement  établi  par 
M.  Hatchett  est  presque  exact,  en  raison  de  ce  que  l'erreur 
d'estimalion,  par  M.  Chenevîx,  de  la  composition  de  l'acide 
sulfurique  et  du  sulfate  de  baryte,  fait  compensation  avec  la 
différence  résultant  de  l'expérience,  ou  perte,  s'élevant,  sur 
les  100  parties,  pour  le  fer,  à  1,4*6,  et  pour  le  soufre  à  1, 365. 
Analyse  d'arséniate  dejer^  par  M,  Chenei^iJC,  —  100  par- 
lies,  qu'on  fit  bouillir  avec  de  la  potasse,  en  laissèrent  58,5. 
La  liqueur,  traitée  avec  du  nitrate  de  plomb,  fournit  une 
quantité  d'arséniate  de  plomb,  que  M.  Chenevix  estima  équi- 
valoir à  3i  d'acide  arsenic.  Les  58,5  parties  ayant  été  traitées 
avec  de  l'acide  muriatique,  il  en  resta  4  5  que  cet  acide  ne 
put  dissoudre,  et  qui  consistaient  dans  de  la  silice.  Des  54,51 
autres  parties,  il  en  fut  dissout  9  par  de  l'ammoniaque,  et 
les  45,5  parties  de  surplus  étaient  de  l'oxide  de  1er.  Cette 
analyse  présente  les  résultats  suivans  : 

Acide  arsenic '  3i,oo 

Oxide  de  fer ^5^^ 

Oxide  de  cuivre. 9,00 

Silice 4îOo 

Eau ,  par  inductioD.    . io,5a 

i.ox),oa 
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TII.  —  MiifE  M  PLOMB.  ^^  Analyse^  par  Klaproth,  du 
plomb  jaune  de  TVanlockhead, 

(a)  Il  mit  100  parties  de  celte  œîne,  réduite  en  ]H>udre 
très-fine,  dans  de  l'acide  nitrique  étendu,  et  fit  chauffer  U 
mélange.  Le  tout  fut  dissout ,  à  rexception  de  quelques  flocons 
peu  considérables  qui  échappèrent  à  l'action  de  l'acide.  La 
dissolution  incolore  ayant  été  filtrée  et  AAsuite  traitée  areo" 
du  nitrate  d'argent,  fournit  io,5  parties  de  tnuriate  d'argent , 
indiquant,  suivant  l'estimation  de  Rlaproth,  i,6a  partie?) 
d'acide  muriatique  sec. 

{h)  On  introduisit  alors  de  l'acide  sulfurique  dans  la  disso* 
lutîon  ;  le  plomb  qui  y  était  contenu ,  fut  précipité  à  l'état  dé 
sulfate  qui ,  après  avoir  été  calciné  à  une  chaleur  rouge  5 
pesait  108^  parties,  pour  lesquelles  il  faut  allouer  80  parties 
d'oxide  de  plomb. 

(c)  Après  avoir  séparé  l'excès  d'acide  sulfurique  par  du 
nitrate  de  baryte ,  il  fut  ajouté  de  l'ammoniaque  pour  \h 
saturation  de  l'acide  nitrique,  et  l'acide  phosphorique  ftit  alors 
précipité  au  moyen  d'acétate  de  plomb.  On  obtint  ainsi  80 
parties  de  phosphate  de  plomb,  d'où  Klaproth  inféra  qu'il 
avait  existé,  dans  la  mine,  18  parties  d'acide  phosphorique, 
La  portion,  formant  le  résidu  de  la  liqueur,  ne  contenait 
rien  de  plus  des  parties  constituatites  du  minéral,  si  ce  n'est 
une  légère  trace  de  fer.  En  conséquence,  les  100  parties  de 
la  mine  de  plomb  jaune  dont  il  s'agit,  analysées  par  Klaproth^ 
lui  dounèrent  : 

Oxide  de  plomb.    . .80 

Acide  phosphorique 18 

Acide  muriatique ijôii 

Vin.  — MtK*  l>'âB:C«»rT  CRISH.  —  Analyse^  par  Klaproth. 

{a)  5oo  parties ,  choisies  parmi  des  fragmens  de  la  mine, 
broyées,  quoique  non  parfaitement  séparés  de  la  gangue 
qoartzeuse,  à  laquelle  ils  adhéraient  fortement,  furent, 
après  avoir  été  réduites*  «a  foudre  impalpable,  mises  «a 
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digestion  avec  quatre  fois  leur  poids  d'acide  nitrique.  Cette 
mise  en  digestion  fut  renouvelée  avec  le  résidu  dans  une 
quantité  égale  du  même  acide  ;  et  la  portion ,  qui  restait 
encore  sans  avoir  élé  dissoute,  était  alors  d'un  jaune  grisâtre, 
et  pesait  188  parties. 

[h)  Par  une  addition  de  muriate  de  soude  à  la  dissolution 
nitrique,  colorée  en  un  vert  vif,  son  argent  fut  précipité;  et 
ce  précipité,  recueilli  et  réduit,  au  moyen  de  la  soude, 
fournit  3i  |  partie»  d'argent  métallique. 

(c)  Après  avoir  ainsi  séparé  l'argent  de  la  dissolution , 
Klaproth  l'essaya  pour  y  rechercher  la  présence  de  plomb  , 
mais  on  n'y  put  découvrir  le  moindre  indice  de  sulfates 
neutres  ni  d'acide  sulfurique  libre. 

{d)  Klaproth  ajouta  alors  de  l'ammoniaque  caustique,  afin 
de  sursaturer  l'acide.  Il  se  manifesta  un  précipité  d'un  brun 
rougeâtre,  ayant  peu  de  cohérence,  qui,  par  la  calcination, 
devint  d'un  brun  noir  cl  pesait  9  ^  parties.  Ce  précipité  ayant 
été  dissous  dans  de  l'acide  nitrique,  laissa  \  partie  de  terre 
siliceuse.  Du  prussiate  de  potasse  versé  dans  la  dissolution 
filtrée  y  produisit  un  précipité  ferrugineux  bleu  foncé  ;  et 
après  la  séparation  de  ce  précipité,  on  en  obtint,  en  le  traitant 
avec  de  la  soude,  1  \  partie  d'alumine.  Si  donc  on  retranche 
de  la  quantité  de  fer,  les  terres  siliceusa  et  argileuse ,  la  por- 
tion de  ce  fer  altirable  à  l'aimant,  s'élèvera  k  yi  parties. 

(e)  Il  fut  alors,  ajouté  à  la  dissolution  qui  avait  été  aupa- 
ravant sursaturée  avec  de  l'ammoniaque  pure,  et  qui  pré- 
sentait une  couleur  bleu  saphir ,  de  l'acide  sulfurique  en  excès  ; 
et  l'on  plongea  ensuite  dans  la  liqueur,  un  morceau  de  fer 
poli,  qui  donna  lieu  à  précipitation  de 69  parties  de  cuivre. 

{/)  On  examina  alors  le  résidu  d'un  jaune  grisdtre  (a).  It 
fut  mis  en  digestion  avec  six  fois  sa  quantité  d'acide  muria- 
tique,  à  la  chaleur  de  l'ébullition.  Après  fil trati on,  le  résidu 
sur  le  papier,  lavé  d'abord  avec  de  l'acide  muriatîque,  puis 
avec  un  peu  d'alcool,  et  ensuite  séché,  se  trouva  peser 
io5  §  parties. 

{g)  Par  une  distillation  conduite'  avec  ménagement  daus, 
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uDf  cornue,,  on  sépara,  en  plus  grande  partie,  le  liquide  de 
la  dissolution  obtenue  dans  le  dernier  procédé,  et  qui  était 
d'un  jaune  paille  ;  il  se  déposa  alors  dans  ce  qui  restait  de 
la  dissolution  concentrée ,  des  grains  cristallins ,  pesant  i  de 
partie,  qu'on  reconnut  être,  après  les  avoir  recueillis  avec 
san,  du  muriate  d'argent.  En  étendant  ensuite  la  dissolution 
d'une  grande  quantité  d'eau ,  il  se  forma  un  précipité  abon- 
dant, pesant,  après  dessication,  97  i  parties.  Ce  précipité  , 
essayé  par  tous  les  réactifs,  se  trouva  être  de  l'oxide  d'anti- 
moine, pour  lequel  il  convenait,  d'après  ce  qui  avait  été 
reconnu  par  des  expériences  comparatives,  d'allouer  75  par- 
ties de  régule  d'antimoine. 

{h)  Le  résidu  pesant  io5  i  parties ,  obtenu  {/) ,  qui 
contenait  la  partie  sulfureuse  de  la  mine,  ayant  été  exposé 
à  une  chaleur  médiocre ,  qui  fut  suffisante  pour  consumer  le 
soufre  f  il  resta  80  i  parties  de  silice;  d'où  il  suit  que  la  quan- 
tité de  soufre  était  égale  à  26  i  parties. 

(/)  La  terre  siliceuse  fut  ensuite  fondue  avec  quatre  fois 
son  poids  de  flux  noir.  La  masse  fondue,  mise  dans  deux  fois 
son  poids  d'eau ,  fut  complètement  4issoute  en  liqueur  des 
cailloux,  à  l'exception  de  quelques  particules  d'argent  pesant 
^  d'une  partie  ;  d'après  cela,  la  proportion  de  la  silice  s'éle- 
vait à  79  ^  parties. 

Les  parties  constituantes  sont  donc  en  tout  : 

Mine ,  i  l'exception  de  U 
*       iilice,  dans  loo  parties. 

Argent.    .  {b)  5i,5o  "j 

(g)     0,25  V  32,5o 14.77 


(0    0,75 

Cuivre..  .  (e). 
Antimoine  (a). 
Fer.  .  .  .(«?). 
Soufre..  -  {h). 
Alumine. .  {d). 


69,00 3i,36 

75,00 34,09 

7,25 3,3o 

25,25 11, 5o 


i,5o o,3o 

Silice  («Q  et  (i) 80,00 


95,5a 
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IX.  —  MniES  D'ÉtAiir.  —  Leur  analyse  par  Klaproth. 

1.  Pivrre  d'étain. 

{a)  100  parties  de  pierre  d'étâin  d'Alteraon ,  dâtt«  le  Cor- 
Douailles,  préalablement  réduites  en  poudre  très-fine,  fiirent 
.  mêlées  dans  unTaisseau  d'argent,  aTec  une  lessire  contenant 
6oo  parties  de  potasse  caustique.  Ce  mélange  ayant  été  ért- 
pore  à  siccité,  à  la  chaleur  d'un  bain  de  sable,  le  résidu  fut 
modérément  calciné  pendant  une  demf-heuf^.  La  Usasse  d'un 
blanc  gris  ,  ainsi  obtenue ,  ayant  été  ,  pendant  qu'elle  était 
encore  chaude,  traitée  avec  de  l'eau  bouillante,  et  ensuite 
filtrée,  elle  laissa  sur  le  filtre,  1 1  parties  d'un  résidu  insoluble. 

{b)  Ces  11  parties  ayant  été  de  nouveau  calcinées  avec 
six  fois  leur  poids  de  potasse  caustique ,  et  la  masse  dissoute 
dans  de  l'eau  botiillante ,  elles  fuirent  alors  réduites  à  i  \  par- 
ties d'uhe  poudre  fine  d'un  gris  jaunâtre. 

(c)  La  dissolution  alcaline  (a  et  À) ,  qui  était  jusqu'à  un 
certain  point  incolore ,  fut  saturée  avec  de  l'acide  imiriatique; 
ilsefonnaunprécipité  brillant  d'un  bbnu léger  d'oxide  d'étain, 
donnant  an  mélange  un  aspect  laiteux.  Ce  précipité  fut  redis- 
sous par  une  quantité  additionnelle  d'acide  murîatique,  et  la 
dissolution  ayant  été  traitée  avt;c  du  carbonate  de  soude ,  il 
s'y  forma  encore  un  précipité,  qui ,  après  avoir  été  lessivé  et 
séché ,  prit  la  forme  de  niasses  transparentes  de  Couleur  d'un 
jaune  vif,  ayant,  tîans  leur  cassure,  un  éclat  vitreux. 

{d)  Ce  précipité  ,,  réduit  en  poudre  fine,  se  dissolyît 
promptement  et  en  totalité ,  à  l'aide  d'une  douce  chaleur  ^ 
dans  l'acide  muriatique.  Klaproth  introduisit  dans  la  disso- 
lution incolore,  préalablement  étendue  dexleuxà  trois  par- 
ties d'eau,  un  cylindre  de  zinc;  et  l'oxide  d'étain,  ainsi 
réduit ,  se  rassembla  autour  du  cylindre ,  en  lames  minces 
dendritiques  d'un  éclat  métallique.  Ces  lames,  après  avoir 
été  recueillies,  lavées,  séchées,  puis  fondues,  recouverte» 
de  suif  dans  upe  capsule  placée  sur  du  charbon,  fournirent 
un  bouton  d'étain  métallique  pur,  pesant  77  parties. 

(e)  Le  réiidu  de  1  ^  parties,  noté  ci-dessus,  du  traite-^ 
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raenfpar  la  potasse  caustique  (^)  ,  donna,  avec  de  l'acide 
lâunatique,  une  dissolution  jaunâtre,  de  laquelle  ,  au  moyen 
d'un  petit  morceau  de  zinc,  qu'on  y  introduisit,  il  se  déposa 
encore  ^  partie  d'étain.  En  ajoutant  du  prussiate  ferrugineux 
de  potasse  à  ce  qui  restait  de  la  dissolution ,  il  se  forma  une 
petite  portion  de  précipité  d'un  bleu  clair,  duquel  dédui- 
sant l'oxide  d'étain  qui  y  était  alors  combiné,  il  restait  à'-peîne 
i  de  partie ,  pouvant  être  attribuée  au  fer  contenu  dans  la 
pierre  d'étain  soumise  à  l'examen. 

Dans  ces  expériences  (à l'exception  seulement  d'une  légère 
indication  de  silice,  dont  la  quantité  pouvait  être  évaluée  à 
enTÎron  ^  d'une  partie) ,  il  ne  se  manifesta  pas  de  traces , 
soit  d'oxîde  tungstique  ,  que  quelques  minéralogistes  ont 
supposé  être  une  des  parties  constituantes  de  la  pierre 
d'étain^  ni  d'aucune  autre  substance  fixe  quelconque.  Il  s'en 
suit,  que  ce  qui  manque  sur  la  somme  des  parties  ci-dessus, 
pour  cofnpléter  le  poids  original  du  minéral  analysé,  doit 
être  attribué  à  la  perte  d'oxigène;  et  ainsi  les  parties  consti- 
tuantes de  la  pierre  d'étain  pure  d'Alternon  sont  entr'élles , 
sur  100  parties ,  dans  les  proportions  suivantes  : 

Étaîn 77?  5o 

Fer 0,25 

Silice o>75 

Oxigène 2i,5o 

100,00 

2.  Pyrite  aétain,  sulfure  d'étain ,  de  TVh^al  Rock,  dans 
fc  Cornouailles, 

[à)  Pour  atnalyser  cette  mine ,  Klaproth  en  traita  120  par- 
ties, réduites  en  poudre  fine,  avec  de  l'eau  régale,  formée 
de  5o  grammes  d'acide  muriatique ,  «t  1 5  gratfimes  d'acide 
nitrique.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  la  plus  grande 
partie  de  la  portion  métallique  fut  dissoute  dans  cette  eau 
rê|ale  ,  sans  application  de  la  chaleur,  tandis  que  le  soii^fre 
^  éleva,  et  resta  flottant  à  la  surface  du  menstrue.  Après  que  16 
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mélange  j  eut  été  laissé  en  digestion  pendant  quelque  temps, 
à  la  chaleur  modérée  d'un  bain  de  sable,  il  fut  étendu  d'eau 
et  jeté  sur  un  ûltre,  il  resta  sur  le  papier  4^  parties  de 
soufre,  parsemé  encore,  cependant,  de  particules  métal- 
liques. Ce  soufre,  brûlé  à  une  flamme  bleue  sur  un  têt, 
laissa  encore  i3  parties,  qui,  traitées  avec  Peau  régale,  se 
réduisirent  à  5  parties,  8  seulement  ayant  été  dissoutes,  et  les 
5  parties  ayant  été  alors  calcinées  avec  un  peu  de  cire,  four- 
nirent 1  partie  de  fer  attirable  à  l'aimant  :  ce  qui  restait  était 
une  portion  de  la  gangue  siliceuse,  et  pesait  trois  parties. 

{b)  La  dissolution  de  la  portion  métallique  {a)  fut  com- 
binée avec  du  carbonate  de  potasse  ;  il  se  produisit  un  pré- 
cipité d'un  vert  sale,  qui  fut  redissous  dans  de  l'acide  muria- 
tique  étendu  de  trois  parties  d'eau.  On  plongea  dans  ce 
liquide  un  cylindre  d'étain  métallique  pur,  pesant  217  par- 
ties. Il  en  résulta  ,  que  la  portion  de  cuivre  contenue  dans 
la  dissolution,  se  déposa  sur  le  cylindre  d'étain;  et,  qu'en - 
même-temps,  le  liquide  commença  à  perdre,  du  fond  vers  le 
dessus,  sa  couleur  verte,  jusqu'à  ce  que  la  précipitation  du 
cuivre  à  l'état  de  régule  eût  été  complète  ;  et  alors  elle 
devint  incolore. 

(c)  Le  cuivre  ainsi  obtenu  pesait  44  parties.  Par  une 
digestion  rapide  dans  de  l'acide  nitrique,  il  forma,  en  se  dis- 
solvant, une  teinture  bleue,  et  il  resta  une  partie  detain 
ayant  le  caractère  d'un  oxide  blanc.  Ainsi,  la  portion  pur^ 
du  cuivre  consistait  dans  43  parties. 

{d)  Le  cylindre  d'étain  dont  on  s'était  servi  pour  préci- 
piter le  cuivre,  iTe  pesait  plus  que  128  parties  ;  de  sorte, 
qu'il  en  était  entré  89  dans  la  dissolution  muriatique. 
D'après  cela ,  Klaprotb  reproduisit,  au  moyen  d'un  cylindre 
de  zinc  ,  la  totalité  de  l'étain  dissous,  qui  se  trouva  dépose 
sous  la  forme  de  deudrites  d'uue  texture  peu  serrée  sur  e 
zinc.  Cet  étain,  lorsqu'après  avoir  été  complètement  pre 
pité,  il  fut  recueilli,  lavé  avec  soin ,  et  séché,  pe^a^* 
parties.  Klaproth  le  mêla  avec    du  suif,   le  fît  fondre 
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grains,  en  Vj  recouyrant  de  poussière  de  charbon,  dans 
II D  petit  creuset ,  et  il  sépara  la  poussière  de  charbon  par 
élutriation.  On  remarqua,  parmi  les  grains  d'élain  layés  , 
(les  particules  noires  de  fer  attirablc  k  Taimant ,  et  ce»  fer 
pesait  1  partie;  et  déduisant  cette  partie  des  i3o,  il  en 
restait  129  pour  le  poids  deTétain;  et  en  retranchant  en- 
core de  ces  129  parties  les  89  qui  provenaient  du  cylindre 
(l'étain  employé  pour  précipiter  le  cuivre  (Z»),  il  restait 
40  parties  pour  la  portion  d'étain  contenue  dans  la  pyrite 
d'étain  soumise  à  l'analyse  :  d'où  il  suit,  qu'en  ajoutant  à 
ces  quarante  parties,  1  partie  d'étain,  qui  avait  été  séparée 
de  la  dissolution  du  cuivre  (c) ,  la  portion  d'étain  pur  con- 
tenue dans  la  mine  s'élevait  à  41  parties.  Les  résultats  de 
cette  analyse  par  Klaproth,  peuvent  donc  être  présentés  ain»i 
qu'il  suit  : 

Daos  lao  partie».        Dus  loo  partit  s. 

Soufre 5o  aS 

Étain 41  34 

Cuivre 43  36 

Fer a  a 

Çangue 3  » 

119  97 

Les  variétés  plus  foncées  de  cette  mine  sont.considérable- 
pient  plus  pauvres  en  étain.  Pour  réduire  les  mines  d'étain , 
on  grille  la  mine,  après  qu'elle  a  été  bocarJée,  et  on  l'expose 
alors  à  l'action  de  la  chaleur,  dans  un  fourneau  à  réverbère 
ou  à  vent ,  avec  de  la  petite  houille  ou  fraisil.  Si  elle  con- 
tient beaucoup  de  cuivre,  on  la  fait  fondre  ensuite  à  une  très- 
douce  chaleur ,  et  ce  qui  coule  est  de  i'étain  assez  pur. 

On  réduit  le  zinc  en  distillant  sa  mine ,  après  l'avoir  grillée, 
dans  une  cornue  avec  du  charbon. 

Il  a  été  rencontré  dernièrement,  dans  l'une  des  mines  de 
^•wennap,  un  sulfure  de  zinc,  encroûtant  une  pyrite  spon- 
gieuse ei^remêlée  de  quartz ,  et  ressemblant  tellement  à  de 
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rétain  lîgnifôrme ,  que  ce  sulfure  fut  suppose  être ,  par  les 
mineurs,  une  yariété  de  cet  étain.  Il  consiste,  suiyant  le  doc- 
teur Kidd ,  dans  :  66  oxide  de  zinc ,  33  soufre ,  et  une  très- 
petfte  portion  de  fer.  La  pyrite  contient  du  cobalt. 

La  réduction  du  zinc  par  voie  sèche  y  s'opère  en  distillant 
la  mine,  après  torréfaction,  avec  un  mélange,  en  poids 
égal  au  sien ,  de  charbon ,  dans  une  cornue  de  terre  bien 
lutée,  et  à  une  forte  chaleur;  mais,  par  cette  méthode,  on 
obtient  à-peine  la  moitié  du  zinc  que  la  mine  contient. 

La  première  préparation  de  calamine,  pour  le  travail  en 
grand  du  zinc,  consiste  à  enleyer  tous  les  morceaux  de 
mine  de  plomb,  de  fer  pierreux  et  autres  substances  hétéro- 
gènes qui  se  trouvent  à  l'état  de  mélange  dans  la  mine  ;  on 
la  grille  ensuite  dans  des  fourneaux  convenables  ,  où  elle 
perd  environ  le  tiers  ou  le  quart  de  son  poids.  Les  matières 
étrangères  à  la  mine  étant  devenues,  par  Faction  du  feu, 
plus  faciles  à  distinguer ,  on  peut  chercher  de  nouveau  à  les 
en  séparer  avec  plus  de  soin.  Après  avoir  alors  réduit  la  mine 
en  poudre  fine,  on  la  lave  dans  un  courant  d'eau  qui  entraîne 
les  mélanges  terreux  et  hétérogènes  ;  de  sorte  que ,  dans 
cette  manière  d'opérer,  un  tonneau  de  looo  kilogrammes  de 
calamine  crue  du  Derby  sbire  est  réduit  à  600  kilogrammes. 

Bergman  assure  qu'un  certain  Anglais ,  dont  il  ne  désigne 
pas  les  noDis,  fit,  il  y  a  plusieurs  années,  un  voyage  à  la 
Chine ,  dans  la  vue  de  s'y  instruire  dans  l'art  de  fondre  le 
xîne,  ou  tutenague;  et  qu'étant  parvenu  à  en  connaître 
le  secret ,  il  revint  sain  et  sauf  en  Angleterre. 

Il  n'est  pas  invraisemblable  que  c'est  une  circonstance 
de  cette  nature  qui  a  donné  lieu  à  l'établissement  de  la 
manufacture  de  zinc  en  Angleterre,  vers  l'an  i^^d,  époque 
où  M.  Champion  obtint  un  brevet  pour  le  fabriquer,  et 
fonda,  près  de  Bristol,  le  premier  travail  de  ce  genre.  L'ate- 
lier qui  y  est  destiné,  consiste,  ainsi  que  le  rapporte 
"Watson,  dans  une  espèce  de  four  circulaire,  semblable  à 
un  fourneau  de  verrerie ,  dans  lequel  étaient  placée  m  pots, 
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4'«0firon  iso  centimètres  chacun  de  hauteur ,  ressemblant 
beaucoup  ,  par  leur  forme,  à  de  grandes  jarres  à  huile.  Au 
fend  de  chaque  pot  est  adapté  un  tube  de  fer,  qui  se  rend, 
ea  passant  à  travers  le  plancher  ou  sol  du  fourneau  ;  dans  un 
Taifiseau  rempli  d'eau*  Après  avoir  préparé  un  mélange  de 
la  mine  avec  du  charbon ,  et  en  ayoir  rempli  les  pots 
jaM|V4  leur  ourerture,  on  les  feixne  hermétiquement  au 
lUQjeii  de  forts  couYercles ,  qu*on  lute  avec  de  Targile.  Le 
feu  étmt  alors  (iooTenablement  appliqué ,  la  vapeur  métal- 
Uqae  de  la  calamine,  qui  n'a  aucune  autre  issue  pour  se 
déga^r,  est  forcée  de  s'échapper  par  le  bas,  ou  perdes- 
censum^  h  travers  les  tubes  de  fer;  et  l'air  étant  exclu, 
cette  vapeur  ne  prend  pas  feu,  et  elle  se  condense  dans 
Feau  du  vaisseau  en  particules  formées  en  grains.  Ces  petits 
grsdos,  après  avoir  été  refondus,  sont  coulés  en  lingots, 
qu'on  envoie  à  Birmingham ,  sous  le  nom  de  zinc  ou  spelter  ; 
quoîqne  ce  dernier  nom  de  spelter  ne  s'emploie,  parmi  les 
chauâroQQÎers  et  autres  ouvriers  à  Londres  ,  que  pour^dési- 
gner  une  espèce  de  laiton  mou,  en  grains,  dpnt  on  fait 
us^e  pour  souder  ensemble  dps  morceaux  de  luiton. 

HïNIUilI.    Oxlde  rouge,  ou  deutoxidc  de  plomb. 

JIlJaOIKS  MÉTALLIQUES.  M.  Edwards  assure  que  du 
•uivre  d'espèces  diverses  exige  des  doses  différentes  d'étain  , 
pour  produire  la  blancheur  la  plus  parfaite.  Si  la  dose  d'étain 
est  trop  petite  9  défaut  auquel  on  apporte  le  plus  facilement 
tcinède  ,  la  composition  sera  jaunâtre  ;  si  la  proportion  d'ét^Cîn 
m  trop  ^ande  ,  la  composition  sera  d'un  gris  bleu  et  d'un 
aspect  mat.  M.  Edwards  jette  en  moule  le  miroir  dans  du 
sable,  avec  la  face  en  b£)s;  il  l'eu  retire  pendant  qu'il  est 
rouge  de  chaleur  9  et  le  pl^ce  pour  refroidir  dans  des  cendres 
de  boh  Ghauijies ,  précaution  sans  laquelle  le  miroii'  s,e  rom- 
Çniii  en  refroidissant. 

U.  Little  recommande  les  prpportions  suivantes  :  ^%  parties 
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de  cuÎYrc  en  barre  de  la  meilleure  qualité ,  4  t>âi'ties  du  laiton 
de  branche  d'épingle,  16  ^  parties  d'étain  et  1  J  partie  d'ar- 
soniç.  Il  reîette  l'argent  comme  ayant  un  effet  extraordinaire 
de  rammolissement  du  métal  ;  et  il  trouva  que  la  composition 
n'était  susceptible  de  prendre  le  plus  grand  degré  de  poli  9 
que  lorsqu'elle  était  extrêmement  cassante.  IL  fait  fondre 
d'abord  le  laiton,  et  y  ajoute  environ  un  poids  égal  d'étain. 
Lorsque  ce  niélange  est  froid,  il  le  met  dans  le  cuivre  préa- 
lablement fondu  avec  du  flux  noir;  il  ajoute  ensuite  le  reste 
du  cuivre,  et  enfin  l'arsenic.  Il  granule  ce  mélange,  en  le 
mettant  dans  de  l'eau  froide ,  ainsi  que  le  faisait  M.  Edwards  ; 
et  il  le  fait  fondre  une  seconde  fois  pour  le  mouler. 

MISPICKEL.   Pyrite  arsenicale  commune. 

MOFETTES.  Les  mineurs  appellent  ainsi  les  fluides  élas- 
tiques, permanens  qui  se  dégagent  des-  mines  en  exha- 
laisons délétères.  Les  distinctions  principales  que  ces  ouvriers 
établissent  entre  les  mofettes  sont  :  la  mofette  suffocante;  qui 
éteint  leurs  chandelles ,  qui  règne  vers  le  fond  de  la  mine  , 
et  consiste,  pour  la  plus  grande  partie,  en  gaz  acide  car- 
bonique; et  la  mofette  inflammable,  ou  gaz  hydrogène,  qui 
occupe  les  espaces  supérieurs ,  et  produit  de  grands  accidens, 
par  explosion,  toutes  les  fois  qu'elle  se  trouve  en  contact 
avec  leurs  lumières.  (  Voyez  Gaz,  Combustion  et  Lampe.  ) 

MOKA.  (PIERRE  DE)    (  Voyez  ki^im.) 

MOLYBDATE   DE  PLOMB.  (  Voyez  Mines  de  Pi.omb.  ) 

MOLYBDENE.  C'est  un  métal  qu'on  n'est  point  encore 
parvenu  à  se  procurer  en  masses  d'une  dimension  un  peu 
considérable ,  tnais  que  l'on  n'a  pu  obtenir  qu'en  petits  glo- 
bules séparés,  dans  une  masse  noirâtre  brillante.  On  peut 
y  parvenir  en  mettant  son  acide  à  l'état  de  pâte  avec  de 
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Vbuîie  f  en  faisant  un  lit  de  cette  pâte  dans  du  charbon  y  et  en 
exposant  le  tout  à  une  chaleur  intense,  dans  un  creuset.  Les 
globules  obtenus  sont  gris,  cassans,  et  extrêmement  infu- 
sibles. La  chaleur  convertit  le  molybdène  en  un  oxide  blanc  y 
qui  s'élève  en  aiguilles  brillantes,  sous  la  forme  de  fleurs, 
semblables  à  celles  d'antiifioine.  L'acide  nitrique  oxide  et 
acidifie  promptement  le  métal.  Le  nitre  détone  avec  lui ,  et 
l'alcali  restant  se  combiné  avec  son  oxide. 

Le  molybdène  s'unit  avec  plusieurs  des  métaux,  et  forme 
avec  eux  des  composés  cassans  ou  friables.  Aucun  acide  n'a 
d'action  sur  lui,  excepté  l'acide  nitrique  et  l'eau  régale; 
plusieurs  acides  agissent  sur  son  oxide,  et  donnent  lieu  ^ 
des  dissolutions  bleues;  (  Ployez  Acide  moltbdique.  ) 

La  pesanteur  spécifique  du  molybdène  est  de  8,61 1.  Lors- 
qu'on chauffe  au  rouge ^  dans  un  creuset,  du  molybdate 
d'ammoniaque  sec  avec  de  la  poussière  de  charbon  ^  il  est 
converti  dans  l'oxide  brun  de  ce  métal.  Il  présenté  alors 
une  apparence  cristallisée,  une  couleur  brune  cuivreuse, 
et  sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,66.  Le  molybdène  ne 
forme  point  de  sels  avec  les  acides.  Son  deutoxide  est 
l'acide  molybdeux.  (  Voyez  c^  mot^  ) 

MOOTMARTRITE.  La  couleur  de  ce  minéral  est  le  jau- 
nâtre. Il  se  présente  en  masse,  mais  jamais  cristallisé.  Il 
est  tendre  et  faisant  effervescence  avec  l'acide  nitrique.  Il 
est  composé  de  83  sulfate  de  chaux,  et  17  de  carbonate 
de  chaux  ;  on  le  trouve  à  Montmartre  près  Paris.  Il  résiste 
à  des  intempéries  de  saisons  que  le  gypse  commun  ne 
pourrait  pas  supporter. 

MOROXYLATES*  Composé  d'acide  moroxylique  avec  les 
bases  salifiables. 

MORPHINE.  Alcali  végétal  nouveau ,  extrait  de  l'opium, 
dont  il  constitue  le  principe  narcotique.  Il  fut  obtenu,  pour 
Tome  IV.  6 
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la  première  fois;  à  Tétat  depureté^  par  M.  Sertuerner,  rcrs 

l'année  1817. 

M.  Robiquet  et  AL  Choulant  ont  donné  deux  procédés 
un  peu  dîfférens  pour  se  le  procurer. 

Suivant  le  premier  ^  il  faut  faire  bouillir,  pendant  un 
quart-d'beure ,  une  infusion  concentrée  d'opium  ayec  une 
petite  quantité  de  magnésie  ordinaire;  il  se  forme  un  dépôt 
grisâtre  cpnsidérable  ;  on  le  lare  à  l'eau  froide  sur  lin  filtre  ; 
puis ,  quand  il  est  sec  ^   on  le   soumet  pendant  quelque 
temps  à  l'action  de  l'alcool,  à  une  température  un  peu  au- 
dessous  de  celle  de  TébuUition.  De  cette  manière,  il  se  sépare 
très-peu  de  morphine,  mais  une  grande  quantité  de  matière 
colorante.  La  matière  acide  est  alors  mise  à  égoutter  sur  ua 
filtre,  et  lavée  avec  un  peu  d'alcool  froid;  après  quoi,  on  la 
fait  bouillir  avec  une  grande  proportion  d'alcool  très-rectîfié. 
En  filtrant  cette  liqueur  encore  chaude,  elle  laisse  déposer,  par 
refroidissement,  des  cristaux  de  morphine,  très^peu  colorés. 
Par  deux  ou  trois  dissolutions  dans  l'alcool ,  et  cristallisations 
successives ,  on  obtient  la  morphine  parfaitement  incolore. 

La  théorie  de  ce  procédé  est  la  suivante  :  —  L'opium 
contient  un  méconiate  de  morphine;  la  magnésie  se /com- 
bine avec  l'acide  méconique,  et  déplace  la  morphine. 

fi,  Choulant  indique  de  concentrer  d'abord  une  dissolu- 
tion aqueuse  étendue  d'opium,  et  de  l'abandonner  à  elle- 
même  Jusqu'à  ce  que  son  sulfiate  de  chaux  s'y  dépose  spoo- 
tanément  en  petits  cristaux.  On  évapore  à  sieci té  ;  on  redissoQt 
le  résidu  dans  une  petite  quantité  d'eau,  et  l'on  sépare 
toute  la  chaux  et  l'acide  sulfurique  restant  ,  au  moyen 
d'additions,  ménagées,  d'oxalate  d'ammoniâ^que,  et  ensuite 
de  muriate  de  baryte.  On  étend  la  liqueur  d'une  grande 
quantité  d'eau,  et  on  y  ajoute  de  l'ammoniaque  caustique 
tout  aussi  long-temps  qu'elle  y  forme  i^n  précipité.  On 
fait  alors  dissoudre  ce  précipité  d«ns  du  Vinaigre,  et  l'on 
précipite  de  nouveau  la  dissolution  par  de  Tammoniaque. 
Ce  Aouveau   précipité  e^t  mis  en  digestion  avec  environ 
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deux  fois  son  poids  d'éther  suIAirique,  et  le  tout  est  jeté 
sur  un  filtre.  Lorsqu'il  est  sec  ;  on  le  met  en  digestion  trois 
fois  de  suite  dans  de  Tammoniaque  caustique,  et  autant  de 
fois  dans  de  l'alcool  froid.  Le  résidu  pulvérulent  étant 
alors  dissous  dans  12  onces  (56o  grammes)  d'alcool  bouil-* 
lant,  et  la  dissolution  chaude  étant  mise  à  part  pendant 
dix-huit  heures,  il  s'en  dépose  des  cristaux  transparens^ 
incolores,  formés  de  doubles  pyramides.  Qn  peut  encore 
obtenir  des  cristaux  en  concentrant  la  dissolution  alcoolique 
surnageante. 

Le  docteur  Thotnson  conseille  de  Terser  de  l'ammoniaque 
caustique  dans  une  forte  infusion  d'opium^  et  de  séparer 
par  le  filtre  le  précipita  blanc-brunâtre  qui  se  dépose,  puis 
d'éraporer  l'infusion  jusqu'à  enyiron  le  sixième  de  son 
Tolume ,  et  de^mêler  la  liqueur  ainsi  concentrée  avec  une 
quantité  additionnelle  d'ammoniaque;  il  se  fait  un  nouveau 
dépôt  de  Bfiorphine  impure.  On  réunit  ces  dépôts  sur  un 
filtre,  et  on  les  lave  û  l'eau  froide.  Quand  ils  sont  bien 
égouttés,  on  verse  dessus  un  peu  d'alcool,  et  l'on  fait 
passer  le  liquide  alcoolique  à  travers  un  filtre:  il  entraîne 
presque  toute  la  matière  colorante  et  très-peu  de  la  mor- 
phine. «  Faites  dissoudre  la  morphine  impure,  ainsi  obtenue, 
dans  de  l'acide  acétique,  et  mêlez  la  dissolution,  qui  a  une 
couleur  l)rune  très-foncée ,  avec  une  suffisante  quantité  de  - 
noir  d'ivoire  ;  agitez  fréquemment  ce  mélange  pendant  vingt- 
quatre  heures,  après  quoi  jetez-le  sur  un  filtre,  et  la  liqueur 
passera  incolore.  Si  maintenant  on  y  verse  de  l'ammo- 
niaque goutte  à  goutte,  la  morphine  s'en  précipitera  pure 
et  à  l'état  d'une  poudre  blanche.  En  faisant  dissoudre  ce  pré- 
cipité dans  de  l'alcool,  et  évaporant  ce  liquide  avec  pré- 
caution, on  obtiendra  la  morphine  en  cristaux  assez  réguliers. 
Cette  substance  est  parfaitement  blanche,  d'un  éclat  nacré, 
dépourvue  d'odeur;  mais  elle  a  une  saveur  amère  très- 
intense  ;  et,  dans  tous  mes  essais ,  la  fornae  des  cristaux  était 
uo prisme  rectangulaire  à  quatre  pans  ».  Annals  of  PhiL  , 

6* 
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Juin  1820.  Je  ae  fuis  qu'une  seule  remarque  sur  ce  procédéy^ 
c'est  que  la  dissolution  acétique  doit  contenir  une  grande 
quantité  de  phosphate  de  chaux,  provenant  du  noir  d'ivoire; 
et  que;  par  conséquent,  ceur  qui  ont  fait  emploi  en  méde- 
cine de  ce  précipité  9  comme  étant  de  la  morphine  pure , 
ont  été  induits  en  erreur.  Néanmoins  sa  dissolution  subsé- 
quente dans  l'alcool,  et  la  cristallisation  de  cette  dissolution 
la  rendent  pure. 

M.  Ghoulant  dit  que  la  morphine  cristallise  en  pyra- 
mides doubles  à  quatre  faces ,  dont  les  bases  sont  des  carrés 
ou  des  rectangles  ;  quelquefois  les  cristaux  sont  des  prismes 
à  bases  trapézoïdales. 

Elle  se  dissout  dans  82  fois  son  poids  d'eau  bouillante  ;  et 
cette  dissolution  dépose,  en  refroidissant,  des  cristaux  régu- 
liers transparens ,  incolores.  Elle  se  dissout  |}ans  56  fois  son 
poids  d'alcool  bouillant,  et  dans  4^  fois  son  poids  d'alcool 
froid,  d'une  pesanteur  spécifique  de  0,92;  elle  4e  dissout 
daut  8  fois  son  poids  d'éther  sulfurique.  Toutes  ces  dissolu- 
tions font  passer  au  violet  l'infusion  de  bois  de  Fernambouc, 
et  au  brun  la  teinture  de  rhubarbe.  Quand  on  se  frotte  la 
peau  avec  les  dissolutions  saturées  alcooliques  ou  éthérées, 
elles  y  laissent  une  marque  rouge. 

Le  sulfate  de  morphine  cristallise  en  prismes ,  qui  sont 
solubles  dans  deux  fois  leur  poids  d'eau  distillée.  *Ils  sont 
composés  de  :    Acide.  ...     22  5,oo 

Morphine.  .     4^  99O9 

Eau 38 

100 

Le  nitrate  de  morphine  donne  des  cristaux  aiguillés  en 
étoiles,  qui  se  dissolvent  dans  1  i  fois  leur  poids  d'eau  dis- 
tillée. Ces  cristaux  consistent  dans  : 

Acide.  ...     20  6,75 

Morphine.  .     56  12,1 5 

i  Eau 44 

100 
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le  muriate  de  morphine  est  sous  forme  de  cristaux  plu- 
meux  et  d'aiguilles;  il  se  dissout  dans  lo  fois  |  son  poids 
d'eau  distillée.  Il  est  formé  de  : 

Acide.   ...     35  4,625 

Morphine.  .     4*  5,i3a 

Eau â4 

100  ' 

L'acétate  cristallise  en  aiguilles  ;  le  tartrate  en  prismes  ;  et 
ie  carbonate  en  prismes  courts.  Le  docteur  Thomson  établit 
comme  élémens  de  la  morphine  : 

Hydrogène.  .  .  o,o555 
Carbone.  .  .  .  o,4528 
Oxigène.    ...     0,4917 

1,0000 
d'après  l'analyse  faite  sur  un  grain  de  cette  substance  par  du 
peroxide  de  cuivre  calciné.  Il  suppose  que  l'atome  est  ou 
4o,25  ou  20, 125;  le  premier  nombre  approche  assez  de  celui 
de  MM.  Pelletier  et  Caventou;  et  le  dernier  est  beaucoup  plus 
grand  qu'aucun  de  ceux  indiqués  par  les  expériences  de 
M.  Choulant ,  déduits  des  combinaisons  salines  ci -dessus, 
dont  la  moyenne  donne  environ  8,25. 

L.*!  morphine  agit  avec  une  grande  énergie  sur  l'économie 
animale.  Un  grain  et  demi  pris  à  différentes  fois  par  trois 
jeunes  gens  de  17  ans,  produisit  des  effets  capables  d'alarmer 
M.  Sertuerner,  et  qui  lui  firent  redouter  de  funestes  consé-^ 
quences. 

La  morphine,  d'après  celui  qui  l'a  découverte,  se  fond  à 
une  douce  chaleur;  et,  dans  cet  état,  elle  a  beaucoup  de  l'ap- 
parence du  soufre  fondu.  En  refroidissant  elle  cristallise  de 
nouveau.  Elle  brûle  aisément  ;  et  quand  on  la  chauffe  à  vais- 
seaux clos  ;  elle  laisse  pour  résidu  une  matière  noire,  solide, 
îêsineuse,  d'une  odeur  particulière. 

MORTIER.  CIMENT.  Mélange  de  chaux  et  de  sable  sili-^ 
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'  ceux,  dont  00  fait  emploi  ep  maçonnerie  pour  réunir  ensemble 
les  pierres  et  les  briques  d'un  bâtim^n^  Les  idées  les  plus 
précises  que  nous  ayons  sur  ce  sujet,  sont  celles  données 
par  sir  H.  Davy  dan»  sa  chimie  agricole.  (  Ployez  CHirx.  ) 

MOUFFLE;  Petit  four  eif  terre,  construit  et  vendu  par  le$ 
fabricans  de  creusets.  La  mouffle  se  Gxe  dans  un  fourneau; 
^Ue  est  d'un  emploi  utile  dans  la  coupellation  et  d'autres 
procédés  qui  exigent  l'accès  de  l'air. 

MUCILAGE.  Dissolution  aqueuse  de  gomme. 

MUCUS.  Suivant  le  docteur  Bostock^  le  mucus  est  ua 
fluide  animal  immédiat,  tout-à-fait  distinct  de  la  gélatine. 

Le  sous-ac^ate  de  plomb  n'affecte  point  la  gélatine;  et 
d'un  autre  côté,  le  tannin ,  qtii  e$t  un  réactif  si  sensible  pour 
la  gélatine,  n'affecte  point  le  mucus.  Cependant  l'un  et  l'autre 
deces  réactifs  précipitent  l'albumine;  mais  l'oxi-muriate  <le 
mercure,  qui  indiquera  la  présence  de  l'albuoiiae  en  dissolu-r 
^ion  dans  2000  parties  d'eau,  ne  précipite  ni  le  J^ocus»  lài  la 
gélatine.  Nous  avons  donc  ainsi  trois  réactifs  dfstinets  et  très? 
sensibles  pour  ces  trois  principes  différens. 

La  gomme  paraît  ressembler  au  muons  dans  toiites  ses 
propriétés.  Un  grain  de  gomme  arabique  dissovs  dans  aoe 
grains  d'eau ,  ne  fut  point  affecté ,  ni  par  l'cNÛ^aftoriate  de 
mercure,  ni  par  le  tannin,  mais  le  sous-acétate  ^e  ploml:^ 
produisit  immédiatement  un  précipité  dans  la  liqueur. 

MUaiACÏTE.  Gypse. 

MURICALCITE.  Spath  rhombc. 

MUSCLES  DES  ANIMAUX.  (/^csrcaFiBMHS  etCMAm.) 

MUSSITE.  Diopside. 
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MOUT,  Jus  de  raisin  composé  d'eau ,  de  sucre ,  de  gelée , 
de  gluten  et  do  bitartrate  de  poUisse.  Le  marquis  de  Bullion 
retira  d'une  pinte  française  de  moiît  de  vin,  une  demie-once 
{i5  grammes)  de  sucre  et  75  d'once  (environ  19  centi- 
grammes) de  tartre.  Proust  dit  que  le  raisin  muscat  contient 
environ  5o  pour  100  d'une  espèce  particulière  de  sucre.  Par 
la  fermentation,  le  moût  forme  le  vin. 

MYB.ICINË.  C'est  la  partie  de  la  cire  qui  reste  après  sa 
digestion  dans  l'alcool.  £lle  est  également  insoluble  dans  l'eau 
et  l'éther ,  mais  elle  est  très-soluble  dans  les  builes  fixes  et 
volatiles.  Son  point  de  fusion  està-peu-près  à  49°  centigrades, 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,90.  Elle  a  la  consistance  de 
la  cire. 

MYRRHE.  Gomme  résine,  qaif  suivant  M.  Braconnot, 
rst  formée  de  : 

Résine  contenant  un  peu  d'huile  volatile.  .  .     55,68 
Gomme , 66,5a 

100,00 

N 

NACRE  DE  PERLES.  Coquillages  formes  cje  couches 
alternatives  d'albumine  coagulée  et  de  carbonate  de  chaux, 
dans  la  proportion,  d'après  Hatchett,  sur  100  parties,  de 
24  parties  d'albumine  coagulée,  et  76  parties  de  carbonate 
de  chaux. 

\ 

NACRITE.  (  ro^ez  Talcitb.  ) 

NADELSTEIN.  RUTILE. 

NANRIN.  Teinture.  (  Voyez  article  Feb,  vers  la  lin.  ) 
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NAPHTE.  Combustible  natif  liquide,  de  couleur  d'an 
blanc  jaunâtre,  parfaitement  fluide  et  brillant.  Il  est  çras  au 
toucher,  exhale  une  odeur  bitumineuse  agréable,  et  sa  pe- 
santeur spécifique  est  d'environ  0,7.  Il  prend  feu  quand  op 
l'approche  d'un  corps  enflammé ,  et  brûle  avec  une  lumière 
blanche  brillante.  On  trouve  cette  substance  dans  des  sources 
considérables  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne,  en  Sicile  et 
en  Italie.  On  l'emploie  au-lieu  d'huile,  et  elle  ne  diffère  du 
pétrole  obtenu  par  distillation,  du  goudron  de  houille,  que 
par  une  pureté  et  une  légèreté  plus  grandes.  D'après  une 
analyse  récente,  par  le  docteur  Thomson ,  d'un  échantillon 
de  naphte  venu  de  Perse,  et  dont  la  densité  était  de  0,^53  9 
et  le  point  d'ébullition  à  160°  centigrades ,  il  paraît  être  for- 
mé de  carbone  82,2-|-ïïydrogène  i4j8  avec  peut-être  un  peu 
d'azote. 

M.  Th.  de  Saussure  a  publié  j  BibL  unwerselle ,  Tom.  IV, 
p.  1 16,  un  mémoire  sur  le  naphte  d'Amiano.  Il  a  fidt  depuis 
lors  à  ce  travail  les  modifications  suivantes  qu'il  m'a  com- 
muniquées. 

Un  kilogramme  de  naphte  naturel  et  impur  (  densité 
0,836  )  a  fourni  par  la  distillation  au  bain-marie  et  par  plu- 
sieurs rectifications  successives  à  une  très-douce  chaleur 
environ  vingt  grammes.de  naphte  blanc  dont  la  densité  était 
0,753  à  16°  du  thermomètre  centig.  :  il  n'aflirme  pas  cepen- 
dant que  ce  soit  le  plus  léger  qu'on  puisse  obtenir.  Ce  naphte 
a  une  force  élastique  égale  à  sept  centimètres  de  mercure  ^ 
une  température  de  2o%3  centig.  Il  commence  à  bouillir  à 
70"  centig.  dans  un  creuset  de  platine,  mais  il  n'acquiert  par 
l'ébullition  une  température  constante  qu'à  89".  U  se  dissout 
à  froid  en  toute  proportion  dans  l'alcool  absolu.  100  parties 
d'esprit-de-vin  (densité  o,835)  n'en  peuvent  dissoudre  que 
14  parties  à  la  température  de  21**  centig.  Sa  distîUatRm  très- 
lente  par  un  tube" de  porcelaine  incandescent  rempli  de  tour- 
nures de  fer,  l'a  converti  (  à  deux  centièmes  près)  en  char- 
bon qui  formait  environ  les  f  du  poids  du  naphte,  et  en  gaz 
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inflammable  qui  contenait  dans  100  parties  en  poids  i  Sa, a 
de  carbone,  4*?4  d'hydrogène,  et  6,4  d'oxigène.  On  en  a 
conclu  que  100  de  naphte  contiennent: 

Carbone.    .    .  .     84,65  * 

Hydrogène.  .  .      i3,3i   (Densité  de  ce  gaz ^0,0688) 

Oxigène.    ...        2,04 

Soufre.   .   .  ".  .     Une  trace, 

100 

Les  autres  propriétés  de  cette  liqueur  ne  sont  d'ailleurs 
pas  sensiblement  différentes  de  celles  que  M.  de  Saussure  a 
assignées  au  naphte  rectifié  d'Amiano  (densité  0,758  à  22* 
centîg.  ).  Ce  naphte  a  absorbé  pendant  six  ans  sous  un  réci- 
pient plein  d'air  et  fermé  par  du  mercure,  quatre  fois  et 
demie  son  volume  de  gaz  oxigène,  en  formant  une  quantité 
dé' gaz  acide  carbonique  égale  à  la  moitié  du  volume  de  la 
liqueur.  Le  naphte  a  iconservé  après  cette  opération  toute  sa 
transparence  et  sa  blancheur;  mais  il  a  déposé  sur  les  parois 
du  récipient  un  enduit  sec  de  couleur  jaune,  et  le  mercure 
s'est  recouvert  d'une  poussière  noire  qui  avait  tous  les  carac- 
tères du  sulfure  de  ce  métal.  '    ^ 

NAPLES.  {Jaune  de^  Suivant  le  professeur  Beckmann, 
on  prépare  cette  couleur  en  calcinant  du  plomb  avec  de  l'an- 
timoine et  de  la  potasse ,  dans  un  fourneau  à  réverbère'. 

NATROLITE.  Sous-espèce  de  zéolite  prismatique  ou  mé- 
sotype. Sa  couleur  est  jaunâtre.  On  la  trouve  en  masse,  en 
tables  etréniforme;  rarement  cristallisée,  en  cristaux  acicu- 
laires.  Elle  est  éclatante,  d'un  éclat  nacré;  translucide  sur 
les  bords.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,2.  Au  chalumeau, 
la  natrolite  noircit  d'abord,  puis  devient  rouge ,  se  gonfle,  et 
fond  en  un  verre  blanc  compacte.  Ses  parties  constituantes 
sont:  silice  485O5  alumine  24,25,  natron  i6,5,  oxide  de 
fer  1,5^5  et  eau  9.  On  la  trouve  dans  la  pierre  crayeuse  por- 
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phyrîque  du  Wurtemberg,  et  en  Bohême,  et  dans  la  mon- 

tiigne  de  Trap-tuff  nommée  le  Bin,  derrière  Bruntisland  en 

Ecosse. 

NATRON.  Carbonate  de  soude  natif,  dont  il  y  a  deux  es- 
pèces, le  rfatron  commun  et  le  rayonné.  (  Voyez  Soude.  ) 

NEPHELINE.  Feld-spath  rhomboïdal.  Couleur  blanche  , 
en  masse  et  cristallisée;  forme  primitive  un  di -rhomboïde 
de  i52°  44'  c*  ^^"  ^^' •  I^s  formes  secondaires  sont  un 
prisme  équiangle  parfait  à  six  pans  ;  le  même,  ayant  les  plan$ 
terminaux  tronqués,  et  une  table  épaisse  à  six  pans  ayant 
tous  les  bords  latéraux  tronqués ,  les  cristaux  forment  des 
druses.  Ce  minéral  est  éclatant,  d'un  éclat  vitreux,  le  clivage 
est  quadruple,  la  cassure  concboïde;  ii  est  transparent  et 
translucide;  aussi  dur  que  le  feld-spath;  sa  pesanteur  spécî^ 
iique  varie  de  2,6  à  2,7.  Il  se  fond  difficilement  au  chalu- 
meau. Ses  parties  constituantes  sont  :  silice  46  5  alumine  49  9 
chaux  2,  oxide  de  fer  1.  La  néphéline  se  trouve  en  cavités 
di'usiques ,  avec  la  ceylanite ,  la  vésuvienne  et  la  meionlte  à 
Monte  Sçmma,  pr^s  de  Naples,  dans  du  calcaire  granulaire. 

NÉPHRITE.  Il  y  a  deux  variétés  de  ce  liftaéral,  le  «ïé-. 
phrite  commun  et  la  pierre  de  Hache.  v 

,  Néphrite  commun,  —  Sa  couleur  est  le  vert  poireau.  On 
le  trouve  en  masse  et  en  morceaux  arrondis.  Il  est  mât,  sa 
cassure  e^t  esquiUeuse  à  grandes  écailles.  Il  «st  pr^qu'anssi 
dur  que  le  cristal  de  roche,  difficilement  frangible,  unpeiji 
gras  au  toucher,  assez  cassant.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  5.  Il  se  fond  au  chalumeau  en  un  émail  blanc.  Ses  parties 
constitoantes  sont:  silice  5o,5,  magnésie  3i ,  alumine  10 , 
fer  5,5,  chrome  o,o5,  eau  2,75.  Le  népJirite  se  trouve  dans 
du  granité  et  du  gneiss,  en  Suisse,  et  dans  des  filons  ^ui  tra- 
versent la  pierre  verte  primitive  dans  le  Hartz.  Les  plus 
beaux  morceaux  viennent  de  Perse  et  d'Egypte,  h^  variété 
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âe  rAmérîque  méridionale  est  appelée  pierre  d'amazone,  j\ 
cause  de  la  localité  où  elle  se  trouve.  (  f^oy.  Pibabe  de  Hache.  ) 

NÉRIUM  TINCTORUM.  C'est  un  arbre  qui  croît  dans 
rindostan,  et  qui,  suivant  le  docteur  Roxborg,  produit 
l'indigo. 

NEUTRALISATION.  Lorsqu'un  acide  et  une  substance 
alcaline  sont  combinés  dans  une  proportion  telle  que  le  com- 
posé ne  produit  de  changement,  ni  dans  la  couleur  du  tour- 
nesol, ni  dans  celle  des  violettes,  oa  dit  qae  ces  corps  sont 
neutralisés. 

NICKEL.  C'est  un  métal  d'une  grande  dureté,  d'une  tex- 
ture uniforme,  et  d'une  couleur  qui  tient  le  milieu  entre  l'ar- 
gent et  l'étain;  il  est  trèsr-difficile  de  l'obtenir  pur,  et  il  jouit 
des  propriétés  magnétiques.  Il  acquiert  même  de  la  pc^arité 
par  le  simple  contact.  Il  est  malléable,  tant  à  froid  que  chauffé 
au  rouge;  et  à-peine  plus  fusible  que  le  manganèse.  Ses 
oxides,  quand  ils  sont  purs ,  sont  réductibles  par  une  chaleur 
convenable,  sans  aucune  addition  de  matière  combustible; 
et  le  métal  càauifé  avec  le  contact  de  l'air  se  ternit  un  peu 
|>lus  que  ne  le  font  le  platine,  l'or  et  l'argent.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  8,279  <[uand  il  a  été  fondu ,  et  de  8,666 
après  avoir  été  forgé. 

On  retire  ordinairement  le  nickel  de  son  sulfure,  le  kup- 
feroickel  des  Allemands,  dans  lequel  il  se  trouve  générale- 
ment  mêlé  avec  de  l'arsenic ,  du  fer  et  du  cobalt.  On  com- 
mence par:griller  ce  sulfure  ;pottr  ea  chasser  le  soufre  et  l'ar- 
senic, puis  on  le  mêle  avec  doux  parties  de  flux  noir,  on 
Vintroduit  dans  un  creuset,  en  l'y  réouvrant  de  muriate  de 
soude,  et  on  le  chauffe  à  un  fourneau  ^e  forge.  I^  aiétal  ainsi 
obtenu,  et  qui  est  encore  très4itipuT,  doit  être  dissous  dans 
4e  l'acide  nitrique  étendu  et  la  dissolution  évaporée  à  siccité; 
rt  après  avoir  répété  ce  procédé  trois  ou  quatre  foi5,  on  fiidt 
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dissoudre  ]e  résidu  dans  une  dissolution  d'ammoniaque,  par- 
faitement exempte  d'acide  carbonique.  On  évapore  de  nouveau 
jusqu'à  siccité,  et  après  avoir  mêlé  intimement  le  résidu  avec 
deux  ou  trois  parties  de  flux  noir;  on  expose  le' mélange  dans 
un  creuset  à  une  violente  chaleur,  soutenue  pendant  une 
demi-heure  ou  plus. 

Suivant  Richter,  on  réduit  plus  facilement  l'oxide,  en 
l'humectant  avec  un  peu  d'huile  :  M.  Thénard  indique  de 
verser  du  chlorure  de  chaux  sur  l'oxide  de  nickel,  et  de  les 
bien  mêler  ensemble,  avant  d'ajouter  l'ammoniaque;  par 
celte  méthode,  les  oxides  de  cobalt  et  de  fer,  s'ils  sont  pré-r 
sens ,  prendront  une  quantité  d'oxigène  telle,  qu'ils  en  seront 
saturés,  et  devenus  insolubles  dans  l'ammoniaque,  et  qu'ils 
peuvent  être  en  conséquence  séparés.  ^ 

M.  Chenevîx  a  remarqué  qu'il  suffit  d'une  très-petite  quan- 
tité d'arsenic  pour  empêcher  le  nickel  d'être  afifecté  par  l'ai- 
mant; Richter  avait  fait  cette  même  observation.  On  peut 
donc,  quand  le  métal  n'est  point  attirable  à  l'aimant,  être 
assez  certain  de  la  présence  de  l'arsenic.  Pour  séparer  cette 
dernière  substance,  M.  Chenevix  fit  bouillir  le  composé  dans 
de  l'acide' nitrique,  jusqu'à  ce  que  le  nickel  fût  converti 
en  arséniate  ;  il  le  décomposa  ensuite  par  du  nitrate  de 
plomb,  et  fit  évaporer  la  liqueur  presque  jusqu'à  siccité.  Il 
la  versa  alors  dans  de  l'alcool ,  qui  ne  put  dissoudre  que  le 
nitrate  de  nickel  ;  la  liqueur  alcoolique  décantée,  fut  éva- 
porée à  siccité,  le  nitrate  redissous  dans  l'eau,  et  précipité 
parla  potasse.  Le  précipité,  bien  lavé  et  séché,  fut  ensuite 
réduit  dans  un  creuset  de  Hesse,  brasqué  avec  du  noir  de 
fumée,  et  il  obtint  ainsi  un  métal  parfaitement  magnétique, 
mais  qui  perdait  à  l'instant. cette  propriété  dès  qu'on  l'alliait 
à  la  plus  petite  portion  d'arsenic.  Cette  propriété  est  aussi 
affaiblie  par  l'union  du  métal  avec  le  cuivre. 

Il  y  a  deux  oxides  de  nickel;  le  gris  cendré  fonce  et  le 
noir.  Si  l'on  ajoute  de  la  potasse  à  la  dissolution  du  nitrate 
ou  du  sulfate ,  et  qu'on  sèche  le  précipité,  c'est  le  protoxida 
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qu'on  obtient.  On  peut  le  regarder  comme  un  composé  de 
100  métal  ^-.  28  oxigène;  et  le  nombre  équivalent  du  métal 
deyiendra  3,6  ;  tandis  que  celui  du  protoxide  sera  49^* 
M.  Tbénard  obtint  le  peroxide,  en  misant  passer  un  courant 
de  cblore  sur  le  protoxide  en  suspension  dans  l'eau  ;  il  sa 
dépose  au  fond  de  la  liqueur  un  peroxide  noir  insoluble. 

On  ne  connaît  que  très-peu  de  chose  (Jes  chlorure,  iodure, 
sulfure  et  phosphure  de  ce  métal.  On  a  obtenu  un  composé 
ressemblant  à  du  fer  météorique ,  en  fondant  ensemble  enyi- 
ron  5  ou  10  parties  de  nickel  avec  95  ou  90  de  fer.  Le  fer 
météorique  de  la  baie  de  Bafin  contient  3  pour  100  de  nickel; 
celui  de  Sibérie  en  contient  10  pour  100^  d'après  une  analyse 
très-exacte  de  M.Chï\dren,(\oj.Journalqf  Science,. y  oh  IX.) 

Les  sels  de  nickel  présente  les  caractères  généraux  suivans  : 
ils  ont  ordinairement  une  couleur  verte,  et  donnent,  avec  le 
ferro-prussiate  de  potasse,  un  précipité  blanc.  L'ammonia- 
que dissout  l'oxide  de  nickel.  L'hydrogène  sulfuré  et  l'infu- 
sion de  noix-de-galle  n'y  produisent  aucun  précipité.  L'hy- 
dro-sulfure  de  potasse  les  précipite  en  noir.  On  n'a  que  très- 
imparfaitement  déterminé  leur  composition. 

Les  acides  sulfurique  et  muriatique  n'ont  'que  très-peu 
d'action  sur  le  nickel;  l'acide  nitrique  et  l'eau  régale  sont 
ses  meilleurs  dissolvans.  La  dissolution  nitrique  est  d'une 
belle  couleur  vert-pré.  Le  carbonate  de  potasse  y  produit 
un  précipité  vert-pomme  pâle,  qui,  bien  lavé  et  séché,  est 
très-léger.  Une  partie  de  métal ,  donne  2,927  parties  de  ce 
précipité,  qui,  par  spn  exposition  à  une  chaleur  blanche, 
devient  d'un  gris  noirâtre,  un  peu  tirant  sur  le  vert,  et  il 
ne  pèse  plus  que  1,286;  par  une  chaleur  prolongée  ;  on  le 
réduit  entièrement. 

Quand  on  ajoute  un  exc^s  d'ammoniaque  à  la  dissolution 
nitrique  du  nickel ,  il  se  forme  un  précipité  bleu ,  qui ,  dans 
l'espace  de  quelques  heures,  se  change  en  rouge-pourpre > 
et  est  coiiverti  en  un  vert-pomme  par  un  acide.  Si  ce  préci- 
pité conbcrve  sa  couleur  bleue,  il  y  a  présence  de  cuivre. 
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NICOTINE,  Principe  particulier  extrait  dîu  tabac  par 
M.  Vauquelin.  Ce  principe  est  incolore ,  ayant  la  saveur  par-' 
ticulière  et  l'odeur  de  la  plante.  Il  se  dissout  dans  Feau  et 
dans  l'alcool.  Il  est  yolatil  et  peut  être  précipité  de  sa  dissolu-' 
tion  par  la  teinture  denoiit  de  galle  ;  c'est  un  violent  poisoiiu> 
—  Ann.  de  Chimie,  Tomt  LXXI. 

NIGRINE.  Mine  de  titane. 

NIHIL  ALBUM.  Nom  qu'on  donnait  autrefois  aux  fleuri» 
ou  oxide  blanc  de  zinc. 

NITRATES.    Composés  d'acide  nitrique  avec   les  bases* 
sfalifiables. 

NITRE.  Nom  ordinaire  du  nitrate  de  potasse.  (  F'oyez 
kciim  lïrrEiQVB.  ) 

NOIR  DE  FUMÉE.  On  se  procure  cette  substance  de  la 
plus  grande  beauté ,  en  recueillant  la  fumée  que  produit  une 
lampe  avec  une  longue  mèche ,  qui  fournit  ainsi  plus  d'huile 
que  lorsqu'elle  peut  être  parfaitement  consumée ,  ou  en 
laissant  jouer  la  flamme  contre  un  couvert  métallique  qui 
empêche  la  combustion  9  non-seulement  en  entraînant  une 
partie  de  la  chaleur  ^  mais  encore  en  foruSant  un  obstacle  au 
courant  d'air.  Cependant  le  noir  de  fumée  se  prépare  d'une 
manière  moins  dispendieuse,  pour  satisfaire  aux  demandes 
du  commerce.-  Cette  opération  consiste  à  brûler  dans  des 
fourneaux  de  construction  particulière  les  sédîmens  que  laisse 
-le  travail  de  la  purification  de  la  poix,  ou,  mieux  encore, 
des  morceaux  de  bois  de  sapin;  on  fait  passer  la  fumée  que 
produit  cette  combustion  à  travers  un  long  tuyau  horizontal, 
aboutissant  dans  une  chambre  fermée  garnie  en  planches ,  et 
tapissée  de  grosse  toile.  Le  courant  d'air  s'échappe  à  travers 
cette  toile,  tandis  que  la  suie  reste  et  se  dépose  dessus. 
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NOIXVOMIQUE.   {Foyez  SimiCHNiHi.  ) 
NOVACULITE.  Schiste  a  aiguisée. 

NUAGE.  Masse  de  vapeur,  plus  ou  moins  épaisse ,  for- 
mée et  soutenue  à  des  hauteurs  considérables  dans  Tatmo- 
sphère,  probablement,  par  Taction réunie  de  la  chaleur  et 
de  rélectricîlé.  Ce  fut  M.  Howard,  qui  essaya  le  premier 
avec  succès ,  de  ranger  les  formes  diversifiées  de  nuages  sous 
un  petit  nombre  de  modifications  générales.  Je  présenterai 
ici  un  exposé  succint  de  son  ingénieuse  classification. 

Les  modifications  simples  sont  nommées  et  définies  ainsi  : 
I.  Cirrhus.  Fibres  parallèles,  tortueuses,  ou  divergeantes  dans 
une  quelconque,  ou  dans  toutes  les  directions.  2.  Cumulus. 
Amas  convexes  ou  coniques  s'augmentant  en  haut,  à  partir 
d'une  base  horizontale.  5.  Stratus,  Une  feuille  ou  nappe  hori- 
zontale continue  ,  s'étendant  en  largeur,  augmentant  du  bas. 

Les  modifications  m^erwi^^iaïnej,  qu'il  convient  de  remar- 
quer ,  sont  celles  :  4*  Cirro-oumulus,  Petites  masses  arron- 
dies ,  bien  déterminées ,  en  arrangement  horizontal  fermé. 
5.  Cirro^stratus.  Masses  horizontales,  ou  légèrement  incli- 
nées ,  atténuées  vers  une  partie  ou  la  totalité  de  leur  cir- 
conférence ,  recourbées  en  bas  ou  ondulées ,  séparées  ou  en 
groupes,  consistant  dans  de  petits  nuages  ayant  ces  caractères. 

Les  modifications  composées  sont  :  6-  Cumulo-stratus. 
La  modification  cirro-stratus,  confondue  avec  la  modification 
cumtilus,  paraissant  soit  entremêlée  avec  les  amas  de  celle-ci, 
ou  surajoutant  une  structure  s'étendant  en  largeur,  à  sa  base. 

7.  Cumula- cirro^s tratus ,  vel  nimbus.  Le  nuage  à  pluie. 
C'est  un  nuage,  ou  un  système  de  nuages  d'où  la  pluie  tombe. 
C'est  une  feuille  ou  nappe  horizontale  au-dessus  de  laquelle 
s'étend  la  modification  cirrus,  tandis  que  la  modification 
cumulus  y  entre  latéralement,  et  du  dessous. 

La  modification  cirrus  est  celle  qui  semble  avoir  le 
moins  de  densité,  et  la  plus  grande  élévation,  varier  le 
*  plus  en  étendue  et  en  direction ,  et  qui  paraît  de  meilleure 
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heure  dans  un  temps  serein,  étant  indiquée  par  un  petit  nom-^ 
bre  de  fils  se  formant  en  pinceaux  sur  le  ciel.  Ayant  les  gros 
temps  ou  ouragans,  ces  pinceaux  paraissent  plus  bas  et  plus 
denses ,  et  ordinairement  dans  la  région  opposée  à  celle  d'où 
vient  l'orage.  Les  vents  élevés  permanens  sont  aussi  pré- 
cédés et  accompagnés  par  des  rayures  ou  stries  de  la  modi- 
fication cirrus,  tournant  tout  autour  du  cîd  y  dans  la* 
direction  d'où  ces  vents  y  soufflent. 

La  modification  cumulus  a  la  structure  la  plus  dense  ;" 
elle  e«t' formée  dans  la  partie  inférieure  de  l'atmosphère, 
et  se  meut  avec  le  courant  près  la  terre.  Elle  se  manifeste 
d'abord,  par  une  petite  tache  irrégulière,  qui  est  comme  le 
noyau  sur  lequel  la  tache  et  le  courant  augmentent.  La  sur- 
face inférieure  continue  d'être  irrégulièrement  plane ,  tandis 
que  la  surface  supérieure  s'élève  en  amas  coniques  et  hémi- 
sphériques, qui  peuvent  ensuite  conserver  pendant  long- 
temps à-peu-près  le  même  volume,  ou  s'élever  rapidement 
en  montagnes.  Ils  commenceront,  dans  un  beau  temps,  et 
se  former  quelques  heures  après  le  lever  du  soleil  ;  ils  arri- 
vent à  leur  maximum  dans  la  partie  la  .  plus  chaude  de 
l'après-midi;  ils  vont  alors  en  diminuant 9  et  se  dispersent 
totalement  vers  le  coucher  du  soleil.  Avant  la  pluie,  Ta  mo- 
dification cumulus  augmente  rapidement ,  paraît  plus  basse 
dans  l'atmosphère  y  avec  sa  surface  remplie  d'espèces  de 
toisons  peu  serrées  ou  protubérances.  La  formation  de 
grandes  modifications  cumulus  à  l'opposé  du  yent,  lorsque 
le  vent  est  fort ,  indique  l'approche  d'un  calme  avec  pluie. 
Lorsque  ces  modifications  ne  disparaissent,  ou  ne  s'affai- 
blissent pas  vers  le  coucher  du  soleil,  mais  qu'elles  continuent 
de  s'élever,  il  faut  s'attendre  à  du  tonnerre  pendant  la  nuit  : 
la  modification  stratus  est  d'un  degré  moyen  de  densité  , 
et  c'est  le  plus  bas  des  nuages,  sa  surface  inférieure  repo- 
sant ordinairement  sur  la  terre  ou  sur  l'eau;  c'est,  à  progjre- 
ment  parler,  le  nuage  de  la  nuit,  paraissant  vers  le  coucher 
du  soleil.  Il  comprend  tout  ce  voile  de  nuit,    qui,  dan»  • 
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\itt  temps  calme,  monte  en  s*étendant  (semblable  à  une 
ibondation  d'eau  )  du  fond  des  vallons ,  et  de  la  surface  des 
lacs  et  rivières.  Aji  retour  du  soleil,  1*  surface  du  niveau  de 
ce  nuage  commence  à  prendre  l'apparence  de  la  modiûcation 
cumulus  ,  le  tout  se  séparant  en^mOnie-temps  dîi  sol.  La 
continuité  ne  tarde  pas  à  être  rompue;  le  nuap:e  s'élève  et 
s'évapore ,  ou  se  di*«sîpe  avec  l'apparence  de  la  modification 
naissante  cumulus.  On  a  reconnu  ,  par  une  longue  expé-^ 
rience,  que  c'est  un  pronostic  de  beau  fcn^pg. 

Le  cirrus  ^  après  avoir  continué  pendant  quelque  temps  à 
augmenter  ou  à  rester  sîationnaire,  passe  ordinairement, 
*  soit  à  la  modification  cirro-cumulus  ,  soit  à  la  modificatioa 
cirro-stratus ,  en  descendant  en-niéine-temps  à  une  station 
plus  basse  dans  l'atmosphère.  Cette  modifi(  ation  forme  un 
très-beau  ciel.  Elle  est  fiéqut'niment,  dans  Fêté,  une  suite 
d'un  temps  chaud  et  sec.  L  i  modincalion  cirro-stratus  vue 
à  distance,  offre  souvent  l'idée  d'une  multitude  de  poissons. 
Elle  précède  le  vent  et  la  pluie;  on  la  voit  dans  les  inter- 
valles d'orages,  et  quelquefoi«j  alternant,  dans  le  même  nuage, 
avec  la  modification  cirro-cumulus;  et  alors  leurs  différentes 
évolutions  forment  un  spectacle  curieux.  On  peut  se  former 
un  jugement  sur  le  temps  qui  s'ensuivra  probablement,  en 
observant  quelle  est  la  modification  qui  prévaut  à  la  fin.  Les 
cercles  rouges  j  solaires  ou  lunaires,  aussi  bien  que  laparélîe 
et  la  parasélène  (météore  de  soleil  et  météore  de  lune), 
pronostics  de  mauvais  temps,  sont  occasionnés  par  ce  nuage. 
La  modification  cumulo- stratus  précède,  et  celle  nimbus 
accompagnent  la  pluie.  (  Ao^ez  Pluie.  ) 

M.  Howard  présente  sa  manière  de  voir  sur  l'origine  des 
nuages.  On  la  trouvera,  accompagnée  d'un  grand  nombre 
de  remarques  intéressantes  et  utiles,  dans  le  XVL*  volume 
4u  Philosophical  Magazine. 


Tome  IF. 
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aBSIBIENNE.  Il  )f  a  deux  yariétéâ  de  ce  œiaéral  ;  TobM^ 
dioniiie  tratislucîde  et  robâidicaiM  traasparenteu 

1 .  Obsidienne  translucide.  Sa  couleur  eslle  Qoîr  de  vektois  ;, 
eu  masse;  éclat  spéculaire;  cassure  par£aitenK!At  coDchotde; 
translucide,  ou  translucide  seulement  sur  les  bord»;  diufe; 
très-cassante;  aisément  frangible;  ïâclure  |;rise;  pesanfeeuir 
spécifique  a,57  ;  au  chalumeau  elle  se  foad  ou  dei(î«fiè  spon- 
gieuse; elle  est  composée,  suivant  M.  Vauc^uelin,  de:  sîliee 
^8  y  alumine  lo  y  chaux  i ,,  soude  >,ô,  pousse  6  ^  oxide  de 
fcjr  1.  Oa  trouve  cette  obsidiennie  en*li1s,  dans  du  povpbjre 
et  dans  différentes  rochesi  de  trap^  secondaires-,  en  Islaodtt 
e^  {i  Tokai, 

2,  Obsidienne  transparente^  Couleur  îaclînaiit  au  bleu  ;  e» 
masse  et  en  grains  bruns;  très-éclatante;  eassuiré^conchoîde 
parfaite;  entièrement transpareate;  <lurè ,  cassante.  Fesaatetur 
spécifique  3,56.  €ette  obsidienne  se  fond  phis  aisément  que 
Tobsidienne  transhicîde ,  et  en  un^verve  blanc  sale.  Ses  parties 
constituantes  sobH  ,  suiyant  Kiaproth  r  silice  di ,  alumine 9,5, 
chaux  o,55>,  oxide  de  fep  o,6iO),  potasse  2^7,  soude  4?^^ 
eau  o,5ii  Qnlatrouye,  engage  dans  du  porphjrre,  à  Marekan, 
près  Ochotsk,  en  Sibérie,  et  au  Mexique,  daos^  le  Serro»d» 
Las  Novajas. 

OCRE.  Espèce  de  mine,  de  for. 

'  OCRHOÏTE.  (  royez  Oj^te:.  ) 

*  OCTAÉDRFTE.  Mine  de  titane  pyramidal. 

OEIL.  Les  humeurs  de  Tœil  n^a^a^ient  jamais  été  examinées 
avec  quelque  soin,  que  dernièrement,  par  M.  Chenevix;  il 
fit  la  plupart  de  ses  expériences  avec  des  yeux  de  mouton, 
les  plus  frais  qui  lui  fut  possible  de  se  procurer^ 
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L^huiEieur  aqiieQ9e  estunlkmi<ie  clair ^  tramsparent^  ayant 
peu  d'odettr  ou  de  sarc^r^  ti  d'une  pesanteur  spécifique  de 
15009  a  la  température  de  15^5  degrés  centigrades.  Getlquide^ 
ou  humeur  aqueuse^  consiste  dans' de  Veau,  de  TalbuTnine, 
de  la  gélatine  et  do  muriate  de  soude. 

Le  cristalliaou  humeur  cristalline,  contient  une  proportiort 
beaucoup  plus  grande  d'eau,  et  point  de  muriate.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  1 , 1 .  j, 

Le  corps  vitré,  ou  humeur  Titrée,  krsqu'on  lui  a  enleYé, 
en  pressant  à  travers  un  morceau  de  linge ,  ses  capsules ,  né 
diffère  en  rien ,  soit  par  sa  pesanteur  spécifique ,  soit  dans 
sa  iNTliire  chin>iquc ,  de  Thumeur  aqueuse. 

Fourcroy  fai|  mention  d'un  phosphate  de  chattt,  comme 
é^nt  contenu  dans  ces  humeurs;  mais  M.  €benefix  n'y  en 
put  découvrir  la  présence. 

Les  kuracurs  de  l'œil  humain  donnèrent  fe*  mêmes  pro- 
duits.;^ qiafs  la  {^sauteur  spécifique  du  cristaNin  n'était  que 
de  TjO^g,  et  celle  des  humeurs  aqueuse  et  vitrée  de  i,oo55. 

Les  yeux  de  bœuf  ne  diffèrent  que  dans  la  pesanteur  spé- 
cifique des  parties,  qui  est,  pour  le  cristallin,  de  1,0^65,  et 
^ovr  les  autres  hiaivieurs,  de  1,0088. 

La  pesanteur  spécifique  du  kristallru  n'est  pas  égale  dahofé 
toute  sa  masse,  sa  densité  augmentant  de  la  surface  au 
centre.  PhiL  Trans,  i8o3. 

OEIL  BE  CBAÏ.  Minéral  d'un  bel  aspect,  v^uaué  de  l'île 
de  Ceyian, 

Ses  couleurs  sont  :  le  gris ,  le  vert ,  lé  brun ,  le  rouge ,  de 
Éuances  diverses;  à  fintérieur,  If  est  éclatant;  sa  cassure  est 
imparfaitement  conchoïde*,  et  il  est  franslucrde.  Le  nom  de 
cette  pierre  dérive  d'un  jeu  particulier  de  lumière  qu'y  pro- 
duÎMent  des  fibres  blanches  entremêlées  dans  sa  substance, 
et  de  la  ressemblance  qu'on  a  cru  apercevoir  entre  ces  réffetS 
et  ceux  qu'on  observe  dans  l'œil  d'un  chat.  Il  paraît  aussi , 
que  le  mot  français  chatoyant  est  venu  dû  nom  œil  de  ckaf. 

7*     ' 
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Ce  minéral  raye  le  quartz;  îl  est  aisément  frangible  et  résîëte 
à  l'action  Ju  chalumeau,  sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,64^ 
Ses  parties  constituâmes  sont,  suivant  KJaproth  :  silice  96, 
alumine  1,^5,  chaux  i,5*et  oxide  de  fer  o,25. 

L'œil  de  chat  est  recherché,  comme  pierre  précieuse,  pour 
être  taillé  en  bague. 

OETITES.  Fer  argileux  réniforme. 

OEUFS.  Les  œufs  de  poules,  et  des  ciseaux  en  général, 
sont  composés  de  plusieurs  substances  distinctes,  savoir: 
1.  Lu  coquille  on  enveloppe  extérieure,  qui  consiste  dans  : 
carbonate  de  chaux  72,  phosphate  de  chaux  2,  gélatine  3^ 
les  25  parties  qui  restent  sont  peut-être  de^  l'eau.  2.  Une 
membrane  blanche  et  forte,  présentant  les  caractères  oi*di- 
naîres  de  substances  animales.  3.  Le  blanc  de  l'œuf.  (  Voyez 
ÂLBl]MI^E).  4»  Le  jaune,  qui  paraît  consister  dans  une  huile 
de  la  nature  des  huiles  grasses,  unie  avea  une  poj'tion  de 
matière  séreuse  qui  le  çend  susceptible  d'être  tenu  en  sus» 
pension  dans  de  l'eau  froide, sous  la  forme  d'une  émulsion, 
et  pouvant  être  rendu  concrète  par  la  chaleur.  On  se  sert  du 
jaune  de  l'œuf  comme  d'un  moyen,  ou  intermède  propre  à 
rendre  les  résines  et  les  huiles  capables  d'être  tenues  en  sus- 
pension et  étendues  dans  l'eau, 

OISANITE,  Mine  de  titane  pyramidal. 

OLE  FIANT.  (Gaz)  Composé,  d'un  atome  de  carbone  et 
d'un  atome  d  hydrogène ,  auquel  j'ai  donné  le  nom  d'HTDRO- 
GÈNE  CARBONÉ,  pour  le  distinguer  du  gaz  formé  d'un  atome  de 
carbone  et  de  deux  atomes  d'hydrogène,  que  j'ai  appelé 
hydrogène  sous^carboné. 

OLEO-SACCHARUJVI.  On  donne  ce  nom  à  un  mélange 
d'huile  et  de  sucre  qu'on  incorpore  l'une  avec  l'autre,  afin  de 
rendre  l'huile  plus  facilement  susceptible  d*être  tenue  en  dis- 
solution dans  l'eau. 
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OLIBAN.  Gomme  résine,  le  produit  du  Junipcrus  Lycia, 
Linné ^  qui  nous  vient  de  Turquie  et  des  Indes-Orientales, 
ordinairement  en  gouttes  ou  en  lannrs.  L'oliban  de  la  meil- 
leure qualité  est  celui  d'un  blanc  jaunâtre,  qui  est  solide, 
dur  et  cassant.  Si  on  le  mâche  pendant  un  peu  de  temps, 
il  rend  la  salive  blanche  et  laisse  dans  la  bouche  une  forte 
impression  d'amertume;  mis  sur  des  charbons  ardens,  il 
répand  une  odeur  agréable. 

OLIVENITE.  Mine  de  cuivre. 

OLIVINE.  Sous-espèce  de  chrysolite  prismatique.  Sa  cou- 
leur est  le  vert-olive.  Elle  se  présente  en  masse  et  en  mor- 
ceaux arrondis ,  rarement  cristallisée;  en  prismes  tétraèdres 
rectangulaires.  Elle  est  éclatante;  son  clivage  est  imparfai- 
tement double,  sa  cassure  inégale,  à  petits  grains.  Elle  est 
translucide,  moins  dure  quQ^la  chrjsolite;  facile  à  casser; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,24.  L'olivine,  traitée  au  cha- 
lumeau avec  du  borax,  se  fond  en  un  boulon  d'un  vert  foncé. 
Elle  perd,  dans  l'acide  nitrique,  le  fer  qui  lui  donne  sa 
couleur.  Ses  parties  constituantes  sont  :  silice  5o,  magné- 
sie 38,5,  chaux  o,:i5,  oxide  de  fer  12.  L'olivine  se  rencontre 
dans  le  basalte,  la  pierre  verte,  le  porphyre  et  la  lave;  et 
généralement  elle  est  accompagnée  d'augite.  On  la  trouve 
dans  le  Lothian,  les  îles  Hébrides,  dans  le  nord  de  l'Ir- 
lande, en  Ecosse^  en  France,  dans  la  Bohême,  etc. 

OMPHAGITE.  Sa  couleur  est  le  vert  de  poireau  pâle.  ElU 
est  en  masse,  disséminée,  et  en  concrétions  fayonnées  étroites. 
Elle  est  peu  éclatante ,  et  d'un  éclat  résineux.  Sa  cassure 
est  inégale,  à  grains  fins.  Elle  est  faiblement  translucide.  Sa 
<dureté  égale  celle  d^  feld-spath.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  3,3.  Ce  minéral  se  rencontre  en  Carinthie  dans  des  roches 
primitives  avec  du  grenat  précieux:  c'est  une  variété  d'augite. 

ONGLES.  Les  ongles  sont 'prineîpalement  composés^,  siri- 
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Tant  Hatchctt,  d'une  substance  meiQbraneuse ,  qui  a  le» 
propriétés  de  ralbumioe  coagulé,  et  Us  paraissent  aussi 
contenir  du  pbospbnie  de  cbdui. 

ONYX*  Calcédoine ,  dons  laquelle  il  j  a  uoe  alternatioa 
S       de  trois  couches ,  de  blaftc,  de  noir  et  de  brun  foncé. 

OPACITÉ.  C'est  la  qualité  d'un  corps  qui ,  faisant  obstacle 
au  passage  de  la  lumière ,  ne  permet  pas  aux  rajons 
lumineux  de  le  traverser. 

OPAIE.  C'est  une  sous-^espèce  du  quarts  indivisible  de 
mobs. 

Il  y  a ,  suivant  le  professeur  Jamesou  9  sept  variétc^  de 
l'opale.  *  ^ 

I.  Opale  noble. '■^ Conlenr f  le  blanc-de-lait,  jnclîaaat 
au  bleu.  Lorsqu'on  fait  varier  sa  position,  par  rapport  à  la 
lumière,  elle  présente  un  jeu  de  couleurs  très- vives  et  très^ 
variées.  Op  la  trouve  en  masse,  dîsséujjnée,  en  {Vaques  et 
en  fîlonb.  £ile  est  très- éclatante;  sa  cassure  est  parfaitement 
copchoïde,  Elle  est  translucide  ou  demi-tra;)spareQte;  demi-« 
dure  è  un  haut  degré  ;  cassante  ;  assesc  ordinairement  aisé* 
meut  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,1.  Jrailéé 
au  chalumeau,  elle  blanchit  et  devient  opaque,  m^is  lie 
se  fond  pas.  Ses  .parties  constituantes  sont  :  sijijce  ga,  eau  10, 
L'opale  noble  se  rencontre  en  petits  filons  dans,  du  por- 
phire  argileuif ,  avec  la  demi-opale,  à  Cïscherffenitza,  dans 
la  Hongriç-Supérieure;  et  dans  des  roches  de  triip  da^  le 
nord  de  l'Irlande,  en  Saxe,  etc.  Quelques-unes  de  0^ 
opales  deviennent  transparentes  par  leur  immersion  dan^. 
l'eau.  On  les  distingue  par  les  nam|  de  cçutus  mutnih 
ibydrophane^  ou  opale  changeante. 

a.  Opale  commune.  -^  Couleur,  le  bla»Cfde-laît.JSâm«»er 
disséminée,  et  en  morceaux  arrondis;  très-éclatante.  Cas- 
?ure  parfairemeot  coachQïde.  Cette  variété  e$t  demi-^trans- 
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parente  ;  rayant  le  Terr*»  facile  à  casser  ,  adliérâQt  à  la 
laogue,  infu6ible.  S«6  parties  constituantes  sont  9  suivant  Kia- 
proth  :  slL'ce  ^96,  oxide  ieier  1 ,  eau  5.  L'opale  communa 
se  rencontre  en  filons ,  avec  Topale  noble  9  dans  du  porphyre 
argileux;  et  en  filons  luétalUfères  ,  da^  le  Gorao^ailles ^ ^ 
Islande,  et  dans  le  nord  de  l'Irlande.  , 

3.  Opale  Jeu.  —  Couleur,  le  rouge  hyacinthe.  Très-écla- 
taote;  en  concrétions  ^distinctes;  cassure  parfaitement  oon* 
choïde;  complètement  transparente;  dure;  pour  l'ordinaire , 
aisémant  Irangible  ;  pesanteur  spécifique,  2,ia.  Cette  vliriét^ 
prend,  par  la  chaleur,  une  couleur  rouge-de-chiûr  pâle. 
£ile  consiste  dans  :  silice  9a,  eau  7,75,  €er  o,35.  On  ne  ïa 
trouvée  qu'à  Zimapan  au  Mexique ,  dans  une  variété  par- 
ticulière de  pierre  de  corne  porphyrique. 

4-  Opale  mère  de  perle  ^  au  CacJiolong*  —  Cette  sous^ 
espèce  est  décrite  sons  le  nom  de  Càgholoit^,  comme  étant 
une  variété  de  calcédoine. 

5.  Demi-opale,  —  Couleurs,  le  blanc^  le  gris  et  le  brun, 
présentant  quelquefois  des  dessins  tachetés,  rul3ané$  ou 
nuages*  On  la  trouve  en  masse,  disséminée,  et  sousdif-- 
férentes  forages  iqaitatives.  £lle  ^t  peu  éclatante  ;  sa  cassure 
est  parfûtement ^oncboîde.  Elle  est  translucide,  demi-dure^ 
assez  aisément  frangible  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  ii,a; 
elle  est  infusible.  5«s  parties  cofostituantes  sont  y  suivant 
Klaproth  :  silice  85,  alumine  3,  oxide  de  fer  1,75,  car- 
bone 5f  eau  ammoniacale  8 ,  huile  bitumineuse  o,38.  On 
la  trouve  dans  du  porphyre  et  l'amigdaloïde ,  dans  le  Groëa-^ 
land ,  en  Islande ,  e%  Ecosse ,  dans  l'île  de  Rum  ^  etc. 

6.  Opale  jaspe  y  ou  opale  ferrugineuse.  —  Couleurs, 
rouge-écarlate  et  le  gris.  En  masse;  éclatante;  cassure  pax^ 
faitemeot  conchoîde;  opaque;  entre  le  dur  et  le  demP-dur; 
aisément  frangible  ;  pesanteur  spécifique  2^0  ;  infusible.  Par^ 
ties  coostituantes ,  suivant  Klaproth:  silice  439^,  oxide  de 
fer  ^yyOf  eau  7,5.  L'opale  ferrugineuse  se  rencontre  dans  du 
forpfayre  à  Tokai  en  Hopgrie. 
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j7.  Opale  lighiforme,  —  Contfurs  très- variées.  Elle  se 
présente  en  pièces  ayant  différentes  formes  du  bois;  elle 
est  éclatante;  sa  cassure  est  conchoïde;  elle  est  translucide  > 
demi-dure  à  un  haut  degré ,  aisément  frangible  ;  sa  pesaa- 
«teur  spéôifkfue  est  de  2,1.  Cette  sous-espèce  se  rencontre 
dans  un  terrain  d'alUivion,  àZastravia  en  Hongrie. 

OPIUM  (  Voyez  MoR^HiifB  ou  Acide  mécoiîiqtje).  On 
trouve  dans  les  VI IL*  et  IX.*  volumes  du  Journal  €yf 
Science^  et  dans  le  I."  du  Edinbur^h  PhiL  Journal ^  deux 
mémoires  importuns  sur  la  manufacture  de  l'opium  en  Angle- 
terre. Le  premier  de  ces  mémoires  est  du  rév.  G.  Swayne,  le 
second  de  M.  Young.  La  manufacture  de  Topium  dans 
rinde  a  été,  dans  ces  derniers  temps,  grandement  perfec- 
tionnée par  le  docteur' Fleming,  sous  la  surintendance 
duquel  cet  important  département  fat  placé  par  le  marquis 
de    Wdle.sley. 

Suivant  M.  Orila,  dans  le  cas  d'une  dose  dangereuse 
d'opium  ,  le  vinjigre  en  aggrave  plutôt  l'effet  qu'il  n'agit 
comme  antidote.  Le  remède  convenable  est  un  émétîque 
puissant ,  tel  que  du  sulfate  de  zinc  ou  di^sulfate  de  cuivre. 
On  peut  voir  dans  le  F."  vol.  des  Transactions  Médico-Chi" 
rurgicales^  par  le  D.'  Marcet,  et  par  M.  AstleyCooper,  un  cas 
intéressant  et  bien  traité  d'empoisonnement  par  1^  morphine.. 

OPOBALSAMUM.  Le  plus  précieux  des  baumes  e§t  celui 
eonmiunémént  appelé  baume  de  giléad,  opobalsamum , 
balsa  maBkn  ;  baume  très -blanc,  ftaume  d'Egypte,  de 
Judée,  de  Syrie,  de  la  Mecque,  etc.  :  c'est  le  produit  dç 
Vuniyrris  opohalsamum,  L. 

Le  baume  véritable  est  de  eouleuir  d'un  jaune  pâle,  clair 
et  transparent,  d'une  consistance  se  rapprochant  de  cetfe 
de  la  térébenthine  de  Venise  ;  ayant  une  forte  odeur  aro- 
-matiqiic  pénétrante,  agréable,  et  une  saveur  piquante,  avec 
une  peu  d'amertume.  U  devient,  avecle  temps,  plusjaune^ 
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plus  brun  et  plus  épais,  en  perdant  ^  par  degrés ,  à  la 
iDaoière  des  huiles  volatiles,  quelques-unes  de  ses  parties 
]j1u5  fines  et  plus  subtiles.  On  considérait  autrefois  comme 
caractère^infaillibie  de  l'opobaisamum  natif,  la  propriété 
qu'avait  ce  baume  «de  s'étendre,  lorsqu'il  était  versé  en 
gouttes  dans  de  l'eau,  sur  toute  la  surface  de  ce  liquide, 
eoy  formant  une  pellicule  fine,  mince,  irrisée,  ayant  une 
ténacité  telle,  qu'on  peut  l'enlever  toute  entière  par  la  pointe 
d'une  aiguille.  Cependant  Neumann  avait  observé  que  d'au- 
tres baumes,  lorsqu'ils  avaient  un  certain  degré  de  consis- 
tance, présentaient  les  mêmes  phénomènes.  Suivant  Bruce, 
si  l'on  verse  en  gouttes  de  l'opobaisamum,  frais  et  pur,  sur 
du  drap,  elles  peuvent  en  être  enlevée^  complètement  et 
aisément  avec  de  l'eau  simple. 

OPODELDOCH.  On  a. donné  ce  nom,  dans.la  pharma- 
copée de  Lopdres,  à  une  dissolution  de  savon  dans  de  l'al- 
cool, avec  addition  de  camphre  et  d'huiles  volatiles.-  On 
eutiploîe  cette  espèce  de  baume,  en  frictions,  dans  les 
douleurs  rhumatismales,  les  entorses,  contusions,  et  autres 
cas  de  soufrances  de   ce  genre. 

OPOPANAX.  Sue  gommo-résineux  concret  qu'on  retire 
des  racines  .d'une  plante  omblîfère  :  le  pastinaca  opopanax 
(Linné i) ,  qui  croît  s^pontanément  dans  les  pays  chauds,  et 
supporte  les  froids  de  celui-ci.  Ce  suc  nous  vient  de  la 
Turquie  et  des  Indes-Orientales,  quelquefois  en  gwuttes 
arrondies  ou  larmes;  mais  plus  ordinairement  en  morceaux 
inréguiiers,  d'un  jaune  rougeâtre  à  l'extérieur,  avec  des 
taches  de  blanc;  à  l'intérieur,  la  couleur  est  plus  pâle,  et 
souvent  bigarrée  par  de  gros  morceaux  blancs.  L'opopanax  a 
une  odeur  forte  particulière,  et  une  saveur  amère,  acre, 
et  un  peu  nauséabonde. 

OR.   C'est  un  métal  de  couleur  jaune,   d'une  pesanteur 
spécifique  de   19,3.  Ce  métal,  doué  d'une  très-grande  téna- 
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cité  9  est  mou  9  ductile  et  malléable.  Il  est  ÎDaltérable  etixe^ 
soit  par  son  exposition  à  l'air,  soit  par  i'aotioQ  ^elachaleorla 
plus  forte  lie  fourneaux.  On  est  parrenu»  au  moyen  de  lentiles 
puissantes  9  à  le  rolatiliâer;  et  il  a  été  éleré  en^vapeursy 
dans  SOI)  état  métallique ,  après  ayoir  élé  foadu  à  un  feu 
alimeoté  par  un  courant  de  gaz  oxigèoe.  L'or  est  coQ¥ertl, 
par  les  chocs  ou  commotions  électriq«ies,  en  un  otide 
pourpre ,  ainsi  qu'on  a  pu  le  reconnaître ,  en  faisant  irarerser, 
par  cette  commotion,  une  feuille  d'or  placée  entré  deux 
plaques  de  verre.  Une  chaleur  de  5a  degrés  du  pyroti^ètre  de 
AVedgwood  (ce  qui  peut  équiyaloir  à  2891* centigrades)  est 
nécessaire  pour  fondre  l'or;  mais  il  n'entre  en  fusion  qu'après 
avoir  rougi.  La  cpuleur  de  ce  métal  £ondu  est  d'un  vert 
bleuâtre  ;  et  cette  même  couleur  se  manifeste  par  la  lumière 
transmise  à  travers  de  Vm  en  feuille. 

Les  limites  entre  la  ductilité  et  la  malléabilité  de  l'or  ne 
âonl  pas  connues. 

La  méthode  qu'employent  les  batteurs  d'or,  pour  étendre 
ce  métal^  consiste  à  en  soumettre  un  certain  nombre  de 
plaques  minces  roulée^  à  l'action  du  iharteau  entre  des  peaux 
ou  membranes  d'animaux,  comme  le  vélin  et  la  pellicule  du 
boyau  de  bœuf  préparé  à  cet  effets  qu'ils  nommettt4>audruche. 
On  a  trouvé,  en  prenant  le  poidi^  et  la  mesure  de  la  feutUo 
d'or,  la  mieux  travaillée  de  cette  manière,  qu'avec  un  grain, 

gr.  -î 

(o5o65)d'or,  0*1  peut  couvrirune  surface  d'environ  36 1  centim. 
carrés  ;  et  d'a^^ès  îa  pes.  spéc.  du  métal  et  cette  mesure ,  on 
peut  considérer  la  feuille  elle-même  comme  ayant  été  réduite 
à  une  épaiseeur  de  la  1282000.*  partie  d*un  pouce; \)U,  suivant 
Réaumur, chaque  feuille  d'or  peut  être  réduite  à  n'avoir  que 
Y^o'  de  ligne  (^jf^j  de  millimètre)  d'épaisseur.  Cependant  it 
est  bien  reconnu  par  les  batteurs  d*or,  que  ce  degré  d'amin- 
cissement de  la  feuille  n'est  point  encore  la  limite  de  la 
malléabilité  de  ce  métal.  Le  fil  d'or  qu'employent  les  passe- 
mentiers ,  est  tiré  d'un  lingot  d'argent ,  préalablement  doré; 
et,  d'apfès  le  diamètre  connu  du  fil  ou  sa  largeur;  lorsqu'U 
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estaplatî,  et  sa  lon^eur,  on  a  trouvé  par  le  calcul  eompa^ 
radremeot  à  la  quantité  d^  l'or  employé ,  ()ue ,  par  ce  mode 
de  tirage  du  métal  en  fil  9  le  doré  ou  la  couverte  de  Tor  n'a 
que  de  la  douzième  partie  de  répaisseur  de  la  feuille  d'or^ 
quoique  ce  doré  soit  encore  ik»$Gi  parfait  pour  qu'on  ne  puiêser 
j  reconnaître  au  microscope»  aucun  indice  quil  se  soit  fen- 
à'Jlé  ou  ait  éprouvé  la  moindre  interruption, 

li'or  ii'e«t  pas  facilement  attaqué  par  les  acides  9  si  ce  n'est 
par  Feau  régale ,  et  ill'est  aussi  par  le  chlore  liquide.  Par  une 
additloa  d'acide  cbromique,  à  de  Tacide  muriatique  9  on  peut 
parvenir  à  dissoudre  ce  métal.  Mais  en  considérant  l'action 
in>parfaite  de  ces  derniers  acides  9  et  )e  peu  de  eottceutratibn 
dont  le  chlore  aqueux  est  susceptible 9  00  doit  en  conclure, 
que  Teau  régale  est  le  dissolvwt  le  plus  convenable  de  l'or. 
Si  l'on  plonge  de  l'or  dans  de  l'ijau  régale  9  il  y  a  produc- 
tion  d'effervescence;  la  dissolution  colore  les  substances 
animales  en  un  pouvpr®  Ipnçé  et  elle  les  corrode.  Par  une 
évaporatioo  conduite  avec  soin  9  on  obtimt  de  beaux  crijstaux 
d'une  couleur  de  topaze,  t'or  est  précipité  de  son  dissolvant 
pair  up  grand  nombre  de  èubstances.  La  chaux  et  la  magnésie 
le  précipitent  sous  la  forme  d'une  poudre  jaunâtre  :  il  en  est 
4e    même  des  alcalis;  mais  un  excès  d'alcali  redissout  le 
précipite.  Celui  produit  dans  la  dissolution  de  ce  métal  par 
l'eau  régale  9  au  moyen  d'une- addition  d'aleali  6x69  parait 
être  Mn  véritable  oxide9  «t  ce  précipité  est  soluble  dans  les 
ackleg  $u}furique9  nitrique  et  muriatique  ;  cependant  il  s'en 
sépare  p^  h  repos  ou  par  l'éTaporation  des  acides.  L'acide 
gsdlique  forme  dans  la  dissolution  d'or  un  prédptté  de  couleur 
rougeâtre ,  tivès-solubie  dans  l'acide  nitrique  auquel  il  com*- 
imioique  une  belle  couleur  bleue. 

L'ammoniaque  précipite  la  dissolution  d'or  beaucoup  plui^ 
ûsément  que  ne  le  font  les  alcalis  fixes.  Ce  précipité  9  qui  est 
Wun,  /aune  ou  orangé,  a  la  propriété  de  détoner  avec  un  très- 
pind  bruit,  lorsqu'il  est  doucement  chauffé.  On  ie  connaît. 
MQsle  nom  d'or  fulminant.  La  présence  de  l'ammoniaque  est 
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nécessaire  pour  donner  au  précipité  d'or  la  propriété  d'être 
fulminant;  et  ce  précipita  sera  reproduit,  avec  un  alcali  ûxt;^ 
d'une  eau  régale,  qui  aura  été  préalablement  faite,  en  ajou- 
tant du  muriate  d'ammoniaque  à  de  l'acide  nitrique  ;  ou,  en 
'précipitant  l'or  d'une  dissolution  dans  de  l'eau  régale  pure, 
au  moyen  de  muriate  d'ammoniaque ,  au-lieu  d'ammo- 
niaque seul.  L'or  fulminait  pèse  un  quart  de  plus  que  de 
Tor  préparé  pour  en  faire  usage.  Il  faut  prendre  de  très- 
grandes  précautions  lorsqu'on  veut  se  procurer  de  l'or  ful- 
minant. Le  précipité  ne  doit  jamais  être  séché  qu'à  l'air  libre, 
à  distance  de  tout  feu  ,  parce  qu'il  suffit  d'une  très-douce 
chaleur  pour  en  occasionner  l'explosion.  Il  est  résulté  plu- 
sieurs accidens  funestes  du  frottement  de  bouchons  de  verre 
ou  de  lerre  dans  des  flacons  contenant  cette  substance,  dont 
il  restait  une  petite  portion  dans  le  col  du  flacon. 

De  l'or  fulminant  exposé  par  BerthoUet  à  une  très-douce 
chaleur  dans  un  tube  de  cuivre,  avec  l'appareil  pneumatique 
de  mercure ,  fut  dépouillé  de  sa  propriété  fulminante  et  con- 
verti en  un  oxide,  et  il  y  eut  en-même-temps  dégagement 
de  gaz  ammoniac.  Il  fut  reconnu  par  cette  dangereuse  expé- 
rience, que  l'or  fulminant  consiste  dans  de  l'oxide  d'or  combine 
avec  de  l'ammoniaque.  Le  même  éminent  chimiste  ayant  fait 
faire  explosion  à  de  l'or  fulminant  dans  des  vaisseaux  de 
cuivre,  il  y  eut  dégagement  de  gaz  azote,  apparence  dequcl- 
ques  gouttes  d'eau ,  et  l'or  fut  réduit  à  l'état  métallique.  Il  in- 
féra de  cette  expérience,  que  l'ammoniaque  avait  été  décom- 
posée, que  l'azote  prenant  soudainement  l'état  élastique,  don- 
nait lieu  à  l'explosion,  tandis  que  l'oxigène  de  l'oxide,  s'unis- 
sant  à  l'hydrogène  de  l'alcali,  donnait  naissance  à  de  l'eau. 

Cette  théorie  satisfaisante  se  trouvait,  de  plus,  confirmée 
par  la  décomposition  de  l'or  fulminant  qui  a  lieu  en  consé- 
quence de  l'action  de  l'acide  sulfurîque  concentré,  du  soufre 
fondu ,  des  huiles  grasses  et  de  Féther,  substances  qui  toutes 
privent  cet  ©r  de  sa  propriété  fulminante,  en  se  combinant 
avec  son  ammoniaque. 
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Les  sulfures  alcalins  précipitent  Tor  de  son  dissolvant, 
Talcâli  s'unissant  ayec  l'acide ,  et  l'or  se  déposant  à  l'état  de 
rombînaison  avec  le  soufre ,  dont  il  peut  être  cependant 
débarrassé  à  l'aide  d'une  douce  chaleur. 

Les  substances  métalliques  précipitent,  pour  la  plupart, 
l'or  de  sa  dissolution  dans  l'eau  cigale.  .Avec  le  plomb,  le 
fer  et  l'argent,  ce  précipité  est  d'un  pourpre  foncé  et  mat. 
Le  cuivre  et  le  fer  le  précipitent  à  l'état  métallique;  il  est 
également  précipité  par  le  bismuth ,  le  zinc ,  et  le  mercure. 
Ine  lame  d'étain,  plongée  dans  une  dissolution  d'or,  y 
produit  une  poudre  de  couleur  pourpre  ,  appelée  poudre 
pourpre  de  Cassius,  dont  on  fait  usage  dans  la  peinture  en 
émail. 

L'éther,  le  naphte  et  les  huiles  essentielles  séparent  l'or  de 
son  dissolvant,  et  des  liqueurs  auxquelles  on  a  donné  le 
nom  d'or  potable.  L*or  précipité  par  l'évaporation  de  ces 
liquides,  ou  par  l'addition  de  sulfate  de  fer  à  la  dissolution 
d'or,  est  à  l'était  de  la  plus  grande  pureté. 

La  plupart  des  métaux  s'unissent  avec  l'or  par  fusion. 
Avec  l'argent,  il  forme  un  composé  qui  est  plus  pâle  en 
proportion  de  la  quantité  de  l'argent  ajouté.  Il  est  remar- 
quable que  cette  addition  d'argent  dans  une  certaine  pro- 
portion, comme,  par  exemple,  cell^  d'un  cinquième,  rend 
le  composé  de  couleur  verdâtre.  D'après  cette  circonstance, 
aussi  bien  que  de  celle  que  ces  métaux  se  séparent  l'un  de 
^au^'e  en  très-grande  proportion  par  fusion ,  en  raison  de 
leurs  diverses  pesanteurs  spécifiques  lorsqu'ils  ne  diffèrent 
pas  beaucoup  dans  leurs  quantités,  il  semblerait  que  leur 
Doion  est  un  peu  plus  qu'un  simple  mélange  sans  conibinai- 
»on;  car,  comme  l'or  en  feuille  transmet  les  rayons  verts 
de  la  lumière,  il  s'en  suivra  aisément  que  les  molécules d'ar- 
l^ent,  enveloppées  dans  des  molécules  d'or  ,  réfléchiront 
\me  lumière  verte  au-lieu  d'une  lumière  blanche. 

Une  forte  chaleur  est  nécessaire  pour  opérer  la  combi- 
naison de  l'or  avec  le  platine.  Si  la  proportion  de  ce  dernier 
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métal  etcède  les  47-"*'  àe  la  masse,  la  coaleor  de  l'ô^  est 

très-sensiblementMtérée. 

Le  mereure  a  une  très-grande  disposition  à  s'unfr  avec  l'or 
en  toutes  proportions  a? ec  lesquelles  11  forme  un  amalgame. 
Cet  armalgame  est,  comme  d'autres  composés  de  ce  genre ^ 
d'autairt  plus  mou  que  le  mercure  j  est  en  proportion  plus 
grande.  Il  se  ramottit  et  se  liquéfie,, par  la  cbaletrr;  et  21  cris-* 
tallise  par  ie  refroidissement. 

Le  plomb  s'unit  à  For  et  diminue  considérablement  sa  duc- 
tilité. Il  suffit  de  9  centigrammes  sur  5o  grammes,  ou  d'une 
partie  sur  i5oo,  pour  le  rendre  complètement  Cassant.  Le 
cuivre  rend  l'or  moins  ductile^  plus  dur,  plus  fusible  et  d'une 
couleur  plus  foncée;  ce.  métal  est  celui  qui  s'ajoute  ordinaire- 
ment à  l'or  dans  1»  fabrication  de  k  monnaie  et  d'autres  articles 
dont  on  fait  usage  dans  la  société.  L'étain  rend  l'or  cassant  en 
proportion  de  sa  quantité;  mais^  c'est  une  erreur  commune  à 
ceux  qui  ont  écrit  en  chimie^  de  dire ,  que  la  plus  légère  addi- 
tion de  ce  métal  à  l'or  suffit  pour  produire  cet  effet.  Cependant 
l'alliage  de  Por  avec  l'étain  n'eî«t  pas  capable  de  supporter 
une  «baie or  rouge.  Avec  le  fer,  l'or  forme  un  mélange  gris, 
qui  est  attirable  à  l'ariinant.  Ce  métal  est  très-dur,  et  on  le  dit 
de  beaucotç  supérieur  à  l'acier  pour  la  fabrieafion  d'instru- 
i»eii8  traoeban».  Le  bisiwutb  rend  For  blanc  et  cassant.  Il  en 
«st  ainsi  du  mckel ,  du  manganèse ,  de  Tarsenic  et  de  Fanti- 
moine.  Le  zinc  produit  le  même  effet,  et  lorsqu'il  est  uni  en 
poid^égal  avec  l'or,  il  se  produit  un  métal  d'un  grara  fin, 
qu'on  assure  être  très-propre  à  la  confection  des  nriroirs  pour 
télescopes ,  k  raison  du  beau  poli  qu'il  est  susceptible  de 
pread^e^  et  parce  qu'il  it'est  pas  sujet  à  se  ternir.  Lesr  alliages 
de  l'or  avee  le  molybdène  ne  sont  pas  connus.  Soi^  alfiage 
avee  le  tUDgslièDe  ne  pourrait  avoir  lieu,  ùt  raison  de  ce  que 
ce  dernier  métal  est  rnluâible.  M.  Hatcbett  range  dans  l'ordre 
qui  suit,  dîfierens  n^étaux  classés  d'après  YeOkt  qu'ils  opè- 
rent sur  l'or  dans  la  dimimition  de  sa  (fuctilité  :  bismutb, 
plomba  aûtimottte^  arseaie ,  sine,  cobalt,  oûanganèse,  nickel^ 
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t-uio,  fer,  platiné,  cuivre,  argent.  Le»  trois  premier» ée  eo» 
méfàux  étaient  à-p«u^près  égaux,  en  effet  ;  et  le  platiwe  n^était 
pas  pavfaitemecLt  pur. 

Pour  la  fobrkatieft  de  la  lïioniisu'e  ,  M.  flatchétt  con^idèrir 
uu  alliage  de  partie*  égales  d'Iawigent  et  de  cuivre ,  cemme 
celui  qui  convient  le  mieux,  et  le  cuivre  seul,  C0«ime  préfé- 
raWe  à  l'argent  seul. 

Le  peroxide  d'or ,.  précipité  par  lîa  potasse  d'une  dissoïttlioi» 
(lu  muriate  neutre  y  eonsi^Ce,  suivant  M.  Berzelius,  dans 
100  d'or  et  ra  jd'oxigène.  C'est  probablen*enl  u«  tritoxide. 
On  se  procure  le  protoxide  d'usoe  eoukur  verdâtre  ,  en  trau- 
tant  dm  muriate  d'or  avec  une  dissolution  de  potasse,  après^ 
que  le  chlore  e»  a  été  dassé  par  la  chaleur.  Ce  protoxide 
paraît  consister  dans  >oo  du  métal  H-  4  d'oxigéne.  Le  n^ombre 
équivalent  pour  To*  semi^lerait  devoir  «^tre  de  2^ 

L'or  de  la  monnaie  de  la  Grande*Bretagj)e  contient  sept 
parties  d'or  et  une  partie  de  cuivre.  {.F'oj^ez'E^sMis  et  MIini* 
d'ox.  ) 

Oa  feit  enaploi  d'or  pour  recouvrir  avec  ce  métal  le^  sur- 
faces de  corps  et  l'appliquer  smt  diterses  matière»  :  c'est  ce 
^HÎ  constitua  l'art  de  la  »orviie. 

L.'or  préparé  pour  êtfre  ea»pk»yc  (iabs  la  peinture  s'appelle 
or  eut  écaitte  ou  poudre  ^l'or.  On")  peut  l'oJvtenir  en  amalga- 
nitiut  une  partie  d'or  avec  huit  parties  de  mercure  ;  et  en 
fusant  ensuite  évaporer  ce  dernier  métal,  il  laisse  l'or  sou» 
la  fonxie  de  poudre;  ou*  hieni  encore,  le  métal  peut  être 
réduit  en  poudre  par  tri4iuratkMi'  mécanique.  A  cet  eSht,  il 
faut  broyer  pendant  long-temps  de  l'or  en  feuille  avec  du 
miel,,  ou  une  eau  fortement  gommée  ;  et  lorscfue  la  poudre  est 
dans  ua  état  de  ûnesse  sufileafit,.  ou  peut  en  séparer  )e 
miel  ou  la  gomme  par  krtige  avec  de  l'eaii. 

Pour  dorer  à  finoid  par  frottement,  ou  trempe  un  ehîlpc^n 
de  toile  fine  dana  unie  dissolution  d'or  saturée  jusqu'à  ce 
ija'il  soit  totalement  imbibé  de  la  liqueur;  on  fuit  ensuite 
^cker  ce  obiffan  de.  toile  au  feu,  puis  on  le  fait  brUler  à  l'état 
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d'amadou.  Lorsqu'il  s'agit  alors  de  dorer  quelque  chose,  Oïl 
commence  par  bien  brunir  l'objet  ;  et  en  trefiipant  alors  un 
morceau  de  liège ,  d'abord  dans  une  dissolution  de  s«'l  dans  de 
l'eau,  et  ensuite  dans  la  poudre  noire  du  chiTou  de  toile 
brûle,  on  frotte  avec  ce  liège  le  morceau  à  dorer,  après 
qu'il  a  été  bruni. 

Pour  la  dorure  à  l'eau,  il  faut  évaporer  la  dissolution  d'or 
jusqu'en  consistance  d'huile;  et,  après  avoir  lai^»sè  cristal- 
liser la  liqueur,  on  emploie  la  dissolution  des  cristaux  dans 
l'eau,  au-lieu  de  la  dissolution  acide.  Si  ç^lte  dissolutioa 
est  étendue  d'alcool  en  grande  proportion,  itii  morceau 
de  fer  décapé,  qu'on  y  plongera,  sera  djré.  Ou  bien, 
l'on  ajoute  à  la  dissolution  trois  fois  sa  quantité  d'éther 
suLfurlque,  qui  se  chirge  proniptement  du  nitro-muriate 
d'or,  laissant  l'acide  incolore  au  fond  du  vaisseau,  d'où  il 
faut  le  retirer.  De  l'acier,  trempé  pendant  un  moment  dans 
la  dissolution  éthérée,  puis  l.ivé  aussitôt  dais  de  l'eau 
claire,  sera  complètement  et  agréablement  recouvert  d'or. 
La  surface  de  l'acier  doit  avoir  été  décapée  de  manière  à 
être  rendue  très-nette  et  bien  polie. 

La  dorure  appelée  dorure  grecque,  se  prépare  en  dissol- 
vant dans  de  l'acide  nitrique  parties  égales  de  muriate  d'am- 
moniaque et  de  sublimé  corrosif,  et  en  faisant  dissoudre  de 
l'or  dans  cette  liqueur;  après  l'avoir  ensuite  un  peu  con-  , 
centrée,  on  l'applique  à  la  surface  de  l'argent,  qui  devient 
entièrement  noire,  mais  qui,  par  son  exposition  à  une 
chaleur  rouge ,  prend  l'apparence  de  dorure. 

On  opère  la  dorure  de  l'argent,  du  laiton  et  du  cuivre  , 
au  moyen  d'un  amalgame  préparé  ainsi  qu'il  suit  :  on 
chauffe,  dans  un  creuset,  pour  les  incorporer  ensemble, 
huit  parties  de  mercure  et  une  partie  d'or.  Dé-»  que  l'or  est 
complètement  dissous,  le  mélange  est  mis  dans  de  l'eau 
froide,   et  alors  il  ,est  prêt  à  être  employé. 

Avant  que  l'amalgame  soit  déposé  sur  la  surface  du 
métal ,    elle  doit    être    brossée   avec  de    l'acide    nitrique 
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èiendu,    dans  lequel  il  peut  ^tre  avantag^eut  d'avoir   fait 
dissoudre  du  mercure.  Quelques  artistes  lavent  alors  le  métal 
dans  de  l'eau  pure ,  et  le  dérochcnit  un  peu  avec  du  sable  un 
ayant  d'y  appliquer  l'or;  mais  d'autres  mettent  l'amalgame 
«ur  le  métal  pendant  qu'il  est  encore  humecté  avec  l'acide 
nitrique;  mais,   dans  l'un  ou  l'autre  casj   l'amalgame  doit 
être  mis  sur  le  métal  aussi  uniformément  que  possible,  et 
être  étendu  très-également,  au  moyen  d'une  brosse  de  fil 
de  laiton  j  mouillée  de  temps-en-temps  avec  de  l'eau  pure. 
On  pose  alors  le  métal ^  ainsi  recouvert  de  l'amalgame,  sur 
une  grille  placée  silr  Un  feu  de  charbon  ^  ou  dans  un  petit 
four  ou   fourneau  disposé  à  cet  effet.  La  chaleur  enlève  It 
mercure,  et  laisse  l'or  sur  le  métal.   On  reconnaît  alors  s'il 
existe  des  défauts  dans  la  dorure,  et  l'on  y  peut  remédier 
par  des  applications  successives  de  plus  d'amalgame,  ou  paf 
une  augmentation  de  chaleur.  Cependant  les  artistes  expé-»- 
rimeiités  font  ces  applications  additionnelles  pendant  que  le 
morceau  de  métal  est  encore  dans  le  fourneau,  quoique  cette 
pratique  soit,  dit-on,  très-nuisible ^  à  raison  des  vapeurs 
mercurieiles.  Après  cela ,  on  frotte  la  pièce  avec  de  la  cire 
de  doreur,  qui  peut  consister  dans    120  grammes  de  cire 
d* abeilles^  5o  gram.  de  vert-de-gris  etSo  gram.  de  sulfate  de 
cuivre;  la  pièce  est  alors  exposée  à  la  chaleur,  qui  fait  brû- 
ler fô  cire  ;  et  enfin ,  la  pièce  est  nettoyée  avec  la  brosse  à 
gratter,  et  brunie,  si  cela  est  nécessaire,  avec  un  instrument 
d*acier.  L'emploi  de  la  cire  semble  avoir  simplement  pour 
but  de  couvrir  des  défauts  au  moyen  d'une  certaine  quantité 
d'oxîde  rouge  de  cuivre  ,.quî  y  reste  après  le  brunissage. 

Pour  la  rforure  du  fer  par  la  simple  chaleur,  il  faut, 
après  avoir  décapé  et  poli  sa  surface,  le  chauffer  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  acquis  une  couleur  bleue;  on  y  applique  alors  la  pre- 
mière couche  de  feuille  d'or ,  ou  brunit  légèrement,  et  l'on 
expose  à  une  douce  chaleur.  Il  est  d'usage  d'appliquer  ainsi 
àeuxou  trois  couches,  ou  quatre  tout  au  plus,  consistant, 
diacune,  dans  une  seule  feuille,  pour  des  ouvrages  ordi« 
Tome  ir.  $ 
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0airef  9  im  daiis  deux,,  pour  ceqx  extraordinaires.  On  chauffe 
lors  de  Tapplicatioa  de  chaque  couche,  et  à  la  dernière 
de  toutes,  rou?rage  e^t  bruni. 

La  dorure  de  houtons  se  fait  ain^i  qu*il  Siiit  :  lorsque 
les  boutoQS,  qui  sont  de  cuîvre,  ont  été  confectionnés , 
on  les  trempa  d^s  de  l'acide  nitrique  étendu,  pour  les 
décaper,  et  alors  on  les  brunit  avec  une  pi4$rre  Qoire  ,  dure; 
après  cela,  on  \çs  met  dans  une  dissolution  nitrique  d« 
iperCure,  dafts  laquelle  on  les  fait  tourner,  avec  une  brosse, 
jusqu'4  <x^  qu'ils  soient  devenus  entièrement  blancs.  Apre» 
avoir  alors  mis  dans  un  vaisseau  de  terre  un  amalgaua^ 
d'or  et  de  mercure,  qvec  uae  petite  quantité  d'acide  nitrique 
étendu,  on  remue  les  boutons  dans  oe  mélange  jusqu'à  c^ 
que  l'or  s'attacha  à  Içur  surface.  On  l0s  chauffe  alors  suç 
le  feu,  jusqu'il  ^  qu^  le  mercure  commençant  à  couler, 
on  les  met  dans  une  espèce  de  grande  chausse  faite  de  laine 
peu  serrée  et  de  poil  de  chèvre,  et  on  les  y  remue  eii 
\^ikmsintf  ave.c  une  brosse.  On  fait  alors  volatiliser  le  oier^ 
cuie,  en  tenant  les  boutons  sur  le  feu  dans  unç  bassine; 
opération  qui  doone  Heu  à  la  pehç  de  ce  métal  t  et  q**i  est 
nuisible  u  la  santé  des  ouvriers ,  quoique  le  mercure  pût  être 
fecouvré ,  en  plus  grande  partie,  *vec  moins  de  danger  pour 
ceux  qui  opèceat,  I>'apjcè$  un  acte  du  parlement  d'Angle- 
terre, il  doit  y  avoir,  spr  une  grosse  (douxe  douzaines) 
4e  boutoius,  ainw  dorés,  d'wn  pouce  (25  millimètres)  de 
diamètre,  cinq  grains  (environ  3û4'.  nsulligrammes)  d'or; 
mais  il  s'en  febriqiAc  beauco-upqui  présentent  du  manquant 
mémo  sur  cette  si  petite  quantité.^ 

,  La  peinture  ave<j  l'or  sur  de  la  porcelaine  ou  swr  du 
verre,^  se  fait  avfec  fe  poudre  d'or  qpi  re^te  après  la  distUfr 
latioa  de  l'eau  régale  de  la  dissolution  de  ce  métaL  A'près 
avoir  appliqué  cette  poudre  sur  la  pièce  avec  du  borax: 
et  de  l'eau  gommée,,  elle  e^%  ensuite  passée  au  feu,  et  oa 
la  polit,  la  dorufo  sur  verre  se  fait  ordinairement  en  recou- 
vrant la  partie  à  dorer  avec  une  dissolution  de  borax ,   et 
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en  appliquant  dessus  uxkt  feuille  d*or,  qui  y  est  fixée  ensuite 
en  la  passant  au  feu. 

La  dorure  à  l'huile  s'efiTectue  au  moyen  d'une  couleur 
qui  se  vend  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  colle  d'or, 
qui  consiste  dans  une  huile  siccative  (c'est-à-dire  de  l'huile 
de  lin  bouillie  sur  de  la  litharge)  ,  mêlée  arec  de  l'ocre 
jaune.  On  dit  que  cette  couleur  se  perfectionne  étant  gardée. 
On  l'applique  sur  la  pièce  à  dorer;  et  lorsqu'elle  est  assez 
desséchée  pour  que  les  doigts  y  adhèrent  sans  qu'elle  les 
tache,  on  y  pose  une  feuille  d'or  qu'on  presse  aTeqidu  coton* 
Cette  manière  de  dorer  convient  pour  les  ouvrages  qui 
doivent   être  laissés  exposés  à   l'air. 

I#a  méthode  de  dorer  en  or  bruni  consiste  à  couvrir  la 
pièce  à  dorer  avec  de  la  rognure  de  parchemin,  en  l'y 
appliquant  en  couche  mince ,  à  cinq  ou  six  fois  différentes. 
On  recouvre  ensuite  cette  couche  avec  une  colle  jaune, 
formée  d'un  mélange  de  bol  d'Armém'e,  d'un  peu  de  cire 
et  de  rognure  de  parchemin  ;  mais ,  dans  cette  composition, 
comn>e  dans  la  plupart  des  autres  dont  on  fait  usage  dans 
les  arts,  il  y  a  des  variations  qui  dépendent  de  l'intelh'gence 
ou  du  caprice  des  artistes.  Lorsque  la  colle  est  sèche  ,  l'or 
est  appliqué  sur  la  surface,  préalablement  humectée  avec 
de  l'eau  claire.  Un  certain  nombre  d'heures  après  cette  appli^ 
cation,  mais  avant  que  la  composition  soit  entièrement 
duix^re,  l'or  peut  être  bruni  à  un  haut  degré  avec  un  instru- 
ment d'agate  destiné  à  ce  brunissage.  Ce  genre  de  dorure 
ne  convient  que  pour  l'intérieur  d'appartemens ,  car  elle 
se  détériore  promptement  lorsqu'elle  est  mouillée. 

Les  bords  des  feuilles,  ou  les  tranches  de  livres,  se  dorent 
en  y  appliquant  une  composition  formée  d'une  partie  de 
bol  d'Arménie,  d'un  quart  de  partie  de  sucre  candi,  broyés 
ensemble  avec  des  blancs  d'œufs.  On  brunit  cette  compo- 
ntîon  pendant  que  les  litres  sont  en  presse ,  et  on  y 
«pplique  l'or  au  moyen  d'un  peu  d'eau. 

On   dore  le   cuir,  soit  avec  une  feuille  de  laiton,   soit 
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avec  une  feuille  d^argeut,  mais  le  plus  ordinairement  avee 
la  feuille  d'argent;  et,  dans  ce  cas,  on  met  sur  ce  métal 
une  couche  de  Ternis  de  couleur  d*or.  On  peut  se  servir 
d'une  feuille  de  fer-blanc,  au-lieu  d'une  feuille  d'argent, 
pour  cette  dorure  moins  parfaite,  sur  tels  objets >  qui  ne 
sont  pas  susceptibles  d'avoir  de  la  flexibilités 

On  avait  autrefois  appelé  Oa  musif,  mussif^  ou  mosaïque^ 
une  combinaison  d'étain  e%  de  soufre^  qui  se  préparait  de 
la  manière  suivante  :  après  avoir  fait  fondre  36o  grammes 
d'étain,  et  y  avoir  ajouté  90  grammes  de  mercure,  on  trîture 
cet  amalgame  avec  210  grammes  de  soufre,  et  90  grammes 
de  muriate  d'ammoniaque.  Cette  poudre  étant  introduite 
dans  un  matras ,  on  le  tient ,  assez  profondément  enfoncé 
dans  du  sable,  pendant  plusieurs  heures,  à  une  douce  cha-» 
leur,  qu'on  élève  ensuite,  pour  la  continuer  quelques  heures 
de  plus,  ^i  la  chaleur  a  été  ménagée  et  n'a  pas  été  trop 
long-temps  prolongée,  on  trouvera,  au  fond  du  vaisseau, 
une  masse  poreuse  en  écailles  de  couleur  d'or ,  appelée  or 
musif;  mais  si  la  chaleur  a  été  trop  fortement  poussée, 
l'or  musif  se  fond  en  une  masse  noire,  à  texture  striée. 
On  donne  ainsi  l'explication  de  ce  procédé  :  à  mesure  que 
la  chaleur  augmente,  Tétain,  par  affinité  plus  forte,  s'em- 
pare de  l'acide  muriatique  du  muriate  d'ammoniaque ,  et  il 
se  combine  avec  cet  acide,  tandis  que  l'alcali  du  sel,  s'unis- 
sant  à  une  portion  du  soufre,  coule  et  forme  un  sulfure* 
La  combinaison  d'élain  et  d'acide  muriatique  se  sublime, 
et  elle  se  trouve  adhérente  aux  parois  du  vaisseau.  Le 
mercure,  qui  servait  à  diviser  l'étain,  se  combine  avec 
partie  du  soufre,  et  il  se  forme  du  cinabre  qui  se  sublime 
aussi;  et  le  surplus  du  soufre,  avec  le  reste  de  l'étain ,  forme 
l'or  musif,  qui  occupe  la  partie  inférieure  du  vaisseau. 
Il  faut  convenir  cependant  que  rien,  dans  celte  explication, 
n'indique  la  nécessité  d'avoir  recours  à  un  semblable  pro- 
cédé ,  indirect  et  compliqué ,  pour  produire  une  combinaisou 
simple  d'étain  et  de  soufre. 
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ÏI  ne  parait  pas  que  les  proportionâ^  des  ingrcdiens  exi- 
gent une  bien  rigoureuse  attention.  Le  procédé  du  marquis 
Je  Bullion ,  tel  qu'il  est  décrit  par  M.  Chaptal  dan^  ses 
Élémens  de  Chimie ,  consiste  ù  amalgamer  huit  onces  d'étain 
OTec  huit  onces  de  mercure,  et  d'ajouter  à  ce  mébnge  six 
onces  de  soufre  ayec  quatre  onces  de  muriate  d'ammoniaque. 
On  expose  pendant  trois  heures  ce  mélange  à  la  chaleur  d'un 
hain  de  sable,  suffisante  pour  rendre  le  fond  du  matraa 
obscurément  rouge.  Mais  M.  Chaptal  s'est  assuré ,  que  si  le 
mélange  était  exposé  à  feu  nu  à  une  chaleur  violente ,  il 
prendrait  feu ,  et  il  se  formerait  dans  le  col  du  matras  un 
sublimé ,  consistant  dans  de  l'or  musif  de  la  plus  grande 
beauté,  en  grandes  plaques  hexagones. 

L'or  musifest  insipide,  quoique,  dans  quelques  échantillons, 
il  manifeste  une  odeur  sulfureuse;  il  n'est  soluble  ni  dans 
l'eau,  ni  dans  les  acides,  ni  dans  les  dissolutions  d  alcali; 
mais  par  voie  sèche ,  il  forme  un  sulfure  soluble  dans  l'eau. 

On  fait  emploi  de  l'or  musif  comme  couleur,  pour  donner 
à  de  petites  statues  ou  à  des  figures  de  plâtre  une  couleur 
d'or.  On  s'en  sert  aussi,  dit-on,  mêlé  avec  du  verre  fondu^ 
pour  imiter  le  lapis  lazuli. 

L'or  musif  est  composé,  suiviint  John  Davy,  de  lOo 
d'étain-4-56,25  soufre;  et,  selon  M.  Berzelius,  de  loo 
d'étaîn-H52,5  soufre;  ou,  pour  terme  moyen ,  ioo-i-54,'2, 
proportions  probablement  exactes.  Il  consistera  alors  dans  un 
atome  d'étain=7,3754-deux  atomes  de  soufre=4)0' 

ORCANETTE.  C'est  le  nom  d'une  plante  du  genre  bu- 
glose  ,  qui  croît  dans  le  midi  de  l'Europe ,  et  se  cultive  dans 
quelques-uns  de  nos  jardins.  On  l'élève  en  plus  grandes  quan- 
tités en  Allemagne  et  en  France,  particulièrement  aux  envi- 
rons de  Montpellier  ,  d'où  ces  plantes  nous  sont  principale- 
ment fournies  avec  leurs  racines.  Elles  sont  d'une  qualité  supé- 
rieure à  celles  de  la  même  espèce  qu'on  cultive  en  Angleterre. 
La  racine  d'orcanette  communique  une  belle  couleurd'un  rouge 
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foncé  i\  l'alcool  pur,  aux  huiles ,  à  la  cire ,  et  à  toutes  les  sub- 
stances onctueuses.  Sa  teinture  aqueuse  est  de  couleur  d*ua 
brun  sombre,  et  il  en  est  de  même  de  la  teinture  alcoolique, 
lorsqu'elle  est  épaisse  en  consistance  d'extrait.  Le  principal 
emploi  qu'on  fait  de  la  racine  d'orcanette  est  pour  la  cola-' 
ratit>n  des  huiles  ,  des  onguens  et  des  pommades.  Si ,  après 
avoir  teint  de  la  cire  avec  cettb  racine,  on  l'applique  sur  an 
marbre  chaud,  elle  le  tache  en  un  rouge-de-chair  qui  y 
pénètre  assee  profondément,  et  la  teinture  alcoolique  le 
tache  en  rouge  foncé. 

Comme  la  couleur  de  cette  racine  ne  réside  que  dans 
Fécorce,  et  que  les»  racines  plu»  petites  ont  plus  d'écorce 
que  les  grandes,  en  proportion  de  leur  volume,  ces  petites 
racmes  sont  aussi  celles  qui  fournissent  le  plus  de  couleur. 

ORIGHALCUM.  Le  laiton  des  Anciens;  leur  Ms  était  une 
espèce  de  bronze. 

ORPIMENT.  Sulfure  d'arsenic.  (  f^oj^es  Mines  d'Arsenic.  ] 

ORSEILLE.  C'est  une  espèce  de  lichen  blanchâtre  {liclt^n 
roccella)  qui  croît,  sur  les  rochers  voisins  de  la  mer,  aux 
Canaries   et  au    Cap-Verd,    et  donne   une  riche    teinture 
pourpre,  pou  solide,   à-k-vérité,    mais    très-belle.    Cette 
plante  nous  est  envoyée  telle  qu'on  l'a  cueillie.  Les  ouvriers 
qui  la  préparent  pour  la  teinture  la  font  passer  entre  des 
pierres ,  de  manière  qu'elle  soit  entièrement  broyée  et  écra- 
sée, mais  sans  être  réduite  en   poudre;   et  alors  on  Thu- 
mecte  avec  un  fort  esprit  d'urine,  ou  avec  de  l'urine  elle- 
même,  mêlée  avec  delà  chaux  vive;  elle  acquiert,    dans 
peu  de  jours,  une  couleur  tirant  sur  lo  pourpre,  et  à  ia 
longue,    une    couleur    bleue;    dans    le* premier  état,   oa 
l'appelle  archil^    et   dans    le  second,   lacmus  ou  Uunus 
(tournesol). 

Les  teinturiers  emploient  rarement  l'orteille  seule  ^  à  rai- 
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son  de  ce  qu'elle  est  chère ,  et  que  la  beauté  de  sa  couleur 
est  peu  durable.  Il*  s'en  servent  principalement  pour  modi- 
fier d'autres  couleurs  et  leur  doni^er  de  l'éclat;  et,  à  cet 
eSet^  ils  font  passer  le  drap,  ou  la  soie  teinte,  dans  un 
huia  d'eau  chaude ,  légèrement  imprégnée  avec  de  l'ofseilli}. 
L'éclat,  SLiaéi  communiqué,  se  p^rd  promptement  par  le  con- 
tact de  l'air.  M.  Hellot  assure,  qu'en  ajoutant  au  bain  un  peu 
de  dlssolutkm  détain,  il  a  obtenu  de  l'orseille  une  couleur 
beaucotip  plus  solide ,  que  cette  couleitr  tourne  en-même- 
temps  à  l'écarlate ,  et  qu'elle  est  plus  ou  moins  permanente , 
selon  que  l'orseille  perd  davantage  de  sa  couleur  naturelle. 

L'orseille  préparée  donne  très-promptement  sa  couleur  à 
l'eau ,  aux  esprits  volatils  et  à  l'alcool.  C'est  de  sa  dissolu^- 
tion  alcoolique  qu'on  se  sert  principalement  pour  colorer  les 
esprits  dans  les  theriûomètres.  De  même  que  la  couleur  de 
rorseille  sur  de  l'étoffe  se  détruit  par  l'dxpositioa  à  l'air  , 
un  eâfet  semblable  est  produit  sur  cette  couleur  par  l'exclu-^ 
^n  de  l'air  dans  les  tubes  hermétiquement  scellés^,  les, 
esprits ,  dans  de  grands  thermomètres ,  deyenant ,  en  pe& 
d'années,  incolores.  L^abbé  Noilet  observe  (dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie,  publiés  en  France  pour  l'année  174») 
qu'en  rompant  le  tube  dans  lequel  l'esprit  a  été  ainsi  déco-^ 
loré ,  sa  couleur  se  rétablit  promptement  par  l'admission 
de  l'air,  «t  que  ce  double  effet  peut  être  successivement 
produit  un  certain  nombre  de  fois;  il  ajoute  qu'une  infusiôfl 
aqueuse  d'ofseille,  renfermée  dans  des  tubes  thermométri* 
qaes ,  perd  sa  couleur  en  trois  jours;  et  que,  dans  ntk 
Tabseau  profond^  cette  infusion  devenait  incolore  dans  k 
partie  inférieure  du  yaisseau,  tandis  qu'à  la  partie  supérieure, 
elle  conservait  sa  couleur. 

Une  dissolution  aqueuse  de  l'orseille ,  appliquée  au  marbre 
froid,  lui  communique  une  belle  couleur  violette  ou  bleue 
tirant  sur  le  pourpre  y  qui  résisté  beaucoup  plus  long-temps 
à  l'air  que  les  couleurs  de  l'orseille  appliquées  à  d'autres 
substuncês.  M.  Dufoj  dit,  qu'il  a  vu  du  marbre,  teint  de  cette 
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.couleur,  qui  l'avait  conservée  au  bout  de  deux  ans  sans  alîé- 
ratioïi  sensible.  Cette  couleur  pénètre  dans  le  marbre,  quel- 
qneîbis  à  la  pn>fondeur  d*un  pouce  (environ  25  millimètres), 
cl  elle  détend  en-même-temps  sur  la  surface,  à-moins  qu'elle 
ne  soit  restreinte,  ou  bordée  avec  de  la  cire  ou  quelque 
autre  suSstince  semblable.  11  semble  qu'elle  rende  le  marbrç 
un  peu  plus  cassant. 

Il  se  fait  une  très-grande  consommation  d'un  article  de 
cette  espèce,  manufacture  à  Glascow,  par  M.  WLackintosh, 
article  fort  estimé,  et  qui  se  vend  sous  le  nom  de  couleur 
violette  ou  prune-de-monsieur  (  cudbéar  ).  J'ai  vu  de 
très-beaux  échantillons  de  soie  teints  ainsi ,  dont  on  disait 
quf  les  couleurs  étaient  très-solides,  de  nuances  diverses, 
depuis  l'œillet  et  le  cramoisi  jusqu'à  un  bleu-mazarin  vif^ 

Le  il f mus  est  aussi  employé  en  chimie  comme  réactif, 
soit  en  teignant  du  papier  avec  cette  substance,  soit  en  en 
faisant  une  infusion  dans  l'eau.  On  appelle  alors,  très-com- 
munément, mais  très-improprement.  Cette  infusion  teinture 
de  tournesol.  Ceux  qui  préparaient  le  litmus  lui  donnèrent 
autrefois  le  nom  de  tournesol ,  prétendant  qu'ils  le  retiraient 
du  tournesol,  heliotropium  tncoceum ,  dans  la  vue  d'en 
tenir  la  Véritable  source  secrète.  L'infusion  ne  devrait  pas 
Ctre  trop  forte,  autrement  on  agirait  une  teinte  violette, 
qui  cependant  disparaît  en  l'étendant.  La  luipière  du  soleil 
Cait  tourner  au  rouge,  même  en  vaisseaux  clos,  la  couleur 
de  la  teinture,  qui  peut  être  faite  avec  de  l'alcool  au-lieu 
d't*au  La  couleur  de  cette  int!u.sion  ou  du  papier  avec  laquelle 
on  l'a  teinl,  est  à  Tinsta.it  rendue  rouge  par  des  acides; 
et  si  elle  la  été  ainsi  d^abord ,  par  une  petite  quantité  de 
vinaigre,  ou  par  qgelque  acide  faible,  sa  couleur  bleue  sera 
rétablie  par  un  alcali. 

ORTHITE.  Minéral  a'nsi  nommé  parce  qu'il  se  rencontre 
toujours  eu  couches  droites',  généralement  dans  le  feld-spath. 
Il  a  de  la  ressemblance  avec  la  gqdoliniljB,  et  consiste,  sui-* 
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Tant  M.  Berzelius,  en  :  peroxide  de  cériuoi  iQ^S^  protoxide  de 
fer  129449  protoxidede  manganèse  3/f4>  ytlria  3,44  >  silice 
53,0,  alumine  i^^^,  chaux  7,84,  eau  5,96.  On  trouve 
J'orthite  dans  la  mine  de  Fin|îo  dans  le  voi>*inage  de  Fahlum, 
en  Suède.  La  mine  est  située  dans  un  filon  de  granité  qui 
trayerse  du  gneiss. 

OS.  Les  os  de  Phomiine  et  des  quadrupèdes  doivent  leur 
grande  fermeté  et  solidité  à  une  portion  considérable  de 
phosphate  de  chaux  qu'ils  contiennent.  Lorsqu'après  avoir 
été  râpés  en  petit,  on  les  fait  bouillir  dans  de  l'eau,  iJs 
fournissent  une  matière  gélatineuse,  et  une  portion  de 
graisse  et  d'huile  qui  occupaient  leurs  interstice». 

Les  os  humains  calcinés  sont  composés ,  suivant  M.  Ber-* 
zelius,  sur  loo  parties,  de  81,9  phosphate  de  chaux,  5  de 
fluate  de  chaux ,  10  de  chaux,  1,1  phosphate  de  magnésie, 
2 de  soude,  et  2  d'acide  carbonique.  100  parties  d'os  sont 
réduites,  par  la  calcina tion,  à 63  parties.  Fourcroy  et  M.  Vau- 
qaelin  trouvèrent  que  la  composition  des  os  du  bœuf  était , 
sur  100  parties,  de  5i  gélatine  solide,  37,7  phosphate  de 
chaux,  10  carbone  de  chaux,  et  i,3  phosphate  de  magnésie; 
mais  M.  Bcrzelius  leur  donne  pour  parties  constituantes: 
33,3  cartilage,  55,35  phosphate  de  chaux ,  5  fluate  de  chaux, 
3,85  carbonate  de  chaux,  2,o5  phosphate  de  magnésie, 
et  2,45  soude,   avec  un  peu  de  muriate  de  soude. 

Fourcroy  et  M.  Vauquelin  obtinrent  environ  jô-*  de  phos- 
phate de  magnésie  des  os  calcinés  de  poules.  La  râpure  de 
l'émail  de  dent,  dissoute  dans  de  l'acide  muriatique,  ne 
dcnne  point  d'albumine  comme  celle  des  autres  os.  Four- 
croy et  M.  Vauquelin  en  établissent  la  composition  à  :  27,1 
gélatine  et  eau ,  72,9  phosphate  de  chaux.  Suivant  MM.  Hat- 
thett  et  Pepys,  cette  composition  est  de  78  phosphate  de 
cbaux,  6  carbonate  de  chaux,  et  16  eau,  et  perte.  D'un  autre 
côié ,  M.  Berzelius  ne  trouve  que  2  pour  100  de  matière 
/^ombuiïtible  dans  la  dent.  La  dent  d'adultes  consiste,  sui- 
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vant  M.  Pepys,  dans:  64  phosphate  de  chaux,  6  carbonate 
de  chaux,  qo  cartilage  et  10  eau  ou  jperte.  Les^os  fossiles, 
▼enant  de  Gibraltar,  sont  composés  de  phosphate  de  chaux 
et  de  carbonate  de  chaux,  comme  des  os  brûlés.  Il  y  aune 
grande  différence  d*opinîon  relalivemeut  à  Texistence  d'acide 
fluorique  dans  la  dent  d'animaux,  quelques-uns  des  plus 
émînens  chimistes,  envisageant  la  question  d'une  manière 
opposée.  Il  parait  que  des  os  enfouis  dans  la  terre  depuis 
plusieurs  siècles,  retiennent  encore  leur  albumine,  arec  très- 
peu  de  diminution  dans  sa  quantité. 

Fourcroy  et  M.  Vauquelin  découvrirent,  la  présence  de 
phosphate  de  mo'gnésie  dans  tous  les  os  qu'ils  examinèrent, 
à  l'exception  des  os  humains.  Les  os  du  cheval  et  du  mouton 
fournissent  environ  ^.*  de  phosphate  de  magnésie;  les  os 
dts  poissons  en  donnent  à-peu-près  la  même  quantité  que 
ceux  du  bœuf.  Ces  s  ivans  expliquent  cette  circonstance  par 
l'observation,  qu'il  se  trouve  da  phosphate  de  magnésie  dans 
l'urine  de  l'homme,  mais  qu'il  n'en  existe  pas  dans  celle 
des  animaux,  quoique  l'homme  et  les  animaux  prennent 
également  une  portion  de  magnésie  avec  leurs  aiimeus. 

On  voit,  par  les  expériences  de  M.  Hatchekt,  que  la  sub- 
stance membraneuse  ou  cartilagineuse,  qui  retient  les  sels 
terreux  dans  ses  interstices ,  et  paraît  déterminer  la  forme 
de  l'os,  est  l'albumine.  M.  Hatchett  observe,  que  l'émail 
de  la  dent  est  analogue  aux  coquilles- porcelaine ,  tandis 
que  celles  nacre-de-perle  se  rapprocnent,  dans  leur  nature, 
de  l'os  véritable.  Cet  émail  de  la  dent  diffère  ,  suivant  ce 
chimiste,  des  autres  substances  osseuses,  en  ce  qu'il  est 
dépourvu  de  cartilage  ;  car  il  trouve  qu'en  faisant  macérer 
des  rapures  d'émail  de  dent  dans  des  ak^ides  étendus,  elles 
s'y  dissolvent  en  totalité ,  tandis  que  des  rapures  d'os ,  trai- 
tées de  la  même  manière,  laissaient  toujours  une  substance 
cartilagineuse^  qui  n'avait  pas  été  attaquée. 

Vvt  phénonaène  curieux,  relativement  aux  os,  est  la 
teinte  rouge  qu'Us  acquièrent  lorsqu'on  donne  à  des  ani- 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


os  123 

tnauz  de  la  garance  arec  leur  nourriture.  Les  os  des  jeunes 
piç«0D8    prendront  ainsi ,    dans    vingt-quatre  heures  9  une 
couleur   rose  ,  et   dans  trois   jours ,   une  couleur  écarlate 
foncée.  Mais  il  faudra  quinie  jours  pour  que  les  os  d'ani- 
maux adultes  acquièrent  une  couleur  rose.  Les  os  les  plus  éloi- 
gnés du  cœur  sont  le  plus  Ion  g- temps  à  prendre  cette  teinte. 
M.  Gibson  nous  apprend  qu^in   extrait  de  bois  de  Cam- 
pêche   aussi,  pris  en  quantité  considérable 9    donnera  aux 
os  de  jeunes  pigeons  une  teinte  pourpre.  Cependant ,  en 
cessant  Tusage  de   cette  nourriture,  la  matière   colorante 
est  reprise  dans  la  circulation ,  et  entraînée  ;  les  os  recou- 
Yrent  en  peu  de  temps  leur  couleur  naturelle.  11  a  été  avancé 
par  Duhamel  que  les  os  d'un  animal  deviendraient  colorés 
et  incolores  en  couches  concentriques  9  si  cet  animal  était 
alternativement  nourri,  pendant  une  semaine,  avec  de  la 
garance,  et,   pendant  une  semaine,  sans  garance;  et  il  en 
inférait  que  les  os  étaient  formés  de  la  même  manière  que 
les  parties  ligneuses  d'arbres  ;  mais ,  pour  que  ce  fait  fût 
exact,  ainsi  que  la  conséquence  qu'il  en  tirait  naturelle- 
ment, les  os  d'animaux  devraient  être,   au-delà   de  toute 
proportion,  plus  gros  qu'ils  ne  le  sont  actuellement. 

Les  08  sont  d'un  emploi  très-étendu  dans  les  arts.  Dans  leur 
état  naturel,  ou  teints  de  couleurs  diverses,  on  en  fait  des 
manches  de  couteaux,  de  fourchettes,  et  un  grand  nombre 
d'articles  d'ouvrages  faits  au  tour.  Il  a  été  déjà  fait  mention 
de  la  manufacture  d'alcali  volatil ,  au  moyen  d'os ,  dont  le 
diarbon  sert  à  fonner  le  noir  d'os;  ou,  s'ils  sont  ensuite  calci- 
nés au  blanc  en  plein  air,  ils  constituent  les  cendres  d'o» 
dont  on  fait  les  coupelles ,  et  qui ,  après  lévigation  ,  servent 
à  nettoyer,  sous  le  nom  de  cornes  de  cerf  brûlées,  les  pierres 
gemmes  artificielles  et  d'autres  articles  de  bijouterie.  Les 
raclures  de  corne  dé  eerf,  qui  est  une  espèce  d'os,  four- 
nissent une  belle  gelée;  et  l'on  emploie  souvent,  au-lieu  de 
CCS  raclures,  celle  d'autres  os,  parmi  lesquels  les  os  de 
reaq  sont  les  meilleurs. 
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C'est  à  raison  de  ce  que  l€s  os  fournissent  une  gelée  5 
que  M.  Proust  en  a  recommandé  un  emploi  économique , 
dans  la  vue  particulièrement  d'apporter  une  amélioration 
dans  )a  subsistance  du  soldat.  Après  les  avoir  d*abord  brisés 
en  petits  morceaux,  il  les  met  dans  une  chaudière  d'eau 
bouillante ,  et  les  y  laisse  bouillir  pendant  environ  un  quart 
d'heure.  Lorsque  cette  liqueur  a  été  abandonnée  au  repos 
jusqu'à  ce  qu'elle  se  soit  refroidie ,  on  en  peut  obtenir  une 
certaine  quantité  de  graisse  d'un  excellent  emploi  pour  la 
cuisine,  lorsqu'elle  est  fraîche,  et  au  bout  d'un  temps 
quelconque,  pour  la  fabrication  de  chandelles.  Cette  quan- 
tité de  graisse  s'élève,  dans  quelques  cas,  au  huitième,  et 
même,  dans  d'autres,  jusqu'au  quart  du  poids  des  os;  les 
os  retirés  de  la  liqueur  peuvent  être  ensuite  broyés,  après 
quoi  on  les  fait  bouillir  dans  huit  ou  dix  fois  leur  poids  d'eau, 
dont  celle  dont  on  s'est  déjà  servi  peut  former  partie,  jus- 
qu'à ce  que  la  liqueur  ait  été  réduite  à  environ  moitié;  on 
en  obtiendra  alors  une  gelée  très-nutritive.  La  chaudière  ne 
doit  pas  être  de  cuivre,  ce  métal  pouvant  être  aisément 
dissous  par  la  gelée;  et  il  convient  que  son  couvercle  soit 
herméliqueinent  formé,  de  manière  que  la  chaleur  puisse  être 
élevée  au-dessus  de  celle  de  l'eau  bouillante,  mais  inférieure 
à  la  chaleur  du  digesteur  de  papin;  ce  qui  donnerait  lieu  à  de 
l'emp^reume.  Les  os  de  la  viande  qui  a  été  bouillie  produisent 
presqu'autant  que  les  os  frais;  mais  le  D.' Young  trouva  que 
les  os  de  la  viande  qui  avait  été  rôtie  ne  produisaient  pas 
de  gelée,  au  -  moins  en  les  faisant  mitonner  ou  bouillir 
doucement. 

OSMAZOM  E.  Si,  après  avoir  fait  macérer  pendant  quelques 
heures  dans  de  l'eau  froide  des  tranches  de  fibre  musculaire 
crue,  en  la  pressant  au  besoin,  on  évapore  la  liqueur,  et 
qu'étant  filtrée,  on  la  traite  avec  de  l'alcool  pur,  il  y  aura  dis-f 
solution,  indépendamment  des  sels,  d'un  principe  animal  par-r 
ticulier.  Parl'évaporation  de  l'alcool,  à  une  douce  chaleur,  oq 
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obtient  l'osmazome.  Sa  couleur  est  le  jaune  brunâtre  5 
et  il  a  Todeur  et  la  sayeur  du  potage.  La  dissolution  aqueuse 
de  ce  principe  précipite,  ayec  Tinfusion  de  noix  de  galle, 
le  nitrate  de  mercure,  le  nitrate  et  l'acétate  de  plomb. 

OSMIUM.  Métal  nouTeau,  découvert  dernièrement,  par 
Tennant,  parmi  du  platine,  et  ainsi  nommé  par  lui,  d'après 
Todeur  piquante  et  particulière  de  son  oxide7(Pouria  manière 
de  se  le  procurer,  voyez  Iridium.  ) 

L'oxide  d'osmium  peut  également  s'obtenir  en  petite  quan- 
tité ,  en  distillant  avec  du  nilre  la  poudre  noire  qui  reste  après 
la  dissolution  du  platine  ;  à  un  degré  de  cbaleur  au-dessous 
du  rouge,  il  se  sublime  dans  le  col  de  la  cornue  un  fluide 
d'apparence  oléagineuse  qui,  en  se  refroidissant^  se  prend  en 
une  masse  solide,  incolore  etdemi-transparante.  Cette  masse, 
dissoute  dans  l'eau ,  forme  une  dissolution  concentrée  d'oxide 
d'osmium ,  imprimant  sur  la  peau  une  tache  de  couleur  foncée, 
qui  ne  peut  être  effacée;  l'infusion  de  noix  de  galle  colore 
aussitôt  la  dissolution  en  un  pourpre  qui,  peu  après,  devient 
d'un  bleu  vif  foncé.  Cette  infusion  est  le  meilleur  réactif  pour 
l'oxide.  Avec  l'ammoniaque  pure ,  la  dissolution  de  l'oxide 
devient  jaune,  et  est  légèrement  telle  avec  du  carbonate  de 
soude.  Avec  la  chaux,  la  dissolution  est  d'un  jaune  clair; 
mais  elle  n'est  affectée  ni  par  la  craie,  ni  par  la  magnésie 
pure.  La  dissolution  de  l'oxide,  au  moyen  de  la  chaux,  donne, 
avec  l'infusion  de  noix  de  galle,  un  précipité  d'un  rouge 
foncé  ,  que  les  acides  font  tourner  au  bleu.  Elle  ne  produit 
aucun  effet  sur  la  dissolution  d'or  ou  de  platine;  mais  elle  pré- 
cipite le  plomb  en  un  brun  jaunâtre,  le  mercure  en  blanc, 
cl  le  muriate  d'étain  en  brun. 

L'oxide  d'osmium  devient  d'une  couleur  foncée  avec 
l'alcool;  et,  au  bout  de  quelque  temps,  il  s'en  sépare  sous  la 
forme  de  filamens  noirs,  laissant  l'alcool  décoloré.  Le  môm« 
effet  est  produit  par  l'éther,  et  beaucoup  plus  promptement. 

L'oxide  d'osmium  cède  son  oxigène  à  tous  les  métaux, 
exceptés  l'or  et  le  platine.  L'argent,  conservé  pendant  quelque 
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temps  dans  une  dissolution  de  cet  oxîde,  acqaîert  une  eouledr 
noire  ;  mais  il  ne  la  dépouille  pas  entièrement  de  son  odeur. 
Le  cuivre  9  Tèlain,  le  zinc  et  le  phosphore,  produisent  promp- 
tement,  dans  la  dissolution  de  Toxide  d'osmium,  une  poudre 
noire  ou  grise,  et  lui  enlèvent  son  odeur,  ainsi  que  la  pro- 
.  priété  de  passer  au  bleu  par  l'infusion  de  noix  de  galle.  Cette 
poudre  noire,  qui  consiste  dans  rosmtum  à  l'état  métallique, 
et  dans  l'oxide  du  métal ,  dont  on  a  fait  emploi  pour  le  pré- 
cipiter, peut  être  dissoute  dans  de  l'acide  nitro-muriatique 
ou  eau  régale  ;  et  alors  cette  dissolution  devient  bleue  avec 
l'infusion  de  noix  de  galle. 

Si  l'oxide  pur  d'osmium,  dissous  dans  l'eau,  est  agité  arec 
du  mercure,  la  dissolution  perd  bientôt  son  odeur,  et  le  métal 
forme  un  amalgame  parfait.  Si  l'on  sépare  le  mercure  super- 
flu, en  le  pressant  à  travers  une  peau,  et  qu'on  distille 
ensuite  le  surplus,  il  reste  une  poudre  d'un  grise  foncé  ou' 
bleu  ,  qui  est  l'osmium. 

L'osmium,  exposé  à  une  forte  chaleur  dans  une  cavité 
pratiquée  dans  un  morceau  de  charbon ,  ne  fond  point,  et 
il  n'est  point  susceptible  de  se  yolatiser  si  l'on  a  soin  d'éviter 
qu'il  y  ait  oxidation.  Ce  métal  forme  avec  le  cuivre  et  l'or 
des  alliages  malléables,  que  dissout  aisément  l'eau  régale,  et 
qui  foumisseat,  par  distillation,  l'oxide  d'osmium.  Le  métal 
à  l'état  de  pureté,  préalablement  chauffé,  ne  paraissait  pas 
être  attaqué  par  des  acides.  Chauffe  dans  une  capsule  d'argent 
avec  de  l'aeali  caustique,  il  se  combinait  avec  ce  métal,  et 
donnait  une  dissolution  jaune  semblable  à  celle  d'oà  il  était 
retiré.  L'oxide  d'osmium  est  séparé  de  cette  dissolution  par 
les  acides  (  PhiL  Trans,  ) 

OSSIFICATIONS.  On  appelé  concrétions  ou  ossifications^ 
les  dépôts  de  phosphate  ou  de  carbonate  calcaire,  qui  se 
forment  sur  les  solides  tendres  des  corps  animaux,  comme, 
dans  la  glande  pinéale,  le  poumon,  le  foie,  etc. 

OXALATëS.  Composés  des  bases  salifiables  avec  l'acide 
•xalique,  f^oyez  Aguik  oxili^vb  et  les  bases. 
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OXIDATION.  C'est  la  oonverâion  de  métaux^  ou  autres  sub- 
ftaoces,  en  oxides,  par  leur  combinaison  avec  ui>e  certaine 
portion  d'oxigène.  L'oxidation  diffère  de  V acidification  en 
oe  que  l'addition  d'oxigène  n'est  pas  suffisante  pour  former 
m  acide  avec  la  substance  oxidée. 

OXIDES.  On  appelé  aiasi  des  substances  combinées  avec 
une  quantité  d'oxigène,  qui  ne  suffît  pas  pour  les  faire  passer 
à  rétat  d'addes. 

OXIG£N£.  (Ga»)  En  exposant  de  l'oxide  rou^  de  mer*- 
cure  à  l'action  d'une  lentille,  Priestley  obtint,  pour  la  pre- 
mière fois,  en  1774?  ^^  &^  oxigène,  auquel  il  reconnut  les 
^^ropriétés  de  rendre  la  combustion  plus  active,  et  d'être  un 
soutien  puissant  delà  vie.  Schéele  se  procura  ce  gaz  en  1775 
pardîfiférens  moyens;  et  daus  cette  même  année,  Lavoisier, 
qui  avait  commencé,  ainsi  qu'il  le  dit,  à  soupçonner,  que 
dans  la  calcination  des  métaux,  il  y  avait  absorption  d'air 
atmosphérique,  ou  d'une  portion  de  cet  air,  parvint,  en 
chautfant  dans  une  cornue  de  l'oxide  rouge  de  mercure,  à 
en  séparer  du  gaz  oxigène. 

Ce  gaz  forme  environ  le  cinquième  de  notre  atmosphère, 
et  sa  base ,  ou  l'oxigène ,  est  très-abondamment  répandu 
dans  la  nature.  L'eau  en  contient  88,88  pour  cent,  et  il 
existe  dans  la  plupart  des  produits  végétaux  et  animaux, 
les  acides ,  les  sels  et  les  oxides. 

On  peut  obtenir  le  gaz  oxigène  du  nitrate  de  potasse ,  en 
chauffant  ce  sel  au  rouge  dans  une  cornue  de  verre  ou  de  terre 
lutée ,  ou  dans  un  canon  de  fusil.  On  peut  retirer  ainsi  d'une 
livre  avoir-du-pois  (environ  4^3  grammes)  de  ce  nitrate, 
environ  1200  pouces  cubes  (environ  20  décimètres  cubes) 
de  gaz  oxigène  ;  mais  ce  gaz  est  susceptible ,  particulièrement 
vers  la  fin  du  procédé,  de  passer  avec  un  mélange  d'azote.  On 
peut  obtenir,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  observé,  du  gaz  oxigène^ 
de  l'oxide  rouge  de  mercure  ou  de  l'oxide  rouge  de  plomb; 
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et  encore  mieux  de  Toxide  noir  de  manganèse,  chauffe  au 
rouge  dans  un  canon  de  fusil ,  ou  exposé  à  une  chaleur  plu9 
wodérée  dans  une  cornue  ayec  la  moitié  de  son  poids ,  ou  un 
peu  plus 9  d'acide  sulfurique  concentré.  Cependant,  pour 
obtenir  ce  gaz  à  Tctat  de  sa  plu»  grande  pureté ,  l'emploi  de 
chlorate  de  potasse  est  préférable  à  celui  de  toute  autre  sub- 
stance, en  ayhnt  soin  de  rejeter  Ips  portions  du  gaz  qui  passent 
les  premières,  comme  étant  altérées  par  uti  mélan^  avec 
l'air  atmosphérique  de  la  cornue.  Les  végétaux  qui  croissent 
à  l'exposition  de  la  lumière  du  soleil,  donnent  du  gaz  oxigène; 
il  en  est  de  même  des  feuilles  placées  sur  T^u,  dans  des 
situations  semblables ,  de  la  matière  verte  qui  se  forme  dans 
l'eau ,  et  de  quelques  autres  substances. 

Le  gaz  oxigène  est  insipide  et  inodore;  sa  pesanteur  spé- 

gram. 

ciHque  est  de  1,111.  Un  décimètre  cube  de  ce  gaz  pè^^e  1,539. 
Il  est  un  peu  plus  pesant  que  l'air  atmosphérique.  Sous  une 
grande  pression ,  Teau  peut  en  prendre  environ  la  moitié  de 
son  volume.  Ce  gaz  est  essentiel  au  soutien  de  la  vie;  un 
animal  y  vit  considérablement  plus  long-temps  que  dans 
l'air  atmosphérique;  mais  sa  respiration  devient  gênée  et 
laborieuse  avant  que  toutToxigène  soit  consumé ,  et  il  meurt, 
quoiqu'un  nouvel  animal  de  la  même  espèce  puisse  encore  se 
maintenir  en  vie ,  pendant  un  certain  temps,  dansTair  résidu. 
La  combustion  est  puissamment  entretenue  par  le  gaz 
oxigène.  Toute  substance  inflammable  quelconque,  préala- 
blement allumée,  introduite  dans  ce  gaz,  y  brûle  rapide- 
ment et  avec  vivacité.  Si  l'on  introduit  dans  une  cloche 
remplie  de  gaz  oxigène,  un  fil  de  fer  ou  de  cuivre,  ayant 
un  morceau  de  bois  d'amorce  {touch  'wood)  ou  de  charbon, 
fixé  î\  son  extrémité ,  et  allumé,  ce  fil  brûlera  avec  une  rive 
lumière,  en  lançant  et  laissant  tomber  un  grand  nombre 
d'étincelles.  Il  faudrait  recouvrir  de  sable  le  fond  de  la 
cloche ,  pour  éviter  que  ces  étincelles  ne  la  fissent  éclater. 
Si  le  fil  étant  roulé  en  spirale,  comme  cela  a  ordinairement 
lieu  dans  cette  expérience ,  on  le  remue  par  une  secousse  au 
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moment  où  un  globule  fondu*  est  prêt  à  tomber,  de  manière 
qu'il  soit  lancé  contre  le  côté  du  verre,  sa  fusion  j  continuera 
peadant  un  instant  ;  où ,  si  la  secousse  estoih>tns  violente,  îl 
se  logera  dans  la  substance  du  verre.  Si  Texpérience  se  fait 
dans  une  cloche  de  verre  reposant  sur  un  plateau  de  verre 
recouyert  d'eau,  les  globules  feront  souvent  fondre  la  cou- 
verte vitreuse  du  plateau ,  et  s'y  uniront  de  manière  qu'elle 
ne  pourra  plus  être  séparée  sans  détacher  la  couverte  même, 
quand  ces  globules  auraient  eu  à  passer  à  travers  deux  pouces 
(environ  5  centimètres)  d'eau. 

OXIGENATION.  On  emploie  fréquemment  ce  mot  au- 
lieu  de  celui  oxidation,  et  on  le  confond  souvent  arec  ce 
terme.  Mais  il  en  diffère  comme  étant  d'une  importance  pluA 
générale  ,  en  ce  que  toute  union  quelconÇ^^^^  avecToxigène, 
tel  qu'en  puisse  être  le  produit,  est  une  oxigénation,  tandis 
que  l'oxidation  n'a  lieu  que  lorsqu'il  y  a  un  oxide  formé. 

0XIM13RIATIQUE  (ACIDE).  (  Fayez  Chlobk.  ) 

OXIPRUSSIQUE  (ACIDE).  (  Fb^ez  ACIDE  CHLORO- 
PHUSSIQUE. 

OXTMEL.  Liqueur  faite  arec  du  miel  et  du  vinaigre.       « 


PAIN.  Je  û'aî  connaissance  d'aucune  suite  régulière  d'ex- 
périences qui  aient  été  instituées  et  dirigées  dans  le  but  de 
s'assurer  de  ce  qui  se  passe  dans  la  préparation  du  pain.  Des 
vé|fétaux  farineux  sont  convertis  en  farine  par  trituration , 
eu  en  les  faisant  moudre  dans  un  moulin;  et  lorsque  l'enve- 
loppe ou  le  son  a  été  séparé  en  tamisant  ou  blutant  la  farine, 
la  poudré  qui  reste  est  appelée  fleur.  Cette  fleur  consiste 
Tome  IF.  9 
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dans  une  petite  quantité  de  matière  mucilagineuse  sucrée  ^ 
soluble  dans  Teau  froide,  dans  beaucoup  d'amidon  qui  se 
dissout  à-peine  dans  l'eau  à  froid,  mais  qui  se  combine  avec 
ce  liquide  au  moyen  de  la  chaleur,  et  dans  une  substancegrise 
visqueuse,  insoluble  dans  l'eau  ,  l'alcool ,  l'huile  ou  l'éther, 
et  ressemblant ,  dans  beaucoup  de  ses  propriétés  ,  à  une 
substance  animale.  {Foyez  FLBua  de  fariiïe,  Amidon,  Glu- 
ten {végétal).  Mucilage.) 

Lorsque  de  la  fleur  de  farine  est  pétrie  avec  de  l'eau,  elle 
forme  une  pâte  tenace  contenant  ces  principes  très-peu 
altérés,  et  qui  ne  sont  pas  aisément  digérés  dans  l'estomac. 
L'action  de  la  chaleur  produit  un  changement  considérable 
dans  le  gluten  ,  et  probablement  dans  l'amidon  ,  en  rendant 
le  composé  d'une  mastication  plus  aisée,  et  susceptible  d'êjtre 
plus  facilement  dî  iré  :  il  s'ensuit,  que  les  premières  prépa- 
rations, dans  ce  qui  a  pour  objet  la  fabrication  du  pain, 
consistent  à  griller  le  bled,  soit  pour  en  faire  immédiatement 
ernploi  comme  aliment,  ou  préalablement  à  sa  trituration 
en  farine  ;  ou  autrement  en  pétrissant  la  fleur  de  la  farine  en 
un  pain  sans  levain ,  ou  en  la  faisant  bouillir  en  masses  ayant 
plus  ou  moins  de  consistance  ;  moyens  qui  tous  sont  suffi- 
samment indiqués  dans  les  histoires  des  premiers  peuples , 
aussi  bien  que  dans  les  pratiques  diverses  des  modernes.  Il 
^paraît  également ,  d'après  les  Écritures ,  que  la  pratique  de 
faire  du  pain  levé  est  d'une  très-grande  antiquité;  mais  que 
l'addition  de  levure  ou  de  ferment  vineux,  si  généralement 
en  usage  aujourd'hui ,  est  d'une  date  moderne. 

Il  se  fabrique  en  grandes  quantités,  pour  l'usage  des  gen:> 
de  mer,  du  pain  non  levé,  dans  la  forme  de  petits  gâteaux, 
ou  biscuits;  mais  on  fait  éprouver  à  la  plus  grande  partie  de 
celui  dont  on  se  sert  sur  terre,  et  avant  de  le  mettre  au  four, 
une  espèce  de  fermentation  qui  paraît  être  de  la  même 
nature  que  la  fermentation  des  substances  sucrées.  Mais  celte 
fermentation  est  arrêtée  et  modifiée  par  un  si  grand  nombre 
de  circonstances ,  qu'il  est  asse*  difficile  de  pouvoir  rien  dire 
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Lorsqu'on  abandonne  de  la  pâte  à  une  décomposition 
spontanée  dans  un  vaisseau  ouvert,  les  diverses  parties  de  la 
masse  sont  différemment  affectées  selon  Thumidité  ,  l'épais- 
seur ou  la  finesse  de  la  partie,  le  voisinage  ou  Téloignement 
du  feu ,  et  autres  circonstances  moins  faciles  à  déterminer. 
La  partie  sucrée  est  disposée  à  devenir  convertie  en  alcool  ; 
le  mucilage  a  de  la  tendance  à  s'aigrir  et  à  se  moisir ,  tandis 
que ,  selon  toute  probabilité  ,  le  gluteil  tourne  à  l'état 
putride.  Un  changement  total  dans  les  attractions  chimiques 
des  diverses  parties  composantes  doit  donc  avoir  lieu  d'une 
manière  progressive  ,  n'étant  pas  tout-à-fait  la  même  dans 
les  parties  intérieures,  et  plus  humides  que  dans  les  parties 
extérieures  ,  qui  ,  non-seulement  deviennent  sèches  par 
simple  évaporation,  mais  sont  attaquées  par  l'air  environnant. 
L'extérieur  peut  donc  devenir  moisi  ou  putride ,  tandis  que 
la  partie  intérieure  ne  fait  que  tendre  à  l'acidité.  Le  méladge 
occasionnel  de  la  masse  pourrait  donc  non-seulement  produire 
quelque  changement  dans  la  rapidité  de  cette  altération,  mais 
aussi  le  rendre  plus  uniforme  à  travers  toute  la  masse.  On 
a  reconnu  que  l'effet  de  ce  commencement  de  fermentation 
de  la  masse  est  de  l'avoir  rendue  plus  digestive  etplus  légère  ; 
par  cefle  dernière  expression,  on  doit  entendre,  qu'elle  est 
devenue  beaucoup  plus  poreuse  par  le  dégagement  de  fluide 
élastique,  qui  sépare  ses  parties  l'une  de  l'autre,  et  augmente 
de  beaucoup  son  volume.  L'opération  de  la  cuisson  ou  de  la 
mise  au  four  met  un  terme  à  ce  procédé,  en  évaporant  en 
grande  partie  l'humidité  qui  est  nécessaire  pour  favoriser 
l'attraction  chimique ,  et  probablement  aussi  en  changeant 
davantage  encore  la  nature  des  parties  composantes.  G*  "^ 
alors  du  pain. 

Le  pain ,  fabriqué  d'après  la  méthode  qui  vient  d'être 
exposée ,  n'aura  pas  la  qualité  uniforme  requise  ,  à  raison  de 
Ce  que  certaines  parties  peuvent  être  moisies,  tandis  que 
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d'autres  ne  sont  pas  encore  siffïîsammçnt  changées  de  leur 
état  de  pâte;  on  aura  recours,  dans  ce  cas,  au  même  moyen 
que  celui  qui  a  élé  reconnu  efEcace  pour  provoquer  laftirmen- 
tation  uniforme  de  grandes  masses.  Ce  moyen  consiste  dans 
l'emploi  d'un  levain  ou  ferment  9  qwi  est  une  petite  portion 
de  quelque  matière  de  la  même  espèce,  mais  dans  un  état 
plus  avancé  de  la  fermentalion.  Après  que  le  levain  a  étéWen 
incorporé,  en  le  pétrissant  dans  la  pâte  fraîche,  sonnet 
est  non-seulement  d'accélérer  de  beaucoup  la  marche  et  les 
progrès  de  la  fermentation ,  mais  encore  il  en  résulte  qu'elle 
a  lieu  en-même-temps  dans  toute  la  masse;  et  dès  que  la  pite 
a  eu  acquis,  par  ce  moyen  ,  une  augmentation  convenable  de 
volume  par  lo  dégagement  de  l'acide  carbonique,  qui  tend 
à  s'échapper,  on  la  considère  comme  étant  suiliaamment 
fermentée ,  et  en  état  d'être  mise  au  four. 

On  pense  que  la  Cermentatîon,  au  moyen  de  levain  ou 
àe  pâte  aigre,  est  de  la  nature  de  la  fermentation  aeétease» 
parce  qu'elle  est,  en  général^  tellement  conduite,  que  le 
pain  a  une  odeur  et  une  saveur  un  tant  soit  peu  aigre; 
mais  on  ne  s'est  pas  assuré  que  cett^  acidité  provient  d« 
vinaigre  véritable.  Il  se  fabrique  ordinairement  du  pain  le^é 
avec  un  mélange  de  froment  et  de  seigle,  dont  la  farine 
n'est  pas  exactement  dépouillée  de  son  :  on  le  distingue  sons 
le  nom  de  pain  de  seigle;  et  le  mélange  de  ces  deux 
espèces  de  grains  s'appelle  pain  de  mèteil  dans  plusieurs 
cantons  de  T Angleterre,  où  ces  deux  espèces  de  grains 
croissent  ensemble  dans  la  même  pièce  de  terre ,  et  y  subis- 
sent ,  ainsi  mêlés ,  tous  les  procédés  de  la  moisson  ,  du  bat' 
tage  en  grange ,  de  la  mouture  au  moulin  ,  etc. 

On  emploie  la  levure,  comme  ferment,  pour  le  pain 
des  premières  qualités.  Cette  levure  consiste  dans  l'écuine 
mucilagineuse  qui  s'élève  de  la  surface  de  la  bière,  à  '* 
première  époque  de  la  fermentation.  Lorsque  cette  levure 
d'écume  de  bière  est  mêlée  avec  delà  pûte,  elle  produitune 
fermentation  beaucoup  plus  prompte  et  plus  efficace  que 
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oeUe  qu'on  obtient  avec  du  Icvciin;  le  pain  est,  par  cwv- 
séquent,  beaucoup  plus  léger ^  et  à-peine  jamais  aigre.  La 
fermentation  par  la  levure  semble  être  presque  certainement 
de  Tespèce  TÎneuse  ou.»piritueuse. 

Le  pain  est  beaucoup  plus  uniformément  miscible  avec 
Teau  que  la  pâte;  et  c'est  le  ^\x$  probablement  de  cette 
circonstance  que  dépendent  en  grande  partie  ses  bonnes 
qualités^ 

Les  cuisiniers,  confiseurs  et  autres,  font  usage  d'un  grand 
nombre  de  procédés  pour  faire  des  gâteaux,  poudings  et 
autres  espèces  de  pain  dans  lesquels  on  exige  des  qualités 
différentes.  Quelques  gâteaux  sont  rendue  cassans  ^  ou  9  ainsi 
qu'<»t  les  désigne,  à  pâte  courte  (short)  ^  par  un  mélange 
de  sucre  et  d'amidon.  On  donne  une  autre  sorte  de  qualité 
cassante  par  l'addition  de  beurre  ou  de  graisse.  On  fait  emploi 
de  blanc  d'«euf ,  d'eau  de  gomme,  de  colle  de  poisson  et 
antres  substances  visqueuse»,  lorsqu'on  a  l'intention  que 
l'effet  de  la  fermentation  soit  d'éteodre  la'  pâte  en  une  masse 
excessivement  poreuse.  Le  docteur  Percival  a  recommandé 
l'addition  de  salep,  ou  la  poudre  nutritive  de  la  racine 
d'ofchîs.  Suivant  lui,  une  once  (5o  grammes)  de  sal^p, 
dbdo«3  dans  un  quart  (  eniriron  1  litre  )  d'eau ,  et  mêlétf 
«▼ec  deux  pôunds  (  environ  907  grammes)  de  fleur  de  farine , 
deux  onces  (6o»graaimes  )  delevûre,  et  vingt  grains  (environ 
i5  ceatif^ammes  )  de  sel  ^  produisaient  un  pain  d'une  bonté 
remarquable,  pesant  trois  piMinds  deux  onces  (  i4i7  gram.  ); 
tandis  qu'un  pain  fait  avec  une  égale  quantité  des  autres 
ingrédiensy  sans  le  salep,  ne  pesait  que  deux  pounds  dou2e 
onees  (1M7  grammes).  Si  cependant  le  salep  est  en  trop 
grande  quantité,  sa  saveur  particulière  se  distinguera  dans 
le  pain.^  Avec  un  mélange  de  farine  de  pommes  de  terre  et 
de  la  fleur  de  fsffinede  firoment,^  en  fait  aussi  de  très^bonpain. 
Le  chimiste  accoutumé  à  observer  et  qui  aime  à  réfléchir, 
se  procurera>  de  tvèsr-grands  docuntens  sur  ce  sujet ,  en  exa- 
minant avec  attention  les  recettes  qui  se  trouvent  ^ns  des   ^ 
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ouvrages  qui  traitent  de  Tart  du  cuisinier  et  de  celui   da 
confiseur. 

M.  Accum,  dans  le  Traite  qu'il  a  publié  en  dernier 
lieu,  sur  les  poisoos  culinaires 9  établit,  que  la  qualité 
inférieure  de  la  fleur  de  farine  dont  les  boulangers  de 
Londres  font  généralement  usage  pour  la  fabrication  de 
leurs  pains,  rend  nécessaire  l'addition  d'alun,  afin  de  leur 
donner  le  coup-d'œil  blanc  du  pain  fait  avec  de  la  belle 
fleur.  «  La  farine  des  boulangers  provient  souvent  de  mau- 
vaises espèces  de  froment  atarié  venant  de  l'étranger,  et 
d'autres  graines  céréales,  mêlées  avec  le  froment  lorsqu'on 
le  fait  moudre  en  fleur.  Il  ne  s'apporte  pas  moins  de  cinq 
sortes  distinctes  de  fleur  de  farine  de  froment  au  marcbé  de 
Londres;  on  les  y  désigne  par  les  indications  diverses  de 
fine  fleur,  fleur  seconde,  fleur  moyenne,  fleur  grossière, 
fleur  à  vingt  sous.  On  fait  aussi  moudre  fréquemment  des 
fèves  ordinaires  de  jardin  et  des  pois,  pour  en  mêler  la 
farine  avec  la  fleur  destinée  à  la  fabrication  du  pain  à 
Londres. 

«J'ai  établi,  sur  l'autorité  de  mon  boulanger,  que  la 
plus  petite  quantité  d'alun  qu'on  puisse  employer  pour  pro- 
duire Teff'et  d'obtenir  un  pain  blanc,  léger  et  poreux,  d'une 
fleur  de  farîYie  d'une  qualité  iniérieure,  est  celle  de  quatre 
onces  avoir  du  pois  (environ  ii3  gra^ii.  )  par  sac  de  fleur, 
pesant  2^0  pounds  avoir  du  pois  (environ  logkilogram)  ». 
«  Le  docteur  P.  Markham  présente,  pag.  21,. dans  ses 
Considérations  sur  les  ingrédiens  qu'on  emploie  pour  frau-r 
der  sur  la  fleur  de  farine  et  le  pain,  l'exposé  qui  suit  de 
la  fabrication  en  pain  d'un  sac,  ou  cinq  boisseaux,  de  fleur 
de  farine  : 

»Cinq  boisseaux  (environ  109  kilogramme)  de  fleur. 

«Huit  onces  (environ  z^o  grammes)  d'alun. 

»  Quatre  livres  (1814  grammes)  de  sel. 

»^  gallon  (environ  2  litres)  de  levure,  mêlée  avec  environ 
trois  gallons  (  1 2  litres  )  d'eau. 
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•  Une  autre  substance  employée  frauduleusement  par  des 
boulangers ,  est  le  sous-carbonate  d'ammoniaque.  Au  moyen 
de  l'emploi  de  ce  sel  9  ils  remplissent  Fobjet  important  de 
produire,  ayec  une  fleur  de  farine  gâtée,  qui  s'appelle, 
ea  terme  Xehnïque  ^  /leur  sûre  ^  du  pain  léger  et  poreux.  Ce 
sous-carbonate,  qui,  dans  la  cuisson  au  four,  est  converti 
en  totalité  dans  une  silbstance  gazeuse,  fait  boursouffler  la 
f  âte  en  bulles  d'air  qui  soûlèrent  et  poussent  en  avant  celle 
qui  est  mate,  ce  qui  rend  ainsi  sa  pâte  poreuse;  le  sel  lui-môme 
est  en-même-temps  volatilisé  en  totalité  pendant  l'opération 
de  la  cuisson  au  four  ».  —  «  Il  y  a  des  exemples  de  convic- 
tions authenthiques  d'emploi,  par  des  boulangers,  déplâtre, 
de  craie  et  d'argile  à  pipe,  dans  la  fabrication  de  leur  pain  ». 
M.  Edmond  Dayy,  professeur  de  chimie  à  l'Institution 
de  Cork,  a  fait  des  expériences  desquelles  il  résulte,  que 
vingt  ou  quarante  grains  (  1  ou  2  grammes  environ  )  de  car- 
bonate de  magnésie  ordinaire,  intimement  ndêlés  avec  un 
pound  (environ  4^5  grammes)  de  la  fleur  de  farine  de  mau- 
vaise qualité,  amélioraient  matériellement  celle  du  pain  fabri- 
qué avec  ce  mélange. 

L'introduction  habituelle  et  journalière  d'alun  dans  l'es- 
tomac de  l'homme  ,  doit  être  cependant  ,  quelque  petite 
qu'elle  soit  «  préjudiciable  à  l'exercice  des  fonctions  de  cet 
organe  ,  surtout  chez  les  personnes  d'une  constitMtiod 
bilieuse  et  constipées  par  tempérament  ;  et  de  plus ,  comme 
la  meilleure  qualité  de  farine  n'a  jamais  besoin  d'alun , 
la  présence  de  ce  sel  indique  une  nourriture  de  qualité 
inférieure,  et  éminemment  aciddle  ,  qui  ne  peut  man- 
quer d'aggraver  la  dyspepsie,  et  dont  les  suites  pourraient 
donner  naissance  à  un  diathèse  catculeux  dans  les  organes 
urinaires.  Il  ne  devrait  donc  être  négligé  aucune  précaution 
pouvant  être  prise,  ou  avec  le  secours  de  la  science,  ou 
par  la  puissance  de  la  loi,  pour  découvrir  et  réprimer  de 
semblables  et  pernicieuses  adultérations.  On  peut  faire  l'ana-» 
lyse  du  pain  pour  y  reconnaître  l'alun,  enl'émîétant,  lorsqu'il 
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est  rassis ,  dans  de  l'eau  distillée  ;  on  furease  alors  la  masse 
pâteuse  sur  ud  morceau  de  linge;  et 9  en  faisait  i^asser 
ensuite  le  liquide  qui  s'eu  écoule  à  traders  un  filtre  do 
papier  y  on  obtient  ainsi  une  inlusion  limpide.  Il  estdilEcfle 
de  se  procurer  cette  liqueur  claire,  si  le  pain  sur  lequel 
on  opère  est  frais  9  ou  si  Ton  s'est  servi  d'eau  chaude.  £n 
rersant  alors  dans  rinfuslon  filtrée  une  dissolution  étendue 
de  muriate  de  barite,  elle  indiquera,  par  le  nuage  blanc^ 
plus  ou  moins  prononcé  9  qui  se  manifestera  da^is  la  licpieur, 
la  présence  et  la  quantité  de  Talun.  Du  pain  naturel  9  ou 
exempt  d'alun  9  traité  ainsi  9  ne  produit  pas  de  précipité.  Les 
adultérations  au  moyen  de  terres,  se  découvrant  aisément, 
en  incinérant  le  pain,  à  une  chaleur  rouge,  dans  un  yais-^ 
seau  de  terre  creux,  et  en  faisant  cbau0br ,  avec  un  peu 
de  nitrate  d'ammoniaque ,  le  résidu  en  cendres  obtenu.  Les 
terres  qui  resteront  alors  se  caractérisent  par  leur  blancheur 
et  leur  insolubilité. 

Le  Traité  chimique  le  plus  récent  qu^  nous  a^obs  sur 
l'art  de  la  fabrication  du  pain,  indépendamment  de^ee  qui 
a  été  exposé  à  ce  sujet,  par  M.  Accum,  dans  son  ouvrage 
sur  les  ^^ dulié râlions  d'alimens y  est  V article  Boulangerie^ 
dans  le  supplément  de  VEncyclopedia  Britannica ,  ouvrage 
enrichi  par  les  dissertations  de  MJW.  Biot,  Brandé,  Jiîffirey, 
Lesley,  Playfair  et  Stewart. 

On  y  trouve  établi ,  comme  procédé  de  boulangerie , 
celui  qui  suit  :  a  On  fait  alors  dissoudre  une  onoe  (  environ 
5o  grammes)  ^d'alun,  sur  le  feu,  dans  un  pot  d'étain,  et 
la  dissolution  est  mise  dans  une  grande  cuve ,  afq^l«B  par 
les  boulangers  cui^e  d'assaisonnement;  on  met  également 
dans  la  cuve  quatre  pounds  et  demi  (9  kilogramuies  )  de 
sel,  et  un  seau  d'eau  chaude». 

On  remarque  ce  passage  :  «  A  Londres,  où  la  bonté  dq 
pain  s'estime  entièrement  d'après  sa  blancheur,  ceux  dej 
boulangers  qui  emploient  une  farine  de  qualité  infmeure, 
sont  dans  l'habitude  d'ajouter  à  la  pâte  autai^t  d'alun  que 
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4e  sel  comitiufi,  ou,  eu  d'autres  termes,  la  quaotitt;  du 
sel  à  ajouter  est  diminuée  de  moitié,  et  Ton  remplace  l't-vutre 
moitié  par  un  poids  égal  d'alun.  Cet  alun  donne  au  pain 
une  beaucoup  meilleure  apparence,  en  le  rendant  plus 
blanc   et   plus  ferme  »> . 

Dans  un  passage  que  nous  allons   citer,   l'auteur  repré- 
sente les  boulangers  de  Londres  comme  réunis  dans  une 
espèce  de  conspiration  pour  fournir  de  mauvais  pain  aux 
citoyens.  Nous  pouvons  donc    inférer   des   proportions  de 
sel  et  d'alun  établies  ci-dessus,  qu'on  adoptera  celles  qu'il 
assigne  de  a  pounds  ^  (  i  kilogramme)  d'alun  pour  chaque 
quantité  de  2  pounds  ^  (  1  kilogramme  )  de  sel ,   pour  la 
conversion   en  pains  d'un  sac  de  fleur  de  farine.    Mais  ce 
sac  pèse  280  pounds  (environ  127  kilogrammes),  et  four- 
nit,  taux  moyen,  quatre-vingts  pains  de  quatre  livres;  on 
a,  par  conséquent,  a  pounds  ^,  ou  1000  grammes  à  diviser 
par  80=  12,4  grammes  pour  la  quanlité  d'alun  qui  existe, 
suivant  l'auteur,  dans  un  pain  de  quatre  livres,  à  Londres. 
Cependant,  dans  la  même  page  (Sg.*  du  second  volume)  se 
trouve  le  passage  suivant  :  «  Tous  les  boulangers  n'ajoutent 
pas  de  l'alun;  plusieurs  boulangers  et  d'Edimbourg,  et  de 
Glascow,  dignes  de  confiance  ,  et  du  témoignage  desquels 
celui  qui  a  écrit  cet  article  s'appuie,  et  qui  font  d'excellent 
pain,  l'ont  assuré  que  jamais  ils  n'avaient  employé  la  moindre 
quantité  d'alun.   Le  motif  qui,  suivant   les  boulangers    de 
Londres,  les  détermine    à  avoir  recours  à  cette  addition, 
est  que  ce  sel  rend  le  pain  plus  blanc,  et  leur  rend  facile 
la  séparation  des  pains  l'un  de  l'autre.  Il  a  été  allégué  par 
des  médecins,   et    la  Société  de  médecine  en   général  l'a 
considéré  ainsi,  que  cette  addition  était  nuisible  à  la  santé, 
en  ce  qu'elle  donne  lieu  à  constipation;  mais  si  Ton  considère 
combien  est  petite  la  quantité  d'alun  ajoutée  par  le  boulan- 
ger, et   de  plus,  que  ce  sel  consiste,  four  la  moitié   de 
son  poids,  en  eau,  il  deviendra  difficile  d'admçttr^ ces  allé- 
gations » . 
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Il  paraîtrait  que  quelqu'un  des  amis  de  l'auteur  ayatt 
înyeolé  une  nouvelle  leyûre  pour  faire  fermenter  la  pâte", 
en  mêlant  ensemble  un  quart  (environ  i  litre)  de  Fécume 
de  bière  servant  de  levain,  et  une  pâte  faite  avec  dix  pounds 

kilog.  litres 

(45534)  de  fleur  de  farine,  et  deux  gallons  (7,570  )  d'eau 
bouillante ,  et  en  tenant  ce  mélange  cbaud  pendant  six  ou 
huit  heures. 

0  De  la  levure  formée  ainsi,  dit  l'auteur,  remplît  beau- 
coup mieux  Tobjet  pour  lequel  le  boulanger  l'emploie,  que 
la  levftre  des  brasseurs,  parce  qu'elle  est  plus  claire,  et 
sans  mélange  de  houblon  ». 

Mais  il  ne  peut  résulter  de  la  levure  de  bierre  aucun  effet  nui- 
sible pour  les  buveurs  de ^orfer,  d'une  légère  imprégnation  de 
houblon,  tandis  que  cette  levure  doit  probablement  former  un 
ferment  plus  énergique  que  celui  de  la  pâte  fermentée  de  la 
nouvelle  levure,  qui  pourrait  être  préparée  dans  six  ou  huit 
heures  par  tout  boulanger  qui  la  trouve  propre  à  remplir  l'ob- 
jet qu'il  a  en  vue,  celui  de  fabriquer  un  pain  agréable  à  man* 
ger.  Mais  c'est  une  chose  de  très-sérieuse  considération  pour 
les  dames  ou  les  hommes  habituellement  sédentaires ,  ou 
d'une  faible  constitution  ,  que  d'avoir  journellement  leur» 
fonctions  dîgestives  troublées  par  l'usage  d'une  farine  altérée 
dans  sa  qualité  ,  rendue  blanche  au  moyen  d'un  emploi 
de  i2;4  grammes  d'alun,  par  pain  de  quatre  livres.  L'in- 
troduction habituelle  d'une  matière  aussi  acidulé  et  aces- 
cente,  peut  avoir  pour  conséquences  probables,  aigreur 
d'estomac,  indigestion,  flatuosités,  maux  de  tête,  palpi- 
tations, constipation,  et  formation  de  calculs  urinaires. 

Dans  un  grand  nombre  d'expériences  faites  sur  le  paîn, 
j'ai  reconnu  que  la  proportion  de  l'alun  était  très-variable; 
la  quantité  qu'on  y  en  ajoute  paraît  être  en  proportion  de 
la  mauvaise  qualité  de  la  fleur  de  farine  employée  ;  d'où 
il  suit,  que  lorsque  c'est  de  la  meilleure  fleur  qu'on  fait 
emploi,  il  n'est  pas  besoin  d'ajouter  de  l'alun.  11  est  indu- 
bitable que  l'addition  d'alun  n'est  pas  nécessaire  pour  donner 
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aa  pain  la  plus  grande  beauté  ,  le  rendre  spongieux  et 
d'une  saveur  agréable,  puisque  la  fabrication  du  pain,  dans 
rétablissenaent  de  M.  Harleyde  Willowbank,  à  Glascow,  dan» 
lequel  on  convertit  environ  vingt  tonnes  (  20000  kilogram.  )^ 
par  semaine,  de  fleutde  farine  en  pains,  réunit  toute  qualité 
d'apparence,  à  une  privation  absolue  de  cet  ingrédient  acido- 
astringent.  M.  Harley  de  "Willowbank  emploie  si^  poiinds^ 

kilo. 

(environ  2,700)  de  sel,  par  chaque  sac  de  fleur  de  farine, 
laquelle,  d'après  sa  bonne  qualité,  fournit  généralement , 
de  85  à  84  pains  de  quatre  livres,  du  poids  légal  de  quatre 
lirres  cinq  onces  et  demie  (environ  1979  grammes)  cha- 
cun. Les  pains  perdent  neuf  onces  (environ  270  grammes) 
à  la  cuisson  au  four. 


PALLADIUM.  Métal  nouveau  découvert  par  le  docteur 
Wollaston ,  comme  étant  associé  avec  dU(  platine ,  parmi  les 
grains  duquel  il  suppose  que  sa  mine  existe,  ou  qu'il  se 
trouve  à  l'état  d'alliage  avec  l'iridium  et  l'osmium,  et  qu'on 
distingue  à-peine  du  platine  brut ,  quoiqu'il  soit  plus  dur  et 
plus  pesant. 

Si,  après  avoir  fait  dissoudre  du  platine  brut  dans  de  l'eau 
régale ,  on  précipite  la  dissolution  par  une  dissolution  de 
muriate  d'ammoniaque  dans  l'eau  chaude,  et  si,  en  lavant 
le  précipité  obtenu  ,  et  en  ajoutant  de  l'eau  à  la  dissolu-^ 
tion  qui  reste,  on  plonge  dans  la  liqueur  un  morceau  de 
zinc  décapé ,  jusqu'à  ce  que  toute  action  cesse ,  le  précipité 
qui  se  produit  alors ,  sera  une  foudre  noire  consistant  ordi- 
nairement dans  du  platine,  du  palladium,  de  l'iridium,  du 
rhodium,  du  cuivre  et  du  plomb.  Le  cuivre  et  le  plomb 
peuvent  être  «éparés  au  moyen  d'acide  nitrique  étendu.  En 
faisant  ensuite  digérer  ce  qui  reste  dans  de  l'eau  régale,  et 
en  ajoutant  à  la  liqueur  du  sel  commun  en  quantité, _d'en- 
viroif  la  moitié  du  poids  du  précipité,  on  obtiendra  par  l'éva- 
poration  à  siccité  de  la  liqueur,  au  moyen  d'une  douce  cha- 
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leur  t\eê  sels  triples  de  murtale  de  smide  arec  platiiie,  palla- 
dium et  rhodium.  L'alcool  dissoudra  le  premier  et  le  second 
de  ces  sels;  et  la  petite  portion  de  platine  peut  être  préci- 
pitée par  du  muriate  d'ammoniaque.  En  étendant  cette  dis- 
solution,  et  y  ajoutant  do  pmssiate  de  potasse ,  il  se  dépo- 
sera un  précipité,  de  couleur  orangé  d'abord,  et  ensuite 
d*un  Tert  changeant.  Ce  précipité  étant  séché  et  chauffe  au 
chalumeau  avec  un  peu  de  soufre,  se  fond  eu  un  globule 
dont  on  peut  chasser  le  soufre  en  Texposant  à  Textréinité 
de  la  flamme,  et  le  palladium  restera  à  l'état  spongieux  et 
malléable. 

On  peut  obtenir  également  le  palladium ,  en  faisant  dis- 
soudre une  once  (3o  grammes)  de  nitrate  de  potase  avec 
5  onces  (i5o  grammes  d'acide  muriatique,  et  en  mellant 
en  digestion,  dans  ce  mélange,  le  précipité  composé,  dont 
il  a  été  fait  ci-devant  mention;  ou  plussimplemeat^  en  ajou- 
tant à  une  dissolution  de  platine  brut ,  une  dissolution  d« 
prussiate  de  mercure  9  ce  qui  donnera  lieu  à  la  formation 
par  degrés  d'un  précipité  floconneux  d'un  hlaoc  jaunâtre. 
Ce  précipité  est  un  prussiate  de  pftlladiuiB^  doot  on  peut 
chasser  l'acide  au  moyen  de  la  chaleur. 

Le  palladium  est  un  métal  d'un  blanc  ^is^tre ,  qu'on  a  de 
la  peine  à  distinguer  du  platine,  et  qui  est  susceptible  de 
prendre  un  bon  poli.  11  est  ductile  et  trèa^-malléable ;  et, 
réduit  en  lames  minces ,.  il  est  flexible  9  loais  n'ayant  que 
peu  d'élasticité.  Sa  cassure  est  fibreuse  et  en  stries  diver- 
gentes 5  avec  une  apparence  de.  cri»taliisatiou.  Sa  dureté  est 
supérieure  à  oeile  du  fer  forgé.  Sa  pesanteur  spéelôque  est 
de  10,9  à  11,8.  Il  est  kooin^  bon  conducteur  du  calorique 
que  la  plupart  des  métaux,  et  moins  expaïusible,  quoique  ^ 
dans  cette  propriété  ^  il  surpasse  le  platinei  £n  Texpodaut 
à  une  forte  chaleur ,  sa  surface  se  ternit  uâ  peu ,  et  j^enâ 
une  couleur  bleue;  mais  par  une  augmenÉatian  de  cttfdeur, 
)e  métal  reprend  son  premier  éclat  Le  palladium;  petit  s^ 
réduire    au   chalumeau  sans  addition.   Il  exige  ,   pour    s« 
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fondre  ,  un  beaucoup  plus  haut  degré  de  chaleur  que  l'or  ; 
mais  si ,  pendant  qu'il  est  chaud,  on  le  toucl^e  avec  un  petit 
roorceau  de  soufre,  il  coule  comme  du  zinc.  Le  sulfure  est 
plus  bbanc  que  le  métal  lui-même,  et  il  est  extrêmement 
cassant. 

Le  palladium,  traité  aTec  Tacide  nitrique,  colore  bientôt 
cet  acide  en  un  beau  rouge;  mais  il  ne  dissout  qu'une  petite 
quantité  du  métal.  L'acide  nitreux  agit  plus  promptement  et 
plus  puissamment.  L'acide  sulfurique,  en  le  faisant  bouillir 
sur  le  palladium  ,  acquiert  également  une  belle  couleur 
bleue,  en  dissolvant  une  petite  portion  du  métal.  L'acide 
muriatique  agit  beaucoup  de  la  même  manière.  L'eau  régale 
le  dissout  rapidement^  et  se  colore  en  un  rouge  foncé. 

Les  alcalis  et  les  terres  précipitent  le  palladium  de  ses 
tiissolutions ,  généralement ,  en  une  belle  couleur  orangé  ; 
mais  le  précipité  est  en  partie  redissous  par  un  excès  d'alcali 
Quelques-uns  des  sels  neutres  ,  particulièrement  ceux  de 
potasse ,  forment,  avec  le  palladium,  des  composés  triples, 
beaucoup  plus  solubles  dans  l'eau  que  ceux  de  platine,  mais 
insolubles  dans  l'alcool. 

Les  alcalis  ont  de  l'action  sur  le  '  palladium ,  même  à 
l'état  métallique  ;  cependant  le  contact  de  l'air  provoque 
cette  action. 

Une  dissolution  neutralisée  de  palladium  est  précipitée  en 
orangé  foncé  ou  en  brun  par  du.muriate  d'étain  récent;  mais 
s'il  est  en  proportions  telles,  que  la  dissolution  reste  trans- 
parente, sa  couleur  est  changée  en  celle  d'un  beau  vert 
d'émeraude.  Le  sulfate  vert  de  fer  précipite  le  palladium  dans 
un  état  métallique.  L'hydrogène  sulfuré  produit  un  préci- 
pité brun  foncé;  le  prussiate  de  potasse  un  précipité  de  cou- 
leur olive ,  et  le  prussiate  de  mercure  un  précipité  d'un  blanc 
jaunâtre.  Ce  prussiate  ne  précipitant  pas  le  platine ,  il  est 
un  excellent  réactif  pour  le  palladium.  Le  précipité  par  le 
prussiate  de  mercure  s'obtient  d'une  dissolution  neutre  dans 
l'acide  nitrique,  et  il  détone  à  environ   260°  centigrades ,  à 
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la  manière  de  la  poudre  à  canon.  Les  acides  fluorique,  arse^ 
nique 9  phosphorique ,  oxalique ,  tartrique,  citrique,  et  quel- 
ques autres  acides  avec  leurs  sels ,  précipitent  quelques-unes 
des  dissolutions  du  palladium. 

Tous  les  métaux 9  excepté  l'or,  l'argent  et  le  platine,  pré 
cipitent  le  palladium  à  l'état  métallique. 

PAPAYER.  Carica  papaya.  Chaque  partie  de  cet  arbre, 
à  l'exception  de  son  fruit  mûr ,  fournit  un  ''suc  laiteux ,  dont 
on  fait  usage  à  l'Ile-de-France ,  comme  remède  efficace 
contre  le  yer  solitaire.  Cependant  on  né  lui  a  pas  reconnu 
cette  propriété  en  Europe,  où  il  a  été  envoyé  à  l'état  concret. 

La  circonstance  la  plus  remarquable,  relativement  à  l'arbre 
papayer,  est  qu'on  extrait  de  son  suc  une  matière  qui  res- 
semble exactement  à  la  chair  ou  à  la  fibre  d'animaux,  ce  qui 
a  fait  distinguer  cette  matière  par  le  nom  àt fibrine  végétale. 

A 

PATE.  On  appelle  pâtes ,  des  compositions  de  verre ,  faites 
en  imitation  des  pierres  précieuse?  ;  et  l'on  distingue  parti- 
culièrement ,  sous  la  dénomination  de  Stras  ,  du  nom  du 
joaillier  qui  mit  le  premier  ces  compositions  en  vogue,  celle 
qui  imite  le  diamant.  M.  Douault  Wieland  a  fait  récemment 
connaître  le  procédé  suivant  pour  les  préparer. 

Toutes  les  pierres  gemmes  artificielles  ont  pour  base  un 
composé  de  silice,  de  potasse,  de  borax,  d'oxide  rouge  de 
plomb,  et  quelquefois  d'arsenic;  on  doit  employer  de  l'acide 
borique  pur  et  du  quartz  incolore  ;  et  les  creusets  de  hesse 
sont  préférables  à  ceux  de  porcelaine.  La  fusion  doit  être 
maintenue  pendant  vingt-quatre  heures  consécutives  dans  un 
four  à  potier:  plus  elle -est  tranquille  et  lentement  prolongée, 
plus  la  pâte  est  dense  et  la  beauté  augmentée. 

Pâte*.  I  a  3  4 

grains. 

Cristal  de  roche.  .  4^56 3456        56oo 

Minium 63oo SSaS 
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Votasse 21 54         1260  ig44         1260 

Borax 27G  36o  216  36o 

Arsenic 12  12  6         — — 

Céruse  de  Clichy. 85o8 85o8 

Sable 36oo 

Topaze.  n.»  i.  ij.*»2. 

Pâte  très-blanche 1008  3456 

Verre  d'antimoine 4^ 

Pourpre  de  Cassius.   .  * 1  — — 

Peroxide,de  fer  (safran  de  Mars). 36 

Rubis,  Pâte.  2880,  oxide  dé  manganèse  72.  —  Enieraude, 
Pâte  4608,  oxide  vert  de  cuivre  4^,  oxide  de  chrome  2,  — 
Saphir,  Pâte  4608,  oxide  de  cobalt  68.  Fusion  maintenue 
pendant  trente  heures.  —  Améthiste,  Pâte  4608,  oxide  de 
manganèse  36,  oxide  de  cobalt  24,  pourpre  de  Cassius  1. — 
Béril.  Pâte  3456,  verre  d'antimoine  24,  oxide  de  cobalt  1  \. 
—  Grenat  Syrien  ou  Escarboucle  des  Anciens.  Pâte  5i2, 
verre  d'antimoine  256,  pourpre  de  Cassius  2,  oxide  de  man- 
ganèse 2. 

Dans  tous  ces  mélanges ,  on  doit  préalablement  mêler 
intimement  les  matières ,  en  les  passant  ensemble  au  tamis  ; 
ou  les  fond  avec  beaucoup  de  soin ,  et  on  les  fait  refroidir 
très-lentement,  après  les  avoir  laissé  sur  le  feu  de  vingt- 
quatre  à  trente  heures. 

M.  Lançon  donne  les  recettes  suivantes  : 

pâte.  Litharge  100,  sable  blanc  ^5,  potasse  10.  —  Eme- 
raude.  Pâte  9216,  acétate  dé  cuivre  72 ,  peroxide  de  fer  i,5. 
• —  Améthyste,  Pâte  9216,  oxide  de  manganèse  de  i5  à  24, 
<oxidede  cobalt  1.  • 

PECHBLENDE.  Mine  d'urane. 

PEINTURES.  Sir  H.  Davy  a  donné,  dans  les  Philosophi- 
cal  Transactions  pour   181 5,  communication  des  résultats 
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de  quelques-unesr  des  intéressantes  recherches  qu'il  avait 
faites  à  Rome,  sur  les  couleurs  qu'employaient  les  peintres 
dans  les  temps  anciens. 

Il  trouva  dans  leurs  peintures  les  rongées  du  minii^m>  de 
Tocre  et  ûa  cinabre. 

Leurs  jaunes  étaient  ceux  de  l'ocre,  de  l'orpiment  et  du 
massicot. 

Les  bleus  avaient  été  formés  avec  du  carbonate  de  cuivre 
ou  du  cobalt  vitrifié  avec  du  veire. 

Les  pourpres  provenaient  d'écaillé  de  poisson ,  et  proba- 
blement aussi  de  laques  de  garance  et  de  cochenille. 

Les  noirs  et  les  bruns  consistaient  dans  du  noir  de  fumée  y 
du  noir  d'ivoire  et  des  mine^  de  fer  et  de  manganèse. 

Les  blancs  étaient  formés  de  craie,  d'urgile  blanche  et  de 
céru«e. 

L'aïur  égyptien ,  dont  l'excellente  qualité  est  prouvée  par 
sa  durée  de  dix-sept  cents  ans,  peut  être  fait  aisément  et  à 
un  prix  peu  élevé.  Sir  H.  Davy  trouva  qu'un  mélange  de 
1 5  parties  .en  poids  de  carbonate  de  soude ,  ao  parties  de 
cailloux  opaques  réduits  en  poudre,  et  5  parties  de  tournures 
de  cuivre ,  fortement  chauffe  pendant  deux  heures  ^  donnait 
une  substance  exactement  de  la  même  teinte,  à- peu-près  du 
même  degré  de  fusibilité ,  et  qui ,  étant  réduite  en  poudre  , 
produisait  une  belle  couleur  d'un  bleu  de  ciel  foncé. 

Sir  Davy  pense ,  qu'après  les  frittes  colorées ,  les  couleurs 
les  plus  durables  sont  celles  fournies  par  les  peroxides  ou 
sursels  ,  tels  que  les  ocres ,  les  carbonates  de  cuivre ,  le  sous- 
muriate  de  plomb ,  le  chromate  de  plomb ,  le  chlorure  inso- 
luble de  cuivre  et  le  sulfate  de  barite. 

M.  Mérimé  a  publié  une  note  fort  intéressante  pour  les 
peintres,  qui  a  été  insérée  dans  les  Annales  de  Chimie  et 
de  Physique  pour  juin  1820.  Lorsque  du  carbonate  de 
plomb  a  été  exposé  pendant  quelque  temps  h  des  vapeurs 
d'hydrogène  sulfuré,  il  noircit  pai*  sa  conversion  en  un  sul- 
fure. Cette  couleur  blanche,   employée  avec  de  rhuile,  et 
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Yccouyerte  d*an  vernis  qui  la  garantît  du  contact  de  Pair, 
peut  se  conserver  pendant  des  centaines  d'années,  ainsi  que 
te  prouvem  des  peintures  du  quinzième  siècle;  mais  lorsque 
le  yettûs  est  U9é  ou  détruit  ,  les  blancs  de  céruse  sont  sus- 
ceptibles de  contracter  des  taches  ou  points  noirs ,  qui  dété- 
riorent les  belles  peintures.  Les  miniatures  en  couleur  à  Teau 
soAt  souvent  gâtées  ainsi.  M.  Thénard  fut  prié  de  s'occuper 
des  moyens  de  faire  disparaître  ces  taches,  sans  que  le  reste 
de  la  peinture  fût  endommagé.  Après  quelques  essais  , 
desquels  il  résultait  que  les  réactifs  qui  pourraient  opérer  sur 
le  sulfure  de  plomb,  attaqueraient  également  le  tissu  du 
papier,  aussi  bien  que  d'autres  couleur.-?,  ce  savant  se  rap- 
pela que  parmi  les  nombreux  phénomènes  que  lui  avait  pré- 
sentés sa  découverte  de  l'eau  oxigénée ,  il  avait  remarqué  la 
propriété  qu'elle  a  de  convertir  instantanément  le  sulfure 
norr  de  plomb  en  sulfate  blanc  de  ce  métal  ;  il  remit ,  en 
conséquence,  urfe  portion  d'eau  oxigénée ^  contenant  seule- 
ment environ  cinq  à  six  fois  son  volume  d'oxigène,  à  un 
airtisté^  possesseur  d'un  beau  dessin  de  Raphaël ,  endommagé 
par  des  tachés  rtoires.  Par  l'application  de. quelques  touches 
de  sotf  pitideau,  cet  artiste  reconnut  que  les  taches  dispa- 
raissaient comme  par  enchantement ,  sans  affecter  dans  le 
^îus  léger  degré  les  autres  couleurs. 

PÉRICARDE  (LIQUEUR  DU).  Les  parties  constituantes 
de  la  liqueur  du  péricarde  semblent  être  : 

Eau, 92,0 

Albumine 5,5 

Mucus 2,0)  La  proportion  de  ces  substances 

Muriate  de  soude.       o,5j     est  un  peu  hypothétique. 

100,0 

PERI  DOT.   Chrysolïte.  ^^^ 

PERLASSE.   Potasse  impure  que  l'on  obtient  par  lixivia- 
tion  des  eehdres  des  plaotes. 

Tome  IF'  10 
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PERLE.  C'est  une  conorélioa  de  forme  spbériqae  y  très- 
estimée ,  qui  se  forme  dans  l'intérieur  de  certaines  coquilles. 
Sa  couleur  est  le  blanc  bleuâtre ,  ayec  un  éclat  considérable 
et  irisé.  Cette  concrétion  est  formée  de  coucbes  concentriques 
alternantes  de  membrane  animale  et  de  carbonate  de  chaux. 
C'est  à  cette  structure  lamelleuse  de  la  perle  que  Ton  doit 
attribuer  l'aspect  irisé  qui  la  caractérise  ;  et  il  s'ensuit  encore, 
que  les  perles  se  dissolvent  très-facilement  dans  les  acides. 

PÉROU  (BAUME  DU).  On  relire  cette  substance  du  mj- 
roxilon  perniferum  ,  arbre  qui  croît  dans  les  contrées  les  plus 
chaudes  de  rAmérique  méridionale.  Cet  arbre  est  plein  de  ré- 
sine, et  Ton  en  obtient  le  baume ,  en  faisant  bouillir  dans  l'eau 
les  jeunes  pousses.  Il  a  la  consistance  du  miel,  une  couleur 
brune,  une  odeur  agréable,  et  une  saveur  ocre  très-chaude. 

PESANTEUR  SPÉCIFIQUE.  On  désigne  ainsi  la  densité 
dé  la  matière  dont  un  corps  quelconque  est  composé,  com- 
parée à  la  densité  d'un  autre  corps,  pris  pour  terme  4e 
comparaison.  Ce  terme  de  comparaison  est  l'eau  distillée 
pure,  à  la  température  de  1 5%  5  centigrades.  Pour  déterminer 
la  pesanteur  spécifique  d'un  corps  solide,  on  le  pèse  dans 
l'air,  d'abord,  et  ensuite  dans  l'eau.  Dans  la  dernière  pesée, 
il  perd  une  quantité  de  son  poids,  précisément  égale  au 
poids  de  son  propre  volume;  d'où  il  suit,  qu'en  comparant 
ce  poids  avec  le  poids  total  du  corps,  nous  trouvons  sa 
pesanteur  spécifique.  La  règle  consiste  donc  à  diviser  le  poids 
tolal  du  corps  par  la  perte  de  poids  qu'il  éprouve  dans  l'eau  : 
le  quotient  est  la  pesanteur  spécifique.  Si  le  corps  est  un 
liquide  ou  un  gaz,  on  le  pèse  dans  un  vaisseau  de  verre 
ou  autre,  d'une  capacité  connue;  et,  en  divisant  ce  poids 
par  le  poids  du  même  volume  d'eau ,  le  quotient  est,  comme 
ci^essus,  la  pesanteur  spécifique.  (  P^ô^ez ,  pour  une  autre 
m^ification  de  la  même  règle,  Htdromètas.  ) 

Calculer  la  pesanteur  spécifique  moyenne  d'un  corps 
d'après  la  pesanteur  spécifique  de  ses  parties  composantes, 
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c'est  un  problème  qui  se  présente  continuellement  à  résoudre 
en  chimie;  ce  n'est  que  par  une  comparaison  du  résultat 
de  ce  calcul  ayec  la  pesanteur  spécifique  du  composé,  déter- 
minée par  l'expérience,  qu'il  nous  est  possible  de  découvrir  si  la 
combinaison  a  été  accompagée  d'expansion  ou  de  condensation 
de  Yolume;  et,  pour  faciliter  aux  chimistes  ce  mode  de  calcul, 
je  crois  devoir  insérer  ici  un  court  extrait  d'un  Mémoire  que 
j'ai  publié  sur  ce  sujet  dans  le  7/n."  du  Journal  of  Science, 

«  La  pesanteur  spécifique  d'un  corps  est  à  celle  d'un  autre 
corps ,  comme  le  poids  du  premier  corps ,  divisé  par  son 
volume,  est  au  poids  du  second  corps,  divisé  par  son  volume; 
et  la  pesanteur  spécifique  moyenne  des  deux  corps  se  trouve 
en  divisant  la  somme  des  poids  par  la  somme  des  volumes. 

Soit  n,  w,  les  deux  poids ,  V,  v,  les  deux  volumes,  P,/?, 
les  deux  pesanteurs  spécifiques,  et  M  la  pesanteur  spécifique 
moyenne  calculée,  alors, 

M=-^-;  et  Y-^v=-^=^J^ 
H'   v^-+--^__    W-H4V    _  (W-+-1V)  P;y  _ 

Lorsque  la  différence  de  densité  entre  les  deux  substances 
est  considérable,  telle  qu'est,  par  exemple,  celle  entre 
Tacîde  sulfurique  et  l'eau,  alors  les  erreurs  produites  en 
prenant  le  moyen  arithmétique  pour  le  véritable  moyen  cal- 
culé, sont  excessives.  Si  cependant  nous  prenons  le  cuivre 

et  ré  tain,  alors  le  moyen  arithmétique -^-23IZl^  :^  8,09 , 

diffère  très-peu  de  8,01,  la  densité  moyenne  exacte.  Je 
suppose  que  c'est  par  une  erreur  semblable ,  qu'en  calculant 
la  densité  moyenne  de  l'acide  muriatique  liquide,  dans  ses 
*  divers  états  d'acide  étendu  en  différentes  proportions,  que 
le  célèbre  Kirwan  a,  pendant  long-temps,  causé  celle  des 
chimistes*  €e  savant  affirmait  que  la  pesanteur  spé;cifique 
moyenne  des  composans  étant  aussi  celle  donnée  par  l'ex- 
périeDCé,  il  n'y  avait  point  de  condensf^ion  de  volume  5 

10* 
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comme  avce  d'autres  aéides  étendus;  et  même,  l'astre 
BerthoHet  a  assigné  une  caose  à  ce  feît  supposé.  Je  troure^ 
au  contraire,  que  5o  d'acide 9  d\ine  pesanteur' spécifique 
de  1,920,  avec  5o  d'eau,  déreloppe  de  la  chaleur,  et  qu'il 
y  a  diminution  des  yolumes  dans  le  rapport  de  loo  à  99,28. 
La  pesanteur  spécifique,  par  Texpérience,  est  1,0954;  celle 
par  la  règle  exacte,  n'est  que  de  1,0875. 

La  formule  précédente  peut  être  présentée  sous  une  forme 
encore  plus  conyenable.  ?,/?>  étant  les  pesanteurs  spéci- 

W  v^ 

fiques  des  deu?;  composans ,  on  a  P  =^  et  p  zzz—  ; 

d'oùVœ-^,  v^^. 

Dans  la  condition  ou  W=:4v=:  i  mous  aron» 

V^^,  v=  — 5  et  par  conséquent , 
r  p 

Cette  valeur  étant  constahament  négative  ,    elle  prouve 
({ue'la  véritable  valeur  de  la  pesanteur  spécifique  du  mélange 

représentée  çaç --=— — >  ^^  toujours   plus   petite  que   1» 

fausse  v^ew  rr  f ^+Vy* 

Exen^ede  la  derniërj($  ^(mule  9i 

^  10,5-4-10,5 

Or  efc  aiîg^DA  :  -^ — - — — =;;:  i4j95?:  touase,  moyen»©, 

ou  moyenne  arithmétique,   pesanteur  spécifiques 

A=:i,3.  Ce  qui  étant  soustrait  du  moyen  arithmétique  î4>9  , 
laisse  15,6  pour  la  véritable  pesanteur  spécifique  moyenne  , 

telle qu'elk s'obtient  dineotemônt  piMS U fomHile .^^^i    J^-^. 
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T€tble  iwide  suif urique  faisant  connaître  les  résultats 
erronés  de  la  méthode  ordinaire. 


Acide 
daoa 

lOO. 

Oentaé 

moyenne 
arithmé- 
tique. 

Deotité 

lexpe- 
rieace. 

VoUlIIM 

appartnt. 

Acide 
dan» 
J06. 

Dcniité 
moyenne 
anthme" 
^^tique. 

Dentité 
rience. 

VOIIIM 

•pparedt. 

lOO 

90 

So 
70 
60 

1,7633 

,,6784 
1,5936 

i,5oS8 

1,8480 
I,8ll5 
i,7iao 
1,5975 
i,486o 

100 

98,0 

99,7 
ioi,5 

5o 

t 

ao 
10 

i,4a4o 

i,i6g6 
1,0848 

1,3864 
«»a999 

I,2l84 

i,i4io 
1,0680 

twi,6 

io3,oa 

ioa,95 

I02,5o 

joi,57 

{^)  La  pesanteur  spécifique  de  corps  solides  se  détermine,  ainsi  qu'on 
tient  de  le  voir,  par  le  quotient  de  la  division  du  poids  totfll  du  corps 
dans  Taii'  et  dans  Tean  distillée  par  la  perte  de  poids  qu^il  éprouve  étant 
plongé  dans  ce  liquide,  perte  devant  être  exactement  égale  au  poids  de 
son  propre  volume.  Mais  les  corps  solides  n'étant  pas  tous  insolubles 
dans  Peau ,  s'il  arrive  que  celui  dont  il  s'agit  de  rechercher  la  pesanteur 
spécifique,  soit  de  nature  à  pouvoir  se  dissoudre  dans  ce  liquide,  alors 
cette  circonstance  doit  apporter  quelque  modification  dans  le  mode 
ordinaire  de  détermination  de  la  pesanteur  spécifique. 

Parmi  les  physiciens  qui  se  sont  occupés  de  recherches  sur  les  pesan> 
tenrs  spécifiques  des  corps  aolides,  Newton  paraU  être  le  premier  qui 
ait  cherché  à  reconnaître  celle  de  ceux  de  ces  corps  qui  sont  solubles 
dans  l'eau  ^  on  ignore  par  quel  mojen  il  parvint  à  établir  la  pesanteur 
spécifique  du  nitrate  de  potasse,  par  exemple,  qu'il  trouva  être  de 
1,900,  en  considérant  celle  de  l'eau  distillée  comme  étant  1,000.  Après 
lui,  Mussembroeck  crut  devoir  se  servir ,  pour  la  détermination  de  la 
pesanteur  spécifique  des  corps  eohibles  dans  l'ean,  d'huile  de  térében- 
tkine  •  récente  :  depuis,  Kirwan  et  Brisson  seaalylent  avoir  adopté  les 
mêmes  résultats.  FlUs  récemment  (es  1798)  {  M.  Hasseofratz  donna  la 
préférence  au  mercure  sur  l'huile  de  térébenthine,  dans  «on  travail 
sur  la  recherche  de  pesanteurs  spécifiques  d'un  grand  nombre  de  sub- 
stances salines. 

£nfin,  Guyton-Morveau ,  considérant  que  de  l'eau  complètement 
saturée  d'un  sel  n*a  plus  d'action  sur  ce  sel  lorsque  la  température  ne 
change  pas ,  il  pensa  qu'on  pouvait  s'en  servir  comme  d'un  fluide  1res- 
convenable  pour  déterminer  la  pesanteur  spéciGque  des  sels;  il  s'agit  alors 
d'établir  d'abord  par  les  précautions  nécessaires ,  le  rapport  exact  entre 
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PÉTALITE.  Minéral  trouvé  par  M.  D'Andrada,  dans  la 
mine  de  l3to  en  Suède  ,  et  devenu  intéressant  par  l'analyse 
qu'en  a  faite  M.  Arfredson  y  et  qui  Ta  conduit  à  la  connais- 
sance d'un  nouvel  alcali.  A  l'extérieur,  ce  minéral  ressemble 
au  quartz  blanc;  mais  il  a  un  clivage  double  parallèle  aux 
côtés  d'un  prisme  rhomboîdal,  dont  deux  côtés  parallèles  l'un 
à  l'autre  sont  très-éclatans,  et  les  deux  autres  sont  mats.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  2,4^*  Par  une  inspection  attentive, 
on  peut  discerner  dans  la  couleur  blanche  un  nuage  d'œillet. 
Ce  minéral  raye  le  verre ,  mais  il  peut  être  effleuré  par  le 
couteau.  Il  se  fond  difficilement  au  chalumeau ,  sa  surface 
y  prenant  seulement  un  aspect  Titré  ^  rempli  d'une  infinité 
de  petites  bulles.  Quand  le  minéral  est  réduit  en  poudre 
fine,  il  paraît  aussi  blanc  que  la  neige.  Plongé  dans  de  l'acide 
nitrique  d'une  pesanteur  spécifique  de  i,45,  il  perd  sa  cou^ 
leur  blanche,  prend  une  teinte  obscure,  et  en-même-temps 
l'acide  devient  nuageux.  Le  même  acide,  un  peu  étendu 
d'eau ,  le  dissout  sans  eflfervescence  à  la  chaleur  de  l'ébulli- 
tion.  Les  parties  constituantes  de  la  pétalite  sont,  d'après 
M.  Arfredson:  silice  79,212  ,  alumine  17,226,  lithine  6,761. 
11  y  a  ici  un  excès  de  2,198  parties  sur  100,  excès  que 
M.  Arfredson  avoue  ne  savoir  à  quoi  attribuer.  M.  Vauquelin 
trouva  7  pour  cent  de  lithine  dans  divers  échantillons  très- 
purs  de  pétalite  que  M.  Berzelius  lui  envoya.  Le  D.'  Gmelin, 
ainsi  que  M.  Arfredson,  établissent  la  pesanteur  spécifique 
de  la  pétalite  à  2,42.  Le  borax  la  dissout  avec  facilité.  Le 
bouton  est  transparent  et  incolore.  Du  nitre,  fondu  avec  de 
la  pétalite  pure,  n'indique  nullement  la  présence  de  manga^ 
nèse  ;  d'où  l'on  peut  conclure  qu'elle  ne  contient  pas  trace 
de  ce  métal.   Suivant  l'analyse  du  D.'  Gmelin,  cette  pierre 

le  poids  de  cette  eau  et  celui  de  Peau  distillée,  et  eu  appliquant  ensuite 
ce  rapport  au  poids  de  la  quantité  d'eau  saturée  déplacée  par  le  sel 
qu'on  y  introduit,  on  en  peut  inférer  le  poids  de  Teau  distillée  qui 
fuirait  été  dé|)lacée ,  si  l'opération  aTait  pu  se  faire  dans  ce  fluide. 

{JYote  du  TraducUur.  ) 
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tst  composée  de  r'sifice  749 179  alumine  179419  Hthine  5,169 
chaux  0)52 9  humidité  29I7,  et  perte  0,77.  Les  échaatillons 
purs  ne  contenaient  pas  de  manganèse  ;  mais  il  en  existe  dans 
ceux  dont  la  couleur  est  d'un  rose  rouge  pâle« 

PETIT-LAIT.  C'est  la  partie  liquide  du  lait  qui  reste 
après  que  le  caillé  en  a  été  séparé.  (  Voyez  Lut.  )  Celte 
partie  liquide  contient  de  la  matière  sucrée ,  du  beurre,  et 
un  peu  de  matière  caseuse. 

PÉTRIFICATIONS.  On  nomme  pétrifications  des  matières 
pierreuses  déposées,  soit  comme  incrustations,  soit  dans 
l'intérieur  même  des  cayités  de  substances  organisées.  La 
terre  calcaire  étant  unÎTersellement  répandue,  et  capable 
de  se  dissoudre  dans  l'eau,  soit  par  elle-même,  soit  par 
l'intermédiaire  de  l'acide  carbonique  ou  de  l'acide  sulfurique, 
qui  sont  aussi  très-abondans ,  se  dépose  toutes  tes  fois  que 
l'eau  ou  l'acide  Tiennent  à  se  dissiper.  C'est  ainsi  que  se  sont 
formées  les  incrustations  de  pierre  calcaire  ou  de  sélénite, 
sous  forme  de  stalactites  ou  de  gouttes  pierreuses,  qui  pen- 
dent au  plafond  des  cavernes  et  dans  différentes  autres 
situations. 

Les  obseryations  les  plus  remarquables  que  l'on  ait  faites 
sur  les  pétrifications,  sont  les  suivantes,  que  l'on  doit  à 
Kirwan  : 

1.  Les  pétrifications  de  coquillages  ne  se  trouveiit  qu'à 
la  surface,  ou  très-près  de  la  surface  de  la  terre:  celles 
des  poissons  sont  à  une  plus  grande  profondeur,  et  colles 
de  bois  sont,  de  toutes  ,  le  plus  bas  placées;  on  trouve  des 
coquilles  en  espèce  en  quantités  immenses,  à  des  profondeurs 
considérables. 

a.  Celles  des  substances  organiques  qui  résistent  le  mieux 
à  la  putréfaction ,  se  rencontrent  souvent  pétrifiées ,  tels  quo 
des  coquillages  et  des  espèces  de  bois  les  plus  durs;  au 
contraire,  on  trouve  très-rarement  dans  cet  état  les  corps 
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susceptibles  de  putréfa€tion  prompte ,  tejs  que  les  poissons  çt, 

les  parties  molles  des  autres  aiûmaux»  etc, 

5.  Les  pétrifications  se  trouvent  le  plus  pomiAunémeal 
dans  des  couches  de  marne,  de  craie ,  de  pierrç  calcaire 
ou  d'argile,  rarement  dans  le  grès,  et  plus  rarement  encore 
dans  le  gypse;  mais  jamais  dans  le  gneiss,  le  grai^ite,  le 
basalte  ou  le  scbori.  On  en  trouve  quelquefois  parmi  les 
pyrites  et  dans  les  mines  de  fer,  de  .cuivre  et  4'*'ii'gentj 
ces  pétrifications  sont  presque  toujours  formées  de  l'espèce 
de  terre,  de  pierre,  ou  autre  minéral  qui  les  environne; 
quelquefois  elles  sont  de  silice,  d'agate,  ou  de  cornaline. 

4.  On  rencontre  quelquefois  des  pétrifications  dans  de» 
climats  où  leurs  originaux  n'auraient  pas  pu  exister* 

5.  Celles  qu'on  trouve  dans  du  schiste  ou  dans  de  i'ar« 
gile  sont  comprimées  e(  aplaties. 

PÉTROLE,  {rojrez  Niphm.) 

PÉTROSILEX.  Feld-spath  compact. 

PETUNZÉ.  Argile  à  porcelaine. 

PHARMACOLITE.  Arsenic  en  fleur.  Arsèniate  de  ch«ux 
natif.  (  F'qyez  Mines.  ) 

PHOSPHORE.  Si  l'on  mêle  de  l'aolde  phospborique  ^ivec 
un  cinquième  de  son  poids  de  charbon  réduit  en  poudr«».et 
qu'on  distille  le  mélange  à  une  c|;ialeur  modérément  rouge  y 
dans  une  cornue  de  terre  lutée,  dont  on  a  fait  ploqger  en  partie 
le  col  dans  un  bassin  rempli  d'eau,  on  voit  bientôt  passer  des 
gouttes  d'une  substance  ressemblant  à  de  la  cire,  qui  tom-r 
bent  dans  l'eau  ,  s'y  solidifient  ^  et  forment  ainsi  la  substance 
concrète  appelée  phosphore  (*).  On  peut  purifier  le  phos- 

(*)  M.  Javal  a  trouvé  ^©le  biphosphate  de  chaaz  obtenu  enfaitan» 
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phore  ainsi  obtenu,  en  le  faisant  passer,  sous  de  l'eau  chaude, 
h  trayere  une  peau*  de  chamois.  Il  est  jaune  et  demi-trans- 
pareot;  aussi  mou  que  de  la  cire,  mais  ayant  beaucoup 
plus  de  ténacité  et  de  ductilité.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
^^  >  977*9  il  se  fond  à  52'*  centigr. ,  et  entre  en  ébuUition  à 
388"  centigr. 

Dans  l'atmosphère,  à  la  température  ordinaire,  le  phos- 
phore émet  une  fumée  blanche ,  qui,  dans  Tobscurité,  paraît 
lumineuse.  Cette  fumée  ,  légèrement  acide ,  est  le  résultat 
de  Toxigc nation  lente  du  phosphore.  Néanmoins,  dans  un 
air  parfaitement  sec,  le  phosphore  iie  produit  pas  de  fumée, 
parce  que  l'acide  qui  se  forme  étant  solide ,  et  environnant 
de  toutes  parts  le  combustible,  il  le  soustrait  à  l'action  de 
l'oxigène  atmosphérique. 

Lorsque  le  phosphore  est  chauflé  dans  l'air  à  la  tempéra- 
ture d'environ  65'»  centigr.;  il  prend  feu,  et  brûle  avec 
uoe  flamme  blanche  éclatante,  en  émettant  une  fumée 
épaisse  très^abondante.  Si  la  combustion  a  lieu  dans  un 
grand  récipient  de  verre,  la  fumée  se  condense  en  parti-* 
cules  ressemblant  à  de  la  neige,  qui  retombent  en  pluie 
successive,  recouvrant  le  fond  du  vase  d'une  eljlorescence 
spongieuse  d'acide  phosphorique.  Cet  aqide,  à  l'état  de  neige, 
ne  tarde  pas  à  se  liquéfier  par  l'absorption  de  la  vapeur 
aqueuse  contenue  dans  l'ain 

Lorsqu'on  enflaiDme  du  phosphore  dans  l'oxigène,  la 
lumière  et  la  chaleur  dégagées  sont  incomparablement  plus 
intenses  ;  la  première  éblouit  la  vue,  et  la  seconde  fait  briser 
le  vaisseau  de  verre  ;  il  en  résulte  de  l'acide  phosphorique 
solide,  consistant  dans  i,5  phosphore  «h-  3,o  oxîgèoe« 


digérer  5  parties  de  poudre  d'os  calcinés  avec  a  parties  diacide  sulfu- 
rique,  coDvîeDt  mieux  que  Pacide  phosphorique,  pour  donuer  ^'i 
phosphore  par  sa  calcination  avec  la  poudre  de  charbon,  parce  que 
une  grande  partie  de  cet  acide  se  sublime  sanft  avoir  éprouvé  de 
décomposition,  {ui^n.  de  Chim.  et  Phyt.,  iSap.) 
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Quand  on  chauffe  du  phosphore  dans  un  air  très-raréâé,  il 
se  forme  trois  produits  distincts  :  l'un  est  l'àbide  phosphorique, 
Tautre  une  poudre  blanche  volatile ,  et  le  troisiènae,  un  solide 
rouge,  comparât] rement  fixe,  et  qui  exige,  pour  sa  fusion,  une 
température  supérieure  à  celle  de  Teau  bouillante.  La  sub- 
stance Yolatile  est  soluble  dans  l'eau,  à  laquelle  elle  com- 
munique des  propriétés  acides  :  cette  substance  parait  être  de 
l'acide  phosphoreux.  La  substance  rougeâtre  est  probablement 
un  oxidede  phosphore,  puisque,  pour  sa  conversion  en  acide 
phosphorique,  elle  exige  moins  d'oxigène  qu'il  n'en  faut  pour 
l'acidification  du  phosphore.  (  Ployez  Acides  phosphorique  , 

FHOSPHO&EUX  et  BTPOPHOSPHOREUX.  ) 

Le  phosphore  et  le  chlore  s'unissent  avec  une  grande 
facilité,  quand  on  les  met  l'un  et  l'autre  en  contact,  aux 
températures  ordinaires.  Lorsqu'on  introduit  du  chlore  dans 
une  cornue  vide  d'air,  et  contenant  du  phosphore,  celui-ci 
prend  feu,  et  brûle  avec  une  flamme  pâle,  en  donnant  des 
étincelles  ;  il  s'élève  en-même-temps  une  substance  blanche 
qui  se  condense  sur  leg  parois  du  vase. 

Si  le  chlore  est  en  proportion  considérable,  telle,  par 
exemple,  que  celle  de  la  pouces  cubes  (environ  197  cen- 
timètres cubes),  pour  un  grain  (environ  65  milligrammes) 
de  phosphore,  celui-ci  disparaîtra  en  entier,  et  il  ne  se  for^ 
mera  autre  chose  que  la  poudre  blanche,  dans  laquelle 
environ  9  pouces  cubes  (environ  147- centim.  cubes) 
de  chlore  se  trouvent  condensés  ;  il  ne  se  produira  aucune 
substance  gazeuse  nouvelle. 

La  poudre  blanche  qui  s'est  formée  ainsi ,  est  un  com-' 
posé  de  phosphore  et  de  chlore,  décrit,  pour  la  première 
fois,  comme  une  substance  particulière,  par  sir  H.  Davy, 
en  1810;  et  diverses  expériences  analytiques  et  synthétiques, 
qu'il  fit  avec  cette  poudre ,  ont  prouvé  qu'elle  consiste  dan» 
environ  1  de  phosphore,  et  6,8  de  chlore,  en  ppids.  Le 
nombre  proportionnel  1  de  l'atome  du  premier  -h  2  > 
celui  de  l'atome  du  second  constituant  donnent  le  rapport 
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de  1,3  è  9 ,  ou  de  i  à  6 ,  c'est  un  bichlorure  de  phosphore. 

Les  propnètés  de  ce  bichlorure  sont  très-particulières  :  il 
est  d'un  blanc  de  neige ,  extrêmement  volatil  ^  et  s'élevant , 
sous  forme  gazeuse  9  aune  température  de  beaucoup  jnfé- 
nenre  à  celle  de  l'eau  bouillante.  Sous  une  certaine  pression 
pneumatique,  il  peut  être  fondu,  et  il  cristallise  alors  en 
prismes  transparens. 

U  agit  très-violemment  sur  l'eau,  en  la  décomposant,  d'où 
résultent  des  acides  phosphôrique  et  muriatique;  le  pre- 
mier, par  l'union  du  phosphore  avec  l'oxîgène ,  et  le  second , 
par  celle  du  chlore  avec  l'hydrogène  de  l'eau.  Il  s'enflamnfie 
quand  on  en  approche  une  bougie  allumée.  En  le  faisant 
passer,  avec  de  l'oxigène,  à  travers  un  tube  de  verre  chauffé 
au  rouge ,  il  est  décomposé ,  et  l'on  obtient  de  l'acide  phos- 
phôrique et  du  chlore.  La  grande  fixité  de  l'acide,  compa- 
rativement au  chlorure,  semble,  dans  cette  expérience, 
donner  à  l'oxigène  cette  supériorité  d'attraction  que  lo  chlore 
possède  dans  la  plupart  d'autres  cas.  Du  papier  de  tournesol , 
bien  sec,  qu'on  expose,  dans  un  vaisseau  vidé  d'air,  à  la 
Tapeur  de  ce  bichlorure,  est  rougi.  Quand  on  l'introduit 
dans  un yase contenant  de  l'ammoniaque,  une  combinaison  a 
lieu,  accompagnée  dé  beaucoup  de  chaleur;  et  il  en  résulte  un 
composé  insoluble  dans  l'eau ,  indécomposable  par  des  disso- 
lutions acides  ou  alcalines ,  et  possédant  des  caractères 
analogues  aux  terres. 

Le  proto-chlorure  de  phosjghQre  fut,  pour  la  première 
fois  ,  obtenu  à  l'état  de  pureté ,  par  sir  H.  I>avy ,  dans 
Tannée  1809.  Si,  après  avoir  rempli  un  tube  de  verre  de* 
sublimé  corrosif  en  poudre,  on  le  fait  traverser  par  du  phos- 
phore à  l'état  de  vapeur,  on  obtient  un  fluide  limpide,  aussi 
clair  que  de  l'eau,  et  d'une  pesanteur  spécifique  de  i,45. 
€e  fluide  répand  des  fumées  acides  quand  il  est  exposé  à 
l'air ,  en  décomposant  la  vapeur  aqueuse  qui  y  est  contenue. 
Si  du  papier,  imbibé  de  ce  liquide,  est  exposé  à  l'air,  il 
devient  acide  >  sans  inflammation.  Du  papier  de  tournesol, 
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bien  sec,  qu'on  y  plonge,  n'est  pas  rougi.  Sa  vapeur  brûle 
dans  la  flamme  d*iiue  bougie.  Mêlé  avec  de  Teau  et  cbauffé, 
il  se  dégage  de  l'acide  luuriatique ,  et  il  reste  de  l'acide  phos- 
phoreux. (  Voyez  Acide  phosphoreux.  )  Si  on  l'introduit  dans 
un  vaisseau  contenant  du  chlore,  il  est  converti  dans  le 
bichlorure  ;  quand  on  le  fait  agir  sur  de  l'anunoniaque ,  il  se 
produit  du  phosphore,  et  le  même  composé  d'apparence 
terreuse  que  celui  formé  par  le  bichlorure  et  de  l'ammoniaque. 

£n  chauffant  doucement  du  phosphore  dans  le  proto- 
chlorure, il  s'en  dissout  une  partie;  et  le  liquide,  par  son 
exposition  à  l'air,  donne  lieu  à  des  fumées  acides,  dues  à 
la  décomposition  de  l'eau  contenue  dans  l'air,  et  il  aban" 
donne  une  coi|che  très-mince  de  phosphore,  qui  ordinaire- 
ment s'enflamme ,  à  l'aide  de  la  chaleur  développée  par  la 
décomposition  de  la  vapeur.  Le  premier  composé  de  ceite 
nature  fut  obtenu  par  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard,  en 
1 808,  en  distillant  ensemble  du  phosphore  et  du  calomel  :  ib 
pensèrent  alors  que  c'était  une  combinaison  particulière  de 
phosphore,  d'oxigène  et  d'acide  muriatique.  Il  n'a  point 
été  fait  d'expériences  pour  déterminer  la  quantité  de  phos- 
phore que  le  proto-chlorure  peut  dissoudre*  Probableaicnt, 
dit  sir  H.  Davy,  il  est  possible  d'obtenir  une  combinaison 
définie  dans  laquelle  la  proportion  de  chlore  correspondra  à 
celle  de  l'oxigène  dans  l'oxide  de  phosphore.  Le  sous-chlorure 
consisterait  alors  en  3  phosphore  •+-  4,5  chlore  ou  2-f-3. 

Les  composés  d'iode  et  de  phosphore  ont  été  examinés 
par  sir  H.  Davy  et  M.  Gay-Lussac. 
»  Le  phosphore  s'unit  à  l'iode  avec  dégagement  de  chaleur, 
mais  sans  lumière.  Une  partie  de  phosphore  et  huit  parties 
d'iode  forment  un  composé  de  couleur  rouge  orangé  brun^ 
fusible  à  environ  loo*  centig. ,  et  volatil  à  une  température 
plus  élevée.  En  mettant  ce  corps  en  contact  avec  l'eau ,  il  se 
dégage  de  l'hydrogène  phosphuré,  il  se  précipite  des  flocons 
de  phosphore ,  et  l'eau ,  qui  est  restée  incolore ,  contient  en 
dissolution  des  acides  phosphorique  et  faydriodique. 
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Une  partie  de  phosphore  et  seize  parties  d'iode  produisent 
une  matière  cristalline  d'un  noir  grisâtre,  fusible  à  29"  cent* 
L'acide  hydriodique  que  cette  matière  produit ,  lorsqu'on  la 
met  en  contact  avec  de  l'eau,  est  incolore,  et  il  ne  se  dégage 
point  d'hydrogène  phosphuré. 

Uae  partie  de  phosphore  et  24  parties  d'iode  donnent  lieu 
aune  substance  noire,  qui  se  fond  en  partie  à  46°  ccntig., 
l'eau  le  dissout  avec  un  grand  développement  de  chaleur;  et 
la  dissolution  est  de  couleur  d'un  brun  très-foncé,  qu'elle  ne 
perd  pas  en  la  tenant  pendant  quelque  temps  à  une  douce 
chaleur.  Avec  1  de  phosphore  et  4  d'iode ,  on  obtient  deux 
conaposés  très-diffërens  l'un  de  l'autre.  L'un  d'eux  a  la  môme 
couleur  que  celui  formé  de  1  de  phosphore -f- 8  d'iode ,  et 
paraît  être  le  même.  Il  se  fond  ù  io3^  centig.  ;  et  quand  il 
est  dissous  dans  de  Peau ,  il  produit  de  l'acide  hydriodique 
incolore,  de  l'hydrogène  phosphuré,  et  du  phosphore  qui  se 
précipite  à  la  fin  en  ffocons  d'un  {aune  orangé.  L'autre  com- 
posé est  brun  rou^eâtre,  ne  se  fond  pas  à  100"  centig. ,  ni  à 
aucune  autre  température  plus  élevée.  L'eau  n'exerce  sur 
lui  aucune  action  sensible.  La  potasse  le  dissout  avec  dégage^ 
ment  de  gaz  hydrogène  phosphuré;  et  quand  on  verse  du  chlore 
liquide  dans  la  dissolution,  il  n'indique  que  des  traces  d*iode. 
Chauffé  à  l'air  libre,  îl  prend  feu  et  brûle  comme  le  phos- 
phore, en  émettant  des  vapeurs  blanches,  sans  aucune  appa- 
rence d'iodic.  m.  Gay-Lussac  aya«t  reotieilli  eias  vapeurs  dans 
Qoe  cloche  de  verre,  il  n^e  put  y  décciuvcir  auGU{:e  quantité 
fMlcooque  d'iode.  On  obtient  cdKMttaouQdent  ce  composé 
Foage ,  quand  le  phosphore  et  Fiode  sont  Funm  l'autre  dams 
la  proportion»  de  >  à  4>  U*  Gay-Lussaor  eàC  poftté  ^  considérer 
cette  substance  comme  identique  avec  la  â^aiti^re  rpurge  que 
tburnit  si  souvent  k  phospàor^,  et  qur'oiii!  a  jusqu'ici  regardée 
comme  on  oxide  de  ce  corps.  Quelles  que  soie&t  l'es  propor- 
tions dans  lesquelles  on  ait  fait  l'iodare  de  phosphore^,  il 
^aie  toujours,  dès  qu'on  l'humecte,^  des  vapeurs  acides,  dues 
à  de  l'acide  hydriodique  formé  par  la  décomposition  de  l'eau. 
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Tel  est  l'exposé  des  propriétés  des  îodures  de  phosphurc 
que  nous  a  donné  M.  Gay-Lussac.  Les  rapports  de  combH 
naison ,  d*après  la  théorie ,  sont  : 
Sous-iodurC.  3,0     Phosphore. -H  1 5, 5     Iode    ou  1 -H    5, 16 

Protiodure.  .1,5 -Hi5,5     ...      .    i-Hio,3S 

Deutiodure..   i,5 4-315O     .    ....   i-H2o,66 

Hydrogène  phosphuré.  Il  y  a  deux  variétés  de  ce  com- 
posé :  l'un  formé  d'une  proportion  de  chacun  des  ingrédiens^ 
et  par  conséquent  devant  être  appelé  hydrogène  phosphuré; 
l'autre,  dans  lequel  la  proportion  de  phosphore  est  de  moitié 
moindre ,  et  nommé  en  conséquence  hydrogène  squs- 
phosphuré.  / 

1.  Hydrogène  phosphuré,  —  On  introduit  dans  une  petite 
cornue  remplie  de  lait  de  chaux ,  ou  d'eau  de  potasse ,  quel- 
ques petits  fragmens  de  phosphore  ;  et  après  avoir  fait  plonger 
le  bec  de  la  cornue  dans  l'eau  d'une  cuve  pneumatique  9  on 
applique  au  fond  de  cette  cornue  la  chaleur  de  la  flamme 
d'une  lampe  d'Argand.  Il  ne  tarde  pas  à  se  dégager  des  bulles 
de  gaz  qui  viennent  faire  explosion  au  contact  de  l'air.  On 
peut  encore  l'obtenir  par  l'action  d'acide  muriatique  étendu 
sur  du  phosphuré  de  chaux.  Cependant  9  afin  d'avoir  le  gax 
dans  son  état  de  pureté  y  il  est  nécessaire  de  le  recevoir  sur 
le  mercure.  Son  odeur  est  très-désagréable,  sa  pesanteur 

gram. 

spécifique  est  d^  0,902a,  et  1  décimètre  cube  pèse  1,007. 
Dans  l'oxîgène  ,  il  s'enflamme  avec  une  lumière  blanche 
brillante.  Dans  l'air  ordinaire  ,  lorsque  la  bulle  de  gaz  brûle 
à  la  surface  de  l'eau,  et  fait  explosion,  on  voit  s'élever  un 
anneau  de  fumée  blanche ,  qui  est  lumineux  dans  l'obscu- 
rité. L'eau  absorbe  environ  i^^.*  de  son  volume  de  ce  gaz; 
elle  acquiert  une  couleur  jaune ,  une  saveur  amère ,  et  l'odeur 
caractéristique  du  gaz.  Mis  en  contact  avec  du  chlore,  il 
détone  en  émettant  une  lumière  verte  brillante;  mais  on  n'a 
jamais  examiné  d'une  manière  particulière  les  produits  de 
cette  combustion. 
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En  faisant  passer  une  suite  d'étincelles  électriques  à  travers 
rhjdrogène  phosphuré,  le  phosphore  est  précipité,  et  il 
reste  un  volume  d'hydrogène  égal  au  volume  primitif.  On 
peut,  par  conséquent  ,  déduire  la  composition  du  gaz  de  la 
comparaison  de  sa  pesanteur  spéc.  avec  celle  de  l'hydrogène. 

Hydrogène  phosphuré.  .   .     0,902a 
Hydrogène 0,0694 


Phosphore  =  Dîffiérence  de  poids.  .   .     o,8328 

Nous  voyons  donc  ainsi,  que  ce  composé  consiste  en 
0,8328  phosphore  -H  0,0694  hydrogène  ;  ou  1 2  -t-^  1  ;  ou 
i,5-Ho,i25=  1,625,  qui  est  le  poids  de  la  somme  des  deux 
nombres  proportionnels ,  appelé  communément  le  poids  de 
ion  atome.  On  peut  encore  convenablement  analyser  ce  gaz 
au  moyen  du  gaz  nitreux ,  ou  de  l'oxigène. 

2.  Hydrogène  sous-phosphuré.  —  Il  fut  découvert  par 
sir  H.  Davy,  en  1812.  Quand  on  chauffe  dans  une  cornue, 
et  à  l'abri  du  contact  de  l'air,  l'hydrate  d'acide  phosphoreux 
cristallisé ,  il  se  forme  de  l'acide  phosphorique  solide ,  et  il  se 
dégage  une  quantité  coiisidérable  d'hydrogène  sous-phos- 
phuré.  Son  odeur  est  fétide,  mais  moins  désagréable  que 
celle  du  gaz  précédent.  Il  ne  détone  pas  spontanément 
comme  lui,  par  son  contact  avec  l'oxigène;  mais  à  une  tem- 
pérature d'environ  i5o'  centigr. ,  il  donne  lieu  à  une  explo- 
sion violente.  Dans  le  chlore,  il  fait  explosion  avec  une 
flamme  blanche.  L'eau  absorbe  ^.*  de  son  volume  de  ce  gaz. 
Quand  on  y  chauffe  du  potassium,  son  volupae  est  doublé,  et 
il  en  résulte  de  l'hydrogène  pur.  Lorsqu'on  sublime  du  soufre 
dans  un  volume  de  ce  gaz ,  il  se  produit  du  sulfure  de  phos- 
phore, et  à-peu-près  deux  volumes  d'hydrogène  sulfuré.  Or, 
comme  la  densité  de  la  vapeur  de  phosphore  est  o,833 ,  ainsi 
que  cela  paraît  établi  d'après  l'analyse  ci-dessus  de  Thydro.- 
gène  phosphuré  ,  et  qu'on  peut  aussi  l'inférer  d'après  le 
nombre  équivalent  que  sir  H.  Davy  a  donné  pour  le  ph9S-. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


i6o  PHO 

phore  [vqyetÂcii^t  FHostHOBiQCE),  \t  composé  gazeat  éùnt 
îl  est  ici  question  dt\ra  être  éyîdemmeiit  formé  de 
-  2  volumes  d'hydrogène.  .   .  =  0,0694x2==     o,i588 
.  et  1  vol.  de  vapeur  de  phosphore  =i=  o,8335 

0,9721 

réduits  en  un  volume  ;  par  Conséquent  la  pesanteur  spéci- 
fique de  ce  gaz  £St  0,9721  ;  et  il  consiste  en  2  proportions 
d'hydrogène  =  o,25  Ht*  ï^ne  de  phosphfote  =  ,5  =  1,76  , 
nombre  équivalent  qui  est  identique  avec  celui  de  l'azote. 

Il  est  probable  que  hf  gatz  hydrogène  phosphaté  contient 
quelquefois  de  Fhy droçfène  sous-'phosphûfé  et  de  Fhydirogèae 
ordinaire ,  â  l'état  dé  mélange  arec  lui. 

«  H  n'y  a  pent-être  pas,  dit  sir  H.  I>avy,  dans  toute  la 
série  des  phénomènes  chîfttiques ,  une  d'étnonstration  plws 
brillante  de  la  thêorre  éts  proportions  déônres ,  que  celle  qxii 
se  présente  dans  la  décomposition  de  l'acrde  hydrO-phospho- 
remr  en  acide  phosphorique  et  en  gaz  hydro-phosph^rîqu  e. 
»  Quatre  proportions  de  l'acide  contiennent  quatre^  pro- 
portions de  phosphore  et  quatre  d'oxigëne  ;  déffx  prô|>ortîon5 
d*eaii  contiennent  quatre  propdrtions  d'hydrogène  et  deux 
d'bxigéne  (ïe  tout  en  volume),  te»  six  proportiorts^  d'oxigëne 
s'unissent  à  troîsf  proportions  de  phosphore  pour  former  trei^ 
proportions*  d'acide  phosphorîque  ,  et  les  quatre  propor- 
tions d*hydVogène  se  combinent  avec  une  proportioii'  de 
phosphore  pour  former  une  proportfon  dfe  gaz  hydropbos- 
|)hortque,  et  îï  n'y  a  pars  d'autres  produits  ».  -^  Étémefts , 
p.  297.  Le  ïectetr  observera  qu*îici  son  gat  hydna-phos^^o- 
rîque  est  notre  hydrogène  soustjbo^plnifé. 

Le  phosphore  et  ïe  soirfre  sont  suscfeptiBfcs  (fe  ée  coxtk^ 
biner:  on  petïtfes*uniï  en  leisfbndant  ensemble  dans  nAtube 
vidé  (Pair,  OU  sous  Tean^  Dans  ce  dernier  cas^,  on  ne  doit 
agir  que  sur  de  petites^  quantités,  parce  qn 'an  moment  db  leur 
action  Teau  est  décomposée ,  et  quelquefois  arec  explosion^ 
Ils  s'unissenidans  on  grûQ(f  notnbre  de  proportions.  Le'com- 
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posé  le  plus  fusible  est  celui  qui  résulte  de  l'union  d'une 
partie  et  demie  de  soufre  avec  deux  parties  de  phosphore.  Il 
reste  liquide  à  4*544  ccntigr.  A  l'état  solide ,  sai  couleur  est 
Je  blanc  jaunâtre!  Il  est  plus  combustible  que  le  phosphore  ; 
et  à  une  forte  chaleur,  il  distille  sans  éprouver  de  décompo- 
sition. S'il  eût  été  formé  de  a  de  soufre -H  5  dé  phosphore, 
oous  aurions  eu  alors  un  composé  défini  d'un  atome  d\i 
premier  constituant  et  de  deux  du  secoàd.  Cette  proportion 
fonne  la  meilleure  composition  que  l'on  puisse  employer 
pour  les  briquets.  £n  en  fixant  une  petite  quantité  à  l'ettré^ 
mité  d'une  allumette  soufrée ,  elle  s'enflamme  quand  on  la 
frotte  doucement  sur  une  surface  de  liège  ou  de  bois.  Un  oxide 
de  phosphore  que  l'on  peut  faire  en  chauffant  avec  un  fil  de 
fer  rouge  de  feu,  un  peu  de  phosphore  contenu  dans  une 
fiole  étroite  bouchée^  remplit  bien  aussi  cet  objet.  Il  faut  avoir 
soin  de  tenir  la  fiole  hermétiquement  fermée  ;  autrement 
Toxide  se  convertit  promptement  en  acide  phosphoreux. 

Le  phosphore  est  soiuble  dans  les  huiles ,  et  il  leur  com- 
manique  la  propriété  de  paraître  lumineuses  dans  l'obscurité. 
L'akool  et  l'éther  le  dissolvent  aussi,  mais  en  moindre 
proportion. 

gram. 

Prisa  l'intérieur,  à  la  dose  de  o,o65,  il  agit  comme  poison. 
L'azote  en  dissout  une  petite  quantité ,  et  son  volume  est 
augmenté  d'environ  ^\  (  yo^ez  ËunioMmE.  ) 

PHOSPHORE  D£  BAUDOUIN.  Murîate  de  chaux  calciné. 

PHOSPHORE  DE  BOLOGNE.  (  ^oj^^Lumièee).  Sulfata 
de  ^^e. 

PHOSPHORE  DE  CANTON.  Coquilles  d'huîtres  calcinées 
tîec  du  soufre. 

PHOSPHORESCENCE.  (rqyezLvmkMt.) 
Tonie  IV.  11 
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PHOSPHORITE.  Sous-espèce  d'apatite. 

1.  PhospJiorite  commune.  —  Couleur  blanc^jaunâtre.  En 
masse  et  en  concrétions  lamelleuses  courbes;  mate;  cassure 
inégale  ;  opaque  ;  tendre  et  un  peu  cassante.  Elle  se  fond 
avec  difliculté  en  un  verre  blanchâtre^  Quand,  après  rayoir 
écrasée  dans  un  mortier  de  fer  ^  on  la  projette  sur  des 
charbons  ardens,  elle  émet  une  lumière  yerte  phospho* 
rique.  Ses  parties  composantes  sont»  selon  Pelletier:  chaux  69, 
acide  phosphorique  34  »  silice  a  9  acide  fluorique  i,  OJÛde 
de  fer  1.  On  la  trouve  en  croûtes  dans  TEstramadure,  en 
Espagne. 

2.  Phosphorite  terreuse.  —  Sa  couleur  est  le  blanc-gri- 
satre.  Elle  consiste  dans  des  particules  poudreuses  mates. 
Sur  des  charbons  allumés  9  elle  devient  phosphorescente. 
Ses  parties  constituantes  sont  9  diaprés  Klaproth  :  chaux  47^ 
acide  phosphorique  Sa^aS^  acide  fluorique  a^aS,  silice  0^5, 
oxide  de  fer  0,75,  eau  1,  mélange  de  quartz  et  deaerre 
grasse  ii^B.  On  l'a  trouvée  dans  un  filon  à  Marmarosch  en 
Hongrie.  (  Ployez  Afatitv.  ) 

PHOSPHURE.  Composé  de  phosphore  avec  un  combus- 
tible, ou  un  oxide  métallique. 

PHYSALITE  ou  PYROPHYSALITE.  Couleur,  le  blanc 
verdâtre  ;  en  masse;  en  concrétions  grenues;  éclatante  dans 
le  clivage  qui  est  parfait,  et  comme  dans  la  topaze.  Cas- 
sure inégale  9  translucide  sur  les  bords.  Aussi  dure  que'  la 
topaze.  Pesanteur  spécifique  3,45i.  Ce  minéral  blanchit  au 
chalumeau.  Ses  parties  constituantes  sont  :  alumine  57,74» 
silice  34? 56,  acide  fluorique  7,77.  On  le  trouve  dans  du  gra- 
nité à  Finbo  en  Suède.  C'est  uner  sous-espèce  de  la  topaze 
prismatique.  —  Jameson, 

PICROMEL.  Le  principe  particulier  caractéristique  de  la 
bile.  Si  l'on  mêlç  de  l'acide  sulfurique ,  étendu  de  cinq  par- 
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ties  d'eau ,  avec  de  la  bile  fraîche  ,  il  se  formera  un  préci- 
pité jaune.  On  chaufle  le  mélange  9  puis  on  le  laisse  reposer, 
et  Ton  décante  la  liqueur  claire.  Ce  qui  reste  était  autrefois 
appelé  résine  de  bile  ;  vcïm  c'est  un  composé  yerdâtre  d'aci(tjB 
sulfurique  et  de  picromel.  En  Tédulcorant  avec  de  l'eau ,  et 
en  le  faisani  ensuite  digérer  avec  du  carbonate  de  baryte ,  le 
picromel  se  trouvant  alors  dégagé,  reste  en  dissolution  dans 
i'eau^  £n  évaporant  cette  dissolution,  on  obtient  le  picromel 
à  l'état  solide.  Ou  bien ,  en  dissolvant  le  sulfate  vert  dan<¥ 
l'alcool,  et  faisant  digérer  la  dissolution  sur  du  carbonate  de 
potasse^  jusqu'à  ce  qu'elle  cesse  de  rougir  Je  papier  de  tourne- 
sol^  on  obtient  le  picromel  en  combinaison  avec  l'alcool. 

Le  picromel  ressemble*  à  de  la  bile  épaissie.  Sa  couleur  est 
jaune-  verdâtre;  sa^^aveur  est  d'abord  d'une  amertume  intense, 
à  laquelle  succède  une  impression  douceâtre.  Il  n'est  point 
affecté  par  l'infusion  de  noix  de  galle  ;  mais  les  sels  de  fer  et 
le  sous*-acétate  de  plomb  le  précipitent  de  sa  dissolution 
aqueuse.  Il  ne  donne  point  d'ammoniaque  par  sa  distillation 
à  feu  nu  ;  d'où  l'on  inféra  l'absence  de  l'azote  comme  un  des 
caractères  distinctifs  du  picromçl. 

PICROTOXINE.  C'est  le  principe  amer  et  vénéneux  du 
cocculus  indicus ,  le  fruit  du  menispermum  coccuius.  Après 
avoir  filtré  la  décoction  dans  l'eau  des  semences  du  cocculus 
menispermum,  mondées  de  leur  péricarpe,  on  y  ajoute  de. 
l'acétate  de  plomb,  jusqu'à  cesssation  de  précipité;  on  filtre 
et  on  évapore  avec  précaution  le  liquide  jusqu'à  consistance 
d'extrait  ;  on  fait  dissoudre  cet  extrait  dans  de  l'alcool  d'une 
pesanteur  spécifique  de  0,817,  et  la  dissolution  alcoolique 
est  évaporée^  à  siccité.  En  répétant  ainsi  alternativement  les 
dissolutions  et  les  évaporations ,  on  finit  par  obtenir  une 
substance  également  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  On 
peut  en  séparer  la  matière  colorante  en  l'agitant  avec  un  peu 
d'eau;  il  se  précipite  alors  des  cristaux  de  picrotoxine  à  l'état 
de  pureté ,  qu'on  lave  avec  un  peu  d'alcool. 

11* 
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Les  cristaux  sont  des  prismes  à  quatre  psns  9  d'une  couleur 
blanche  et  d'une  saveur  amère  irès-intense.  Ils  sont  solubles 
dans  yingt-cinq  fois  leur  poids  d*eau  9  et  aucun  réactif  connu 
ne  les  pi'écipite  de  cette  dissolution.  L'alcool  d'une  pesanteur 
spécifique  de  0,810,  dissout  le  tiers  de  son  poids  de  picro» 
toxine  ;  l'éther  sulfurique  pur  en  dissout  les  a/5**. 

L'acide  sulfurique  concentré  dissout  la  pîcrotoxine  ;  mais 
cela  n'a  pas  lieu  quand  l'acide  esttrès-étendu.  L'acide  nitrique 
la  convertit  en  acide  oxalique.  Elle  se  dissout  dans  l'acide  acé- 
tique qui  la  neutralise  9  et  .elle  est  précipitée  de  cette  dissolu-  ' 
tion  quand  on  la  sature  par  un  alcali  ;  on  peut  donc  la  consî^ 
dérer  elle-même  comme  une  substance  végéto-alcaline.  L'eau 
de  potasse  la  dissout  sanè  aucun  dégagement  d'odeur  d'am- 
moniaque. La  picro toxine  agit  sur  l'économie  animale  comme 
un  poison  enivrant. 

Sulfate  de  pictvtoxine.  On  peut  former  ce  sel  en  fusant 
dissoudre  dé  la  pîcrotoxine  dans  de  l'acide  sulfurique  étendu; 
car  cet  acide  concentré  la  charbone  et  la  détruit.  La  disso- 
lution cristallise  en  refroidissant.  Le  sulfate  de  pîcrotoxine  se 
dissout  dans  cent  vingt  fois  son  poids  d'eau  bouillante  ;  la 
dissolution  laisse  peu-à-peu  précipiter  le  sel  en  fiiamens. 
soyeux  déliés  disposés  en  faisceaux  ^  et  d'une  grande  beauté. 
Quand  ils  sont  desséchés  9  leur  couleur  est  blanche ,  et  il& 
sont  élastiques  sous  la  dent^  comme  l'alun  de  plume.  L& 
sulfate  de  picrotoxine  consiste  dans  : 

Acide  sulfurique.  .   .  .       9,99  5 

Picrotoxine 90501         ifi 

loo^oo 

Nitrate  de  picrotoxine.  L'acide  nitrique,  d'une  pesanteur 
spécifique  de  i,58,  étendu  de  deux  fois  son  poids  d'eau» 
dissout,  à  l'aide  de  la  chaleur,  le  quart  de  son  poids  de  picro- 
toxine. Quand  cette  dissolution  est  réduite  à  la  moitié  de  soa 
volume,  elle  devient  visqueuse,  et  en  refroidissant,  elle  sa 
convertit  en  une  masse  transparente,  semblable  à  une  disso- 
lution dç  gomme  arabique.  Dans  cet  état,  le  nitrate  de  picro-^ 
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toxine  est  acide  et  excessivement  amer.  Si  on  le  dessèche 
dayantage  à  une  température  qui  n'excède  pas  6o*  cenligr.,il 
se  boursauffle,  devient  opaque,  et  finit  par  être  au-moins  aussi 
parfaitement  blanc  et  aussi  léger  quedeTalun  calciné.  Si  on  le 
maintient  dans  cet  état,  à  une  température  inférieure  ù  celle 
de  l'eau  bouillante,  et  en  ajoutant  de  temps-en-temps,  au 
besoin,  un  peu  d'eau,  tout  l'excès  d'acide  s'exhale,  et  la 
saveur  devient  franchement  amère.  Quand  on  lave  ce  sel 
dans  de  l'eau  pure,  l'acide  est  entièrement  enlevé,  et  la 
picro toxine  se  sépare  sous  forme  de  belles  lames  blanches. 

Muriate  de  picrotoxine.  L'acide  muriatique ,  d'une  den- 
sité de  1,145,  n'a  que  peu  d'action  sur  lapicroloxîne;  il  la 
dissout  à  l'aide  de  la  chaleur  ;  mais  elle  n'est  jamais  entière- 
ment saturée.  Cinq  parties  de  cet  acide  étendu  de  trois  fois 
leur  poids  d'eau,  dissolvent  environ  une  partie  de  picrotpxine 
à  la  température  de  l'eau  bouillante.  La  liqueur  se  change, 
par  refroidissement,  en  une  massé  cristalline  grisâtre  com- 
posée de  cristaux  mêlés  confusément.  Quand  ces  cristaux  ont 
été  bien  lavés,  ils  sont  presque  sans  saveur,  et  sont  élastiques 
sous  la  dent.  Ils  se  dissolvent  dans  environ  quatre  cents  fois 
leur  poids  d'eau  bouillante;  mais  ils  se  déposent  presqu'en 
totalité  par  le  refroidissement.  Leur  dissolubilité  est  beau- 
coup augmentée  par  la  présence  d'un  excès  d'acide. 

Acétate  de  picrotoxine .  L'acide  acétique  dissout  très- 
bien  la  picrotoxine ,  et  l'acide  peut  être  à-peu-près  saturé 
par  cette  base,  à  l'aide  de  la  température  de  l'ébullition.  Eu 
refroidissant ,  l'acétate  se  précipite  en  aiguilles  prismatiques 
bien  déterminées.  Cet  acétate  est  soluble  dans  cinquante  fois 
son  poids  d'eau  bouillante.  Par  le  refroidissement ,  il  forme 
des  cristaux  d'unç  grande  beauté,  légers,  n'ayant  aucune 
odeur  acide ,  et  ayant  beaucoup  moins  d'amertume  que  la 
picrotoxine  eUe-même.  L'acide  nitrique  décompose  ce  sel  et 
en  dégage  l'acide  acétique  ;  l'acide  sulfurique  étendu  n'a  sur 
lui  aucune  action  marquée.  Il  n'est  pas  aussi  vénéneux  que 
la  picrotoxine  pure.  -—  BoiUl^y,  Annales  de  Chimie* 
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PIERRES.  On  comprend  sous  cette  dénomination  géné> 
raie  une  classe  très-nonobreuse  de  minéraux  de  nature  et  de 
composition  diy erses. 

PiEftEE  b'aiglb.  Mine  de  fer  argileux  réniforme ,  nommée 
ainsi ,  parce  qu'on  prétendait  que  les  aigles  transportaient  de 
ce  fer  dans  leurs  nids. 

PiBRBB  p*AzuE,  OU  lapis^laziili-  Ce  minéral,  qui  se  trouy^ 
en  masse ,  est  d'un  beau  bleu  d'azur.  Il  est  peu  éclatant. .  Sa 
cassure  est  inégale ,  à  grains  fins.  Il  raye  le  Terre  ;  mais  il 
fait  à-peine  feu  avec  le  briquet.  Il  est  opaque,  ou  trans^ 
lucide  sur  les  bords;  facile  à  casser.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  2,85.  Le  lapis-lazuli  9  exposé  à  l'action  d'une 
trè^-forte  chaleur,  se  fond  en  une  masse  d'un  noir  jaunâtre. 
Il  forme ,  étant  calciné ,  une  gelée  ayec  des  acides.  Il  con- 
siste, suiyant  Klaproth,  dans  :  silice  4^,  chaux  28,  alu- 
mine 149^9  oxide  de  fer  5,  sulfate  de  chaux  6,5^  et  eau  2. 
Mais ,  d'après  une  recherche  plus  récente  et  des  plus  inté- 
ressantes de  MM.  Clément  et  Desormes,  le  lapis- lazuli  paraît 
être  composé  de  54  silice ,  33  alumine ,  3  soufre  et  22  soude 
(  /annales  de  Chimie,  tome  LYII).  Dans  cette  analyse,  cepen- 
dant, il  y  eut  une  perte  de  8  pour  100.  MM.  Clément  et 
Desormes  considèrent  les  ingrédiens  ci-vdessus  énoncés  et 
dét<;rminés,  comme  étant  essentiels  i\  la  composition  du 
lapis-lazuli,  ou  de  l'outre-mer,  ainsi /{u 'ils  l'appellent  ;  et 
les  2,4  de  chaux  et  i,5  de  fer  que  l'analyse  de  cette 
substance  leur  a  par  fois  fait  rencontrer >  comme  ne  s'y 
trouvant  qu'accidentellement. 

C'est  avec  la  pierre  d'azur  que  se  prépare  le  beau  bleu 
d'ôutre-mer,  dont  la  couleur  n'est  pas  susceptible  de  changer. 
Les  plus  beaux  échantillons  de  ce  minéral  nous  Tiennent  de 
la  Chine ,  de  la  Perse  et  de  la  Orande-Bucharie.  Après  les 
avoir  exposés  au  feu ,  à  une  chaleur  rouge ,  on  les  jette  dans 
de  l'eau ,  afin  de  les  rendre  plus  faciles  à  pulvériser.  On  les 
réduit  alors  en  une  poudre  fine,  que  l'on  combine  intime- 
ment af  ec  un  vernis  formé  de  résine ,  de  cire  et  d'huile  de 
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lin  bouillie.  Ce  mélange  pâteux  est  mïê  dans  un  linge  9  et 
pétri  à  plusieurs  fois  successirement  répétée»  avec  de  Teau 
chaude.  La  première  eau,  ordinairement  sale 9  e.^t  rejetée; 
la  seconde  eau  donne  un  bleu  de  la  première  qualité;  et  la 
troisième  en  fournit  un  de  qualité  moindre.  Ce  procédé  est 
fondé  sur  la  propriété  que  la  matière  colorante  de  la  pîe^t-e 
d'azur  a  d'adhérer  moins  fortement  au  ciment  résineux  que 
)a  matière  étrangère  qui  l'accompagne.  Lorsque  la  coulcut 
de  la  pierre  d'azur  est  altérée  par  une  chaleur  médiocnî ,  elle 
est  jugée  mauraise.  MM.  Clément  et  Desormes  considèrent 
le  procédé  d'extraction  de  l'outre-mer  comme  une  espèce  de 
saponification. 

PiiARK  DE  BoLOOKK.  Lcmcry  rapporte  qu'on  cordonnier 
Italien^  nommé  Vincenzo  Casciarolo,  découvrit  le  premier  la 
propriété  de  phosphorescence  dans  la  pierre  de  Bologne. 
Cette  pierre  est  le  spath  pesant ,  ou  sulfaté  notif  de  baryte. 

Si,  après  l'avoir  calcinée,  et  réduite  alors  en  poudre  fine, 
OD  la  met  à  l'état  de  pâte  avec  un  mucilage ,  en  divisant 
ensuite  cette  pâte  en  morc«aui  de  ;t  de  pouce  (entiron  6 
millimètres']  d'épaisdeur;  et  qu'après  les  avoir  fait  sécher 
a  une  chaleur  médiocre ,  on  les  expose  dans  cet  état  à  la 
chaleur  d'un  fourneau  à  vent,  placés  au  milieu  du  charbon, 
on  obtiendra  un  pjrophore  ^  qui,  au  bout  de  quelques 
minutes  d'eïposition  aux  rayons  du  soleil ,  répandra  assez 
de  lumière  dao*  l'obscurité,  pour  rendre  visibles  les  6gures 
du  cadran  d'une  montre. 

PittiiK  CALCÂiiB.  Le  professeur  Jatneson  partage  ce  genre 
de  minéraux  dans  les  quatre  espèces  suivantes,  savoir: 
1  j  le  spath  rhombe;  ^,  la  dolomite  ;  3,  la  pierre  calcaire; 
4  9  l'arragonite.  Nous  considérerons  ici  la  troisième  de  ces 
quatre  espèces.  Le  même  excellent  minéralogiste  divise  cette 
espèce,  la  pierre  calcaire,  en  douze  sous-espèces. 

1*".  Pierre  calcaire  lamelleuse,dotkt  il  y  a  deux  variétés  :  le 
spath  calcaire  et  la  pierre  calcaire  laraelleuse  grenue.  La  pre- 
mière se  trouvera  à  sa  place  alphabétique  dans  ce  Dictionnaire*. 
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Pierre  calcaire  lamelleuse  grenue.  —  Ses  couleurs  sont  le 
))lanc  de  nuances  diverses.  Quelquefois  (elle  psi  tacheté*:.  On 
la  trouve  en  masse  et  en  concrétions  distinctes  9  anguleuses, 
grenues.  Son  éclat  tient  le  milieu  entre  l'éclat  nacré  et  l'éclat 
ésineux.  Sa  cassure  est  lao^elleuse.    Elle  est  translucide, 
aussi  dure  que  le  spath  calcaire,  facile  à  casser.  Sa  pesan- 
teur spécifique,  dans  le  marbre  de  Carare,  est  de   3,717* 
Cette  pierre   calcaire    est    généralement  phosphorescente, 
lorsqu'elle  est  broyée,  ou  qu'on  la  jette  sur  des  charbons 
ardens.   Elle  est  infusible;  elle  fait  effervescence  avec  les 
acides  :  c'est  un  carbonate  de  chaux  pur.  On  la  trouve  en 
lits  dans  du  granité,   du  gneiss,   etc.,  et  rarement  dans 
des  roches  secondaires.   Elle  se  rencontre  dans  toutes  les 
grandes  classes  de  roches  primitives  en  Europe.  Le  marbre 
de  Paro»,  le  marbre  pentalique,   le  marbre  grec,  le  marbre 
blanc  de  JLuni,  de  Carare  et  du  mont  Hvmette:  le  marbre 
blanc  translucide  des  statuaires^  et  le  marbre  blanc  élas- 
tique,  sont  les  principaux  marbres  blancs  dont  les  Anciens 
faisaient  emploi  pour  la  sculpture  et  l'architecture.  Le  marbre 
rou^e  antique,  le  liosso  antico  des  Italiens,  et  le  marbre 
égyptien  des  Anciens  ;  le  vert  antique  ^  qui  est  un  mélange 
indéterminé  de  marbre  blanc   et  de  serpentine   verte;  le 
marbre  jaune  antique;  |e  marbre  cîpolin  antique,  marqué 
de  zôfies  de  couleur  verte,  produites  par  du  talc  ou  de  la 
chlorite;  et  le  marbre  brèche  d'Afrique,  sont  les  principaux 
marbres  colorés  des  Anciens  (*). 

Deuxième  sous—espèce.  —  Pierre  calcaire  compacte.  — 
Il  y  en  a  trois  variétés  :  la  pierre  calcaire  compacte  commune^ 
la  pierre  calcaire  vésuvienne bleue,  etl'oolite  ( pierre  calcaire 
compacte  oviforme). 
^     ■  ■  - 

(*)  Ici  l'auteur  décrit  les  difierenles  espèces  de  marbres  de  FÉcosse 
et  de  rirlande,  et  il  renvoie  à  la  Minéral* tgie  da  profe^sseur  JamesoDf 
où  se  trouve ,  tome  II ,  p.  5o3 ,  un  exposé  complet  des  marbres  du 
continent.  (Traducteur,) 
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\y*  variété.  —  La  pierre  calcaire  compacte  commune  est 
ordinairement  grise  ayec  dessins  colorés.  On  la  trouye  en  masse, 
corrodée,  et  sous  diverses  formes  étrangères.  Elle  est  mate.  Sa 
cassure  est  esquilleuse.  Elle  est  translucide  sur  les  bords.  Cette 
pierre  calcaire  est  plus  tendre  que  la  sous-espèce  qui  précède. 
£Ueest  aii^émçnt  frangible;  sa  raclure  est  d'un  blanc  grisâtre  ; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,6  à  2,7;  elle  fait  efferves- 
ceoce  avec  les  acides ,  et  brûle  en  devenant  chaux  vive.  C'est 
UQ  carbopate  de  chaux,  avec  proportions  variables,  et  géné- 
ralement trts^pelites  de  silice,  d'alumine,  de  fer,  de  ma- 
Çoésie  et  de  manganèse.  La  pierre  calcaire  compacte  com- 
mune se  rencontre  principalement  dans  des  formations  secon- 
daires avec  le  çrès,  le  gypse  et  la  houille;  elle  renferme 
souvent  des  pétrifications  d'animaux  et  de  quelques  végétaux. 
Elle  est  riche  en  mines  ^e  plomb  et  de  zinc.  Les  mines  de 
plomb  de  l'Angleterre  gisent  sur  de  la  pierre  calcaire.  Lors- 
que la  pierre  calcaire  compacte  commune  est  assers  dure  pour 
prendre  le  poli,  on  la  travaille  comme  un  marbre,  sous  le 
nom  de  marbre  coquilleux  lumachelle.  Cette  pierre  se  ren-  - 
contre  Irè^-fréquemment  en  Ecosse  et  en  Angleterre  dans  du 
grès  et  des  formations  de  houille;  et  en  Irlande,  ce  minéral 
est  très-abondamment  répuodu  dans  tous  les  cantons  où  il  se 
trouTC  du  schiste  argileux  et  du  grès  rouge.  Le  marbre  de 
Florence,   ou  marbre  ruinijbrme ,  est  une  pierre   calcaire 
compacte.  Des  pièces  plates  de  ce  marbre,  vues  à  quelque 
distance,  semblent  représenter  des  dessins  au  bistre. 

2.  •  variété,  —  Pierre  calcairç  vésus^icnne  bleue.  Sa  couleur 
est  le  gris  bleuâtre  foncé,  en  partie  veiné  d^  blanc  ;  sa  surface 
est  roulée  et  inégale;  la  cassure  est  terreuse,  à  fins  grains. 
Elle  est  opaque ,  donnant  une  raclure  blanche.  Elle  est  demi- 
dure  à  un  faible  degré,  et  pesante  au  toucher.  Ses  parties 
constituantes  sont,  suivant  Klaproth  :  chaux  58,  acide  car- 
bonique 28,5,  eau,  taut  soit  peu  ammoniacale,  11  ;  magné- 
sie 0,5,  oxide  de  fer  o,25,  carbone  0,26,  et  silice  i^25. 
On   trouve  la  yésùvienne,  en  masses  détachées,  paraji  le» 
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minéraux  rejetés,   sans  altération,  du  Vésuye.  On  en  fait 

usage  dan3  le  trarail  en  mosaïque  pour  représenter  le  ciel. 

5.*  variété.  —  Pierre  calcaire  ouiforme  ou  oolite.  Ses  cou- 
leurs sont  le  brun  et  le  gris.  On  la  trouve  en  masse  et  en  concré- 
tions distinctes,  qui  sont  des  pièces  séparées ,  grenues ,  sphé- 
liques.  £lle  est  mate,  opaque.  Cassure  de  la  masse,  grenue, 
sphérique.  Elle  est  tendre,  passant  au  demi-dur;  facile  à  casser. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,60  à  2,68.  Cette  pierre  se 
dissout  avec  effervescence  dans  les  addes.  La  pierre  calcaire 
oviforme s'emploie  dans  l'architecture;  mais  elle  est  poreuse 
et  sujette  à  se  décomposer ,  et  à  se  dégrader  facilement  en 
se  réduisant  en  poudre. 

Troisième  sous^espèce,  —  Cm  aie,  voyez  ce  mot. 

Quatrième  sous-espèce.  —  Agaric  minéral ,  ou  lait  de 
montagne.  Sa  couleur  est  le  blanc.  Il  se  présente  en  croûtes , 
ou  en  pièces  tuberculeuses.  Il  est  mat.  Formé  de  particules 
pulvérulentes;  il  est  fortement  tachant,  maigre  au  toacher, 
il  adhère  légèrement  à  la  langue.  Il  est  léger,  presque  surna- 
geant. L'agaric  minéral  se  dissont  avec  efPervèscence  dans 
l'acide  muriatique,  comme  étant  un  carbonate  de  ôhaux 
pur.  On  le  trouve  sur  la  côte  nord  d'Oxford  et  dans  d'autres 
lieux  en  Angleterre  ;  et  il  se  trouve  sur  le  continent ,  par 
dépôt ,  dans  des  fentes  de  cavernes  de  pierre  calcaire.  Il 
paratt  être  le  prodoit  de  la  destruction  ou  attrîtion  par  Teau 
4e  roches  de  pierlre  calcaire. 

Cinquième  sfous^espèce,  —  Pierre  calcaire  fibreuse ,  dont 
il  j  a  deux  variétés  :  la  pierre  calcaire  fibreuse  commune  et 
la  stalactite  fibreuse.  La  pierre  calcaire  fibreuse  commune 
est  d'un  blanc  de  nuances  diverses.  On  la  trouve  en  jnasse 
et  en  concrétions  distinctes  fibreuses.  Elle  est  peu  éclatante  , 
d'un  éclat  nacré;  les  fragmens  sont  esquîlleux;  elle  eet  fai- 
blement translucide ,  et  aussi  dure  que  le  spath  calcaire  : 
aisément  fi^angible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,7-  Ses 
parties  constituantes  sont  :  chaux  5o,8,  acide  carbonique 
47>6«  Elfe  contient,  suivant  Stromeyer,  un  peu  de  gypse^ 
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Cette  pîcrrc  se  rencontre  en  codohes  minces  dans  du  schiste 
argileux  dans  la  province  de  Gumberland  ;  en  couches  et  en 

filons  dans  le  comté  de  Fîfe  en  Ecosse.  On  taille  quelquefois 

celte  pierre  en  colliers ,  etc. 
La  stalactite  fibreuse  s'emploie  comme  marbre.  Les  Anciens 

eo  faisaient 9  sous  le  nom  de  boite  d'albâtre,  des  yases  à 

parfums. 

Sixième  sous-^spèce.  —  Tuf  calcaire.  Sa  couleur  est  le 
gris.  On  le  trouve  en  masse ,  et  sous  différentes  formes  imî- 
latives ,  renfermant  des  feuilles^  des  os,  des  coquillages,  etc. 
II  est  mat,  sa  cassure  est  inégale  à  grains  fins.  Il  est  opaque, 
tendre ,  rude  au  toucher,  facile  à  casser  :  c'est  le  carbonate 
de  chaux  pur.  On  trouve  le  tuf  calcaire  en  lits,  généralement 
dans  le  voisinage  des  rivières  :  en  Angleterre  ,  dans  le  comté 
de  Fife,  et  dans  d'autres  pays.  On  l'emploie  comme  chaux. 

Septième  souS'-espèce.  —  Pierre  calcaire  pisiforme,  ou 
pierre  de  pois.  Couleur,  le  blanc  jaunâtre.  Elle  se  présente 
en  masse  et  en  concrétions  distinctes,  qui  sont  grenues, 
arrondies,  composées  d'autres  pièces  séparées  très-minces 
et  ea  lames  concentriques.  Il  y  a  dans  le  centre  de  ces  con- 
crétions, une  l)ulle  d'air,  un  grain  de  sable,  ou  (quelque 
autre  substance  minérale.  Cette  pierre  est  mate ,  à  cassure 
unie,  opaque,  tendre,  facile  à  casser.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  3,552.  C'est  un  carbonate  de  chaux.  On  le 
troore  en  grandes  masses  dans  le  yoisina|;e  de  Carlsbad  en 
lohême»  ,  ^ 

ffuitième  sous-espèce.*-^ Spath  schisteux,  schieferspath. 
^Aconleur  est  le  blanc  de  nuances  diverses;  en  masseet  en 
conerétions  (iislinctes ,  lamellaires ,  courbes  ;  il  est  peu  écla- 
tant, d'un  éclat  nacré  ;  faiblement  translucide,  tendre,  tenant 
le  milieu  entre  le  sectlle  et  le  cassant,  assez  gras  au  toucher. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,65.  Ses  parties  constituantes 
sont  le  carbonate  de  chaux  avec  3  ponr  loo  d'oxide  de  man- 
ganèse. Il  se  rencontre  en  couches  et  filons  métallifères  dads 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


173  PIE 

du  calcaire  primitif.  On  le  troure  en  Angleterre,  en  Irlande 
et  en  Allemagne. 

Neuvième  sous-espèce.  —  néphrite»  Voyez  ce  mot. 

Dixième  sous-espèce. — Lucullite.  Il  yen  a  trois yariétés, 
compacte ,  prismatique  et  lamelleuse. 

I.  Compacte. — Cette  variété  se  sous-diyise  en  compacte 
ordinaire  ou  marbre  noir,  et  la  pierre  sonnante. 

a.  Compacte  ordinaire.  —  Couleur ,  noir  grisâtre  ;  en 
masse,  peu  éclatante;  cassure  inégale  à  grains  fins;  opaque, 
demi-dure;  raclure  gris  cendré  foncé  ;  facile  à  casser.  Pesan- 
teur spécifique  3.  Lorsqu'on  frotte  deux  morceaux  l'un  contrç 
l'autre,  il  s'en  exhale  une  odeur  urineuse  fétide,  qui  est 
augmentée  en  souillant  dessus.  Cette  variété  blanchit  en  brû- 
lant; mais  elle  forme,  avec  l'acide  sulfurique,  une  masse  de 
couleur  noire.  Ses  parties  constituantes  sont,  si|ivant  John  : 
chaux  55,58,  acide  carbonique  419^9  carbone  0,75, magnésie 
et  oxide  de  manganèse  0,12 ,  oxide  de  fer  o,25,  silice  i,i5, 
soufre  0,25,  muriates  et  sulfates  de  potasse  avec  eau  2,62. 
Cette  pierre  se  rencontre,  dit^On,  en  lits  dans  des  montagnes 
primitives  et  secondaires  plus  anciennes.  On  la  trouve  dans 
plusieurs  parties  de  l'Angleterre.  Elle  parut  si  belle  au  consul 
LuculUis ,  qu'il  lui  donna  son  nom.  C'est  le  nero  antico  des 
Italiens. 

b.  Pierre  sonnante  ou  pierre  puante.  -—  Ses  couleurs  sont 
le  blanc  d'un  grand  nombre  de  nuances,  le  jaune  de  crème, 
le  gris,  le  noir  et  le  brun.  On  la  trouve  en  m^sse ,  disséminée 
et  en  concrétions  distinctes  grenues.  Cette  pierre  est  mate, 
à  cassure  esquilleus^  ,  opaque ,  demi-dure  ,  donnant  une 
raclure  d'un  blanc  grisâtre.  Elle  émet,  lorsqu'on  la  frotte , 
une  odeur  fétide.  Elle  est  facile  à  casser.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  2,7.  Ses  caractères  chimiques  sont  les  mêmes 
que  ceux  de  l'espèce  précédente.  Ses  parties  constituantes 
5ont,  suivant  John  :  88  carbonate  de  chaux,  4»!^  silice, 
5,1  alumine,  1,47  oxide  de  fer,  o,58  oxide  de  manganèse, 
o,3o  carbone,  o,58  chaux;  soufre,  alcali,  sel,   eau  2,2a. 
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Cette  pierre  se  rencontre  en  couches  dans  le  calcaire  secon- 
daire, alternant  par  fois  avec  du  gypse  secondaire  et  des 
couches  d'argile.  On  la  trouve  en  Angleterre ,  reposant  sur 
du  grès  rouge  ;  on  en  fait  usage  pour  la  calciner  en  chaux. 

2.  Lucullite  prismatique*  — ^  Ses  couleurs  sont  le  noir,  le 
gris  et  le  brun.  Elle  est  en  masse ,  en  boules  et  en  concrè- 
tîons  distinctes.  Quelquefois  sa  surface  extérieure  est  striée  ; 
à  Tintérieur  elle  est  éclatante.  Le  clivage  est  triple.  Elle  est 
translucide  sur  les  bords ,  demi-dure.  Sa  raclure  est  coloriée 
en  gris.  Elle  est  cassante.  Elle  émet,  lorsqu'on  la  frotte, 
une  forte  odeur  urineuse.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,67. 
Lorsqu'étant  réduite  en  poudre ,  on  la  fait  bouillir  dans  do 
l'eau,  elle  répand  une  odeur  hépatique  qui  dure  peu.  L'eau 
deyient  légèrement  alcaline.  Cette  lucullite  se  dissout  avec 
effervescence  dans  l'acide  muriatîque,  en  laissant  un  résidu 
eharbonneux.  Ses  parties  constituantes  ressemblent  à  celles 
de  la  sous-espèce  qui  précède.  On  la  rencontre  en  boules  dans 
de  la  dolomite  brune ,  près  Sunderland  en  Angleterre.  On 
l'appela,  dans  un  temps,  madreporite. 

5.  Lucullite  lamelleuse  ou  spathique,  —  Ses  couleurs 
sont  le  blanc,  le  gris  et  le  noir.  Elle  est  en  masse,  disséminée 
et  cristallisée  en  pyramides  hexaèdres  aiguës.  A  l'intérieur, 
elle  est  un  peu  éclatante.  Les  fragmens  sont  rhomboïdaux. 
Cette  lucullite  est  translucide,  demi-dure,  cassante.  Elle  émet 
par  le  frottement,  une  odeur  urineuse.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  2,65.  Elle  ressemble,  sous  d'autres  rapports ,  à  la 
sous^espèce  qui  précède.  On  la  trouve  en  filons  à  Andreas- 
berg  dans  le  Hartz. 

Onzième  sous-^spèce.  — Marne,  dont  il  y  a  deux  varié- 
tés, la  marne  terreuse,  et  la  marne  endurcie.  La  marne  ter^ 
reuse  est  grise;  elle  consiste  dans  des  particules  pulvérulentes 
peu  cohérentes ,  ou  agglutinées.  ËUe  est  mate ,  un  peu  ta- 
ehante,  légère.  Elle  fait  efifervescence  avec  les  acides,  et  émet, 
lorsqu'elle  est  fraîchement  retirée  de  la  terre,  une  odeur  uri- 
neuse. Ses  parties  coustituaptes  sont  le  carbonate  de  chaux 
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aycc  un  peu  d'alumine ,  de  silice  et  de  bitume.  On  la  trouTé 
par  couches  dans  des  montagnes  calcaires  straliformes ,  à 
Mansfeld  dans  la  Thuringe ,  et  en  beaucoup  d'endroits ,  taal 
en  Allemagne  qu'en  France.  La  marne  endurcie  est  de  cou- 
leur grise.  Elle  se  présente  en  maase^  en  vésicules,  ou  en 
boules  aplaties.  Elle  contient  des  pétriâcations.  Elle  est  mate. 
Sa  cassure  est  terreuse;  mois  en  grand ,  elle  est  schisteuse. 
Elle  cède  à  l'ongle;  elle  est  opaque;  donnant  une  raclure 
d'un  blanc  grisâtre.  Elle  est  facile  à  casser ,  maigre  au  tou- 
cher. Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,4*  Traitée  au  chalu- 
meau, elle  se  gonfle  et  se  fond  en  une  scorie  yerdâtre.  Cette 
pierre  fait  efferyescence  avec  les  acides.  Elle  est  composée, 
selon  Kirwan,  de  :  carbonate  de  chaux  5o,  silice  12,  alumine  3%, 
oxide  de  fer  et  de  manganèse  2.  La  marne  endurcie  se  ren- 
contre en  couches  dans  des  montagnes  calcaires  stratiformes. 
On  la  trouve  souvent  dans  les  formations  de  bouille  de 
l'Ecosse  et  de  l'Angleterre. 

Douzième  sous^espèce,  —  Schiste  marno  -  bitumineux. 
Sa  couleur  est  le  noir  grisâtre.  On  le  trouve  en  masse,  et 
souvent  avec  des  empreintes  de  poissons  et  de  plantes.  Il  est 
peu  éclatant  et  à  cassure  schisteuse.  Il  est  opaque,  pre- 
nant de  l'éclat  par  la  raclure.  11  est  tendre,  sectile ,  frangible. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,66.  On  le  dit  consister  dans 
du  carbonate  de  chaux,  de  l'albumine,  du  fer  et  du  bitume. 
Le  schiste  marno-bitumineux  se  rencontre  dans  1^  monta- 
gnes calcaires  stratiformes.  Il  contient  fréquemment  des 
minéraux  cuivreux ,  des  poissons  pétrifiés ,  et  des  restes 
fossiles  de  plantes  cryptogames.  On  le  trouve  en  abondance 
dans  le  Hartzgebirg.  — Jameson. 

PiEfiEB  gXlgàirb  BiTtJMiNBuss.  Cette  pierre,  de  couleur  noire 
ou  brune,  est  d'une  texture  lamellaire.  Elle  est  susçeptiblo  de 
prendre  le  poli,  et  elle  émet,  étant  frottée,  une  odeur  désa- 
gréable. La  chaleur  la  convertit  en  chaux  vive.  Ses  parties 
composantes  sont  8,8  alumine^  0,6  silice,  0,6  bitume  ei 
89,75  carbonate  de  chaux.  On  la  trouve  près  de  Bristol,  0^ 
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en  Irlande.  La  pierre  calcaire  bitumineuse  de  la  Dalmatie 
contient  du  bitume  en  si  grande  quantité,  qu'on  peut  la  cou- 
per comme  du  savon.  On  s'en  sert  pour  bâtir  des  maisons , 
elJorsque  les  murs  sont  élevés,  00  y  applique  le  feu ,  et  ils  se 
calcinent  en  blanc. 

Pierre  ganneiiiE.  Les  couleurs  de  ce  minéral  rare,  sont  le 
rouge  de  sang  et  le  rouge  hyacinthe,  passant  au  jaune  orangé. 
On  le  rencontre  toujours  en  morceaux  arrondis.  Cette  pierre 
est  éclatante,  avec  une  cassure  imparfaitement  conchoîde.  Les 
fragmens  sont  anguleux;  elle  est  transparente  et  demi-transpa- 
rente ;  elle  raye  le  quartz  avec  difficulté  ;  elle  est  un  peu  cas- 
sante; sa  pesanteur  spécifique  eçt  de  5,55.  Traitée  au  cha- 
lumeau ,  elle  se  fond  en  un  émail  d'un  noir  brunâtre.  Cette 
pierre  consiste  dans  58^8  silice,  ai, a  alumine,  5i,25  chaux, 
et  6,5  oxide  de  fer.  On  la  troave  dans  le  sable  de  rivières  de 
l'île  de  Ceylan. 

Pierre  de  corne  ou  le  hornstein,  La  neuvième  sous-espèce 
de  quartz  rhomboïdal  du  professeur  Jameson.  Il  partage  cette 
sous-espèce  dans  celles  de  pierre  de  corne  ou  hornstein 
éo^illcux,  hornstein  conchoîde,  et  le  bois  pétrifié. 

1 .  Hornstein  écailleux,  —  Ses  couleurs  sont  le  gris,  le  rouge 
et  le  vert.  On  le  troui'ie  en  masse,  en  boules,  lenticulaire,  et  en 
pseudo-cristaux  prismatiques  hexaèdres.  Il  est  mat,  la  cas- 
sure est  écaiUeuse  et  ayant  un  peu  de  l'apparence  de  la  corne, 
d'où  lui  est  venu  son  nom.  Il  est  translucide  sur  les  bords; 
moins  dur  que  le  quartz  ou  le  caillou  ;  difficilement  frangible. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,6.  Au  chalumeau,  il  est  in- 
fusible. Ses  parties  constituantes  sont  98,26  silice ,  0,76  alu- 
mine, o,5o  oxide  de  fer,  o,5o  eau.  Le  hornstein  écailleuxse 
rencontre  en  filons  dans  les  montagnes  primitives ,  accompa- 
gnant des  mines  d'argent ,  de  plomb ,  de  zinc ,  de  cuivre  et 
de  fer,  et  formant  la  base  du  hornstein-porphyre.  On  le 
troure  dans  plusieurs  comtesse  FÉcosse  ;  et  il  est  abondam- 
ment répandu  sur  le  Continent.  A  Efsdale  en  Suède,  on  taille 
le  hor3nlein-porphyre  en  vasts ,   chandeliers ,  etc.  ;  et  Iç- 
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piédestal  de  la  statue  de  Gustave  III,  à  Stockholm,  est  formé 
de  ce  hornsteÎQ. 

a.  Homstein  conchoîde,  —  Ses  couleurs  sont  le  gris,  le 
blanc  et  le  rouge.  On  le  trouve  en  masse ,  en  stalactites,  e^ 
rarement  en  pseudo-cristaux,  dont  les  figures  tirent  leur  ori- 
gine du  spath  calcaire.  Il  est  peu  éclatant.  La  cassure  ^st  con- 
choîde  ;  il  est  moins  translucide  que  la  sous-espèce  précé-^ 
dente,  mais  un  peu  plus  dur.  Il  est  assez  difficilement  fran- 
gible.  Sa  pesanteur  «tpécifique  est  de  3,58.  Ce  homstein  se 
rencontre  en  filons  métallifères ,  en  filons  d'agate ,  et  ac6om- 
pagnant  la  pierre  argileuse  dans  le  Pentlandhills. 

3.  Bois  pétrifié.  — ^  Ses  couleurs  sont  le  gris  cendré  et  le 
noir'  grisâtre.  Les  nuances  diverses  de  couleur  forment  des 
dessins  nuages  et  rubanés.  Il  se  présente  en  morceaux  roulés, 
et  sous  forme  ligneuse,  comme  celle  de  troncs  d*iirbres , 
dp  branches  et  de  racines.  Sa  cassure  en  travers  est  impar- 
faitement conchoîde,  celle  en  long  est  fibreuse.  Il  est  trans- 
lucide sur  les  bords,  faiblement  dur,  assez  difficilement  fran- 
gible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a,63.  Il  se  rencontre  en 
couches  dans  de  la  terre  grasse  sablonneuse,  dans  du  terrain 
d'alluvion.  On  le  trouve  en  Irlande  et  dans  la  Haule-Saxe. 
U  est  susceptible  de  prendre  un  bon  poli.  —  Jameson. 

PiERAB  DB  GEoix.  Harmotome  ou  zéolite  pyramidale.  Sa 
couleur  est  le  Hlanc  grisâtre ,  passant  au  gris  de  fumée  ;  elle 
se  présente  quelquefois  en  masse,  mais  ordinairement  cris- 
tallisée. Sa  forme  primitive  est  une  pyramide  tétraèdre  double 
de  121°  58'  et  86°  56'.  Les  formes  secondaires  principales 
sont  :  un  large  prisme  rectangulaire  à  quatre  faces  à  pointe- 
ment  assez  aigu  sur  les  extrémités  avec  quatre  plans  qui  repo- 
sent sur  les  bords  latéraux.  La  figure  précédente,  dans  laquelle 
les  bords  formés  par  la  rencontre  des  plans  à  pointement  qui 
reposent  sur  les  plans  latéraux  plus  larges,  sont  tronqués;  des 
cristaux  accolés  de  la  première  forme,  se  traversant  l'un 
l'autre  sous  forme  de  croix,  de  telle  manière  qu'il  se  produit 
un  axe  et  un  pointement  commun,  et  les  plans  latéraux  plus 
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Wges  font  quatre  angles  rentrans.  Les  cristaux  ne  sont  pas 
^os,  la  surface  des  plans  latéraux  plus  petits  est  striée  en 
plumes.  Cette  pierre  est  peu  éclatante,  d'un  éclat  qui  varie  entre 
l'éclat  yitreux  et  Téclat  nacré  ;  dans  le  clivage  deux  feuilles 
sont  obliques  et  une  parallèle  à  Taxe.  La  cassure  est  parfai- 
tement conchoïde.  La  pierre  de  croix  est  translucide  et  demi- 
transparente.  £lle  est  plus  dure  que  le  spath  fluor ,  mais 
moins  que  Tapatite.  Elle  est  aisément  frangible.  Sa  pesan- 
teur sp4cifique  est  de  2,55.  Traitée  au  chalumeau,  elle  se 
fond  avec  gonflement  et  phosphorescence,  en  un  verre  inco- 
lore. Ses  parties  constituantes  sont,  d'après  Klaproth:  49  si- 
lice, 16  alumine,  18  baryte  et  i5  eau.  On  ne  Vu  jusqu'à- 
présent  rencontrée  qu'en  filons  minéraux  et  en  boules  d'agate. 
On  la  trouve  à  Andreasberg  dans  le  Hartz,  à  Konsberg  en 
Norwège,  à  Oberstein,  à  Strontian  dans  l'Argylshire,  et  en 
Ecosse.  —  Jameson. 

Pierre  de  hâghe.  C'est  une  sous-espèce  de  jade,  dont  elle  ^ 
diffère  en  ce  qu'elle  n'est  pas  d'un  vert  aussi  clair,  et  que  sa 
texture  tient  de  la  texture  schisteuse.  Les  Naturels  de  la  Nou- 
Telle-Zélande  la  travaillent  en  haches.  On  trouve  cette  pierre 
en  Corse,  dans  la  Suisse,  en  Saxe,  et  sur  les  bords  de  la 
rivière  des  Amazones ,  cj  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
pierre  d'Amazone.  Elle  consiste  en:  5o, 5  silice,  3 1  magnésie, 
10  alumine,  5,5  oxide  de  fer,  2,75  eau,  o,o5  oxide  de 
chrome. 

Pierre  legeke  ,  Jlottanie ^  disposée  à  nager.  Sous-espèce 
du  quartz  indivisible  dé  Mohs.  Quartz  spongiforme  de  Jame- 
son. Sa  cpuleur  est  le  blanc  de  nuances  diverses.  Elle  se  pré- 
sente en  masse  poreuse  et  tuberculeuse.  A  l'intérieur ,  elle 
est  mate,  sa  cassure  est  terreuse  à  gros  grains.  Cette  pierre 
est  faiblement  translucide  sur  les  bords;  tendre;  mais  ses 
particules  sont  aussi  dures  que  le  quartz.  Elle  est  assez  cas- 
sante, aisément  frangible  ;  elle  est  maigre  et  rude  an  toucher, 
et  fait  entendre,  lorsqu'on  la  serre  entre  les  doigts,  une  espèce 
de  bruit  semblable  à  celui  que  produit  la  lime.  Sa  pesanteur 
Tome  ir.  ï» 
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spécifique  est  de  o,49«  M.  Yauquelln  en  établit  les  parties 
constituantes  à  98  de  silice ,  et  2  de  carbonate  de  chaux.  On 
la  trouTe  encroûtant  du  caillou ,  ou  en  masses  engagées  dani 
une  pierre  calcaire  secondaire ,  à  Saint^Ouen  près  Paris. 

PiEKRE  DE  LVNi.  Variété  d'adulaire. 

Pierre  de  peilb.  C'est  une  sous-espèce  du  quartz  indÎYi- 
sihle  de  Jameson  et  de  Mobs. 

Sa  couleur  est  généralement  le  gris.  Elle  se  présente  en 
masse,  en  vésicules,  et  en  concrétions  grossières^  dont  la 
surface  est  éclatante ,  et  ayant  une  très-grande  ressemblance 
avec  la  perle.  Il  se  trouve  souvent  au  centrt  de  ces  conort;- 
tioos  des  sphères  d'obsidienne.  Son  éclat  est  le  brillant.  La 
pierre  de  perle  est  translucide  sur  les  bords ,  et  des  plus  aisé*- 
ment  frangibles.  Elle  est  tendre  ;  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  a,a4  à  a,34*  Au  chalumeau  elle  se  boursouflQe,  et  pMse  à 
rétat  de  verre  écumeux.  Ses  parties  constituantes  sont,  sui- 
vant Klaproth  :  silice  75,3 5,  alumine  12,  oxide  de  fer  1,6, 
potasse  49^9  chaux  o,5,  eau  ^^S»  La  pierre  de  perle  se  trouve 
en  lits  d'une  grande  étendue  dans  de  l'argile  porphjrique  , 
près  de  Tokai  en  Hongrie.  Elle  se  rencontre  aussi  en  Irlande. 

PtEBRB  DE  PEiLi  STiLiCTiTB  OU  Jiorite.  Yariété  de  stalac- 
tite siliceuse.  Ses  couleurs  sontle  blanc  et  le  gris;  ellese  prè^ 
sente  sous  diverses  formes  imitatives.  Elle  est  peu  éclatante» 
son  éclat  tient  le  milieu  entre  le  résineux  et  le  naeré.  Elle  est 
en  concrétions  minces  concentriques;  translucide;  rayant  le 
verre;  mais  moins  dure  que  le  quartx.  Elle  est  cassante,  ayant 
une  pesanteur  spécifique  de  1,917.  Elle  est  infusible  au  cha^- 
lumoau.  Ses  parties  sont,  d'après  Santi:  silice 94 9  alumiae  a, 
chaux  4*  On  a  trouvé  cette  pierre  dans  du  tuf  volcanique  du 
Yicentin, 

Pierre  la  foix.  Sous-espèce  de  quart»  indivisible.  Sa  cou* 
leur  est  le  vert.  On  la  trouve  en  masse.  Son  éclat  est  le  ritro- 
résineux.  Elle  est  faiblement  transparente  sur  les  bords.  Sa 
cassure  est  conchoïde.  Elle  est  deini-dure,  en  un  haut  degrés 
assez  aisément  frangible.  Sa  pes.  spéo.  est  dit  2,2  à  2>5.  fille  9m 
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foûd  au  chalumeau.  Ses  parties  constituantes  sont,  d'après 
Klaproth  :  silice  7?»,  alunfiine  i455,  chaux  1,  oxide  de  fer  1 , 
oxide  de  manganèse  0,1,  natron  I975,  eau  8,5.  Elle  se  ren- 
contre en  fiions  traversant  du  granité.  On  la  trouve  en  Saxe  , 
en  Sibérie  et  dans  la  Hongrie. 

PiÉWiÉ  phakîe.  Variété  de  lucullite  compacte,  l'une  des 
sous-eSpèces  de  pierre  calcaire. 

PishAb  sonnante.  Cette  pierre,  d'une  texture  imparfaite- 
ment schisteuse ,  rend,  sous  le  marteau ,  un  son  analogue  à 
celui  que  donnerait  une  pièce  de  métal,  frappée  de  la  même 
manière.  Sa  couleur  est  le  gris  de  nuances  diverses.  Elle  est 
cassante,  aussi  dure  que  du  feldspath,  et  translucide  sur  les 
bords.  Elle  se  présente  en  concrétions  scapiformes  et  en 
tables.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,67.  Elle  se  fond  aisé- 
ment et  dotme  un  verre  à-peu-près  incolore.  Ses  parties 
constituantes  sont,  d'après  Klaproth  :  57,25  silice,  25,5 
alumine,  2,75  chaux,  8,1  soude,  3,25  oxide  de  fer,  o,25 
oiide  de  manganèse,  et  3  eau.  Cette  pierre  repose  générale- 
ment sur  le  basalte.  On  la  trouve  en  Ecosse  ,  en  Irlande, 
dans  la  Lusace  supérieure  et  en  Bohême. 

PiBKR£  tERtË.  Roche  de  formation  de  trap^  Consistant 
dans  de  la  hornblende  et  du  feldspath ,  l'un  et  l*autre,  à  l'état 
de  grains  ou  de  petits  cristaux.  La  hortiblende  est  celui  de  ces 
deux  minéraux  qui  y  est  ordinairement  dans  la  plus  grande 
proportion ,  et  qui  communique  au  feldspath  sa  teinte  verte. 

PIMELITE.  Variété  de  stéatite,  trouvée  à  Kosemutz,  en 
Silésie. 

PINSBECK.  Alliage  de  cuivre  dans  lequel  la  proportion 
du  zinc  est  plus  grande  que  dans  le  laiton. 

MMÉAliËS.  {Concrétions)  Matière  solide  de  consistance 
pierreuse ,  qui  se  dépose  quelquefois  dans  la  substance  de  la 
glande  pinéale,  que  l'on  regardait  ancienn^nient,  à  cause  do 
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sa  position  dans  le  centre  du  cerveau,  comme  étant  le  sîé^e 
de  Tâme ,  le  sanctuaire  de  Tintelligence.  M.  WoUaston  a 
fait  Yoir  que  ces  concrétions  étaient  du  phosphate  de  chaux» 

PINITE.  Micarelle  de  Kirwan.  Sa  couleur  est  le  yert  noi- 
râtre. Ce  nâinéràl  est  en  masse ,  en  concrétions  lamelleuses  9 
et  cristallisé  en  prisme  équi-angle  à  six  pans.  On  le  trouve 
aussi  sous  cette  même  forme  tronquée  ou  coupée  en  biseau, 
et  en  un  prisme  rectangulaire  à  quatre  pans.  Son  clivage  est 
éclatant;  la  cassure  est  inégale;  il  est  opaque,  tendre;  se  lais- 
sant facilement  couper;  frangible  et  non  élastique.  Il  est  un 
peu  gras  au  toucher.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,95.  Ce 
minéral  ell  infusible.  Ses  parties  constituantes  sont,  suivant 
Klaproth:  silice  29,5,  alumine  63,75,  oxide  de  fer  6,75.  On 
l'a  trouvé  dans  du  granité  du  Mont-Saint-Michel,  dans  le  Cor- 
nouailles ,  et  dans  le  porphire  à  Glen-Gloe  et  Blair-Gowrie. 

PLANTES.    (^O^CZ  RÈGNE  VÉGÉTAI.) 

PLASME.  Ses  couleurs  varient  entre  le  vert  pré  et  le  yert 
poireau.  On  le  trouve  en  fragmens  anguleux.  Il  est  peu 
éclatant.  Sa  cassure  est  conchoïde.  Ce  minéral  est  translu- 
cide; dur;  cassant;  d'une  pesanteur  spécifique  de  a, 553;  in- 
fusible.  Ses  parties  constituantes  sont,  suivant  Klaproth  : 
silice  96,75,  alumine  o,25,  fer  o,5,  perte  a,5.  On  le  trouve  > 
en  lits,  associé  avec  la  calcédoine  commune;  il  se  rencontre 
aussi  parmi  les  ruines  de  Rome. 

PLATRE  DE  PARIS.   (  Voyez  Gtpse.  ) 

PLATINE.*  C'est  un  des  métaux  dont  la  découverte  est 
due  à  nos  contemporains.  On  a  reconnu  récemment  que  sa 
mine  contenait  également,  outre  le  fer  et  le  chrome,  quatre 
autres  métaux  nouveaux,  le  palladium,  l'iridium,  l'osmiura 
et  le  rhodium;  voyez  chacun  d'eux  en  particulier. 
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Porfr  obtenir  Te  platine ,  on  fait  dissoudre  sa  mine  dans  de 
Vaciâe  nitro-murîatique,  on  précipite  par  le  murlate  d'am- 
moniaque, et  Ton  expose  ce  précipité  à  une  très- forte  chaleur. 
Par  ce  moyen  Tacide  et  Talcali  sont  chassés ,  le  métal  se 
présente  à  l'état  de  petits  grains,  agglutinés,  et  le  métal  est 
rendu  plus  compacte  en  le  soumettant,  rouge  de  chaleur, 
à  Tdotion  du  marteau. 

Le  platine  pur  ou  raffiné  est  le  plus  pesant  de  tous  les  corps 
delà  nature.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  21, 5.  Il  est  très- 
malléable  ,  quoique  considérablement  plus  dur  qqe  l'or  ou 
l'argent  ;  et  l'écrouissage  augmente  encore  sa  dureté.  Sa  cou- 
leur ne  peut  se  distinj^uer,  à  la  pierre  de  touche,  de  celle  de 
l'argent.  Le  platine  pur  exige  une  chaleur  très- forte  pour  se 
fondre  ;  mais  quand  cette  chaleur  est  portée  au  blanc ,  ses 
parties  adhèrent  ensemble  par  l'action  du  marteau.  Cette  pro- 
priété du  métal  qu'on  désigne  par  le  nom  de  welding{pquyant 
être  soudé  à  chaud),  est  particulière  au  platine  et  au  fer,  qui 
se  ressemblent  également  entre  eux  par  leur  infusibilité. 

Le  platine  ja'est  point  altéré  par  sou  exposition  à  l'air;  et 
aucun  acide  simple  îe  plus  concentré,  même  en  ébullition  ou 
par  distillation ,  ne  peut  l'attaquer. 

L'eau  régale  qui  convient  le  mieux  pour  la  dissolution  du 
pbtine  est  celle  formée  d'une  partie  d'acide  nitrique  et  de 
trois  parties  d'acide  muriatique.  La  dissolution  ne  s'opère 
pas  très-promptement.  Il  se  dégage  une  petite  quantité 
d'oxide  nitrique;  la  couleur  du  fluide  deyient  d'abord  jaune, 
et  ensuite  d'un  brun  rougeâtre  foncé ,  qui ,  lorsqu'elle  est 
étendue  d'eau,  passe  à  un  jaune  intense.  Cette  dissolution  est 
très-corrosive ,  et  elle  tache  les  matières  animales  en  un  brun 
noirâtre.  Elle  donne  des  cristaux  par  évaporation. 

Le  comte  Moussin  Poushkin  a  indiqué,  pour  préparer  du 
platine  malléable ,  la  méthode  suiyante  : 

Précipitez  le  platine  de  sa  dissolution  ,  par  du  muriat© 
d'ammoniaque ,  et  lavez  le  précipité  avec  un  peu  d'eau  froide; 
réduisez-le  dans  un  creuset  convenable  à  la  texture  métal- 
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lique  spongieuse  bien  connue  ^  et  larez  alors  deux  on  trois 
fois  la  m^f^se  dans  de  Teau  bouillante  >  afin  d'enlever  toute 
portion  de  matière  saline  qui  aurait  pu  échapper  à  Faction 
du  feu.  Faites  ensuite  bouillir  dans  un  yase  de  verre  conve- 
nable ,  pendant  environ  une  demi-heure,  dans  autant  d'eau, 
mêlée  d'un  dixièaie  d'acide  muriatique ,  qu'il  en  faut  pour 
recouvrir  toute  la  masse  de  l'épaisseur  d'environ  un  demi- 
pouce.  Cet  acide  entraînera  tout  ce  qui  pourrait  rester  de 
fer  mêlé  avec  le  métal.  Décantex  alors  l'eau  acide ,  et  édul- 
oorez,  ou  calcinez  fortement  le  platine. 

Si)  après  avoir  ajouté  ^  une  partie  de  ce  meta) 9  deux 
parties  de  mercure ,  on  amalgame  les  métaux  dans  un  mor« 
tier  de  verre  ou  de  porphyre ,  cette  amalgamation  a  très- 
promptemeut  lieu.  La  véritable  manière  de  conduire  cette 
opération  consiste  à  prendre  environ  8  grammes  de  mercure 
et  1 1  grammes  de  platine  que  l'on  amalgame  ensemble;  on 
ajoute  successivement  à  cet  amalgame,  et  par  petites  quan« 
tités  à-rla-fois,  du  mercure  et  du  platine  alternativement, 
jusqu'à  ce  que  les  deux  métaux  se  soient  en  tgtalité  combi- 
nés.  On  peut  5  de  cette  manière  9  amalgamer  quelques  kilo* 
grammes  en  peu  d'heures;  et,  en  grand ,  l'opération  pourrait 
être  abrégée  au  moyen  d'un  moulin  conTenaUe. 

Aussitôt  que  l'amalgame  de  mercure  est  fait,  on  le  com- 
prime dans  des  tubes  de  bois ,  au  moyen  d'une  vis  de  pres- 
sion en  fer ,  qui  agit  sur  un  cylindre  de  bois  de  même  dia- 
mètre que  l'ouverture  du  tube.  Le  mercure  surabondant  est 
ak)rs  obligé  de  sortir  de  l'amalgame  qui  est  rendu  solide.  Au 
bout  de  deux  ou  trois  heures,  on  brûle  sur  les  charbons,  o« 
daus  un  creuset  rempli  de  poussière  de  charbon ,  le  cylindre 
de  bois  daus  lequel  l'amalgame  est  contenu  ^  et  l'on  pousse 
le  feu  au  rouge  blanc  ;  après  quoi  le  pjiatine  peut  être  retiré 
dans  un  étal  liés-solide,  et  convenable  pour  être  forgé. 

Le  muriate  d'étain  est  un  réactif  si  délicat  pour  le  platine, 
qu'une  seule  goutte  de  la  dissolution  récente  d'étain  dans  de 
l'acide  muriatique  donne  à  l'instant  une  couleur  d'im  rouge 
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vif  à  une  dissolution  de  muriate  de  platine  qu'on  pouvait 
à-peine  distinguer  de  Teau. 

Si  Ton  agite  av^c  de  Téther  la  dissolution  de  platine  dans 
Tacide  muriatique ,  Téther  s'imprègoe  de  ce  raéUl  :  cette 
solution  étbérée  est  d'une  belle  couleur  jaune  pâle,  ne  tache 
point  la  peau,  et  peut  être  précipitée  par  Taiinnoniaque. 

Le  platine  ne  se  combine  pas  directement  ayec  le  soufre , 
mais  il  se  dissout  dans  les  sulfurés  alcalins  y  et  Thydrogène 
sulfuré  le  précipite  de  sa  dissolution  dans  Teau  régale. 

Pelletier  réussit  à  l'unir  avec  le  phosphore,  en  projetant 
<le  petits  morceaux  de  phosphore  sur  du  platine  chauffé  au 
rouge  dans  un  creuset;  ou  en  exposant  à  une  forte  chaleur 
rouge  quatre  parties  de  platine  avec  autant  d'acide  phospho*- 
lique  concret,  et  une  partie  de  poussière  de  charbon.  Le 
phosphurede  platine  est  d'un  blanc  d'argent,  très-cassant,  et 
aisez  dur  pour  faire  feu  avec  le  briquet.  Il  est  plus  fusible 
que  le  métal  lui-même ,  et  une  forte  chaleur  en  sépare  le 
phosphore  :  ce  qui  porta  Pelletier  à  tâcher  d'obtenir  le  pla* 
tîne  par  cette  méthode.  Il  trouva,  néanmoins,  que  les  der^ 
nières  portions  de  phosphore  étaient  chassées  avec  beaucoup 
trop  de  difficulté. 

Le  platine  s'unit  à  la  plupart  des  autres  métaux.  Ajouté  à 
de  for,  dans  la  proportion  d'un  douzième,  îl  forme  un 
métal  d'un  blanc  jaunâtre ,  très-ducflïe  ,  et  suffisamment 
élastique ,  pour  que  M.  Hatchett  ait  supposé  qu'on  pourrait 
l'employer  avec  avantage  pour  les  ressorts  de  montre  et 
autres  objets.  Sa  pesanteur  spécifique  était  de  19,015. 

Le  platine  rend  Fargent  plus  dur,  mais  sa  couleur  devient 
plus  foncée. 

Le  cuivre  reçoit  un  grand  perfectionnemen*  par  son  alliage 
avec  le  platine.  Ce  métal ,  dan*  la  proportion  d'un  sixième , 
d'ttuvingt-cinqjuîème,  ou  mên»e  moins,  donne  ai*  cuivre  la 
coaleur  de  l'or,  le  rend  ^«s  dur,  susceptible  d'un  pius 
beau  poli  ,  d'un  grain  piil»  fisse,  et  bien  moins  sujet  ù  la 
rouille. 
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Les  alliages  du  platine  ayec  Tétain  et  le  plomb  se  ternisseat 
très-facilement.  (  Foyez  Fee.  ) 

Le  platine ,  par  sa  dureté  5  son  infusibilité  9  et  le  peu  d'ac- 
tion qu'exercent  sur  lui  la  plupart  des  agens ,  est  devenu 
très-précieux  pouf  fabriquer  des  vaisseaux  de  laboratoire  de 
cbimie.  Ils  ont,  à-la- vérité,  rinoonvénient  de  pouvoir  être 
rongés  par  les  alcalis  caustiques  et  quelques  sels  neutres. 

On  réduit  maintenant  à  Paris,  le  platine  sous  le  marteau, 
en  feuilles  d'une  ténuité  extrême.  £n  renfermant  un  fil  de 
platine  dans  un  petit  tube  d'argent ,  et  le  tirant  à  la  filière, 
suivant  la  méthode  ordinaire,  le.D.'  Wollaston  est  parvenu 
à  faire  des  fils  de  platine  qui  n'avaient  que  ^^^.'  de  pouce 
de  diamètre.  ' 

Pour  quelques  phénomènes  curieux  de  sa  ixkÛQVL^voytz 
Chalumeau.  Il  y  a  deux  oxides  de  platine. 

1.  On  peut  obtenir  le  protoxide,  en  versant  unedissohi- 
tion  de  nitrate  neutre  de  mercure  dans  une  dissolution 
étendtie  de  muriate  de  platine.  Il  se  précipite  une  poudre 
brune  ou  d'un  vert-olive,  qui  est  un  composé  de  calomelel 
de  protoxide  de  platine.  On  la  lave  avec  soin,  puis  on  la 
chauffe  modérément  pour  chasser  le  sel  de  mercure;  le  pro- 

gram. 

toxide  noir  reste  pur.  loo  grains  (6,475)  de  cet  oxide  aban- 
donnent, à  une  chaleur  rouge ,  204»^  centim.  cubes  de  gaz 
oxigène,  et  sont  convertis  en  platine  métallique.  Avec  le  flux 
d'émSlIeur ,  il  peut  être  chauffé  au  rouge  sans  éprouver  de 
réduction.  Ce  fait  important,  ainsi  que  la  découverte  de 
l'oxide  lui-même,  est  dû  à  M.  Cooper.  Il  paraîtrait  ainsi,  que 
le  protoxide  de  platine  est  formé  de  : 

Platine. .  .  .   100,000  a2,6a5 

Oxigène.  .  .       45423  1,000 

a.  Le  peroxide  paraît  contenir  trois  proportions.  M.  Ber- 

zelius  l'obtint  en  traitant  le  muriate  de  platine  avec  l'acide 

sulfurique,  à  la  chaleur  de  rébullîtion,  et  en  décomposant 

ensuite  le  sulfate  par  de  l'eau  de  potasse.  L'oxide  qui  se  pré- 
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cipite  est  une  poudre  d'un  brun  jaunâtre ,  qui  se  réduit  faci- 
lement à  l'état  métallique  par  une  chaleur  rouge. 

Suivant  M.  E.  Davy,  le  protochlorure  est  soluble  dans 
l'eau,  tandis  que  le  bichlorure  est  insoluble.  Si  après  avoir 
séché  avec  précaution  la  dissolution  nitro-muriatique  ordi- 
naire, on  chauffe  au  rouge  obscur,  et  qu'ensuite  on  lave 
avec  de  l'eau,  et  qu'on  dessèche  de  nouveau,  on  obtiendra 
le  bichlorure ,  qui  paraît  consister  en  : 

Platine.    .  .   loo        ou   i  atome    23,73 
Chlore.    .   .     37,93         2  atomes     9,00 

Ce  bi-chlorure  a  une  couleur  brun-olive  foncé  ou  verte  ; 
il  est  rude  au  toucher,  insipide  et  inodore.  Il  ne  se  fond 
point  par  la  chaleur,  et  n'éprouve  aucun  changement  par 
son  exposition  à  l'air.  A  la  chaleur  d'un  rouge  obscur,  le 
chlore  se  dégage  et  le  platine  reste.  ^^ 

Suivant  M.  E.  Davy,  fl  y  a  deux  phosphures  et  trois  sul- 
fures de  platine.  (Voyez  son  excellent  Mémoire  dans  le  PhiL 
-^og:.,  vol.  XL.  ) 

Les  sels  de  platine  ont  les  caractères  généraux  suivans  : 

1.  Leur  dissolution  dans  l'eau  est  d'un  brun  jaunâtre. 

2.  La  potasse  et  l'^nmoniaque  y  déterminent  la  formation 
de  petits  crilitaux  orangés. 

3.  L'hydrogène  sulfuré  précipite  le  métal  sous  la  forme 
d'une  poudre  noire. 

Le  ferro-prussiate  de  potasse  et  l'infusion  de  noix  de  galle 
n'y  occasionnent  aucun  précipité. 

On  peut  obtenir  le  sulfate  de  platine  en  faisant  passer 
un  courant  d'hydrogène  sulfuré  à  travers  la  dissolution 
nitro-muriatique.  Il  faut  le  laver  et  le  faire  bouillir  une  ou 
deux  fois  avec  de  l'acide  nitrique ,  pour  que  la  conversion  en 
sulfate  soit  complète.  Sa  couleur  est  le  noir-brunâtre,  et  il 
ressemble  à  la  croûte  charbonneuse  que  laisse  le  sucre  quand 
on  le  décompose  par  la  chaleur.  Ce  sel  est  facile  à  casser ,  • 
et  il  se  pulvérise  aisément  ;  il  a  presque  le  même  éclat  que 
la  blende  cristallisée.  Sa  saveur  est  acide ,  métallique  et  un 
peu  caustique;  il  rougit  légèrement  le  papier  de  tournesol. 
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Il  est  délHfueseent ,  et  soluble  ^Uins  l'eau  s  Talcool  et  Féther , 
ainsi  que  daos  les  aoltles  muriatiqae,  nitrique  et  pbospho- 
rique.  A  une  chaleur  rooge,  il  est  réduit  à  Tétat  métallique. 
P'après  l'analyse  de  M.  Dayy^  ee  sulfate  paraît  formé  de  : 

TàéorM. 

Acide  wlfurique.  •  .  26,3  ft^^SS 

Protaxida  de  pktine.  75^7  7^4^ 


IOO5O  lOO^OO 

Ce  grand  rapprochement  de  la  théorie  peut  servir  de  véri- 
fication de  l'analyse  On  fçmie  un  suliate  double  de  potasse 
et  de  platine,  en  neutralisant  k  sulfate  de  platine  avec  une 
éissohition  de  potasse ,  et  en  expesant  pendant  ^lelque 
temps  le  mékM»ge  à  la  chakttr  de  i'ébuUition.  Ou  obtient 
ainsi  une  substance  en  grains  ,  ressembla]ii,à  de  ta  poindre  à 
canon.  Ce  sel  esd  a»D»  save«r ,  insoluble  dans  l'eau  y  et  ayant 
l'éclat  de  la  blinde.  On  peut  former,  par  te  même  procédé, 
un  sulfate  double  de  soude  et  de  platine,  ainsi  q^'un  aomio- 
nio-s«lfiïke. 

PhatimefulminanL  l\  a  dernièreiiient  étié  découvert  par 
M.  ËdmoBd  Bavy.  l^ans  wha  diâsoli|^on  du  sulfate  dans 
l'eau ,  on  verse  de  l'ammoniaque  liquide  ,  et  après  avoir  lavé 
k  précipité  qut  se  pri)duit  y  on  le  met  dans  un  matras  avec 
une  lessive  de  potasse,  et  on  fait  bouillir  pendant  quelque 
leiups.  On  filtve  a(kM*9  k  liqueur ,  et  le  précipité  est  ensuite 
lavé  et  séché.  On  obtient  ainsi  une  poudre  brune  plua  légère 
que  Yoê  fulminant,  et  qui  est  le  platine  fulminani  Cette 
poudre IdiU  une  expk>fiion  violente  quand  on  la  cb^iSe  à  do4° 
conH^.  Haie  elle  ne  détone  pas  par  Irottement  ou  p^cussion. 
Le  platine  fulmktant  n'est  pas  conducttur  de  l'éleclricité. 
Avec  Paaide  solfiuriqiM^  il  forme  une  dissolutioa  de  couleur 
foneée  :  le  chlove  et  ht  gaz  aeiiobc  fl&udatiqae  le  décoraipesent.  , 
Il  consiste ,  suivant  M.  £.  Davy,  en  : 

Feroxide  de  platioe.  Su, S  oa^àrpea-^ppèsts»  atomes. 
Ammoniacpe.  ...     9,0  1  atome» 

EaiU',   « %5  i 
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PLÉONASTB.  Ceylanite. 

PLOMB.  Métal  d'un  blanc  avec  teinte  trè^-prononcée  d% 
bl«u ,  très-tendre  et  flexible ,  ayant  très-peu  de  ténacité ,  et 
par  conséquent  incapable  d'être  tiré  en  ôb,  quoique  pouyant 
être  très-facilement  étendu  en  plaques  minces  sous  le  mar- 
teau. Sa  pesanteur  spécifique  est  de  11, 55.  Il  se  fond  à  Sac* 
centi^.  Cbauffé  fortement 9  il  bout,  en  exhalant  des  fumées. 
Si ,  pendant  qu'il  est  en  ébiillition ,  on  l'expose  à  l'air,  son/ 
oxidation  a  très-<-rapidement  lieu.  Lorsque ,  par  le  refroidis- 
sement après  ébullition,  il  s'est  congelé,  il  est  devenu  cas- 
sai^t  ;  et  dans  cet  état,  il  peut  être  rompu  en  morceaux  par 
le  marteau  ,  et  la  cristaUisation  de  ses  parties  intérieures  pré- 
sentera on  arrangement  en  lignes  parallèles. 

Le  pilomb  n'éprouve  pas  beaucoup  d'altération  par  son 
exposition  à  Tair  ou  mis  à  l'eau,  quoique  l'éclat  dis  sa  surface, 
lorsqu'il  e«t  coupé  ou  raclé,  se  perde  dans  ces  cas  très- 
pfoœptement.  Il  est  probable  qu'il  se  forme  sur  la  surface 
une  couche  minée  d'oxide  qui  préserve  le  reste  du  métal,  et 
ft'oppose  à  ce  qu'il  soit  corrodé. 

Il  y  a  certainement  deux,  peut-être  trois  oxides  de  plomb. 
1.  La  poudre  précipitée  par  la  potasse  de  la  dissolution  du 
nitrate  de  plomb,  forme,  étant  séchée,  Je  protoxide  jaune. 
Cette  poudre,  lorsqu'elle  a  été  un  peu  vitrifiée,  constitue  la 
litbarge  ;  et  combinée  avec  de  l'acide  carbonique,  elle  devient 
ploimb  blanc,  blanc  de  plomb  ou  céruse.  M.  Houton  Labil- 
lardiére  a  obtenu  ce  carbonate  de  plomb  en  cristaux  blancs 
dodécaèdres  ,  de  la  grosseur  d'une  tête  d'épingle  par  dépôt 
lentement  formé,  d'une  dissolution  de  litharge  dans  delà 
soude.  Cet  oxide  de  plomb  est  volatilisé  par  la  chaleur.  Il 
est  d'une  très-grande  importance  d'en  connaître  exactement 
la  composition,  spécialement  à  raison  de  sa  grande  influence 
dans  les  analyses  de  corps  organiques.  Le  terme  moyen  des 
dernières  expériences  de  M.  Berzelius,  telles  qu'elles  sont 
délaillées  dans  le  einquième  volume  du  Journal  Afhandtin- 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


i88  PLO 

gari  Fysick,  détail  traduit  dans  le  Journal  Ann.  qf  PfUL 
pour  réyrier  i8ao ,  donne  7,73  pour  la  quantité  d'oxigène 
combiné  avec  100  de  plomb  dans  107,73  du  protoxide;  d'où 
Ton  infère  12,9366  pour  le  nombre  équivalent  du  plomb. 
Ce  nombre  se  rapprochant  de  très-près  de  celui  i3,  nous 
serons  suffisamment  autorisés  à  Tadoptei^  comme  nombre 
rond,  et  à  estimer  à  14  le  nombre  équivalent  pour  le  pro- 
toxide.  Le  massicot ,  dont  on  fait  usage  comme  couleur ,  est 
simplement  cet  oxide. 

a.  Lorsque  le  massicot  a  été  exposé  pendant  environ  qua- 
rante-huit heures  à  la  flamme  d'un  fourneau  à  réverbère ,  il 
devient  plomb  rouge  ou  minium.  Cette  substance  a  une 
pesanteur  spécifique  de  8^94.  Chauffée  au  rouge ,  elle  aban- 
donne de  l'oxigène,  et  passe  au  protoxide  vitrifié.  Le  minium 
consiste  dans  100  de  plomba-  1 I9O8  oxîgène  ;  et  il  peut  être 
considéré  comme  un  composé  de  2  atomes  de  plomb  -H  3 
d'oxigène  ;  ou  de  1  atome  protoxide  -H  1  atome  peroxide. 

3.  Si,  sur  100  parties  de  plomb  rouge,  on  fait  digérer  de 
l'acide  nitrique  d'une  pesanteur  spécifique  de  1,26,  92,5 
parties  seront  dissoutes  ;  mais  il  restera  7,5  parties  d'un 
brun  foncé ,  insoluble.  Cette  poudre  est  le  peroxide  de 
plomb,  et  elle  consiste  dans  100  de  plomb -H  i5,4  oxigène, 
ou  i3-H  2=:i5. 

Si  l'on  fait  passer  de  la  vapeur  de  chlore  h  travers  du 
plomb  rouge  en  diffusion  dans  de  l'eau ,  on  obtient  une  dis- 
solution qui  fournit,  avec  la  potasse,  un  précipité  abondant 
del'oxide  brun  de  plomb.  On  peut  retirer  de  100  parties  de 
minium,  6t  parties  du  peroxide.  Il  n'a  pas  de  saveur;  et  avec 
l'acide  muriatique,  il  y  a  développement  de  chlore.  Ce 
peroxide  étanÉ  chauffé,  il  se  dégage  de  Toxigène,  et  il  reste 
du 'protoxide.  Le  plomb  rouge  du  commerce  est  souvent 
très-impur,  comme  contenant  de  l'oxide  jaune,  du  sulfate 
de  plomb ,  du  sous-murîate  de  plomb  et  de  la  silice. 

On  forme  du  chlorure  de  plomb,  soit  en  plaçant  du  plomb 
dans  du  chlore,  soit  en  exposant  le  muriate  à  une  chaleur 
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médiocre.  Il  est  sous  la  forme  d'une  masse  demi-transparente 
d'uo  blanc  grisâtre  ressemblant  un  peu  à  de  la  corne  ;  ce  qui 
lui  ayait  fait  autrefois  donner  le  nom  de  plomb  corné,  ChaulDfé 
au  rouge,  à  yaisseau  clos /il  est  ûxfj  mais,  à  Tair  libre ,  il 
•'évapore  à  ce  degré  de  chaleur.  Le  chlorure  de  plomb  con- 
liste,  d'après  l'analyse  qui  en  a  été  faite  parle  docteur  Davy, 
en  25,78  chlore -H  plomb  745^2,  ou  4>5-H  i3. 

L'iodure  de  plomb  se  produit  aisément ,  en  chauffant  sts 
deux  constituans.  Il  est  d'une  belle  couleur  jaune.  Il  est 
précipité ,  lorsqu'on  verse  de  l'hydriodate  de  potasse  dan» 
une  dissolution  de  nitrate  de  plomb. 

Les  sek  de  plomb  ont  pour  base  le  protoxide  de  ce  métal , 
et  ils  se  distinguent  par  les  caractères  généraux  suivons  : 

1.  Ceux  de  ces  sels  qui  sont  solubles  dans  l'eau  ,^  donnent 
ordinairement  des  dissolutions  incolores,  qui  ont  une  saveur 
douceâtre  astringente. 

2.  Traités  au  chalumeau  sur  un  charbon ,  tous  ces  sels 
fournissent  un  bouton  de  plomb. 

5.  Le  ferro-prussiate  de  potasse  précipite  en  blanc  leurs 
dissolutions. 

4.  L'hydro-sulfate  de  potasse  y  occasionne  un  précipité  noir. 

5.  L'hydrogène  sulfuré  y  produit  aussi  un  précipité  noir. 

6.  Avec  l'acide  gallique  et  l'infusion  de  noix  de  galle,  le 
précipité  est  blanc. 

7.  Une  lame  de  zinc,  plongée' dans  les  dissolutions  de  sels 
de  plomb,  les  précipite  en  blanc  ou  en  plomb  métallique. 

Les  acides  attaquent,  pour  la  plupart,  le  plomb;  l'acide 
fulfurîque  n'a  point  d'action  sur  ce  métal ,  à-moins  qu'il  ne 
soit  concentré  et  bouillant;  il  se  dégage,  pendant  que  cette 
action  a  lieu,  du  gaz  acide  sulfureux,  et  Tacide  est  décom- 
,posé.  Si  la  distillation  est  poussée  jusqu'à  siccité ,  il  reste 
une  masse  blanche  saline,  dont  une  petite  portion,  soluble 
dans  l'eau ,  est  le  sulfate  de  plomb  ;  elle  fournit  des  cristaux. 
Le  résidu  de  la  masse  blanche  est  un  sulfate  de  plomb  iusO'- 
lubie.  Il  consiste  dans  5  acide  -H  14  protoxide. 
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L'acide  nitrique  af.it  fortement  sur  le  plomb. 

La  dissolution  du  plomb  dans  cet  acide  donne,  pai^  FéTa* 
poraliotj ,  des  cristaux  tétraèdres  qui  sont  blancs  ^  optiques , 
ayant  beaucoup  d^éclat,  et  d'une  pesanteur  spécifique  de 4-  Ht 
se  di9!K)lvcnt  dans  7,6  parties  d'eau  bouillante.  Ces  cristaux 
consistent  dans  6,;; 5  acide -h  i4  protoxidc,  ou  près  de  1  «HUr 

On  peut  former  un  sous-nitrate  de  plomb  en  écailles  per- 
lées, en  faisant  bouillir  dans  de  l'eau  des  poids  égaux  du 
nitrate  et  du  protoxide. 

Si  l'on  fait  bouillir  une  dissolution  de  10  parties  du  nitrate 
sur  7,8  parties  de  plomb  métallique ,  il  se  produit  un  sous- 
nitrite  de  plomb.  Si  le  métal  est  en  plus  grande  proportion , 
il  en  résulte  un  quadro-90us-nitrîte.  En  saturant  moitié  de 
l'oxide  du  sous -nitrite  arec  une  proportion  équivalente 
d'acide  sulfurique ,  il  y  a  formation  d'un  nitrite  neutre. 

L'acide  muriatique  agit  directement  sur  le  plomb ,  à  l'aide 
de  la  chaleur,  en  l'oxidant  et  dissolvant  partie  de  son  oxide. 

L'acide  acétique  dissout  le  plomb  et  ses  oxides ,  quoique 
probablement  l'accès  de  l'air  puisse  être  nécessaire  pour  qiie 
la  dissolution  du  métal  lui-même  dans  cet  acide  s'opère.  Le 
plomb  blanc  ou  céruse  se  prépare  en  roulant  en  spirale  des 
lames  de  plomb  ^  de  manière  à  ce  qu'il  reste  entf e  chaque 
rouleau  un  espace  d'environ  un  pouce  :  ces  pièces  de  plomb 
ainsi  roulées  sont  placées  verticalement  dans  des  pots  de 
terre ,  au  fond  desquels  est  du  bon  vinaigre.  Les  pots  étant 
recouverts ,  on  les  lient  pendant  long-temps  exposés  à  une 
douce  chaleur  dans  tm  bain  de  sable ,  ou  dans  une  couche 
de  fumier.  La  vapeur  du  vinaigre ,  aidée  par  la  tendance  du 
plomb  à  se  combiner  avec  l'oxigène  qui  est  présent ,  corrode 
le  plomb ,  et  en  convertit  la  portion  extérieure  en  une  sub* 
stance  blanche,  qui  s'en  détache  en  flocons  lorsqu'on  déroule 
le  plomb.'  On  traite  ainsi,  à  plusieurs  fois  répétées,  les  lames 
de  plomb ,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  entièrement  corrodées. 
La  céruse  est  le  seul  blanc  dont  on  fasse  usage  dans  les  pein- 
tu'res  à  l'huile.  Elle  est  communément  falsifiée  dans  le  corn- 
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merce  par  un  mélange  de  craie.  La  céruse  peut  être  facile- 

meot  dissoute  dans  Tacide  acétique  ;   et  cette  dissolution 

fournit  un  sel  cristallisable  que^  d'après  sa  saveur  sucrée ,  on 

ùf  pelle  sucre  de  plomb.  Cette  substance  est,  ainsi  que  toutes 

les  préparations  de  plomb ,  un  poison  mortel.  Le  sucre  de 

plomb  ordinaire  est  un  acétate ,  et  l'extrait  de  Goulard,  qui 

se  prépare  en  élisant  bouillir  de  la  lithafge  dans  (lu  rinaigre , 

est  un  sous-acétate.  Ce  sel  est  supérieur  à  l'autre  dans  son 

effet  de  coaguler  le  mucus.  Si  l'on  suspend  par  un  fil  de  lai- 

.       ton  ou  de  fer ,  ou  par  du  fil  ordinaire ,  un  morceau  de  zinc 

dans  un  mélange  d'eau  et  d'acétate  de  plomb,  ce  métal  sera 

rcTivifié,  et  formera  un  arbre  de  saturne. 

f,[  facétate  ou  sucre  de  plomb  cristallise  ordinairement  en 

,.  *       aiguilles  d'un  aspect  so  jeux.  Ce  sont  des  prismes  tétraèdres 

comprimés  av«c  sommets  dièdres.  So  pesanteur  spécifique 

. ,        est  de  2,545.  Il  est  soluble  dans  trois  fois  et  demie  son  poids 

^.       d'eau  froide  ,  çt  dans  un  peu  m^ins  de  ce  liquide  bouillant, 

^  I       Ses  parties  constituantes  sont ,  suivant  M.  Berz^us  :  acide 

î       26,96 -H  58,71  base  -H  14^32  eau. 

Le sous-acéCate  de  plomb  cristallbe  en  lames,  et  il  est  com- 
posé de  i3,23  acide -H  86,77  base,  ^"  ^^  *  atome -*- 3.  On  voit, 
dans  les  travaux  bien  dirigés  et  en  grand  d'excellent  sucr« 
de  plomb ,  de  M.  Mackintosh  et  de  M.«Ramsay,  à  Glascow, 
ce  sous-acétate  se  former  par  fois  en  gros  prismes  rhomboï- 
daux  aplatis,  que  le  D.'  Thomson  suppose  consister  dans  5 
atomes  d'oxide  de  plomb,  4  atomes  d'acîde  acétique, "^t  19 
atomes  d'eau  ;  tandis  qu*il  considéra  l'acétate  ordinaire, 
comme  étant  un  composé  de  1  atome  acide,  1  atome  oxide, 
et  3  atomes  d'eau.  Les  sulfure,  sulfate,  carbonate,  phos- 
4  phate,  arséniate  et  cbromate  de  plomb  se  trouvent  natifs,  et 
ih  sont  décrits  parmi  les  mikes  de  ce  métal. 

Lorsque  le  plomb  est  à  l'état  d'alliage  avec  son  poids  égal 
d'étain,  ou  peut-être  moins ,  le  vinaigre  n'a  plus  d'action  sur 
lui.  On  fait  emploi  d'acétate  et  de  sous-acétate  de  plomb  en 
4iftsolutioQ,  comme  applications  extérieures  de  ces  liqueurs 


•» 
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à  des  surfaces  enflammées  et  à  des  ulcères  scropliuleuï ,  et 
aussi  pour  laver  les* yeux.  Dans  quelques  cas  extrêmes  d'hé- 
morragie proYenant  des  poumons  et  viscères,  et  de  l'utérus, 
le  premier  de  ces  sels,  Tacétate  de  plomb  a  été  prescrit ,  mais 
rarement  et  en  très-petites  doses,  comme  corrugateur  ou 
astringent.  La  colique  des  peintres ,  et  ce  qui  résultait  autre- 
fois, dans  certaines  contrées  de  l'Angleterre,  de  l'emploi  du 
plomb  dans  les  pressoirs  à  cidre,  fout  connaître  l'effet  très- 
délétère  de  l'oxide  ou  des  sels  de  plomb,  lorsqu'ils  sont  habi-< 
tuellement  introduits  dans  le  système  par  les  plus  petites 
quantités  à-la-fois.  Cet  effet  a  fréquemment  produit  la  con- 
traction des  pouces,  la  paralysie  de  la  main,  ou  même  des 
extrémités.  L'usage  d'eaux  chargées  d'hydrogène  sulfuré ,  de 
laxatifs,  parmi  lesquels  ceux  avec  le  soufre,  de  l'huile  de 
castor,  du  sulfate  de  magnésie,  ou  du  calomel,  mériteraient 
la  préférence,  sont  les  remèdes  appropriés;  on  peut  aussi 
recourir  à  l'usage  du  mercure ,  aux  bains  chauds  d'eau  de 
mer ,  et  à  l'électricité. 

Des  marchands  de  vins  cherchent  quelquefois  i\  rendre 
plus  (ïoux  ou  sucrés,  au  moyen  de  la  lilharge  ou  de  sels  de 
plomb,  ceux  de  leurs  vins  qui  ont  de  la  verdeur  ou  de  l'ai- 
greur. Cette  adultération  délétère  peut  se  découvrir  par  de 
l'eau  imprégnée  d'hydrogène  sulfuré,  qui  précipite  le  plomb 
à  l'état  de  sulfure  d'un  brun  foncé.  On  peut  encore  se  servir 
à  cet  effet  de  sous-carbonate  d'ammoniaque ,  comme  d'un 
réactif  plus  sensible ,  qui  précipitera  le  plomb  à  l'état  d'un 
carbonate  blanc.  Ce  précipité  étarft  lavé  et  mis  en  digestion 
avec  de  l'eau  imprégnée  d'hydrogène  sulfuré ,  il  deviendra 
aussitôt  noir.  Si  l'on  chauffe  doucement  le  précipité  blanc , 
ta  couleur  passera  au  jaune,  et  en  le  traitant  alors  au  chalu- 
meau, sur  un  charbon,  il  donnera  un  globule  de  plomb.  Le 
chromate  de  potasie  donnera  lieu,  dans  les  dissolutions  de 
sels  de  plomb ,  à  un  précipité  pulvérulent  d'un  beau  jaune 
orangé.  Le  vin  de  Bourgogne  et  tous  ceux  de  nature  telle, 
qu'ils  contiennent  du  tartre,  ne  pourraient  pas  retenir  da 
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plomb  en  dissolution^  à  raison  de  Tinsolabilîté  du  tartrate 
de  ce  métal. 

Le  contre-poison  convenable  pour  une  dose  dangereuse 
de  sucre  de  plomb  est  une  dissolution  de  sel  d'Epsom ,  ou\ 
de  sel  de  Glauber,  ayalée  largement  :  Tune  ou  l'autre  de  ces 
dissolutions  convertit  instantanément  l'acétate  de  plomb 
rénéneux  dans  le  sulfate  inerte  et  innocent  de  ce  métal.  Le 
sulfure  de  potasse  y  si  prôné  par  Navier ,  au-lieu  d'être  un 
antidote  ,  agit  lui-même  comme  poison  sur  l'estomac. 

Les  builes  dissolvent  l'oxtde  de  plomb ,  s'épaississent  en 
prenant  de  la  consistance  ;  dans  cet  état^  on  les  emploie 
comme  formant  la  base  de  plâtres ,  de  ciment  y  pour  des 
ouvrages  dans  l'eau,  des  peintures,  etc. 

Le  soufre  dissout  aisément  le  plomb  par  To{e  sèche ,  et  il 
en  résulte  un  composé  cassant  d'un  gris  foncé  et  d'apparence 
brillante ,  qui  est  beaucoup  moins  fusible  que  le  plomb  lui- 
même  :  propriété  qui  est  commune  à  toutes  les  combinaisons 
du  soufre  avec  les  métaux  plus  fusibles. 

L'acide  phosphorique ,  chauffé  avec  du  chaii>on  et  du 
plomb,  devient  converti  en  phosphore,  qui  se  combine  avec 
le  métal.  Cette  combinaison  ne  diffère  pas  beaucoup  du 
plomb  ordinaire;  elle  est  malléable,  et  se  laissant  facilement 
couper  au  couteau;  mais  elle  perd  plus  promptement  son  bril- 
lant que  le  plomb  pur;  et  lorsqu'elle  est  fondue  au  chalumeau 
sur  du  charbon ,  le  phosphore  brûle  en  laissant  le  plomb. 

Si  l'on  fait  fondre  de  la  litharge  avec  du  sel  ordinaire,  ce 
sel  est  décomposé;  le  plomb  s'unit  avec  l'acide  muriatique, 
ît'l  et  forme  un  composé  jaune,  dont  on  fait  usage  comme  coor 
Ut  leur.  La  même  déeompositîon  n  Heu  par  la  yoie  humide',  en 
faisant  macérer  du  sel  commun  avec  de  k  litharge;  et  la  di«* 
(i^JI    lotutîon  contiendra  de  l'alcali  eaustiquev  '  •( 

oOj4  Le  plomb  s'unit  avec  la  plupart  des  méfaux.  L'Of^etl'ar- 
geot  sont  dissous  par  ce  métal  à  une  chaleur  légèrement 
't^t  roage.  Ces  métaux  sont,  dit^n,  rendus  cassans  l'un'  et 
l'autre  par  un  petit  mélange  de  plomb,  quoique  le.plombr 
Tome  IV.  »3 
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M'-même  fioiie  rendu  i^s  ductile  par  uae;p;etiie  -fuaQtiU  dV 
ou  d'argent.  Le  platine  forme  un  composé  caasaat  ayec  le 
l^omb:  oeluî^  s-amalgame  aT«c  le  mercure;  mais  alors  le 
plomb  se  «ëpore  du  merow^  par  ^'agitatjooj  &oui  la  fonne 
d'une  poudre  noire  Imp^lpabèe,  et  i(  y  a  eo-iï^iue-temp5 
aboorptiéB  d'ooig^e. 

Iltte  se  lonne  d'imou  du  ouirre  a?AC  le  plomb  ^  qu'àPaid^ 
d'ufie  forte  ctudeur^^Si  leplotub  a^ebauffé  au  poialdebauil- 
lir  et  de  Amrar^îl  diftsoiit  Iitt«$ttôt4e«  morceaux  de{îui?re  ^u'on 
jr)€itte.  Le  mélange)  veÛPoîdJ^eâtCASdaQl.  L'uaiondeoesdeux 
nétauxefii  d'<une  lîigèr^  r^mar^vMjsle;  çar^  en  ei^posant la 
BdéMdeâ  une  chaleur  n'cxeyéilvnt  pas  celle  ^  lagu^  le  plomb 
se  fond,  ce  métal  s'éooulepiteftfu'^ntjèreQaent  par  lui-même: 
ûe  procédé  s'appelle  liquatioi;   Ma  sosies  de  jplomb  plus 
grossières  ,  qui  doii?^  leur  propriété  4'^re  cassantes  et 
leur  teacture  grenue  kmn  mélange 4e  cmvve  ^  rej^ettent,  lors* 
qu'oQ  les  fait  iendro  à  nae  faible  ^cbaleui?)  g^^d  dernier  mét^ 
à  la  surface.  Le  fer  ne  «'tl&it  pas  ayecle^loilib,  taat  4}uec«s 
substances  coéser^ent  9  l'uoe  et  l'autTre  ,  ^eur  forme  métal- 
lique :  l'étain  s'unit  faeiletnenl:  aTeç  le  pic^b^  et  cette  unieo 
produit  im -composé  imaucoup  plus  fusîi4e  qua  le  plomb Jui- 
même,  et  dont,  pan  cette  raiisioo,  on  :£aîJ;<.eay>kû  com^f 
somdwpe  pour  le  plomb.  J>citK  fiâMrttes  dç  |>iomb  ,^l  une  partie 
d?étain  tement  un  alliage  plus  iusîM^  que-ckacun  de  l'un  ou 
de  V^mAre  de  oes -métaux  «mik.HGelf  alliage  est  ia  'S9^dure  des 
ptlombiers;  Le  bismuth*  se  j&ombine  .ai^n^ifint  aYieo  le  j^lomb^ 
eticette  uombinaison  >pn)duit  un  méi^l  >4'un  gfmin  serré  un, 
maïs  «rës*«cassao;t»  Un  mélange  defhuit)P^fti^>de  bismuth, 
oinq  partMs  de  plomba  etiiots  p^rMes  d'^ètain^  se  fond  à  ua 
degnè  et  chaAemr  qai  A'«st  ipafi  rSfUffisaful  ipour  laire  bouillir 
l'eau.  L'antimoine  forme  a¥to  le  fflomb  4|ci  aUXage  cassant. 
Le  nickel  y  lexcabak,  leTmaj^aèse  M  jeinnc  ne  s'unissent 
pas«76cie  plomb  par  ifusion. 

Tous  les  oxides  de  tplomb  sont  aisénâeat  revivifiés  par  la 
dialè|ir>et3le  carbone: 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


R08IBAGINE.  {ro^^ez  GBA.PHiTe.) 
PLUIE.  M.  Luke  How ai*d ,  que  Too  peut  regfirder  CQjq[>ine 
je  fl\i9  exact  de  dos  météorologistes  instruits  9  ^t  porté  à 
croire  que  la  pluie  est,  daps  p;re9q\ie  tous  les  cas,  le  résultat 
de  Taçtioa  électrique  qu'exercent  les  ^ufiges  les  pns  s^x  los 
autres.  Cette  idée  est  coufirmée  par  ^s  obserrMioo?  faites 
de  diverses  inaniére^  svtr  l'état  électrique  des  nuages  e(  d^  IfL 
flme;  et  \l  est  très-proJ)|^We  qu'^p  orage  gFea;^anfirire  Ve^t 
qu'un  déy,€;loppeare;nt  soudain  et  p^us  sensible  de  ces  énergies, 
pi,  d'^pi;és  l'ordre  po^rfait  qu'on  pb^eri^e  A  xl'auti:es  égards 
d^Qs  l'Univers,  doivent  ipcessfUZM;aeQt  agir  dans  le  silenœ 
i^oii^  le  bien  général. 

Daiis  la  /pr^£(^on   d^   n\i^e  ^nonç^t  une  avfir^se  ou 
ondée  {nimbais  ),  deu^  .qirconstaiiceç  doivent  ^tlirer  parti- 
culièrement l'attention;  l'étendue,  dws  «toy^^  les   ^reo- 
^'o?is,  des  o^^is^es  sjjpérieur^s  du  n^oge?  ju^îi'à  ce  qu'elles 
soient  deï;eçiu es,  coçftîpe  le  x^r^f^j,  une  cpwohe  uiwf(vme; 
et  le  mouv^meat  x^pide  Qt  la  diminutiai)  visible  du  cumu- 
I^s,  lorsqu'il  avwe  ^us  ce  sti;atvis.  I^es  cirri  (les  ir^nges 
^9si),  qv|i  s'étendent  3i   sç^vvept  de  la  qpqche  supérieure 
((t^  pnage  x^rs  Jle  haut,  >et  qpi  x«38€wbleot  à  des  Neveux 
eliéiÂssés  5  ont  bien  ^'apparepçe  ^e  CQndMCtfîur.s  temporaires 
4e  l'électricité  dévelopiW'P^r  )l'MaiQï^  subite  de  .très-petites 
^^Fticules.dey^eurdaps  c^Uesbepucpup  plus  grandes  qui 
^pxkent  la.pluie.  D'après  ppe  expérience  fftite  , par  iCayallp, 
av^ec  un  c^f-yplant  ^pleyé  avec  un  Al  conducteur  de  36o 
j)ie4sCepvirpp  iippjètres)  4e  4évelQppejiient.4iMîs  un  inter- 
ji5?^He  eptijeçiewt  ondée^^et  ipamA^^i  -eçiraîr  p^qdant  la  .pluie, 
il  par^t  que  Jes  .rniages  ^jjpérieurs  po$«édaieiit  axant  la  pluie 
rjél^q^ricMé  positive ,  laqvi^Ue^  à  rarrÂvée  d'un  ^rand  cumu^ 
^,  fitpUçé  à  upe  éleotriçité  négatî^ve  très-warquée,  qui 
cpn|j§^a,de  se  manifestef  ,peadaat  tpv^t  Je  tewps  qu'il  fut 
au-de^su^  4u  i^erf^volapt.  vÇela,  .«éAnmoiç^s ,  ne  doit  pas  nous 
poFte^r  il, conclure  que  le  ^;wwf<^«^  qui  amène  la  pluie  est  tou- 
jours électrisé  négativement,  puisque  le  mQm.e  effet  ppurjait 
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également  être  produit  par  un  cumulus  positif  s'uoissant  arec 
un  stratus  négatif.  Cependant  l'état  d'électricité  négative 
dans  lequel  se  trouvent  généralement  les  parties  les  plui 
basses  de  Tatmosphère  pendant  la  pluie  ^  et  les  îndicationi 
d^électricité  positive  que  donne  ordinairement  le  véritable 
^stratus,  rendent  cette  opinion  la  plus  probable.  Il  n'est  paà, 
néanmoins,  absolument  nécessaire  de  déterminer  les  diffé- 
rens  états  des  nuages  qui  apparaissent  pendant  la  pluie, 
puisque  l'on  peut  conclure  avec  assex  d'évidence ,  que  les 
nuages  formés  dans  les  différentes  parties  de  l'atmosphère 
agissent  les  uns  sur  les  autres ,  quand  ils  sont  amenés  assez 
près  9  de  manière  à  occasionner  leur  destruction  entière  ou 
partielle;  effet  que  l'on  ne  peut  attribuer  qu'à  ce  qu'ib  pos- 
sédaient d'avance,  on  qu'ils  acquièrent  dans  ce  mêofie  mo- 
ment les  électricités  opposées. 

On  peut  objecter,  dit  M.  Howard,  que  cette  explication 
t'applique  bien  mieux  au  cas  d'une  ondée  qu'à  oelui  de  pluie 
continuée,  pour  laquelle  elle  paraît  insuffisante.  Il  semblerait, 
néanmoins,  que  l'on  répondrait  à  cette  objection ,  si,  par  un 
moyen  quelconque ,  chaque  espèce  de  nuage  était  rétabli  ao 
fur  et  à  mesure  de  sa  destruction.  Or,  maintenant ,  c'est  un 
fait  bien  connu,  que  l'évaporation  de  la  surface  de  la  terre 
et  des  eaux  a* souvent  lieu,  et  continue  peudant  la  pluie,  et 
que,  par  conséquent,  elle  peut  alimenter  les  nuages  infé- 
rieurs, tandis  que  les  nuages  plus  élevés  le  sont  au  moyen 
de  la  quantité  de  vapeur  entraînée  parle  courant  supérieur, 
et  qui  se  précipite  continuellement  sous  formede  rosée,  ainsi 
que  cela  est  évident,  tant  par  l'apparence  trouble  de  l'at- 
mosphère dans  les  saisons  pluvieuses,  que  par  le  dépôt  abon-> 
dant  de  rosée  qui  se  forme  la  nuit  pendant  les  intervalles  de 
pluie.  On  ne  prétend  pas  d'ailleurs  qoe  l'électricité  joue 
aucun  rôle,  dans  la  production  du  phénomène,  que  comme 
agent  secondaire,  qui  modifie  l'effet  des  deux  grandes  ctusei 
prédisposantes  ,  savoir,  un  abaissement  de  température  et 
raffluence  de  la  vapeur.   . 
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Uw  Dalton,  qui  s'est  beaucoup  occupé  de  météorologie,  a 
la  demièrement ,  deyant  la  société  de  ManchesteF^  un  Mé- 
moire du  plus  haut  intérêt  9  sur  les  quantités  de  pluie  qui 
tombent  par  mois  et  par  année  en  differens  lieux,  déduites 
des  termes  moyens  des  observations  pendant  plusieurs 
années  (*).     ' 

ObseFvations  sur  la  théorie  de  la  pluie.  —  a  Chacun  doit 
avoir  remarqué  qu'il  existe  une  connetion  évidente  entre 
la  chaleur  et  la  vapeur  dans  l'atmosphère.  La  chaleur 
active  réraporation ,  et  contribue  à  maintenir  la  vapeur, 
dans  l'atmosphère ,  tandis  que  le  froid  la  précipite  ou  la* 
cofidensc.  Mais  ces  faits  n'expliquent  pas  suffisamment  le 
phénomène  de  la  pluie,  qui  est  aussi  souvent  accompagné» 
d'une  élévation  que  d'un  abaissement  de  la  température  de> 
l'atmosphère. 

»  Feu  le  D.'Hutton,  d'JËdimbourg,  fut,  je  crois,  le  premier 
qui  publia  des  notions  correctes  sur  la  cause  de  la  pluie 
(Voyez  Edimh.  Trans.,  vol^  X  et  II ,  et  Hutton's  Disserta-' 
tionSf  etc.  )  Sans  décider  si  la  vapeur  est  simplement  dilatée 
par  la  chaleur,  étendue  à  travers  l'atmosphère,  ou  chimique- 
ment combinée  avec  elle,  il  soutenait,  d'après  le»  phénomènes, 
que  la  quantité  de  vapeur  capable  d'être  maintenue  dans  l'air 
augmente  dans  up  rapport  plus  grand  que  la  température; 
et  de  là  il  conclut  habilement,  que  toutes  les  fois  que  deux 
Tolumes  d'air,  à  des  températures  différentes,  sont  mêlés 
ensemble,  chacun  d'.eux.  étaqt  préalablement  saturé  de 
Tapeur,  il  doit  s'ensuivre  une  précipitation  d'une  portion 


(*)  Cette  table  de  M.  Dalton,  que  donne  l'auteur,  et  qui  se  rapporte 
principalement  à  quelques  contrées  de  TAngleterre  et  de  PËcosse ,  ne 
m''a  pas  semblé  utile  à  présen.ter  iei.  Il  se  fait  régulièrement  à  TObser- 
"Vatoire  de  Paris ,  des  observations  météorologiques,  dont  le  résultat  est 
indiqué  en  France  pour  chaque  jour ,  qui  çst  présenté  par  récapitula- 
tion à  la  £n  de  chaque  mois,  et  par  moyennes  générales  des  observa- 
tioDs  du  mois»  (dfote du  Traducteur,) 
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de  ytpe^  9  en  coii^éqirenee  de  oe  qiie>  h  fèit^j^ratute 
moyenne  n'est  |^  capable  de  retenir  en  9trspëri«rMi  Id  qfûtfn^ 
lilé  moyenne  de  vapeur.  , 

»  Diaprés  cela,  ïacau^édé  >a  plufie  iw  to^e  paraft  pltiâ  dcVéfft' 
être  un  objet  de  doute.  ,8i  denimajKes  d*air,  de  feitt^éi^'^ 
turcs  inégales ,  viennent  A  être  mêlées  ensemble  par  les  coù- 
râfné  et  les  tents ,  K>irsqfi*clfés  sont  saftiiféès  de  tapierir,  il 
s'eilsaivra  fh'écipitatfon.  SI  les^  masses  d'aîr  soht  aû-dcssotfS 
du  [Joint  de  sattrr atf otif ,  (à  précîpîfatîoh  sera  itoonWi'e,  où 
même  nulle  ^  ^eïow  le  dttgrè.  En  otflrè ,  phorâ  Tartf  sfcra  chafutf  ^ 
plus  la  «Joawtité  ai  Hf^t  prédpitée  ^era  grande,  à  égâlif^ 
de  cîfconsffances.  Dé  là  tîértt  que  les  pluîë^  sont  plus  cansî- 
dérabtéecdans  l'été  qtffe  datts  ThiVè^,  et  dàtts  les  clinïaffs  cbaùdèf 
qtie  d»ns  les  cotitrées'  frdideà. 

V  Cherchons  maintenant  pourquoi  il  tombe  moins  dé  pliÛé 
dan»  les  six  premiers  mois  de  l'aimée  que  dans  les  sii  der- 
niers. La  quantité  totale  d'eau  cotitehue  ddhs  ratiiao><pBèiré, 
au  mois  de}atrTiér,estDr(îhiah'ememd'éhviron  dponceèy  aitfsî 
qu'il  paraît  d'après  la  téittpératiiré  de  là  rèséé ,  ^uî  marqué 
alors  o*  cent.  Or,  la  force  élastique  de  la  tapeur  à  cette  teth- 
pératore  est  de  o,a  d'un  poutîe  demerèuréj  ce  c|ùt  éqdîyaut  â 
2,8  ou  3  pouces  d'éati.  ta  température  de  là  rosée,  kd  kribiî^ 
de  Inîltet,  èét  ordinaitetoent  d'ètfiiron  i4à  i5*  fcètrt.  ^  corres- 
pondant à  0,$  d'un  pbticè  de  menîtfré,  éijuîtalant  à  ^policèii 
d*eau  ;  la  diffét-ettfcé  est  dotiè  de  4  pouces  d'ëau  ,  que  Tatmé- 
fj^bère  iWfntièrtt  aldré  de  pltis^uë  daris  lès  premiers  TÙob. 
Aln^i^ed  èuf^o^ant  qiie  dans  ces  dent  |iêriodès ,  lès  cônrani 
qui  mêlent  les  couches  d'air  soient  les  mêmes ,  il  devra  tom- 
ber, dans  la  première  période  de  l'année ,  4  pouces  d'eau  de 
fhôins  que  la  iûo;^ëhhè  ,  et  4  pouces  de  plus,  au  contraire, 
dans  la  seconde  période  ;  ce  qui  fait  entre  les  deux  époques 
une  différence  de  8  pouces,  et  s'accorde  à  très- peu  près^ 
avec  les  observations  précédentes  » . 

POISONS.  On  donne  ce  nom  è  des  substances  qui,  mi^5 
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on  coQtact  arec  de»  corps  TîraDS,  dérangent  hs  (t>»ctions 
yftales,  et  produisent  la  mort  par  une  aieti^m  qui  n'est  pas 
mécanique.  L'étude  de  h.  nature  de  ce»  substance»,  de  leur 
mode  d'action,  et  de  leur»  antidotes,  a  été  appelée  Ihxieo- 
logîe.  Les  poisons  ont  été  partagés  en  six  classes. 

I.  —  Poisons  corrosifs,  ou  escaro tiques» 

Onks  a  ainsi  nommés  ,  parce  qu'ordinairement  ils  irritent, 
enflamment  et  corrodent  le  tissu  animal  avec  lequel  on  les 
met  en  contact.  Leur  action  est,  en  général,  plus  vive  et 
plus  redoutable  que  celle  des.  autres  poisons.  Voici,  suivant 
M.  Orfila,  les  principaux  corps  de  cette  classe  : 

1.  Préparations  mercurieUes,  sublimé  corrosif,  oxide 
rouge  de  mercure,  turbith  minéral,  ou  sous-sulfate  jaune  de 
mercure ,  pernitrate  de  mercure ,  vapeurs  mercurieUes. 

2.  Préparations  arsenicales.  L'oxide  blanc  d'arsenic,  et 
ses  combinaisons  avec  les  sels  noànnés  arsénites,  l'aeide 
arseniqne  et  les  arséniates,  les  sulfures  {aune  et  rouge  d'ar- 
senic, Toxide  i^oir  d'arsenic,  ou  la  poudUB  tue-mouches. 

5.  Préparations  antimoniales.  Le  tartre  èmètique ,  ou 
crème  de  tartre  antimoniée ,  l'oxide  d' antimoine ,  le  kermès 
minéral ,  le  muriate  d'antimc^ne ,  et  le  vin  antimiMiîé. 

4-  Préparations  cuii^retises.  Le  Tert^de^grîs  >  l'acééite  de 
cuivre  ,  le  sulfate  de  cuivre,  le  nitrate  de  cuivre  et  le  ntfuriaîe 
de  cuivre ,  le  cuivre  ammoniacal ,  l'oxide  de  cuivre ,  les 
savons  cuivreux ,  ou  le  cuivre  dissous  par  les  graisses ,  et  les 
vins  ou  vinaigres  cuivreux. 

5.  Muriate  détain. 

^ràxidè  et  sulfaté  de  zène. 

7.  Nitrate  d'argent- 

S.  muriate  dor.  \     '     ' 

9.  Le  blanc  de  perle  ou  V oxide  de  bismuth,  et  le  soffs 
nitrate  dé  ce  métal. 

10.  Acides  concentrés ,  sulfurique,  nitrique,  pbospho- 
rique ,  muriatique ,  hydriodique ,  acétique ,  etc. 
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.11.  Alccdis  corrosifs.  La  potasse  pure  ou  sous-^carbonatce, 
la.^oude  et  ramiDoniaque. 

13.  Les  terres  caustUjfues,  la  chaux  et  la  baryte. 
i3.   Le  muriate  et  le  carbonate  de  baryte* 

14.  Le  verre  et  V émail  j  en  poudre, 
i5.  Les  cantharides. 

II.  —  Poisons  astringens, 
i .  Les  préparations  de  plomb,  telles  que  Tacétate,  le  car- 
bonate de  plomb  ,  les  yins  lithargiés ,  ou  adoucis  par  le 
plomb,  Teau  imprégnée  d'oxide  de  plomb,  les  alimens  pré- 
parés et  cuits  dans  des  vases  contenant  du  plomb.  Les  sirops 
clarifiés  ayec  le  sous-acétate  de  plomb ,  les  émanaticos  de 
plomb,  pu  émanations  saturnines. 

m.  —  Poisons  acres, 

1.  Les  ^^zz  :1e  chlore,  l'acide  muriatique,  l'acide  sulfu- 
reux, le  gaz  nitreux,  et  la  vapeur  nîtro-n^uriatique. 

2.  Jatropa^manihot  :  la  racine  fraîche  et  son  suc,  aycc 
lequel  on  prépare  le  cassave. 

5.  Le  ricin  indien,  ou  bois  des  Moluques, 

4  La  scammonée. 

5.  La  gomme^gutte  {gambogia  gutta  ). 

6.  Les  graines  de  palma-christi. 
V  7.  Velaterium. 

8.  La  coloquinte, 

9.  Les  racines  de  V ellébore  blanc, 

10.  Racines  de  V ellébore  noir, 

1 1.  Les  graines  de  la  staphysaigre. 

1 2.  Le  bois  et  le  fruit  de  rahouai,  arbre  à  noyau,  du  Brésil. 
i5.  Le  rhododendron  chrysanthum, 

i4-  Les  bulbes  du  colchique,  recueillies  dans  le  printemps 
et  dans  l'automne, 

i5.  Le_suc  laiteux  du  com^olvulus  aryensis,  liseron  des 
champs, 

16.  Uasclépias,         , 
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ly.  Uœnanihe  fistulosa  et  crocata. 

1$.  Quelques  espèces  de  clématites, . 

]  9.  L'anémone  pulsatilla, 

20.  Les  racines  de  l'aconit  tue-loup. 

21.  Les  racines  fraîches  de  l'arum  maculé. 

22.  Les  baies  et  Técorce  du  daphné  mezereum. 

23.  La  plante  et  les  émanations  mêmes  du  rhus  toxico- 


co 


fe 
aT 


4.  Les  racines  et  feuilles  de  Vatropa  maniiragora. 

5.  Le  datura  stramonium, 

6.  L^hjociamus  oxx  juscjuiame, 

7.  ^  La  lactuta  virosa  (  laitue  Tireuse  ) . 

8.  Laparisette  {Paris  cjuadrifolia)  ou  herbaparis. 

g.  Le  lauro  cerasus,  ou  laurier  cerise  et  acide  prussique. 

10.  Les  hdXes  àt  l'hyéble, 

1 1.  Les  graines  de  l'ervum  ervilia  (Ters  Erviliers  ). 
la.  Les  graines  du  latkyrus  cicera,  espèce  de  gesse. 
i3.   L'eau  distillée  des  amandes  amères, 

14.  Les  effluves  de  plusieurs  des  plantes  ci-dessus. 

V.  — •  Poisons  narcotico-dcres. 
1 ,  Le  gaz  acide  carlfoni^ue,  les  gaz  qui  se  dégagent  pondaii  l 
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la  combustion  du  cbarbdil^  et  de#  liiq^y^ttft  M  Dsraieiltalfén. 
a.  Le  mancenilier. 

3.  h^féve  de  Saint-Igncu:e, 

4.  Les  exhalaisons  et  le  sue  dé  ¥arht-pms&n  èît  if  itcaMry 
ou  de  Vupas-emHar, 

5.  Le  ticunos,  ^  poldcm  acnéHôAÎEi. 

6.  Certaine»  és|>èced  de  strychnos, 

7.  Toutes  les  plantes  lauro-cuasus. 

8.  La  bella-dona,  ou  vaotéltt  niorteile. 

9.  Ler  tûbàd.  . 

10.  Les  racines  de  la  hrfGifté  htanckc. 

n.  Les  racines  an  chœropAfilum  syh^esV^, 

12.  lie  €onium  macuèatum,  ou  grande  cigUë  faehetée. 

i5.  ^'œthusa  cynapium,  ou  petite  ciguë. 

14.  ha  ciciita  virosa,  , 

i5.  L'anagallis  arvensis  (mouron  des  champs). 

16.  La  mercunalis  prerettfds  [taéttutiale  tftaéé)* 

17.  IjSl  digitalis  purpurea  {à\^\idXt  ipéitv'pfèe)^  \ 

i8.  Les  e«tox  dîsJtîttées  et  leé  huîîc*  de  quèlques-tines  A;s 
plantes  ci-dessus. 

19.  Le  principe  odorant  de  quelques-unes  d'elles; 

20.  Le  in^ootam  de  1»  Gèrfamfe. 
31.   Le  camphre, 

22.  Le  cocculus  indiens  (lâèckjné-dtt-letant). 
25.  Plusieurs  espèces  de  champignons^  (  Vùy'e^  AGAAiCts 
et  BoL«tT&s.  ) 

24*  Le  se^dalé  cômutum  (ëev^lé  eoiftttt'); 

25.  Le  lolium  temulentum  {yvtme  des  Wé9>. 

26.  Le  siutti  latifolium  (  cherVî  â  là^ge  ftfOille). 

27.  Le  coriaria  myf^fotia  (rondon  à  feiiflfes  de  tayrûkt ). 

VI*  —  Poiéons  septiques  étpmtéfidns^ 

i.  Le  gaz  hydrogène  sulfuré, 

2.  lit%  émanations  putrides  dé  corps  nnimctux.   . 
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1  iéës  èfiuifés' éôntOgîéuses  tt  leâ  rhiasnt&s  peitilentieh. 

4.  téé  àttitriàuàc  vènimeUùè  :  ïa*  tijièré ,  lé  éëtptnt  à  àoh^ 
nettes,  ïe  sébfpiôYi,  le  chien  etttdg(é',  é<6. 

Je  tégtétié  qùê  f és  lîtoi fe»  de  cet  ôurrage  rt é  toe  piertiWWent 
pas  d^f  iùséi^ét  utié  vWé  èf^ètùitiqne  dû  mfôtié  rf'âtetî(*i  de* 
principales  siihêtUtiteé  ôohteiirfé^  <fatt.<  ce  balaflogtie.  J'àf  dooffé, 
aux  articles  AiT-riiiotirt: ,  Argent,  AtsÉvtCj  Curt*E,  SltscirMC, 
Ploîîb,  des  détails  a^sex  étettdus  sqr  Tes  effets  de  cc«  ptépa-- 
rations ,  et  sur  les  meilleures  rtléthodés  de  tes  confA'attré. 

Antidote  pour  les  poisons  végétaujc.  M,  Drapiez  a  reconnu, 
paf  de  nôtnbreuôieè  eipérî'enccte ,  que  fé  frtift  dxijei^itlea  écfr- 
difolia  (fétiilé  H  fèuitteà  en  dtettr  )  est  dti  antidote  tthi-^n^ 
sâùt  cort^ré  les  poisons  -^ki^èiàwiL,  Il  etûpoiicmrta  des  cfeîetrs 
arec  dû  ^huS  tolticîbdèttdfon,  de"  la  cig^ië  eft  de  la  ûoii  tortiî^ue  : 
tous  ceiif  qui  furent  abaîido'naés  à  Tàctlon  de  ces  porScms 
ràoururént;  taridis  ^ûe  ceut  duxi(ûef^  on  administra  le  fruît 
ci-dessus  indiqué  recouvrèrent  tous  la  santé  aprê^  xxtt^  6ôui*te 
incommbdité.  FoUr  récôntialtfe  si  cet  antidote  agirait  Aé  la 
même  lùanièi-e  étaùt  appltc^ûè  eîtélietil'erflèwt  à  'dès  plâîes 
dans  lesquelles  6n'  aVîlit  iûtfodult  le  pctison  Végétal,  il  prit 
deux  flèches  qui  avaient  été  plongées  daiis  le  SUC  du  fndttce- 
rallier,  et  il  blessa  légèretoènt  avec  ces  ilèdhes  deul  chats  ; 
sur  l'un  d'eux,  il  appliqua  un  cataplasme*  composé  du  fruit 
injèuillea  cordifolia,  tandis  qu'il  ne  donna  aucun  secours 
à  l'atitre.'  Le  pfemJet  n*en  éprouva  d'autre  inconlvénldilt  que 
celui  de  la  douleur  de  la  blessure  qfii  ne  tarda  pas  à  sef  giié#lF| 
iDais  le  second  ^  àù  bout  d'uti  temps  très-court  5  f^t  saisi  de 
convulsltStts  tiôletitës ,  au  ttiilieti  desquelles  il  miwhit.  Ce 
fruit  perd  ses  précieuses  qualités  au  bout  de  deux  ans  qu'il 
îi  été  cueilli. 

Suivant  lé  D.*  Chisholiii ,  le  sue  de  la  caùne  à  sucre  est  le 
ïxxeilleur  antidote  potfi^  ràfséûic. 

Le  D.'  Lyman  Spalding,  de  New- York,  a  annoncé,  dans 
'^n  opuscule,  avoir  reconnu,  il  y  a  plus  de  cîiiquanle  ans, 
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que  la  scuteltaria  latenflora ,  espèce  de  toque  ou  centaurée 
bleue  9  est  un  moyen  infaillible  pour  prévenir  et  guérir  Thy- 
drophobie,  par  suite  de  morsure  par  des  animaux  enragés. 
Il  Tant  mieux  l'appliquera  Tétat  de  poudre  sèche  que  fraîche. 
D*après  les  témoignages  de  plusieurs  médecins  américains  5 
cette  plante ,  que  Ton  n'a  point  encore  admise  en  Europe 
comme  médicament  dans  aucun  traité  de  matière  médicale, 
a  été  d*un  grand  secours  dans  plus  de  mille  cas ,  taot  dans 
l'espèce  humaine  que  parmi  les  animaux  (chien,  cochon  et 
bœuf).  PMLMag.  LVI,  p.  i5i. 

POLLEN.  C'est  la  matière  poudreuse  qui  s'échappe  des 
anthères  des  fleurs.  Le  pollen  du  dattier  paraît,  d'après,  lés 
expériences  de  Fourcroj  et  de  M.  Yauquelin,  se  rapprocher, 
par  sa  constitution,  des  substances  animales;  celui  du  noise- 
tier contient  du  tannin ,  de  la  résine ,  beaucoup  de  gluten  et 
un  peu  de  fibrine;  et  celui  de  la  tulipe  donna  à  M-  Grottbus» 
sur  a6  parties  : 

Albumine  végétale. ^  ......  .  ao>25 

Malate  de  chaux  avec  trace  de  malates  de  magnésie.     5,5o 

Acide  malique *  * 1,00 

Malate  d'ammoniaque.^ 

Matière  colorante.  .•>.... .  *  .     i>a5 

Salpêtre? )    ' 

26,00 

Le  D.'  John  a  nommé  pollénine,  le  principe  qui,,  dans  le 
pollen,  tient  le  milieu  entre  le  gluten  et  l'albumine. 

Ce  principe  est  jaune,  sans  saveur  ni  odeur,  insoluble  dans 
l'eau,  l'alcool,  l'éther,  la  graisse,  les  huiles  volatiles,  et  le 
pétrole. 

Il  brûle  avec  flamme.  Par  son  exposition  à  l'air,  il  pread 
promptement  l'odeur  et  la  saveur  du  fromage  ,  et  passe 
bientôt  à  l'état  putride ,  en  dégageant  de  l'ammoniaque.. 

POLYCHROiXE.    Matière  colorante  du  safran. 
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PORCELAINE.  La  plus  belle  et  la  plus  ûoe  de  toutes  les 
poteries  de  terre.  •' 

L'art  de  fabriquer  la  porcelaioeest  un  de  ceux  dans  lesquels 
r£urope  a  été  surpassée  par  les  nations  orientales.  Les  pre- 
mières porcelaines  que  l'on  yit  en  Europe  y  furent  apportées 
du  Japon  et  de  la  Chine.  La  blancheur ,  la  transparence,  la 
beauté,  la  propreté,  l'élégance,  et  même  la  magnificence 
de  cette  espèce  de  poterie,  qui  devint  bientôt  l'ornement  des 
tables  somptueuses,  ne  manqua  pas  d'exciter  l'admiration  et 
l'industrie  des  Européens. 

Le  Père  Entrecolles,  missionnaire  à  la  Chine ,  envoya  dans 
sa  patrie  une  description  sommaire  du  procédé  à  l'aide 4uquel 
les  habitans  de  ce  pays  fabriquaient  leur  porcelaine,  ainsi 
qu'une  petite  quantité  des  matières  qu'ils  faisaient  entrer 
dans  sa  composition.  Il  dit  que  Itts  Chinois  composaient  leurs 
porcelaines  de  deux  ingrédiens,  dont  l'un  est  une  pierre  dure 
ou  roche,  appelée  par  eux  pétunzé ,  qu'ils  réduisent  avec 
beaucoup  de  soin  en  poudre  extrêmement  fine;* et  l'autre, 
qu'ils  nomment  kaolin,  est  une  substance  terreuse  blanche > 
qu'ils  mêlent  intimement  avec  le  pétunzé  pulvérisé. 

Réaumur  examina  ces  deux  substances ,  et  les  ayant  expo- 
sées séparément  à  une  chaleur  violente,  il  découvrit  que  le 
pétunaé  s'était  fondu  sans  addition,  tandis  que  le  kaolin 
n'avait  présenté  aucun  signe  de  fusibilité.  Il  mêla  ensuite 
ces  matières ,  et  en  forma  des  gâteaux ,  qui ,  par  la  cuisson , 
furent  convertis  en  porcelaine  semblable  à  celle  de  la  Chine. 
{Ployez  Ràoun^  PiiUNzÉ^  Poterie.).        V 

PORCELAINE  DE  RÉAUMUR.  Réaumur  donna  au  verre 
les  qualités  de  la  porcelaine;  c'est-à-dire,  que  par  un  procédé 
de  cémentation ,  il  le  rendit  d'une  couleur  laiteuse ,  demî- 
transparent,  assez  dur  pour  faire  feu  avec  le  briquet,  infusible, 
et  d'un  grain  fibreux;  ce  procédé,  qu'il  fit  connaître,  n'est 
pas  d'une  exécution  difficile.  Le  verre  commun ,  tel  que  celui 
dont  on  fait  les  bouteilles  ordins^ires ,  réussiC  le  mieux.  On 
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enlerme  le  vase  de  verre  qued'on  Yout  coavcHkm  (^e-* 
laiDe  daos  un  étui  de  terre  cuite,  ou  gazette.  On  remplit 
enftuile  le  vaae  «t  la  gazette  arec  uo  céowmt  .cQiK^oaè  de 
parties  éga4es  éé  sebU  et  de  gyptie  ou  plÀtce  .puUéiisé;  OD 
«xposf  t^nsuîte  de  to^t  dans  ua  lonur  à  poitier  y  >ei  »oo  i&V  ^^ 
4e  .temp»  ««iffisaDt  pour  la  cuIsmmi  4e  la  potcirie  oriioaire; 
après  qupi  ie  T^se  se  rtrouye  ibrausfociné  ^an^  Aïoe  inatiire  fb 
Ja^Miure  de  cette  qui  vient  jd^ôtoe  déoâte. 

PORPHYRE.  C'est  unerochecoii]4>Q6éf[,  ojrAOtanebuaedam 
laquelle  sont  empâtéesles  àotnes  .panties  coostltiuates  jcOBtem" 
plaises.  Cette  base  est  <|iielquefois  la|ik»ceiungUeuse,  q^el-* 
^uefoks  lefhomsteia  ou  »pierce  de  «oome,  quelquefois  ie  feid- 
spalh-covipacte  ou  laj>ieine.depoîxy  la^credeperieetrob- 
sidienoe.  Les  parties  «lupâtées  sont  île  4)lu6ioainmuaénAaptle 
€eld-spath  etile  qoairtz^  ^ui  y  ^ont  jQcdinaliretaifiat  oristaUia^ 
^nne  manière  plus  ou  .moiiis  p|icf»tte ,  <Qe  qui  les  fait^quelque- 
<fois  parahre  'Çienus.  H  y  a,  isutvdnt  Al.iffi  eiiaw  9  deuxlorffla- 
4ions  distinotes  de  porf^yre  :  ie  ipoq]4iyce  Je  «plus  ancien  i$« 
rencontre-dans  le  gneiss,  ^en .couches  d^une ,^aode  éteodu^i 
-atiis(i'(jue  dans  le  sdiiste  «lioacé  et  le  soUiste  sagienx»  f  o^''^ 
Wair  en  Athoie>et  Slalnaœsdooh  9  il  j  a<un  tvèsHbtel  .eMQ^^ 
d^un  4it  de  ^biste  ^porpbycique  «daus  .du  .mica/J^a  SfiQOi^i^ 
fofmalion  de  porpbyve  est  beaucoup  plus  Jargeœeot^tflodv^J 
<4}e  oonsldtefirîiioipa]eiiieot.dans.du4>ûq>hym^pgtletti9^'^ 
dis  que  'la  première  iest«n  grande  partîje  oofpposée  de  poi^ 
phyre  hornstein  et  de  pospl]^i<<e  Xeldspalb. 

Le  porphyre  contient  quelquefois  des  dépôts  métalliques 
tonsidér^l^fij  en  filons.  lOn. y  tEou^ror,il'a9gent»  le  plomb, 
l'étain^  lecuii|re,.ieieret-lejmapganè»e:;.i|[iais,i5'«st  ^surtout 
dans  le  porphyre  :de  formation  plus  récente,.  conUPe  on  1^ 
remfarque^daiiis  lés  mine^  .de  Hongrie.  fLCiporphyre  QOli^>edi^ 
<se  rèHGont^4ânsLl'ile/^'AKi»Q'dt<^îBei;ta]ikeân  Èi^se» 

T0RTLA9C»  6S0N£  {iPiorreA  i^oaUmd).  iC!e6t  un 
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^  compacte  de  l'île  4e  Pârdand.  Le  cimeiit  eU  calcaire. 

POTASSE.  Substance  ordinairement  appelée  alcali  végé- 
IaI^  pacce  ^'elii^  s'obtient  .dans  un  .é.tat  impur  ^  par  Tioci- 
nération  de  végétaux.  C'est  le  deutoxide  hydraté  depota^siiaoï. 

Taiie  eu  jynoduit  salin  de  miUe  iwres   de  <:ertdres 
des  végétauœ  sm^^eéns  : 

Produits  salios. 

Trges<de  'blé  de  Turquie  ou  nwiïs.  i-gjS    livres. 

Tiges  de  fleurs  Kk  soleil '549 

Branches  de  'Vigne t62^6 

Ornae. 166,0 

BlH?. ;« 

Saule »ofl 

Chêde ^  .  iJi 

Tremble j6ji 

flêèie. .  .  • 2àg 

Sapin.     .....«.«.«..  t5Q 

Ji'oiigère^ 'Coupée  lenaoât.  ...  *i^>{*) 

Absiotlie. y^S 

Fumeterre 56o 

Eroyère. .  . it5    ^ildenheim. 

AÎrwau  a  fait  sur  cette  table  les  remarques  suivantes  : 
1.  Que  les  herbes,  en  général^  fournissent j)lus  de  cendres 
que  les  bois;  que  leurs  cendres  sont  plus  riches  en  sels,  et 
go^  ,  par  conséquent,  relativement  aux  sels  à  base  d'alcali 
reçétal,  tels  que  la  potasse ,  la  perlasse,  etc.,  l'Amérique, 
Trîçste,  non  plus  que  les  contrées  du  Nord,  n'ont  aucun 
ayant^ge  sur  l'Irlande. 

a.  Que  de  toutes  les  lierbes ,  la  fumeterre  est  celle  qui 
produit  le  plus  de  sel,  et  après  elle  l'absinthe.  Mais  si  l'on 
ne  considère  que  la  quantité  de  sel  dans  un  poids  donné  de 


^*)  a:^,  whv*i|^  \yil4enhjBin[i. 
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cendres,  celles  de  l'absinthe  sont  les  plus  richesi  LttrifbKUm 
Jibrineum,  espèce  de  trèfle ,  produit  aussi  plus  de  cendres  et 
de  sel  que  la  fougère. 

Kirwan  indique  le  procédé  suirant,  pour  obtenir  la  potasse 
et  la  perlasse  : 

1.  Il  faut  d'abord  couper  les  plantes  justement  avant 
qu'elles  ne  soient  montées  en  graines,  les  étendre,  les  bien 
sécher  et  les  nétoyer. 

2.  On  les  brûle  dans  l'intérieur  sur  une  grille,  et  Ton 
recueille ,  dans  une  caisse  ou  coffre ,  les  cendres  à  mesure 
qu'elles  sont  produites.  Si  Ton  y  aperçoit  du  charbon,  on 
doit  l'en  séparer  et  le  rejeter  dans  le  feu.  Si  les  herbes  qu'on 
brûle  sont  humides,  elles  fourniront  beaucoup  de  charbon. 
On  a  recommandé  de  brûler  les  herbes  à  feu  étouffé;  mais 
cette  méthode  est  très-mauvaise. 

3.  Les  cendres  doivent  ensuite  être  lessivées  avec  douze 
fois  leur  poids  d'eau  bouillante.  Une  goutte  de  dissolution  de 
sublimé  corrosif  fera  immédiatement  reconanître  quand  l'ean 
cesse  de  dissoudre  de  l'alcali.  La  matière  terreuse  qui  reste 
après  le  lavage  est,  dit-on,  un  très-bon  engrais  pour  les 
sols  argileux. 

.  4*  La  lessive  que  l'on  obtient  de  cette  manière  doit  être 
évaporée  jusqu'à  siccité  dans  des  vases  ou  pots  de  fer.  On 
doit  employer  au-moins  deux  ou  trois  de  ces  vases  à-la-fois , 
et  faire  passer  de  l'un  dans  l'autre  la  léssîire  à  mesure  qu'elle 
se  concentre  ;  par  ce  moyen ,  on  gagne  beaucoup  de  temps? 
car  les  lessives  faibles  s'évaporent  plus  rapidement  que  celles 
qui  sont  plus  fortes;  le  sel  que  l'on  obtient  ainsi  est  .d'Une 
couleur  foncée,  et  contient  beaucoup  de  matière  exlractire; 
et  comme  il  s'est  formé  dans  des  pots  de  fer,  jl  porte  le  nom 
de  potasse. 

5.  Le  sel  est  alors  porté  dans  un  fourneau  à  réverbère, 
dans  lequel  la  matière  extractive  est  torréfiée,  et  une  grande 
partie  de  l'eau  dégagée  ;  aussi  perd-il  généralement  de  lo 
A  i5  par  loo  de  son  poids.  Il  faut  avoir  particulièrement 
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8oiad'6iDp4^dier  que  le  sel  ne  se  fonde,  parce  qu'alors  la  ma-« 
tière  extracdve  ne  sera  pas  eotièrement  cousumée,  et  que  Fal- 
cali  formerait  ayec  les  parties  terreuses  une  union  telle,  qu'on 
auraitensuite  beaucoup  de  difficulté  à  le  faire  dissoudre.  Sorwan 
iosiste  sur  cette  précaution ,  parce  que  le  docteur  Lewis  et 
M.  Dosaie  ont,  par  inadyertance,  recommandé  le  contraire, 
le  sel  ainsi  purifié  est  appelé  perlasse ,  et  doit  être  le  même 
que  la  perlasse  de  Dantxick. 

Pour  obtenir  l'alcali  à  l'état  de  pureté ,  BerthoUet  recom- 
maïufe  d'éraporer  une  dissolution  de  potasse  rendue  caustique 
ea  la  faisant  bouillir  ayec  de  la  chaux  Tire,  jusqu'à  ce  qu'elle 
devienne  d'une  consistance  épaisse  ;,d'y  ajouter  alors  enyiron 
oo  poids  égal  d'alcool,  et  de  laisser  pendant  quelque  temps 
reposer  le  mélange  en  yaisseaux  clos.  Il  se  rassemblera  au 
fond  du  yase  un  peu  de  matière  solide  en  partie  cristallisée, 
att-4essufl  de  laquelle  sera  une  petite  quantité  d'un  liquide  de 
cj^fiur  foncée,  et  à  l'extrémité  'supérieure  du  yase  une 
autre  couche  plus  claire.  Cette  dernière  couche  de  liqueur  > 
après  ayoir  été  séparée  par  décantation,  doit  êtveéyaporée 
ripidem^t  au  bain  de jsable ,  dans  une  bassine  d'argent,  car 
la  potasse  corroderait  le  y  erre  ou  presque  tout  autre  yase  de 
métal.  Ayant  que  l'éyaporation  soit  très-ayancée ,  il  faut 
retirer  la  liqueur  de  dessus  le  feu ,  et  la  laisser  reposer  pen-> 
dant  qaelque  temps;  eUe  se  sépare  alors  d'elle-même  en 
^bix  parties.  La  partie  la  plus  légère  étant  alors  décan^ 
tée,  on  la  fiait  éyaporer  de  nouy^u  à  une  chaleur  yiye  ; 
et  en  l'abandonnant  ensuite  à  elle-même  en  yaisseaux  dos 
pendant  un  jour  ou  deux ,  elle  déposera  des  cristaux  tratis- 
parens  de  potasse  pure.  Si  l'on  pousse  l'éyaporation  de  la 
^jueur  jusqu'à  pellicule,  la  pc^sse  se  prendra  en  une  masse 
^ide  concriète  sans  cristallisation  régulière.  Dans  l'un  et 
l'autre  cas,  il  se  sépare  un- liquide  très-coloré,  qu'il  faut 
décanter,  et  ayoir  ensuite  soin  de  tenir  exactement  la  potasse 
aolide  à  l'abri  du  contact  de  l'air. 

line  dissolution  de  potasse .  parfaitement  pure  doit  rester 
Tome  ir.  14 
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transparente  quand  on  y  ajoute  de  Teau  de  chaux 9  ne  poiiift 
faire  effervescence  arec  Tacide  sulfurique  étendu ,  cl  ne  poînl 
donner  de  précipité  quand  on  j  fait  passer  à  travers  un  tube 
de  Tair  expiré  des  poumons. 

Pour  des  recherches  expérimentales ,  on  peut  se  procurer 
plus  aisément  de  la  potasse  pure  9  en  calcinant  de  la  crème 
de  tartre  dans  un  creuset  ^  dissolvant  le  résidu  dans  l'eau, 
filtrant  et  faisant  bouillir  avec  de  la  chaux  vive  ;  après  avoir 
laissé  déposer,  on  décante  la  liqueur  claire,  on  l'évaporé 
dans  une  capsule  d'argent  couverte,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait 
acquis  tlne  consistance  huileuse;  puis  on  la  coule  sur  une 
plaque  de  fer  bien  nette.  On  obtient  ainsi,  sans  emploi  d'aU 
cool ,  Mes  morceaux  d'hydrate  de  potasse  solide  parfaitement 
fpurs.  Il  faut  aussitôt  les  briser  en  petits  fragmens ,  et  les 
conserver  dans  un  flacon  bien  bouché. 

Comme  100  parties  de  sous -carbonate  de  potasse  équi- 
valent à  environ  70  parties  d'huile  de  vitriol  pure  et  concen- 
trée, si,  dans  un  tube  gradué ,  divisé  en  100  parties  égales, 
on  introduit  70  granames  d'acide,  et  qu'on  achève  de  rem- 
plir l'espace  restant  avec  de  l'eau ,  on  aura  de  certe  manière 
un  alcalimètre  pour  estimer  la  valeur  des  perlasses  du  com- 
merce, qui,  si  elles  sont  pures,  devront  exiger  par  la  neu- 
tralisation de  100  grammes,  100  divisions  du  liquide  couteau 
dans  le  tube.  Si  elles  ne  contiennent  que  6a  par  100  de  sous- 
carbonate  réel,  alors  les  100  grammes  n'exigeraient,  pour 
leur  saturation ,  que  60  dérisions ,  et  ainsi  de  suite.  Lorsqu'on 
emploie  l'alcalimètre  pour  évaluer  la  potasse  pure  ou  absolue, 
telle  qu'elle  se  trouve  dans  le  nitre,  il  faut  alors  mettre  dan» 
le  tube  gradué  10a  grammes  d'huile  de  vitriol  pure,  et  ache- 
ver de  le  remplir  d'eau  comme  ci-devant.< 

L'hydrate  de  potasse  obtenu  par  les  procédés  qu'on  vient  de 
décrire,  est  solide,  blanc  et  extrêmement  caustique.  En  pet/te 
quantité,  il  fait  passer  au  vert  la  couleur  pourpre  de  violettes 
et  l'infusion  de  chou  rouge  ;  il  ramène  au  bleu  la  couleur  du 
tourne-soi  rougie  par  un  acide ,  et  au  brun  rougeâtre  le  |aunft 
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âé  Cûi^cùina.  Il  attire  rapidement  rhuœidité  de  l'atmosphère^ 
et  se  résout  alors  en  Thuile  de  XaLtXveper  deliquium  des  anciens 
chimistes  5  nom  que  <;^pendant  ils  donnaient  également  au 
sous-carbonate  tombé  en  déliquescence.  L'hydrate  de  potasse, 
traité  par  le  charbon  à  la  chaleur  d'un  rouge  cerise,  donne 
naissance  à  de  l'hydrogène  carburé  et  à  un  sous-carbonate 
alcalin  ;  mais  à  une  ten^pérature  approchant  de  la  chaleur 
blanche,  il  se  forme  de  l'hydrogène  carburé,  de  l'oxide  de 
carbone,  et  du  potassium.  Plusieurs  métaux  décomposent 
l'hydrate  de  potasse ,  à  l'aide  de  la  chaleur,  et  en  particulier 
le  potassium^  le  sodium  et  le  fer.  L'hydrate  de  potasse  fondu 
consiste  dans  5,95  deutoxide  de  potassium,  -H  1,1 25  eau 
=  7,075,  ce  qui  sera  par  conséquent  son  nombre  équiva- 
lent. On  l'emploie  en  chirurgie  comme  cautère  potentiel 
pour  former  des  escarres  ;  et  en  médecine ,  il  était  ancienne- 
ment administré  étendu  avec  du  bouillon,  comme  lithon^ 
triptique.  On  en  fait  un  très-grand  usage  en  chimie  >  soit 
dans  les  manufactures ,  soit  comme  réactif  pour  les  analyses. 
Il  forme  la  base  de  tous  les  savons  mous  ordinaires.  La 
potasse  liquide  est  susceptible  de  dissoudre  les  oxides  des 
métaux  suivans  :  plomb,  étain,  nickel,  arsenic,  cobalt, 
manganèse,  zijd  antimoine,  tellure,  tlingstène,  molybdène. 
Pour  le  sulfure  de  potasse ,  voyez  Soufbe. 

POTASSIUM.  Si  l'on  place  dn  morceau  mince  d'hydrate 
de  potasse  solide  entre  deux  disques  de  platine  en  commu- 
nication avec  les  extrémités  d'un  appareil  yoltaïque  de  deux 
cents  doubles  plaques  de  quatre  pouces  carrés,  il  ne  tardera 
pas  à  entrer  on  fusion  ;  l'oxigène  se  séparera  au  pôle  positif,  et 
de  petits  globules  métalliques  apparaîtront  à  lu  surface  néga- 
tive :  ces  globules  constituent  le  potassium ,  métal  merveil- 
leux, dont  la  connaissance  fut  révélée  au  monde  par  sir 
H.  Davy,  en  octobre  1807. 

Si  l'on  fait  chauffer  jusqu'au  blanc  des  tournures  de  fer 
dans  un  canon  de  fusil  recourbé,  et  qu'on  fasse  arriver  len- 
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tement  en  contact  ayec  ces  toaroures^  toyt  accès  de  l'air  éfaot 
exclus,  de  1^  ppla*^  pure  fopdae,  il  ^e  prj54HJrad^  pp^s- 
9iuin,  qui  se  va^^^mbkt^  daps  la  furfiii  ffojude  du  tiA^' 
Cette  méthode,  pour  se  procurer  Içpot^^sium»  fut  décpu- 
terte  par  MAf.  Gay-|Lu$i^ac  et.Th^^rd^  ç^  iSo8.  On  pçuf 
encore  Tobtenir,  en  xîhaugant  au  rouj^e  de  }a  potage  aT^  4m. 
charbon,  ainsi  que  le  fit  yoir  Guraudan  cette  mèw^  api^e. 

he  potassium  jouit  de  propriétés  Irès-ext^aordinaifes.  (l 
est  plus  léger  que  Teau  ;  sa  pesanteur  spécifique  çst  m,3Q$  > 
çeUe  de  Teau  étant  1,0.  A  la  température  pidin^re,  il  e^t 
solide,  mou,  et  peut  être  facii^Bme^t  moulé  entre  les  d^i^ts, 
A ^5*  centigrades f  il  entre  en  fusion;  et  à  une  chaleur  iin 
peu  au-dessous  du  roug«,  il  s'éléTe  en  rapeur.  Il  est  parfai- 
tement  opaque.  RéoQmuiïent  coupé ,  sa  couleur  i^st  d'w» 
blanc  éclatant,  coipme  celle  de  Targ^nt;  mais  il  se  termi 
promptemenit  à  Tair.  Pourie  conserrer  3ana  alt^atioi^»  U 
&ut  l'enfermer  dans  de  petites  fioles ,  et  le  recouvrir  d'huîiii 
de^nfipbte  bien  pure.  Jms  potassium  est  cooductewr  4e  l'élec- 
tricité, comme  les  métau^c  ordinaiires.  Lorsqu'on  le  jette  sur 
de  l'eau,  il  agit  ayec  J^ejauooup  de  violence,  et  na^  à  la  aur* 
&ae,  enbrOiant  avec  une  Mie  flanune  d'un  rouge  vif  m^ 
de  violet.  L'eau  est  alors  convertie  en  uq||dissolution  dA 
potasse  pure.  Chauffé  aM>dérément  À  l'air,  le  potassium  $'en<i 
flamme,  brûle  aveC  une  lumière  rouge,  et  exhale  des  fumées 
alcalines.  Placé  dans  du  chl^e,  il  brûle  spontanément  ayec 
un  grand  éclat. 

Le  potassium  agit  très-promptement  snr.tousles  corpsfluÂdos 
qui  contiennent  de  l'eau,  ou  beaucoup  d'oxijgène,  ou  du  cMore; 
et  d'après  ses  forces  générales  de  combinaison  cbimji^e,  di> 
l'illustre  auteur  de  sa  découverte,  il  peut  être  comparé  à 
l'alkuhest,  ou  dissolvant  universel,  im^gi^é  par  les  alchimistes. 

Le  potassium  se  con^jpe  avec  l'oxigène  en  différeAtei 
proportions.  Quand  on  le  chauffe  doucement  dans  l'air  prdi^ 
naire  ou  dans  l'oxigène  5  le  résultat  de  sa  combustion  est  noe 
substance  fusible  de  couleur  orangé^  Pour  ic^f^ue  gr.%ia  4^5 
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milUçratùiâes  )  du  métal  consumé  5  il  y  a  énfiron  1  •^**  û% 
pouce  cubé  (euviron  aS  centimètres  cubes)  d'oxigène  coti« 
deoeé.  Pour  que  Texpérience  soit  faite  ayec  Soin ,  il  faut  brû* 
1er  le  métal  dans  une  capsule  de  platine  ^  et  le  recouvrir 
d'utte  ëouëhiâ  de  tnuriatie  de  potasse  fondu. 

La  isubstànce  produite  par  la  combustion  dtl  potassium  à 
une  basse  température  fut  observée,  pour  la  première  fois,  en 
octobre  1807,  par  sir  H.  Davy,  qui  la  supposa  être  le  pro- 
toxide;  mais  MM.  Gay-Lussacet  Thénard  Qrent  voir,  en  1 810^ 
que  c'était  en  réalité  le  deutoxide  ou  peroxide.  Quand  on 
Ife  projette  dans  l'eau,  il  se  dégage  de  l'oxîgènc,  et  il  eu 
résalte  une  dissolution  du  protoxîde  formant  de  la  potassé 
ordinaire  aqueuse.  Fondu  et  tois  en  contact  avec  des  corps 
Combustibles ,  il  les  brûle  tivement  par  son  excès  d'oxigène 
Chauffe  dans  de  l'acide  carbonique,  il  se  dégage  de  l'oxi-^ 
gèhe,  et  il  se  forme  du  sous-carbonate  de  potdssè  ordinaire. 

Lorsqu'on  le  chautfe  très-fortement  sur  du  platine,  t'oxi*- 
gèûé  est  chassé  sôus  forme  de  gaz,  et  il  reste  une  substance  dif- 
iîcîlement  fusible,  de  couleur  grise,  à  cassure  "vitreuse,  qui  se 
dissout  dans  l'eau  sans  effervescence ,  niais  avec  dégagement 
abondant  de  chaleur;  il  se  produit  alors  de  là  potasse  liquide. 
La  substance  solide  ci-dessus ,  calcinée ,  n*èst  autre  chose 
gue  du  protoxide  de  potassium,  qui  est  transfornàé  en  potasse 
pute  par  sa  combinaison  avecùné  quantité  d'eau  convenable. 
Lorsqu'on  produit  du  potassium  par  calcination  avec  des 
tournures  de  fer  et  de  là  potasse ,  îl  se  dégage  beaucoup 
d'hydrogène  provenant  de  l'eaù  de  l'hydrate ,  tandis  que  le 
fer  8'oxide  aux  dépens  de  l'ôxigène  qui  reste.  En  chauffant 
ensemble  de  l'hydrate  de  potasse  pur  et  de  l'acide  borique, 
3ÎrH.  Davy  obtint,  de  100  parties  de  l'alcali  solide,  de  17  à 
t8  parties  d'eàu. 

On  peut  aussi  obtenir  le  protoxide  de  potassium,  en  faisant 
agît-  sur  ce  métal  une  très-petite  quaatité  d'eau,  ou  en  le  chauf- 
fant arec  de  la  potasse  fondiie.  La  proportion  d'oxigène  con- 
tenue dans  le  protoxîde  est  déterminée  par  son  action  du  potas- 
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«ium  sur  Veau.  8  grains  (o,5i8)de  potassium  produisent,  en 
décomposant  l'eau,  environ  9  i  pouces  cubes  (i55centi-i 
mètres  cubes  )  de  gaz  hydrogène ,  ce  qui  exige  que  le  métal 

«cent.  cab. 

ait  fixé  4  i  pouces  cubes  (enyiron  77,a5)  de  gaz  oxigène.  Mais. 
comme  100  pouces  cubes(i638  centim.  cub.)d'oxigène  pèsent 

grun.  cent.  cub.  sram.  gnun. 

2,1949  77525  pèseront  0,104.  Aipsi  0,62a  duprotoxide  con- 

grani. 

tiendront  o,5i8  de  métal;  et,   par  conséquent,  100  doivent 

gram.  , 

contenir  83,25  métal -h  16,75  oxigène.  Diaprés  ces  données, 
on  obtient  4^969  pour  le  nombrç  proportionnel  du  potassium^ 
et  5,969  pour  celui  du  protoxide.  Sir  H.  Dary  adopte  76 
pour  le  nombre  représentant  le  pota^ssium  dans  récheile  où 
Toxigène  est  5o. 

Lorsqu'on  chauiTe  forteoient  le  potassium  dans  une  petite 
quantité  d'air  commun,  dent  l'oxîgène  est  insuffisant  pour 
sa  conversion  en  potasse,  il  se  produit  une  substance  de  cou- 
leur grisâtre,  qui,  projetée  dans  de  l'eau,  fait  effervescence 
saus  s'enflammer.  On  doute  si  c'est  un  mélange  du  protoxide 
et  de  potassium,  pu  si  c'est  une  combinaisoa  du  pojtassium 
avec  une  quantité  d'oxigène  moindre  que  celle  qi;^i  existe  dans 
le  protoxide.  Dans  cette  dernière  hypothèse,  ce  serait  un 
sous-oxide  consistant  en  deux  proportions  de  potassium 
=:  10 -H  1  d'oxigène  z=  i. 

Quand  on  introduit  dans  du  chlore  des  morceaux  milices 
de  potassium,  ils  y  brûlent  avec  beaucoup  d'éclat;  et  quand 
on  fait  agir  le  potassium  sur  du  chlorure  de  soufre,  il  y  a  explo- 
sion. L'«ttraction  du  chlore  pour  le  potassium  estbeaucojjp  plus 
forte  que  celle  de  l'oxigène  pour  ce  métal.  Le  chlore  décoai-. 
pose  immédiatement  l'un  et  l'antre  des  oxides  de  potassium; 
avec  formation  d'un  chlorure  ûxe^  et  dégagement  d'oxigèoc. 

La  combinaison  du  potassium  et  du  chlore  forme  la  sub-. 
stance  improprement  appelée  muriate  de  potasije,  et  qui, 
^an^les  cas  ordinaires,  est  formée,  lorsqu'on  verse  jusqu'il 
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nburation,  de  l'acide  muriatique  liquide  dans  une  dissolution 
de  potasse,  et  qu'après  ayoir  évaporé  le  liquide  jusqu'à  sic- 
cité  ,,  on  chauffé  au  rouge  le  résidu  solide.  Ici  l'hjdrogène  de 
Vacidc  s'unit  à  l'oxigène  de  l'alcali  pour  fqrmér  de  l'eau  qui 
est  exhalée,  tandis  que  le  chlore  restant  se  combine  ayeo 
le  potassium.  Ce  chlorure  consiste  en  5  potassium  *H  4?^ 
chlore. 

Le  potassium  se  combine  ayec  l'hydrogène ,  et  donne  lien 
à  formation  d'hydrogène  potassié ,  gaz  spontanément  inflam- 
mable, qui  fut  découvert  par  hasard  dans  l'expérience  de  la 
production  du  potassium  dans  un  canon  de  fusil.  MM.  Gay- 
Lussac  et  Thénard  décrivent  encore  un  composé  solide  des 
mêmes  élémens,  et  qu'ib  appellent  hydrure  de  potassium.  Il 
se  forme  quand  on  chauffe  pendant  très-long-temps  le  métal 
dans  le  gaz,  à  une  température  justement  au-dessous  du 
rouge  :  e'est,  suivant  ces  chimistes,  un  solide  grisâtre,  qui 

I  abandonne  son  hydrogène  quand  on  le  met  en  contact  avec 

du  mercure. 
Lorsqu'on  chauffe  ensemble  le  potassium  et  le  soufre^  ils. 
t  se  combinent  avec  beaucoup  d'énergie,  et  avec  dégagement 

de  chaleur  et  de  lumière ,  même  dans  le  vide*  Le  sulfure  de 
potassium  qui  en  résulte  est  de  couleur  d'un  g^s  foncé.  Il 
agit  avec  beaucoup  d'énergie  sur  l'eau,  en  produisant  de 
l'hydrogène  sulfuré;  et  chauffé  dans  l'air,  il  brûle  avec  beau- 
coup d'éclat,  et  se  transforme  e»  sulfate  de  potasse.  Il  con- 
siste, d'après  les  expériences  de  dr  H.  Davy,  dans  a  soufre  -ï^  S 
^  potassium.  Le  potassium  a  une  si  forte   attraction  pour  le 

,  [■  soufre^  qu'il  l'enlève  rapidement  à  l'hydrogène.  Si  l'on 
,^  f  chauffe  ce  métal  dans  le  gaz  hydrogène  sulfuré ,  il  prend  feu 
et  brûle  avec  beaucoup  d'éclat  ;  il  se  produit  du  sulfure  de 
à  potassium,  et  l'hydrogène  est  mis  en  liberté  à  l'étal  de  pureté. 
I  Le  phosphore  et  le  potassium  s'unissent  avec  dégagement 

■  de   lumière;    mais  l'action  mutuelle   est  moins  énergique 

'*         que  dans  la  formation  du  composé  précédent.  Xe  phosphure 
à»  potas^^iuip ,  dans  sa  forme  ordinaire,  est  une  substanca 
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de  couleur  chocolat  fbiicé;  mais  quand  ou.  le  chanflè  ayeo 
UQ  grand  e^cès  de  potassium ,  il  acquiert  une  couleur  gris 
foncé,  avec  \in  éclat  d^nsidéràblè.  Il  est  probable ,  d'après 
cela  f  que  le  phosphore  et  le  potassium  sont  susceptibles  de 
s'unir  en  deux  proportions.  Le  phçsphure  de  potassium  brûle 
ayec  un  grand  éclat  quand  il  est  exposé  à  l'air  ;  et  lorsqu'on 
le  jette  dans  de  Teau,  il/  produit  une  explosion  due  au  dégor- 
gement subit  de  Thydrogène  phosphuré. 

Du  charbon  que  Ton  a  fortement  chauffé  eh  contact  arec 
du  potassium I  fait  effer?escence  dans  l'eau,  et  la  rend  alca- 
line, quoiqu'on  ait  préalablement  exposé'  ce  charbon  à  une 
chaleur  capable  de  Tolatiliser  le  potassium  ;  d'où  il  résulte , 
qu'il  existe  probablement  un  composé  de  ces  çkux  corps , 
formé  par  une  faible  attraction. 

De  toutes  les  substances  connues ,  le  potassium  est  celle 
qui  a  la  plus  forte  attraction  pour  l'oxigène  ;  et  il  cohdetise 
ce  corps  ayec  uùe  telle  énergie ,  que  les  bxides  de  potassium 
sont  plus  denses  que  le  métal  lui-même.  Sir  H.  Dayy  et 
MM.  Ga7«-Lus8aci  et  Thénard  l'ont  employé  habilement  pour 
découvrir  la  présence  de  l'oxigè ne  dans  les  corps.  Un  Cer- 
tain nombre  de  substances  qui  ne  pourraient  être  décont- 
posées  par  d'autres  réactifs  chimiques ,  le  sont  aisément  pai; 
lé  potassium.  Eléments  qf  Chemical  PhiL  by.  sir  H.  Davy. 

POTÉE  D'ÉTAIN.  Ce  qu'on  appelle  ainsi  est  un  métal 
HGompoâé,  dont  la  base  est  l'étain.  La  meilleure  sorte  de 
cette  composition  métallique  consiste  dans  de  l'étain  allié 
ayec  un  vingtième  ou  moins  de  cuiyre  ou  autres  métaux, 
tels  que  le  plomb ^  le  zinc,  le  bismuth  et  l'antimoine ,  que 
rexpérience  des  ouvriers  a  fait  juger  être  les  plus  propres  à 
rendi-e  l'étain  plus  parfait,  sous  les  rapporta  de  sa  dureté  et 
de  sa  couleur.  Il  y  a  trois  sortes  de  potée  d*étain ,  4istin- 
guées  par  les  noms  de  potée  en  plaque  ou  plançe ,  de  potée 
en  grilles  ou.  treillis,  et  potée  de  claire  soudure.  On  em- 
ployait beaucoup  autrefois  la  première  pour  la  vaisselle 
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d'éfiim;  c'est  avec  la  seconde  que  l'on  fabrique,  en  Angle- 
tcrre,  les  quarts,  pints  et  autres  mesures  pour  la  bière;  et 
IW  fait,  ayec  la  troisième ,  les  tnesures  pour  le  vin  et  les 
grands  vaisseaux. 

La  potée  d'étaîn  de  la  meilleure  espèce  consiste  dan«  dix- 
sept  parties  d'antimoine  sur  cent  parties  d'étain  ;  mais,  en 
France,  on  ajoute  à  cet  alliage  peu  de  cuivre.  On  compose 
un  métal  ayant  l'apparence  d'argent  très-fin ,  avec  cent  par- 
ties d'étain,  huit  parties  d'antimoine,  une  partie  de  bismuth 
et  quatre  parties  de  cuivre.  La  potée  de  la  trl^isième  espèce, 
au  contraire ,  en  comparant  sa  pesanteur  spécifique  à  celles 
des  mélanges  d'étain  et  de  plomb ,  doit  contenir  au-delà  du 
cioquièQie  de  spn  poids  de  plomb. 

POTERIE.  L'art  de  fabriquer  la  poterie  se  lie  intimement 
à  la  chimie,  non-seulement  par  le  grand  usage  que  les  chi- 
mistes font  de  vaisseaux  de  terre ,  mais  encore,  parce  que 
tous  les  procédés  de  cet  art,  et  les  moyens  de  le  perfec- 
tioiiner,  sont  dépendans  de  la  chimie. 

D'après  le  t).'  Watson,  le  procédé  qu'on  emploie  pour 
fabriquer  la  poterie  est  le  suivant  : 

On  agite  pendant  long-temps,  dans  l'eau  ,  de  l'argile  à 
terre  de  pipe  du  Dorsetshire.  Par  ce  moyen ,  les  parties  les 
plus  fines  de  l'argile  restent  en  suspension  dans  l'eau,  tandis 
que  le  sable  grossier  et  les  autres  impuretés  tombent  au  fond. 
On  purifie  le  liquide  épais  qui  en  résulte,  et  qui  consiste  dans 
de  l'eau  et  les  parties  les  plus  fines  de  l'argile ,  en  le  faisant 
passer  à  travers  dés  taftbis  de  crin  et  de  linon  de  dififérens 
degrés  de  finesse.  Après  quoi  on  le  mêle  en  proportions  di- 
versies  pour  les  différentes  espèces  de  poteries ,  avec  une  autre 
liqueur,  ayant  autant  que  possible  la  môme  densité,  et  con- 
sistant dans  des  cailloux  calcinés,  broyés  et  tenus  en  vSuspen- 
sion  dans  l'eau.  On  fait  alors  sécher  ce  mélange  dans  un  four; 
et  aprèô^  l'avoir  battu  jusqu'à  ce  qu'il  ait  pris  assez  de  corps , 
il  devient  propre  à -être  façonné  au  tour,  en  assiettes,  plats. 
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bols 5  etc.  Lorsque  la  poterie  ainsi  préparée  est  bonne  à  être 
portée  au  four,  pour  être  cuite ,  on  place  les  différentes 
pièces  dans  les  étuits  d'argfîle,  nommés  gazettes,  queron 
empile  les  unes  sur  les  autres  dans  le  dôme  du  fourneau.  On 
allume  alors  le  feu  ;  et  lorsque  la  poterie  a  acqtris  la  con- 
sistance convenable ,  ce  qui  a  lieu  au  bout  de  quarante-huit 
heures  environ,  on  lui  applique  une  couverte  au  moyen  de 
sel  marin.  On  jette  le  sel  dans  le  fourneau ,  à  travers  plusieurs 
trous  pratiqués  à  sa  partie  supérieure.  La  chaleur  du  four- 
neau convertit  aussitôt  le  sel  en  une  vq>eur  épaisse,  qui,  se 
répandant  et  circulant  dans  tout  Tintérieur  du  fourneau, 
pénètre  dans  les  gazettes  à  travers  des  trous  faits  dans  leurs 
côtés  (  leur  ouverture  supérieure  e^t  fermée  pour  eiçpêcher 
le  sel  do  tomber  sur  la  poterie);  et  le  sel,  en  s'attachant  à 
la  surface  de  la  poterie,  forme  cette  couche  vitreuse  que 
l'on  appelle  sa  couverte. 

La  poterie  jaune,  ou  poterie  de  la  reine,  se  fait  avec  les 
mêmes  matériaux  que  la  poterie  de  caillou;  .mais  la  propor- 
tion dans  laquelle  les  matériaux  sont  mêlés  n'est  pas  la  mênoe^ 
et  la  couverte  ne  se  donne  pas  de  la  même  manière*  La  poterie 
de  caillou  est  généralement  fabriquée  avec  4  mesures  de 
caillou  en  suspension  liquide,  18  mesures  d'argile  liquide  ; 
tandis  que  ,  pour  la  poterie  jaune ,  la  proportion  d'argile  est 
plue  grande.  Dans  quelques  manufactures,  on  mêle  20,  et  dans 
d'autres  a4  mesures  d'argile  avec  4  mesures  de  caillou.  Ces 
proportions,  converties  en  poids  des  matériaux,  donœraiexit 
probablement,  pour  la  poterie  de  caillou,  environ  5<m>  d'ar- 
gile sur  100 de  caillou,  et  pour  la  poterie  jaune ,  un  peu  plus 
d'argile.  Néanmoins,  pour  l'une  et  l'autre  soi-te  de  poterie,  la 
proportion  dépend  beaucoup  de  la  nature  de  l'argile ,  qui  est 
très-variable,  même  dans  la  même  fosse  d'où  on  la  tire;   il 
convient  donc  de  faire  un  essai  préalable  de  la  qtialité  de 
l'argile,  en  en  brûlant  au  four.  S'il  y  a  beaucoup  trop,  de 
caillou  mêlé  avec  l'argile,  la  poterie  qui  en  provient  est 
sujette  à  se  fendiller  quand  on  l'exppse  à  l'air  après  laouissai:!^^ 
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$1  s*ll  y  en  a  trop  peu,  elle  ne  recevra  pas  la  couverte  con- 
yenable  de  la  circulatio^n  de  la  yapeur  du  sel. 

Celte  couverte ,  ou  yemis  9  même  dans  son  état  le  plu0 
parfait,  paraît  moins  belle  que  la  couverte  sur  la  poterie 
jaune. 

La  couyerte  delà  poterie  jaune  se  fait  en  mêlant  ensemble 
dans  Teau,  jusqu'à  ce  que  le  mélange  ait  acquis  l'épaisseur 
delà  crème,  112  livres  de  blanc  de  plomb,  24  livres  de 
caillou  pulvérisé ,  et  6  livres  de  filint-glass  réduit  en  poudre 
fine.  Quelques  manufac^riei^  suppriment  le  flint-glass ,  el 
mêlent  seulement  80  livres  de  blanc  de  plomb  avec  20  livres 
de  caillou  pulvérisé  ;  et  d'autres  employcnt  sans  doute  de» 
recettes  différentes  dont  il  est  difficile  d'être  instruit. 

La  poterie ,  avant  que  la  couverte  y  soit  appliquée ,  est 
cuite  au   feu.  Par   ce  moyen  ,  elle  acquiert  la  propriété 
d'imbiber  fortement  l'bumidité.  Alors   on  la  plonge  dans 
la  couverte  liquide,  et  on  l'en  retire  promptement;  la  cou- 
verte est  imbibée  dans  tous  ses  pores,  et  la  poterie  devient 
bientôt  sècbe.  Alors  on  l'expose  de  nouveau  au  feu,  et  par 
ce   moyen,  la  couverte  qu'elle  a  imbibée  »e  fond,  et   il 
3e  forme  une  coucbe  vitreuse  sur  toute  sa  surface.  La  cou- 
leur de  cette  coucbe  est  plus  ou  moins  jaune,  buivant  que  l'on 
a  employé  une  proportion  plus  ou  naoins  grande  de  plomb. 
Ce  métal  est  le  principal  agent  pour  produire  la  couverte  ou 
vernis ,  ainsi  que  pour  donner  la  couleur  jaune  ;  car  le  plomb 
est,  de  toutes  les  substances  connues^jusqu'à-présent,  celle 
qui  jouit  au  plus  haut  degr^  de  la  propriété  de  produire  la 
vitrification  des  corps  avec  lesquels  il  est  mêlé.  Le  caillou 
sert  à  dœaner   dé  la  consistance  au  plomb  pendant  que  sa 
vitrification  a  lieu,  à  l'empêcher  de  devenir  trop  fluide,  de 
couler  le  long  des  côtés  de  la  poterie,  et  par  conséquent  de 
laisser  des  places  non  revêtues  de  couverte. 

La  couleur  jaunâtre  que  donne  le  plomb  quand  il  est  vitrî- 
Hè  avec  les  cailloux,  peut  être  entièrement  changée  par  l'ad- 
dition de  très-petites  quantités  d'autres  substaqces  minérales, 
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G*est  ainsi,  par. exemple ,  que  la  belle  /^ouverte ooîre  que  ron 
applique  sur  une  espèce  de  poterie  fabriquée  à  îfotlîngham, 
est  composée  de  ai  parties  en  poids  de  blanc  de  plotnb,  5 
parties  de  caillou  pulvérisé,  et  3  parties  de  manganèse. 
La  poterie  de  la  reine  (  queon's  ware  )  est  beaucoup  plus 
blanche  aujourd'hui  qu'elle  ne  Tétait  autrefois. 

La  poterie  grossière  que  l'on  fabrique  à  Bristol ,  fist  formée 
d'argile  à  terre  de  pipe  et  de  sable ,  et  on  la  Ternit  à  l'aide 
delà  Tapeur  de  sel  marin,  conune  la  poterie  du  Staford- 
shire  ;  mais  elle  lui  est  de  beaiyoup  inférieure  en  beauté. 

POUDftE  A  CANON.  La  conlposition  de  cette  poudrQ 
bien  connue  CQûsiste  dans  75  parties  de  nitrate  de  potasse^ 
16  parties  de  charbon  et  9  parties  de  soufre.  On  mêle  inti- 
mement cejî  trois  substances  en  les  pilant  pendant  long- 
temps dans  des  mortiers  de  bdis  ^  àtec  une  petite  quantité 
d*eau.  La  poudre  fabriquée  dans  les  proportions  de  Ces  ingré- 
diens  est  celle  qui  produit  le  plus  d'effet.  Mais  les  Tariations 
dans  le  degré  de  force  de  différeiis  échantillons  de  pondre 
dépendent,  en  général,  de  la  trituration  plus  où  moins  com- 
plète et  du  mélange  plus  ou  moins  intime  des  parties.  La 
raison  s'en  déduira  facilement,  si  Ton  considère  que  le  nitrate 
de  potasse  de  détone  que  lorsqu'il  est  en  contact  aTec  de  la 
matière  inflammable  ;  il  s'ensuit  que  la  détonation  totale  aura 
d'autant  plus  pron^ptement  lieu,  que  les  surfaces  en  contact 
seront  en  plus  grand  nombie.  Il  faut  aussi ,  d'après  la  même, 
considération,  que  les  ini^rédiens  soient  très-purs,  parcts 
que  ,  non-seulement  toute  matière  étrangère  diminue  la 
quantité  des  ingrédiens  dcTant  produire  leur  effet,  qu'elle 
représente ,  mais  encore  elle  empêche,  par  son  interposition, 
Içs  contacts. 

On  fait  choix,  pour  la  fabrication  de  la  poudre,  de  nitrate 
de  potasse  de  la  troisième  ébuUition,  ou  cuite ,  et  l'on  préfère 
remploi  de  charbon  de  bois  légers  à  celui  du  charbon  de  boîs 
pltîs.pesaiis ,  parce  que,  très-probablement ,  celui  de  ces 
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dernières  espèces  de  bois  étant  plus  dur,  il  est  moins  suscep- 
tible d'être  facilement  réduit  en  poudre. 

La  trituration  nécessaire  des  maiiëres  se  lait  en  grand,  au 
moyen  d'un  moulin,  où  sont  disposés,  en  rangées,  des  mor- 
tiers de  bois,  dans  chacun  desquels  \un  pilon  est  mis  en  mou- 
yemei|t  par  l'arbre  d'une  roue  à  eau.  Il  est  nécessaire  d'hu- 
mecter de  temps-en-temps  le  mélange  ayec  de  l'eau  ;  ce  qui 
a  pour  objet  d'empêcher  qu'il  ne  s'en  dissipe  sous  forme 
pulvérulente,  et  également  pour  éviter  le  danger  d'explosion 
pouvant  résulter  de  la  chaleur  produite  par  les  coups  de 
pilon.  Il  faut,  en  général,  une  trituration  de  douze  heures, 
pour  que  le  mélange  soit  complet  :  lorsqu'il  est  ainsi  opéré , 
la  poudre  est  faite  ;  et  il  ne  s'agit  plus  que  de  la  sécher ,  pour 
qu'elle  soit  propre  à  être  employée. 

Pour  graîner  la  poudre  à  canon ,  on  la  place ,  étant  en 
masse 9  sous  la  forme  d'une  pâte  solide,  sur  un  crible  de  fil 
de  métal  ;  l'on  met  sur  cette  pâte  un  morceau  de  bois ,  et 
Ton  agite  le  tout.  Par  ce  moyen ,  la  pâte  est  coupée  en  petites 
parties  ou  grains,  qui,  étant  suffisamment  séchés,  peuvent 
être  rendus  lisses  ou  lustrés,  en  les  roulant  dans  un  vaisseau 
cyUndrique  ou  tonneau.  La  poudre  à  canon,  ainsi  grainée, 
prend  plus  promptement  feu  que  si  elle  est  après  réduite  en 
poudre  ;  ce  qui  peut  aisément  s'expliquer  par  la  circonstance, 
que  l'inflammation  est  plus  rapide^lent  propagée  à  travers 
les  interstices  des  grains.  Mais  le  procédé  de  granulation 
lui-même  doit,  suiyant  toute  probabilité,  affaiblir  la  poudre  à 
canon,  de  la  même  manière  qu'elle  diminue  de  force  lors- 
qu'on la  laisse  prendre  de  l'humidité  ;  car ,  dans  ce  dernier 
cas,  le  nitrate  de  polas.<îe,  qui  est  le  seul  ingrédient  soluble, 
éprouve  une  dissolution  partielle  dans  l'eau ,  donnant  lieu  à 
une  séparation  en  cristaux  de  plu$  ou  moins  grande  dimen* 
sien;  et  il  s'ensuit  que  le  nombre  des  surfaces  en  contact  est 
rendu  moindre. 

BerthoUet  trouva  que  le  produit  élastique ,  fourni  par  la 
détonation  de  la  poudre  à  canon ,  consistait  dans  deux  par- 
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tîes  de  gat  azote  et  une  partie  de  gaz  acide  carboniquei  Lé 
développemeat  subît  et  l'expansion  ée  ces  airs ,  sont  la  cause 
des  effet»  de  la  poudre  (*). 

•  (*)  Pour  ce  qn'il  pourrait  y  avoir  de  plus  à  dire  dans  cet  article,  ici 
trop  succinctement  traité,  on  peut  consulter  un  ouvrage  publié  en 
1811,  avec  Fapprobation  du  ministre  de  la  guerre,  ayant  pour  titre: 
Traité  de  VArt  de  fabriquer  la  Poudre  à  cdnon ,  par  MM.  Riffault  et 
Bottée,  alors  administrateurs  généraux,  Fun  et  Tautre,  du  service  des 
poudres  et  salpêtres.  On  trouvera  dans  cet  ouvrage,  avec  un  très-grand 
nombre  d^observations  théoriques  et  pratiques  sur  la  poudre  à  canon , 
la  description  des  procédés  de  préparation  pour  la  confection  de  cette 
p6udre,  de  chacune  des  trois  matières  qui  la  composent,  etTexposé 
détaillé  de  toutes  les  opérations  et  manipulations  que  sa  fabrication  exige. 
Depuis,  il  a  été  publié  ,  vers  la  fin  de  1 8a 3,  par  M.  G.-J.  Brianchon, 
capitaine  d^artillerie ,  professeur  de  mathématiques  à  TÉcole  d^Artillerie 
de  la  Garde  royale ,  un  Mémoire  sur  la  poudre  à  tirer,  dans  lequel 
Fauteur  rapporte  à  la  constitution  atomique  la  composition  de  la  poudre 
dite  poudre  de  guerre,  dans  te  dosage  ancien,  et  encore  exclnsivemeDC 
prescrit  aujourd'hui  en  France,  de  nitrate  de  potasse  7$,  c^bon  la^, 
soufre  I a  f,  ensemble  100.  ; 

M.  Brianchou  établit,  diaprés   les  poids  atomiques  donnés  par  le 
docteur  Thomson  ,'que  le  poids  de  l'atome  d^oxigène  étant     i 

L'atome  d'azote  pèse 1,^5 

— —    de  potassium 5 

— •   de  carbone 0,7^ 

— —   de  soufre. . .  * 2 

Maintenant,  l'acide  nitrique  étant  un  composé  de  5  attoes  o&igèncf  et 
I  atâme  asote,  le  poids  atomique  de  cet  acide  sera  6>75;  d'un  antre 
côté)  la  potasse  pouvant  être  considérée  comme  consistant  dans  un 
atome  de  potassium  et  un  atome  d'oxigènc,  le  poids  d'un  atome  de 
potasse  est  de  6  ;  et  par  conséquent  le  poids  atomique  du  nitrate  de 
potasse  sera  6,75+  Qzzi  12,7/).  En  appliquant  ces  nombres  au  dosage 
ci-dessus  spécifié  de  la  poudre  de  guerre,  M.  Brianchou  le  compose , 
en  constitution  atomique ,  ainsi  qu'il  suit  : 

I  atome  nitrate  de  potasse 1 2,75  yS 

3  atomes  carbone a,a5  .    i3)a4 

I  atome  soufre a  1 1,76 

17,00  100,00 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


POUDRE  D'ALGAROTH.  C'est  l'oxide  blanc  d'antimoîne 
précipité  par  l'eau  du  muriate  d'antimoine. 

Proportion»  qui ,  pour  le  charbon  et  le  soufre,  so  rapprochent  de  trt«- 
prèsde  ceHes  de  ces  matières  dans  le  dosage  ci-dessus. 

Si ,  au-lieii  des  poids  atomiques  donnés  par  le  docteur  Thomson  , 
JitM.  Brianchon ,  on  adopte  les  tables  de  M.  Berzelius,  le  dosage  fon- 
damental devient  : 
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PRASE.  Sa  couleur  est  le  Tert  deipoireau.  Ou  la  trouve 
en  masse  et  rarement  cristallisée.  Ses  lormes  sont  le  prisme 
à  six  pans  9  et  la  pyramide  à  six  faces.  £lle  est  éclatante  9  à 
cassure  conchoîde.  Elle  est  translucide ,  dure  9  rude  au  tou- 
cher; ayant  une  pesanteur  spécifique  de  2,67.  Ses  parties 
constituantes  sont,  d'après  Budiolz:  silice98,5,  alumine  avec 
magnésie  o^^^  et  bxide  de  fer  i.  On  la  trouve  dans  des  cou- 
ches ininérales  composées  de  pierre  magnétique  ferrugi- 
neuse, de  galène  5  etc.  On  l'a  rencontrée  dans  l'île  de  Buthe 
en  Ecosse,  en  Saxe,  en  Bohême,  etc. 

PRÉCIPITANS.  (  royez  Métaux  et  Eaux  ewbrales.  ) 


les  10,  Jo  de  razote  «era  ^r-  ,  ou  a-peu-près  8  litres ,  formant  le  Uerf 

de  Tautre  ;  et  comme  les  100  grammes  de  poudre,  qui  ont  produit  cet 
deux  gaz,  représeuteot  -^  de  litre ,  on  voit  que  i  litre  de  poudre  dounera 
9  (a4'i'  8)  =  288  litres  de  gaz  permaneos  mesurés  à  la  température 

m. 
de  oo,  sous  la  pression  barométrique  de  0,76. 

Pour  le  tir  ordinaire  du  canon,  Robins  suppose  que  la  température  du 
foyer  d'explosion  est  celle  du  fer  chauffé  au.  blanc  ',  ce  qui  répond  ii- 
peu-près  à  800^  du  thermomètre  centigrade  ;  et  comme  Robins  a  troaré 
qu'une  masse  d'air,  passant  de  la  température  ordinaire  à  celle  du  fer 
chauffé  au  blanc ,  quadruple  environ  son  volume,  en  conservaut  la  même 

m. 
élasticité  0,76,  il   en  a  conclu  que  les  gaz  permanens  de  la  poudre 
enflammée  tendent   alors  à  occuper  près  de  mille  foi$  le  volume  de  la 
charge. 

Cette  charge,  continue  M.  Brianchon,  passant  de  Pétat  solide  àfétat 
gazeux ,  tendrait  à  porter  son  volume  de  i   à  4)000 ,  pour  se  réduire  à 

m. 
l'élasticité  0,76 ,  si  l'on  prenait  en  considération  le  sulfure  de  potassium, 

qui  est  le  troisième  produit  de  la  poudre  enlBlammée ,  si  l'on  calculait 
convenablement  l'effet  des  vapeurs  de  ce  sulfure  se  dilatant  dans  le 
même  rapport  qui  a  été  déterminé  pour  les  gaz  et  pour  les  vapenrs , 
et  si  l'on  ajoutait  à  cet  effet  tout  ce  que  peuvent  produire  dansie  pte^ 
mier  instant  le  ressort  des  fluides  impulsifs  qui  chauffent  le  boulet. 

(  IVote  du  Traducteur.  ) 
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PRÉCIPITÉ  et  PRÉCIPITATION.  Lorsqu'une  substance 
dissoute  dans  un  fluide  en  est  séparée  en  tout  ou  en  pai'tie^ 
et  tombe  au  fond  da  yase  sous  forme  concrète ,  on  donne  le 
nom  de  précipitation  à  cet  eflet,  et  celui  de  précipité  à  la 
matière  ainsi  séparée. 

PRÉCIPITÉ  pEftsç.  Oxide  rouge  de  mercure  préparé  par 
la  chaleur. 

PREHNITE.  Prehnite  prismatique;  il  y  en  a  deux  sous- 
cspèces,  la  prehnite  lamelleuse  et  la  prehpite  fibreuse. 

1.  Prehnite  lamelleuse.   Sa  couleur  est  le  vert  pomme. 
Bile  est  en  masse  ^  en  concrétions  distinctes ,  et  quelquefois 
cristallisée.    La  forme   primitive  est  un   prisme  oblique  à 
quatre  pans  de  io3'  et  77°,  Les  formes  secondaires  sont  une 
table  oblique  à  quatre  côtés ,  une  table  irrégulîère  à  huit 
côtés,  une  table  irrégulière  à  six  côtés,  et  un  large  prisme 
rectangulaire  à  quatre  pans.  Ce  minéral  est  éclatant.   La 
cassure  est  à  grains  fiqs,  et  inégale.  Il  est  translucide.  Sa 
dureté  tient  le  milieu  entre  celles  du  feld-spath  et  du  quartz. 
U  est  aisément  frangibl^.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,8 
à  3,0.  La  prehnite  lamelleuse,  traitée  au  chalumeau ,  se  fond 
ayec  intumescence  en  un  verre  d'un  vert  pâle  ou  jaune.  Elle 
ttese  prend  point  en  gelée  avec  les  acides.  Ses  parties  consti- 
tuantes sont,  suivant  Klaproth  :  silice  43,83,  alumine  3o,33, 
chaux  18,33,  oxide  de  fer  5,66,  eau  i,83.  On  la  trouve  en 
France  dans  les  Alpes  de  Savoie,  et  dans  le  Tyrol.  On  dit 
qu'elle  devient  électrique  étant  chauffée  ;  on  en  a  trouvé  de  • 
belles  variétés  dans  rinlérieur  de  l'Afrique  méridionale. 

a.  Prehnite  fibreuse.  Sa  couleur  est  le  vert  de  verdier. 
Ce  minéral  est  en  masse ,  en  concrétions  distinctes ,  et  cris- 
tallisé en  prismes  aciculaires  à  quatre  pans.  Il  est  éclatant, 
c'est  l'éolat  nacré  :  translucide ,  aisément  frangible  ;  ayant 
une  pesaoleur  spécifique  de  2,89.  Cettfi  prehnite  se  fond  en 
Un  émail  vésiculaire.  Elle  devient  électrique  étant  chauffée. 
Tome  IF.  i5 
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Ses  parties  composantes  sont,  suivant  M.  Laugier  :  silice  4^,59 
alumine  28,5,  chaux  30,44)  natrou  et  potasse 0,76,  oxide 
de  fer  3,  eau  2.  On  la  trouve  en  filons  et  en  cavité»  dans  dea 
rocbes  de  trapp  dans  plusieurs  comtés  en  Angleterre,  et  dans 
des  roches  de  trapp  aux  environs  d'Edimbourg ,  etc. 

PROSTATE  (CONCRÉTIONS  DE  LA).  {royezCkLCVu). 

PRUSSINE  ou  GAX  PRUSSIQUE,  Cyanogène  de  M.  Gay 
Lussac,  Ce  dernier  terme  signifie  le  producteur  du  bleu. 
Mais  le  bleu  ne  résulte  jamais  de  Faction  directe  de  celte  sub- 
stance sur  aucun  corps  simple  ;  c'est  un  effet  indirect  et  non 
expliqué  de  son  union  avec  le  fer,  l'hydrogène  et  l'oxigène. 

La  môme  raison  qui  a  porté  à  le  nommer  cyanogène, 
pourrait  également  induire  à  l'appeler  leucogène ,  erythro- 
gène  ou  chlorogène  ;  car  s'il  produit  du  bleu  avec  le  fer,  il 
produit  du  blanc,  du  rouge  ou  du  vert  arec  d'autres  métaux. 
Quelle  que  soit  donc  la  haute  déférence  que  l'on  doive  pour 
une  nomenclature  établie  par  un  chimiste  aussi  distingué 
que  M.   Gay- Lussac,    je  crains  néanmoins   qu'il   ne  sott 
préférable  de  conserver  l'ancien  tenue,   qui  se  lie  simple- 
ment à  l'histoire  de  la  substance.    Comme  le  cyanogène 
produit,  ainsi  que  le  chlore   et  l'iode,  de  la  flamn^epar 
son  action  sur  le  potassium,  et,  qu'ainsi  que  ces  corps,  il 
est  acidifié  par  l'hydrogène ,  j'oserais  proposer  de  lui  donnet 
le  nom  de  prussine.  La  découverte    de  ce   corps,  et  les 
recherches  qui  la  suivirent,  font  le  plus  grand  honneur  à 
M.  Gay-Lujsac. 

Le  prussine  ou  cyanogène  s'obtient  en  décomposant  par 
la  chaleur  le  prusside  ou  cyanure  de  mercure  ;  mais,  comme 
ce  corps -varie  dans  su  composition,  nous  allons  commencer 
par  décrire  le  procédé  de  sa  formation. 

En  faisant  digérer  de  l'oxide  rouge  de  mercure  avec  du 
bleu  de  Prusse  dans  de  l'eau  chaide ,  on  obtient  un  cyaaur« 
parfaitement  neutre,  qui  cristallise  en  prismes  allongés  & 
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quatre  pans  tronqués  obliquement.  Par  des  dissolutions  et 
des  cristallisations  répétées ,  on  le  débarrasse  entièrement 
d'une  petite  portion  de  fer  qui  y  était  adhérente.  Mais 
M.  Gay-Lussac  préfère  de  la  tenir  en  ébuUition  avec  de 
l'oxide  rouge  de  mercure,  qui  précipite  complètement  l'oxide 
de  fer ,  et  il  sature  alors  l'excès  d'oxide  de  mercure  avec 
un  peu  d'acide  prussique  ou  un  peu  d'acide  muriatique.  Le 
cyanure  ainsi  formé  est  ensuite  décomposé  par  la  chaleur , 
pour  en  obtenir  le  radical  ;  pour  des  expériences  ordinaires , 
on  peut  se  dispenser  de  ces  précautions. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  ce   cyanure  avec  de  l'oxide  rouge 
de  mercure,  il  en  dissout  une  quantité  considérable,  dévient 
alcalin,  ne  cristallise  plus  en  prismes,  mais  en  petites  écàîtles^ 
et  sa  dissolubilité  dans  l'eau  paraît  un  peu  augmentée.  Éva- 
poré à  siccité,  il  se  charbonne  très-aisément;  ce  qui  oblige 
de  n''employer  que  la  chaleur  d'un  bain-marie.  Ce  composé 
fut  observé,  pour  la  première  fois,  par  M.  Proust  ;  décomposé 
par  la  chaleur ,  il  donne  en  abondance  du  cyanogène  mêlé 
avec  du  gaz  acide  carbonique.  Suivant  M.  Proust,  il  fournit  de 
l'ammoniaque  ,  une  quantité  considérable  d'huile,  de  l'acide 
carbonique,  de  l'azote  eldeToxide  de  carbone.  Dans  ses  expé- 
riences, il  employait  du  cyanure  humide,  et  s'il  eût  été  sec, 
la  découverte  du  cyanogène  ne  lui  eût  probablement  pas 
échappée.  Le  cyanure  de  mercure,  lorsqu'il  est  neutre  et  bien 
sec,  ne  donne  d'au treproduitque  du  cyanogène;  et  lorsqu'il  est 
humide,  il  ne  fournit  que  de  l'acide  carbonique,  de  l'ammo- 
niaque ^  et  beaucoup  de  vapeur  d'acide  prussique.  £n  faisant 
usage  du  cyanure  préparé  avec  excès  de  peroxide,  on  obtient 
les  mémos  produits,  mais  en  proportions  différentes,  et  mêlés 
avec  de  l'azote  et  un  liquide  brun,  que  ftl.  Proust  prit  pour 
unn  huile,  quoique  ce  n'en  soit  point  une  en  réalité.  On  voit 
donc  que,  pour  obtenir  le  cyanogène  à  l'état  de  pureté ,  il 
laut  employer  le  cyanure  neutre  et  parfaitement  privé  d'hu- 
ïnidité.  La  seconde  combinaison  de  mercure  n'est  pas  sim- 
plement cependant  un  sous-cyanure  ;   c'est  un  composé 
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d'oxide  de  mercure  et  de  cyanogène  analogue  au  précipité 
de  couleur  de  brique,  que  Ton  obtient  en  ajoutant  ua  peu 
de  potasse  à  une  dissolution  de  deuto^Uorure  de  mercure 
''(sublimé  corrosif],  précipité  qui  est  un  composé  triple  de 
cUore,  d'oxigéne  et  de  oïercure,  ou  un  composé  ^maire 
d'ozide  de  m£rcvre  et  de  chlorure  de  ce  métal.  On  peut 
donner  à  ces  corps  les  noms  d'oxi-cyaaure  et  oxi-çblorure  de 
mercure, 

Lorsifue  1c  cyanure  simple  de  mercure  est  expoâé  à  la  cha< 
leur  dans  une  petite  cornue  de  verre,  ou  dans  un  tube  fermé 
à  Tune  de  ses  extrémités ,  il  commence  bientôt  à  noircir.  Il 
parait  se  fondre  comme  une  matière  animale,  et  il  s'en 
dégage  alors  du  cyanogène  en  abondance.  Ce  gaz  est  toujours 
pur  depuis  le  commencement  du  procédé  jusqu'à  la  fin» 
pourvu  toujours  que  la  chaleur  ne  soit  pas  trop  élevée;  car 
ai  elle  était  asse%  intense  pour  fondre  le  verre ^  il  y  aurait 
dégagement  d'un  peu  d'azote.  Le  mercure  est  volatilisé  avec 
une  quantité  considérable  de  cyaaure  >  et  il  reste  uoe  matière 
charbonnewse  de  couleur  de  suie ,  et  aussi  légère  que  du  uoir 
de  fuipée.  Le  r^yaoure  d'argent  dégage  aussi  du  cyanogène 
par  l'applicaMon  de  la  chaleur;  mais  le  cyanure  de  mercure 
est  préférable  à  tout  autre« 

Le  prussine  ou  le  cyajciogène  est  un  fluide  élastique  per* 
manent.  Son  odeur,  qu'il  est  impossible  de  décrire  ^  est  très- 
forte  et  pénétrante.  Sa  disM)lution  dans  l'eau  a  une  saveur 
très-^âcre.  Ce  gaz  brOle  ^vec  une  flamme  bleuâtre  noiêlée  d% 
pi>Aurpre.  Sa  pesanteur  spécifique,  comparée  à  celle  de  Taîr  , 
fSt  1,80^4'  ALCay^Lussao  parvint  à  la  déterminer,  en  pesant, 
•4  La  même  température  c^  sous  la  même  pression,  un  ballon 
d'environ  a  l  litres,  dans  lequel  on  avait  fait  le  vide  au  même 
degré}  et  alternativement  rempli  d'air  et  de  cyanogène  :^xt 

gram. 

décimètre  cube  pèse  par  conséquent  2,176. 

Le  cyanogène  peut  supporter  une  température  asseï  élevée^ 
sans  éprouver  de  décomposition.  De  l'eau  avec  laquelle 
M,  Gay-Lussac  l'agita  pendant  quelques  minutes,  à  la  tenx.- 
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pèrature  de  ao*  ceûlif • ,  ea  abloi4>a  environ  qiiatre  foi»  et 
demie  son  yolume.  L'alcool  pur  en  absorbe  yingt-troîs  ftn^ 
son  TC^iûne.  Vklher  8ulfurique  et  rbuik  de  térébenthine  en 
dissolvent  au-moîns  autant  que  l'efti.  Le  cjanogène  fait 
passer  au  rouge  la  teinture  de  tournesol  ;  en  chauffant  «la  dis«- 
solution,  le  gai  est  dégagé  9  mêlé  avec  un  peu  d'acide  car^ 
boniqne)  et  la  couleur  bleue  du  tournesol  est  rétablie;  Tacide 
carbonÎ4}ue  provient  évidemment,  dans  ce  t>a« ,  de  la  déeom-** 
position  d'une  petite  quantité  de  cyanogène  et  à^esiiu  Le 
cyanogène  décolore  le  Sulfote  rouge  du  manganèso,  pro^ 
priété  que  n'a  paa  l'acide  prussiqa« ,  ef  qui  démontre  qde  set> 
élémens  ont  plus  de  mobilité  que  ceux  de  l'acide.  Far  la 
voie  sèche ,  il  sépare  l'acide  cai'bonique  des  ^rbonates* 

Le  phosphore ,  le  soufre  et  l'iode  peiivent  Ckre  éubliméd  9 
dans  le  cyanogène,  à  la  choeur  d'une  lampe d  esprik^ée-viife » 
sans  qu'ils  y  {occasionnent  aucun  changemejM.  Sonmélalige 
avec  l'hydrogène  n'éprouve  non  plus^  dtfns  ce  cas^  aiieurie 
altération  à  la  même  température^  ou  lorsqu'on  le  £ait:  XtBh- 
verser  par  un  courant  d'étincelles  électrique».  Le  cuivre  et 
l'or  ne  se  combinent  pas  avec  le  cyanogène;  n^aîs  le  fer, 
chauffé  presqu'au  blanc,  le  décompose  en  partie^  Le  méial  se 
recouvre  d'une  légère  couche  de  charb6n ,  tt  devient  cassant* 
La  portian  du  gaz  qui  n'a  pas  été  décomposée  Se  mêle*  avee 
de  Taxote  (  elle  contient  de  l'azote  libte  )«  IXans  uàe  des 
expériences ,  l'azote  formait  les  0,44  ^^  tnélange  ;  mais  ^  en 
généralisa  proportion  était  moindre^  Du  platine^  qui  fut  place 
à  côté  du  fer,  n'éprouva  aucune  altération,  et  sasur&lce^ 
non  fbas  que  celle  du  tube,  n6  se  recouvrirent  )>oinl  de 
charbon,  comme  le  fer. 

A  fr^,  le  potassium  n'agit  que  lentement  sur  le  eyaao^  . 
gène,  parce  qu'il  se  forme  dès  le  oommencenient^  »iir  sa  surface^ 
une  croûte,  qui  présente  un  obstacle  à  Idur action  mutnellei 
Hais  en  appliquant  la  chaleur  de  la  lampe  à  esprit-de-vîn, 
le  potassium  devient  promptement  incandescent;  i'absorp^ 
ti^dugaz  Gommenee^  le  disque  enflammé  diiiimue  gra- 
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duellement,  et  quand  il  disparaît  entièrement,  ce  qui  a 
lieu  dans  quelques  secondes,  l'absorption  se  termine  éga- 
lement. Si  l'on  suppose  que  l'on  emploie  une  quantité  de 
potassium  qui  serait  clpible  de  dégager  de  l'eau  5o  parties 
d'hydrogène ,  on  trouvera  qu'il  a  disparu  de  48  à  5o  parties 
de  gaz.  En  traitant  le  résidu  avec  de  la  potasse,  il  y  reste  ordi- 
nairement 4  ou  5  parties  d'hydrogène,  et  quelquefois  10 
ou  12.  M.  Gay-Lussacfit  un  grand  nombre  d'ex|fériences 
pour  découvrir  roriginë  de  ee  gaz;  il  pensé  qu'il  provient 
de  l'eau  que  renferme  le  cyanure  de  mercure ,  quand  il  n'a 
pas  été  suffisamment  desséché.  Il  se  produit  alors  de  la  vapeur 
d'acide  prussique,  qui,  étant  décomposée  par  le  potassium, 
laisse  la  moitié  de  son  volume  d'hydrogène.  Le  potassium 
absorbe  donc  un  volume  de  cyanogène  pur,  égal  à  celui  de 
l'hydrogène  qu'il  pourrait  dégager  de  l'eau. 

Le  composé  de  cyanogène  et  de  potassium  est  jaunâtre  ; 
il  se  dissout  dans  l'eau  sans  effervescence  ,  et  la  dissolution 
est  fortemient  alcaline.  Sa  saveur  est  la  même  que  celle  de 
l'hydrocyanate  ou  prussiate  simple  de  potasse,  dont  il  pos- 
sède toutes  les  propriétés. 

Le  cyanogène  étant  très-inflammable,  M.  Gay-Lîissac  en 
opéra  Ja  déflagration  dans  l'eudiomètre  de  Volta,  avec  envi- 
ron deux  fois  et  demie  son  volume  d'oxigène.  La  détonation 
est  très-violente,  la  flamme  est  bleuâtre,  et  semblable  à 
celle  du  soufre  brûlant  dans  l'oxigène. 

En  supposant  que  l'on  opère  sur  100  parties  de  cyanogène, 
on  trouve  après  l'explosion  une  diminution  de  volume ,  qui 
s'élève  de  quatre  àneuf  parties.  Quand  on  traite  le  résidu  avec 
delà  potasse  ou  de  la  baryte,  il  diminue  de  igS  à  200  parties, 
qui  sont  du  gaz  acide  carbonique.  Ce  nouveau  résidu,  ana- 
lysé sur  l'eau  par  le  moyen  de  l'hydrogène,  donne  de  94  '^9^ 
parties  d'azote,  et  l'oxigène  qu'il  contient,  ajouté  à  celui  de 
l'acide  carbonique  çst,  à  4  ou  5  pour  lôo  près,  égal  à  celui 
qu'on  a  employé. 

]En  négligeant  les  petites  différences  qui  empêchent  ces 
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nombres  d'ayoir  entr'eux  des  i^apport^  simple^  >  et  qui ,  ainsi 

que  ]a  présence  de  Thydrogène ,  sont  dues  à  une  portion 

yariable   de  vapeur  d'acice  prussique  daas  le  cyanogène 

employé ,  provenant  de  Teau   restée  dans   le  cyanure  de 

OMrcure ,  on  peut  admettre  que  le  cyanogène  contient  une 

quantité,  de  carbone  suffisante  pour  produire  deux  fois  son 

Tolume  de  gaz  acide  carbonique  ^  ou  ^  en  d'autres  termes  ^ 

deux  volumes  de  vapeur  de^  carbone  et  un  volume  d'azote , 

condensés  en  un  volume.  Si  cette  supposition  est  exacte,  la 

densité  du  radical,  calculée  d'après  ces  données,  devra  être 

égale  à  ceUo  trouvée  par  Texpérience  ;  en  prenant  1,00  pour 

la  deosité  de  Tair,  on  a  pour  deux  fois  celle  de  ,1a  vapeur  d.e 

Carbone. o,85ao         (o,835a) 

Aïote ,     0,9691         (0,9732) 

1,8011  i,8o54 

Le  grand  rapprochement  qui  existe  eatre  ce^  nombres  et  la- 
densité  déterminée  par  Texpéricnce ,  nous  porte  à  conclure 
que  l'analyse  de  M.  Gay-Lussac  est  correcte.  En  ajoutant  un 
yolume  d'hydrogène  à  un  volume  de  cyanogène,  on  obtient 
deux  volumes  de  vapeur  acide  prussique  ;  précisément  tout 
comme  en  ajoutant  un  volume  d'hydrogène  à  un  volume  de 
chlore,  on  obtient  deux  volumes  de  gaz  acide  muriatique. 
Les  mêmes  rapports  ont  encore  lieu  à  l'égard  de  la  vapeur 
d'iode,  de  l'hydrogène  et  de  l'acide  hydriodique;  d'où  il 
suit,  que  la  pesanteur  spécifique  de  ces  trois  hydracides  est 
exactement  égale  à  la  demi-somme  des  densités  de  leurs 
bases  respectives  et  de  l'hydrogène.  C'est  M.  Gay-Lussac  qui 
a  établi  le  premier  cette  belle  analogie. 

Il  est  maintenant  évident,  que  l'action  du  potassium  sur 
le  cyanogène  s'accorde  avec  son  action  sur  l'acide  prussique. 
Nous  avons  vu  qu'il  absorbe  5o  parties  du  premier,  et  qu'il 
absorbe  également  100  parties  du  second,  dont  il  sépare 
5o  parties  d'hydrogène.  Mais  1 00  parties  de  vapeur  d'acide 
prussique,  moins  5o  parties  d'hydrogène,  font  exactemc^nt 
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5o  parties  de  cyanogène.  Ainsi ,  les  deux  f ésultats  sonl  par- 
faitement en  harmonie,  et  les  deux  composés  obtenus  doivent 
Otre  identiques  ;  ce  que  confirme  aussi  l'expérience. 

L'analyse  du  cyanogène  étant  d'une  grande  importance, 
M.  Gay-Lussac  l'a  essayée  par  plusieurs  autres  n^éthodes. 
Ayant  mis  du  cyanure  de  mercure  au  fond  d'un  [tube  de 
verre ,  il  le  recouvrit  d'oxide  brun  de  cuiTre ,  et  éleva  alors  la 
température  jusqu'à  celle  d'un  Pouge  obscur.  En  chauffant  par 
degrés  la  partie  du  tube  contenant  le  cyanure,  le  cyanogène 
se  dégageait  peù-à-peu,  et  passait  à  travers  roxîde,  qu'il  rédui- 
sait complètement  à  rétûl  «aétalliquè.  Eh  lavant  les  produits 
gazeux  avec  de  \a  potasse  liquide,  k  différentes  époques  de 
l'opération,  M.  Gay-Lu«»ac  n'obUnl  que  de  0,19  à  o,3o 
d'azote,  au^lieu  de  o,35,  qui  auraient  dû  rester  d'après  l'ana- 
lyse précédente.  Présumant  qu'il  avait  pu  se  former  quelque 
composé  nitreux,  il  répéta  Texpérience  en  recouvrant l'oxide 
avec  une  colonne  de  tournures  de  cuivre  qu'il  maintînt  à  la 
naême  température  que  l'oxide.  Aveé^ette  nouvelle  disposi- 
tion, les  résultats  furent  très-singuliers;  <îar  la  plus  petite 
quantité  d'aiote  qu'il  obtint  dans  tout  le  cours  de  l'expé- 
rience fut  de  3a,7  pour  100  de  gà»,  et  la  plus  grande  de 
544  ;  la  moyenne  de  tous  ses  essais  fut  : 

Azote.  ,  ,  ...  .  33^6  Qix  à-peu-près  1 
Acide  carbonique.  66,4  3 

Résultat  qui  montre  évidemment  que  le  cyanogène  contient 
deux  volumes  de  vapeur  de  carbone»  et  un  volume  d'azote. 

Dans  une  autre  expérience ,  au-lieu  de  fkire  passer  le  cya- 
nogène à  travers  l'oxide  de  cuivre,  il  fit  un  mélange  rntîme 
d'une  partie  decyanure  de  mercure  et  de  10  parties  ^e  l'oxide 
ri^uge;  et  après  l'avoir  introduit  dans  un  tube  de  verre  fermé 
à  l'une  de  ses  extrémités,  il  le  recouvrit  de  tournures  de 
cuivre,  qu'il  porta  d'abord  à  une  chaleur  rouge;  en  chauffant 
ensuite  par  degrés  le  mélange,  la  décomposirion  s'opéra  avec 
la  plus  grande  fecilité,  Les  proportions  des  produits  gazeux 
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obtenus  furent  moins  régulières  que  dans  l'cxpérrence  pré- 
cédente ;  leur  moyenne  donna  : 

Azote 54^6  au-lieu  de  33,3 

Acide    carbonique.  65,4  66,6 

et  dans  une  autre  expérience  il  obtint  : 

Azote,  *,,,.....     3a,a 
Acide  carbonique.   .  .  .     67,8 
d'où  l'on  st,  pouf  résqltat  moyen  : 

Azote.    ,....,...     53,4 
Acide  carbonique.  .  .  .     66,6 
Une  paraissait  pas  s'être  formé  aucune  quantité  sensible 
d'eau  pendant  ces  analyses;  ce  qui  fait  Toir  de  plus  que  ce 
que  Ton  avait  nommé  un  prussiate  de  mercure  est  en  réalité 
un  cyanure  de  ce  métal. 

Quand  on  introduit  dans  le  cyanogène  une  dissolution 
pure  de  potasse ,  l'absorption  est  rapide.  Si  TalcaK  n'est  pas 
trop  concentré ,  et  n'est  point  entièrement  saturé ,  il  prend 
à-peine  une  légère  teinte  de  couleur  citron.  Mais  si  le  cyano- 
gène est  en  excès,  on  obtient  une  dbsolution  brune  et  d'appa- 
rence charbonneuse.  Lorsqu'on  verse  de  la  potasse  combinée 
avec  du  cyanogène  dans  une  dissolution  saline  d'un  oxide  noîr 
k  fer,  et  qu'on  y  ajoute  un  acide,  il  se  forme  du  Weù  de 
Prusse.  11  pàraîtraf  t ,  d'après  ce  phénomène,  que  le  cyanogène 
est  décomposé  i*!  Finstant  où  il  se  combine  avec  la  potasse; 
ïnaîs  cette  cbndusion  est  prématurée  ;  car  quand  ce  corps  est 
réellement  décomposé  au  moyen  d'une  dissolution^alcaline ,  il 
se  produit  toujours  de  Tacide  carbonique  avec  del*acide  prus- 
sique  et  de  l'ammoniaque  ;  mais  en  versant  de  la  baryte  dans 
une  dissolution  de  cyanogène  dans  de  la  potasse ,  îl  ne  se 
forme  aucun  précipité ,  ce  qui  prouve  qu'il  n'y  a  pas  d'acide 
<îarbonîque  présent;  en  ajoutant  un  excès  de  chaux  vive ,  on 
^'aperçoit  aucune  trace  ifammoniaque.  Ainsi  donc ,  puisqu'il 
^e  s*e8t  alors  formé  ni  acide  carbonique,  ni  ammoniaque^ 
il  n'y  a  point  eu  d'eau  décomposée ,  et,  par  conséquent,  il  ne 
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s'est  point  développé  d'acide  prussiqae.  D*où  vient  donc  alors 
que  la  dissolution  du  cyanogène  dans  la  potasse  produit  du 
bleu  de  Prusse  avec  une  dissolution  de  fer  dans  un  acide? 
Voici  de  quelle  manière  ingénieuse  M.  (îay-Lussac  explique 
cette  difficulté  : 

A  Finstant  où  l'on  verse  un  acide  dans  la  dissolution  du 
cyanogène  dan»  la  potasse,  il  se  prodWt  une  violente  effer- 
vescence, due  à  de'PBCÎde  carbonique  qui  est  produit,  et  en- 
même-temps  une  forte  odeur  d'acide  prussique  se  fait  sentir. 
Il  se  forme  pareillement  de  l'ammoniaque,  qui  reste  com- 
binée avec  l'acide  employé ,  et  que  l'on  peut  rendre  très- 
sensible  à  l'odorat  par  l'addition  de  chaux  vive.  Puisque  donc 
on  est  obligé  d"ajouter  un  acide  pour  former  du  bleu  de 
Prusse ,  sa  production  ne  présente  plus  de  difficulté. 

La  soude ,  la  baryte  et  la  strontiane  produisent  le  même 
effet  que  la  potasse  ;  nous  devons  donc  admettre  que  le  cya- 
nogène forme  avec  ies  alcalis  des  combinaisons  particulières 
qui  sont  permanentes,  jusqu'à  ce  que  quelque  circonstance 
détermine  la  formation  de  nouveaux  produits.  Ces  conabi- 
naisons  sont  de  véritables  sels  que  l'on  peut  regarder  comme 
analogues  à  ceux  formés  par  des  acides;  et,  dans  le  fait,  le 
cyanogène  possède  les  caractères  d'un  acide;  il  contient  deux 
élémens,  l'azote  et  le  carbone,  dont  le  premier  est,  sui- 
vant M.  Gay-Lussac,  puissamment  acidifiant;  ( mais  n'est-il 
pas  fortement  alcalifianl  avec  Tbydrogène  dans  Tammo- 
niaque)?  il  rougit  la  teinture  de  ticmrnesol,  et  neutralise  les 
bases. .  D'un  autre  côté ,  le  cyanogène  se  comporte  comjne 
corps  simple  quand  il  se  combine  avec  l'hydrogène  ;  et  c'est 
cette  double  fonction  de  corps  simple  et  4e  corps  composa 
qui  rend  sa  nomenclature  si  embarrassante. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  combinaisons  du  cyanogène  avec  les 
alcalis ,  que  l'on  peut  disti^ngucr  par  le  nom  de  cyanures , 
ne  se  détruisent  pas  dans  l'eau,  ainsi  que  les  chlorures. alca- 
lins^ qui  produisent  des  chlorates  et  des  muriates.  Mais  q^atid. 
on  y  ajoute  un  acide,  il  se  fo;çme,  i.*  de  l'acide  carbonique  > 
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qui  correspond  à  l'acide  chlorique;  a.^  de  l'ammoniaque  et 
de  l'acide  prussîque ,  qui  correspondent  à  l'acide  muriatîque. 

Quand  le  cyanure  de  potasse  est  décomposé  par  un  acide  9 
il  se  produit  un  Yolume  d'acide  carbonique  précisément  égal 
à  celui  du  cyanogène  employé  ;  que  devient  donc  alors  l'autre 
Tolume  de  la  vapeur  de  carbone,  puisque  le  cyanogène  en 
contient  deux  volumes ,  avec  un  volume  d'azote  ? 

Puisqu'il  se  foime,  aux  dépens  de  l'oxigène  de  l'eau,  un 
volume  d'acide  carbonique ,  qui  représente  un  volume  d'oxi- 
gènc ,  il  doit  en-même-temps  s'être  développé  a  volumes 
<l'liy<^rogène.  Par  conséquent ,  en  négligeant  l'acide  carbo- 
nique, il  reste  : 

1  volume  de  vapeur  de  carbone. 

1  azote. 

2  bydrogène. 

^t  il  faut  que  ces  trois  élémcns  se  combinent  en  totalité ,  de 
flianière  à  produire  seulement  de  l'acide  prussique  et  de 
1  ammoniaque.  Mais  ce  vol|jme  de  vapeur  de  carbone  avec 
un  demi- volume  d'azote  et  un  demi-volume  d'hydrogène, 
produisent  exactement  un  volume  d'acide  prussique,  tandis 
que  le  volume  et  demi  d'hydrogène  et  le  demi-volume  d'azote 
festant  forsuent  un  volume  de  gaz  ammoniacal;  car  cette 
substance  est  composée  de  5  volumes  d'hydrogène  et  1  d'azote 
condensés  en  2  volumes.  (  F'oy,  Ammoiïiaqiie.  ) 
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de  manière  à  ne  poTnt  laisser  cTalcaU  libre,  M.  Craj-LndSàc  fit 
absorber  du  cyanogène  à  Toxido  de  fer  (inèlé  nécessaire- 
ment arec  beaucoup  d'eau);  et  y  ajouta  alors  de  l'acide 
muriatique.  Mais  il  n'obtint  pas  la  plus  légère  trace  do  bleu 
de  Priasse ,  quoique  le  même  oxide  en  produisit  abondam- 
ment ,  loi*squ'il  eut  ajouté  quelques  gouttes  de  potasse  avant 
que  d'y  yersar  l'acide.  Cette  expérience  ne  justifierai t-elle  pas 
l'adoption  dq  terme  prussine^  puisque  nouis  voyons  qe'il  doit 
s'exercer  des  affinités  très-compliquées  avant  que  le  cyano- 
gène produise  du  bleu  ? 

D'après  ce  résultat,  on  est  porté  à  penser  que  l'oxide  de  fer 
ne  se  combine  pas  avec  le  cyanogène;  et  d'autant  plus,  que 
l'eau  imprégnée  de  ce  gaz  ne  produit  jamais  de  bleu  de  Prusse 
avec  les  dissolutions  de  fer ,  à  moins  que  l'on  ne  commence 
par  y  ajouter  un  alcali.  (  Voyez  Acide  prussi^e.  )  Les  per- 
oxides  de  manganèse  et  de  mercure,  etle  deutoxîéede  plomb, 
absorbent  le  cyanogène,  mais  très-lentement.  3i  l*on  ajoute 
de  l'eau ,  la  combinaison  est  beaucoup  plus  rapide.  Avec  le 
peroxide  de  mercure,  on  obtient  un  composé  blanc  grisâtre, 
un  peu  soloble  dans  l'eau. 

Le  cyanogène  décompose  rapidement  les  carbonates  à  k 
cbi^eur  d'un  rouge  obscur,  et  l'on  obtient  dts  cyanures  des 
oxîdes.  Quand  on  le  fait  passer  à-^travers  dci  sol&ire  de  baryte, 
il  se  combine  sane  dégager  le  soufre ,  k  rend  très-fusible  et 
d'une  couleur  noire  brunâtfie.  Mis  dans  l'eau ,  il  donne  ^eu 
à  une  dissolution  incolore,  mins  qui  donne  une  couleur  de 
brun  marron  foncé  au  muriate  de  fer.  Ce  qvii  ne  se  dissout 
pas  contient  beaucoup  de  sulfate,,  lormè ,  sao»  doute ,  pen- 
dant la  préparation  du  sulfm^  de  baryte. 

En  faisant  dissoudre  le  cyanogène  dans  le  sulfure  bydro- 
géné  de  baryte,  il  se  précipite  du  soulre,  qui  se  dîMeut  de 
nouveau  quand  le  liquide  est  saturé  ftvec  d«  cyanogène,  et 
Ton  obtient  une  dissolution  d'une  couleur  brrni  marron  très- 
foncé.  Ce  gaz  ne  décompose  point  le  sulfure  d'argent  ni  odui 
depotaase. 
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Le  cyanogène  el  l'hydrogène  sulfuré  se  combinent  lente- 
ment l'un  ayec  l'autre.  On  obtient  une  substance  jaune ,  en 
aiguilles  fines,  qui  se  dissout  dans  l'eau,  ne  précipite  point  le 
nitrate  de  plomb,  ne  produit  point  de  bleu  de  Prusse,  et  est  * 
composée  de  i  volume  de  cyanogène  et  i  |  Yolume  d'hydro-^ 
gène  sulfuré. 

Le  gaz  ammoniac  et  le  cyanogène  commencent  à  agir  l'un 
sur  l'autre  dès  qu'an  les  met  en  contact;  mais  il  faut  plu- 
sieurs heures  pour  rendre  leur  action  complète.  On  aperçoit 
d'abord  une  yapeur^blancbe  épaisse ,  qui  disparaît  bientôt.  La 
diosinulion  de  yolume  est  considérable,  et  le  verre  dans  lequel 
on  fait  l'expérience  devient  opaque,  parce  que  ses  parois  se 
recouvrent  d^xxoQ  (natière  brune  solide.  En  mêlant  ensemble 
90  parties  de  cyanogène  et  227  parties  d'ammoniaque,  ces 
corps  s'unissent  entre  eux,  à-peu-près  dans  la  proportion  de 
1  à  1  ^.  Ce  composé  colore  l'eau  en  un  brun  orangé  foncé, 
mais  il  ne  se  dissout  qu'en  très-petite  quantité  ;  le  liquide  ne 
produit  pas  de  bleu  de  Prusse  avec  Içs  sels  de  fer. 

Quand  on  soumet  l'acide  prussique  à  l'action  d'une  bat- 
terie voltaîque  de  20  paires  de  plaques ,  il  se  dégage  beau- 
coup d'hydrogène  au  pôle  négatif,  tandis  qu'il  ne  se  mani- 
feste rien  au  pôle  positif;  efifel  dû  à  ce  que  le  cyanogène  qui 
se  développe  à  ce  pôle  reste  dissous  dans  l'acide.  On  peut 
donc,  par  cette  méthode,  tenter  de  combiner  les  métaux  avec 
le  cyanogène,  en  les  plaçant  au  pôle  positif. 

Il  est  aisé,  maintenant,  de  déterminer  ce  qui  a  lieu  lors- 
que l'on  calcine  une  substance  animale  avec  de  la  potasse  ou 
avec  son  carbonate.  Il  se  forme  un  cyanure  de  potasse.  Il  a 
été  démontré  que,  par  la  chaleur,  la  potasse  sépare  l'hy- 
drogène de  l'acide  prussique  ou  hydrocyanique.  Nous  ne 
pouvons  donc  pas  alors  supposer  que  cet  acide  est  tout  formé 
pendant  qu'un  mélange  de  matière  animale  et  de  potasse  est 
exposé  à  une  température  élevée.  Mais  on  obtient  alors  un  cya- 
nure de  potasse  et  non  pas  un  cyanure  de  potassium;  car  quand 
QQ  dissout  celui-ci  dans  l'eau,  il  donne  seulement  de l'hydro- 
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cyanalc  de  potasse,  qui,  décomposé  par  les  acides,  ne  produit 
point  d'ammoniaque  et  d'acide  carbonique  ;  tandis  que  le 
cyanure  de  potasse  se  dissout  dans  Teau  sans  changer  de  na- 
ture, et  ne  donne  de  l'ammoniaque  de  l'acide  carbonique  et 
de  l'acide  prussique,  que  lorsqu'on  y  ajoute  un  «icide.  C'est 
le  caractère  qui  distingue  un  cyanure  d'un  métal ,  d'un  cya- 
nure d'un  oiide  métallique.  (  Voyez  Acide  peussique.  ) 

Les  faits  qui  précèdent  sont  extraits  du  Mémoire  de  M.  Gay- 
Lussac  sur  l'acide  hydrocyanique  ,  lu  à  l'Académie  des 
Sciences  de  l'Institut,  le  18  septembre  161 5,  et  publié  dans 
le  Vol.  XCV  des  Annales  de  Chimie. 

M.  Yauquelîn  a  publié  sur  ce  même  sujet ,  dans  le  Journal 
de  Pharmacie  pour  novembre  1818,  une  dissertation  inté- 
ressante dont  j'ai  donné  un  extrait  à  l'article  de  V acide  pruS' 
siqiie.  Je  rapporterai  ici  la  méthode  élégante  qu'il  emploie 
pour  retirer  l'acide  hydrocyanique  pur  du  cyanure  de 
mercure. 

Considérant  que  le  mercure  a  une  forte  attraction  pour  le 
soufre,  et  que  le  cyanogène  s'unit  facilement  à  l'hydrogène 
quand  il  lui  est  présente  dans  l'état  convenable ,  il  pensa  que 
l'hydrogène  sulfuré  pourrait  être  employé  avantageusement 
pour  décomposer  le  cyanure  sec  de  mercu  re.  Il  opéra  donc 
de  la  manière  Suivante.  —  Il  fît  passer  lentement  un  courant 
de  gaz  hydrogène  sulfuré,  qui  se  dégageait  doucement  d'un 
méhnge  de  sulfure  de  fer  et  d'acide  sulfurique  très-ctendu, 
à-travers  un  tube  de  verre,  légèrement  chaufifé,  rempli  decya- 
nure  de  mercure  et  communiquant  avec  un  récipient,  main- 
tenu froid  par  un  mélange  de  sel  et  dé  neige. 

Dès  que  l'hydrogène  sulfuré  vînt  en  contact  avec  le  sel 
mercurîel,  cette  dernière  substance  noircît,  et  cet  effet 
s'étendit  par  degrés  jusqu'à  l'extrémité  de  l'appareil.  Pendant 
tout  ce  temps ,  il  ne  se  manifesta  aucune  trace  d'hydrogène 
sulfuré  à  l'orifice  d'un  tube  sortant  du  récipient.  Dès  que 
l'odeur  de  ce  gaz  commença  à  se  faire  sentir,  on  arrêta  Topé- 
ration;  et  le  tube  fut  chauffé,  afin  d'en  chasser  l'acide  q\ii 
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aurait  pu  y  être  resté.  Après  ayoîr  déluté  Tappareil,  on 
trouia  dans  le  récipient  un  fluide  incolore  9  qui  possédait 
toutes  les  propriétés  de  l'acide  prutsique;  sa  quantité  s'éle- 
Tait  à.  enyiron  le  cinquième  du  cyanure  de  mercure  employé. 

Ce  procédé  est  plus  facile,  et  fournit  plus  d'acide,  que  celui 
de  M.  Gay-Lu5sac,  par  le  moyen  de  Tacide  muriatique. 
M.  Yauquelin  le  répéta  plusieurs  fois ,  et  toujours  arec  un  égal 
succès.  11  est  simplement  nécessaire  d'ayoir  soin  d'arrêter 
l'opération  avant  que  l'odeur  de  l'hydrogène  sulfuré  se  fasse 
senlir,  autrement  il  se  trouverait  mêlé  avec  l'acide  hydro- 
cjanique  ;  néanmoins  on  peut  éviter  cet  inconvénient  en  pla- 
çant un  peu  de  carbonate  de  plomb  à  l'extrémité  du  tube. 
Gomme  l'emploi  d'acide  hydrocyanique  absolu  ne  peut  être 
utile  qu6  pour  des  recherches  chimiques,  et  qu'il  ne  peut 
en  être  fait  usage  en  médecine,  il  peut  être  bon ,  dit  M.  Yau- 
quelin ,  de  rappeler  aux  pharmaciens ,  un  procédé  de 
M.  Proust,  qui  a  peut-être  échappé  à  leur  attention.  Il  con- 
siste à  faire  passer  un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré  à- 
travers  une  dissolution,  saturée  à  froid,  de  prussiate  de  mer- 
cure dans  l'eau  ,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  contienne  un  excès 
de  ce  gaz;  on  met  alors  le  mélange  dans  une  fiole,,  afin  d« 
l'agiter  de  temps-en-temps ,  et  enfin  on  le  filtre. 

Si  l'acide  prussique,  comme  cela  arrÎTe  presque  toujours, 
contient  des  traces  d'hydrogène  jjulfuré,  on  l'agite  avec  un 
peu  de  carbonate  de  plomb  et  on  filtre  de  nouveau.  Par  ce 
moyen  ,  on  peut  obtenir  Tacide  hydrocyanique  dans  un  beau- 
coup plus  grand  état  de  concentration  qu'il  n'est  nécessaire 
pour  les  usages  ordinaires  de  la  médecine;  et  l'acide  ainsi  ob- 
tenu a  sur  l'acide  sec  l'avantage  de  pouvoir  être  conservé 
long-temps,  en  ayant  toujours  l'attention  de  le  garder  autant 
que  possible  à  l'abri  du  contact  de  l'air  et  de  la  chaleur.  On 
doit  encore  ne  pas  négliger  les  instructions  données  par  le 
docteur  Nimmo  pour  la  préparation  du  cyanure  de  mercure  ; 
on  verra  que  ses  expériences  coïncident  parfaitement  avec  la 
manière  de  voir  si  habilement  déyeloppée  par  M.  Gay-Lussac. 
(  f^oyez  Acide  faussique.  ) 
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Dans  le  I.*'  rolame  du  Joi^roal  qf  Science  and  ihe  Arts^ 
sir  H.  Davy  a  publié  quelques  faits  particuliers  iuiporla^s  sur 
le  cyanogène.  £n  chauffant  du  cyanure  de  mercure  dans  do 
gaz  acide  muriatique,  il  obtint  de  Tacide  prussique  liquide 
pur  et  du  sublimé  corrosif.  £n  chauffant  de  Tiode,  du  soufre 
et  du  phosphore  en  contact  arec  du  cyanure  de  mercure,  on 
peut  former  des  composés  de  ces  corps  arec  le  cyanogène. 
Celui  auquel  il  donne  lieu  avec  Tiode  est  un  corps  très* 
curieux.  Il  se  volatilise  à  une  chaleur  très-modérée,  et  en  re- 
froidissant, il  se  rassemble  en  flocons  a(&erens  entre  eux 
comme  de  Toxide  de  zîne  formé  par  combustion.  Son  odeur 
est  pénétrante  et  sa  saveur  très-âcre. 

PULMONAIRES  (CONCRÉTIONS)  .Elles  sont  formées  de 
carbonate  de  chaux ,  uni  à  une  matière  membraneuse  ou 
animale.  D'après  l'analyse  de  M.  Compton,  PhiL  Mag,, 
Vol.  XIII,    loo  parties  contiennent  : 

Carboùate  de  chaux.  ...  8a 
Matière  animale  et  eau.  .  18 
Les  malades  qui  souffrent  de  cette  afifeotion  (qui,  je  crois,  est 
fréquemment  le  prélude  et  la  compagne  de  T ulcération  des 
poumons  ) ,  peuvent  probablement  recevoir  un  grand  soula- 
gement de  l'inspiration  de  la  vapeur  aqueuse  mêlée  avec  celle 
d'acide  acétique  ou  vinaigre, 

PUMICE.  Il  y  a  trois  espèces  de  ce  minéral  :  la  pumice 
Titreuse,  la  pumice  commune,  et  la  pumice  poiphyritique. 

1.  Pumice  vitreuse.  Sa  couleur  est  le  gris  de  fumée.  Elle 
est  vésiculaire.  Elle  a  peu  d'éclat  ;  cet  éclat  est  nacré.  La  cas- 
sure est  fibreuse ,  conftise  ;  cette  espèce  est  translucide ,  te- 
nant le  milieu  entre  le  dur  et  le  demi-dur.  Elle  est  très- 
cassante,  rude,  âpre  et  maigre  au  toucher.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  o^S^S  à  i,44>  Oo  la  ^ouv e  en  couelies  dans 
les  îles  de  iipari. 

2.  Pumice  commune.  Coulelir  presque  blaiH)he.  Véâcu- 
laire,  éclat  nacré;  cassure  fibreuse;  traaslucide  sur  les  bords  ; 
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demi-dure^  très-cassante^  maigre  et  ruelle  au  toucher.  Pesan- 
teur spécifique  variant  de  05762  à  0,914-  Elle  se  fond  en  une 
scorie  grise.  Ses  parties  constituaùtes  sont,  suivant  Klaproth  : 
silice  77,5,  alumine  17,5,  natron  et  potasse  3;  fer  mêlé  de 
maDgaoëse  1,75.  On  Ifi  rencontre  avec  la  précédente. 

3.  Pumice  porphyritique.  Couleur ,  le  blanc  grisâtre  ;  en 
masse;  extrêmement  poreuse;  peu  éclatante,  d'yn  éclat  nacré. 
Pesanteur  spécifique  1,661;  cette  espèce  contient  des  cristaux 
de  feld-spalh ,  de  quartz  et  de  mica.  Elle  est  associée  avec  de 
la  pierre  argileuse,  de  Tobsidienne,  de  la  pierre  de  perle,  et 
du  porphyre  pierre  de  poix.  On  la  trouve  en  Hongrie ,  à 
Tokay,  etc. 

PUTRÉFACTION.  On  appelle  putréfaction,  la  décompo- 
sition spontanée  de  matières  animales  et  végétales,  qui  donne 
lieu  à  des  exhalaisons  d^une  odeur  fétide.  Les  matières  solides 
et  fluides  se  résolvent  en  composés  gazeux,  en  vapeurs  qui 
se. dégagent,  et  en  résidu  terreux.  Voyez  Adipocibe  et  Fbr- 
XBRTJkTioii;  car  la  putréfaction  est  une  espèce  des  phénomènes 
de  ce  genre.  Comme  le  grand  dissolvant  ou  agent  résolutif 
des  matières  organiques  est  Teau,  la  soustraction  de  ce  liquide 
par  la  dessicatiou,  ou  sa  fixation  par  le  froid,  le  sel,  le 
sacre ,  les  épices ,  etc. ,  ^era  un  obstacle  au  procédé  de  la 
putréfaction.  L'air  atmosphérique  est  aussi  uu  agent  qui  la 
détermine;  c'est  pourquoi  son  exclusion  favorise  la  conser- 
vation d'alimens ,  et  plusieurs  brevets  ou  patentes  ont  été 
obtenus  pour  des  procédés  établis  d'après  ce  principe. 

PYRENÉITE.  La  couleur  de  ce  minéral  est  le  noir  grisâtre. 
On  le  trouve  en  massé  et  cristallisé  en  dodécaèdres  rhomboï- 
daux.  Il  est  peu  éclatant,  et  a  l'aspect  métallique.  Sa  cassure 
est  inégale.  Il  est  opaque,  dur.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  2y5.  Il  se  fond,  avec  intumescence,  en  un  émail  vésicu- 
laire  d'un  gris  jaunâtre.  Ses  parties  constituantes  sont,  d'aprè& 
M.  Yauquelin  :  silice  4?,  alumine  16,  chaux  20,  oxide  de 
Tome  IV.  16 
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fer  169  eau  4*  On  lé   trouye  àmm  le  caicaire  priinîtif>  près 
Barùges  ^  daod  les  Pyrénées- Françaises. 

PY&1T£S.  Composés  nadfb  de  métal  etdesoufire.  (Foyei 

les  MiNBS  MéTAIXIQUfiS  PÂBTIGtUBiES.  )  ^ 

PYKOGOME.  C'est  une  Tariétè  de  dîopside. 

PTEOMËTilE.  Llnstrumenl  le  plus  estimé  i>our  mesurer 
les  hautes  températures ,  est  celui  in  ve^é  par  M.  Wed^ood^ 
et  fondé  sur  ce  principe ,  que  Targile  diminue  progressire* 
ment  dans  ses  dimensions  à  mesure  qu'elle  est  exposée  à  des 
températures  de  plus  en  plus  élevées.  Il  forma  dans  un  moule 
de  petits  cylindres  d'argile  blanche  à  porcelaine ,  qui,  après 
avoir  été  portés  par  cuisson  au  four  à  la  chaleur  d'un  rouge 
obscur  9  s'adaptaient  exactement  à  r.éoarteitient  de  ^^x  bar* 
reauxou  règles  de  cuivre,  fixés  sur  une  planche  de  ce  m^tal) 
de  manière  à  forn^er«ntreeuxunespace  se  terminant  en  côm. 
Cet  espace  est  gradué;  et  plus  le  cylindre  d'wgile  entre  avKot 
dsns  cet  écartement,  plus  la  température  qu'il  indique  est 
élevée.  Les  deux  règles  de  cuivre  convergentes  sont  placées 

iniUiiB. 

à  12,69  l'une  ^^  l'autre  au  commencement  de  l'échelle,  et 

millim. 

à  7,61  À  son  extrémité. 

M.  Wedgwood  chercha  à  établir  une  correspondance  entre 
les  indications  de  son  pyromètre  et  celles  du  thermomètre  à 
mercure,  en  se  servant,  à  cet  effet,  d'une  verge  d'argent 
chaulTéc ,  dont  il  mesurait  les  dilatations  à  leurs  points  de 
rencontre;  cette  verge  métallique  et  le  cylindre  d'argile 
étaient  chauffés  simultanément  dans  une  moufle. 

Lorsque  la  moufle  paraissait  être  d'un  rouge  faible,  il 
la  retirait  en  avant  sur  la  porte  du  fourneau  ,  et  celle 
même  de  la  moufle  étant  rapidement  ouverte  par  un 
assistant  de  M.  Wedgwood ,  eekii-ci  y  poussait  la  verge 
d'argent  aussi  loin  qu'eHe  pouvait  entrer.  Mais  comme  la 
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diTision  où  elle  s'ar^rètait  ne  pouTUft  être  disUoguée'  dans  cet 
état  d'igQition ,  on  soulevait  la  moufle  en  la  retirant,  au 
mojen  d'une  baguçtté  de  fer  traversant  deux  anneaux  dis- 
posés à  cet  effet ,  en  ajant  la  précaution  de  la  tenir  bien 
invariable ,  et  d'empêcher  que  le  moindre  choc  ne  pût  faire 
courir  le  risque  de  déplacement  de  la  lame  d'argent. 

La  moufle  étant  suflisamment  refroidie  pour  pouvoir  être 
examinée ,  il  cotait  le  degré  d'expansion  auquel  la  lame 
d'argent  s'était  arrêtée ,  ainsi  que  le  degré  é»  chaleur  indi- 
qué par  les  pièces  d'argile  de  son  thermomètre  placées  dans 
leur  propre  jauge;  il  répéta  ensuite  cette  opération  avec  un 
degré  plus  fort  de  chaleur 9  afin  d'obtenir  un  autre  point 
de  correspondance  des  deux  échelles. 

Le  premier  point  fut  que  celui  de  a  jf^  d^e  son  thermo- 
mètre coïncidait  avec  66**  du  thermomètre  intermédiaire;  et 
comme  il  avait  auparavaiit  reconnu  que  chacun  de  ceux-ci 
Gontenfiit  20°  Fahrenheit,  les  ôd"  donneront  i32o;  en  y 
ajoutant  5o ,  le  degré  de  son  échelle  auquel  correspondait  le 
zéro  du  thermomètre  intermédiaire,  la  somme  1370  sem 
en  degrés  de  Fahrenheit  (761**  centigr.)  la  température  égalç 
à  2  i"  du  pjroipètre. 

Le  second  point  de  coïncidence  se  trouva  à  6  ^^^  du  pyro- 
mètre avec  92''  du  thermomètre  intermédiaire;  si  à  ces  92 
degrés 9  qui,  d'après  la  propjortion  ci-dessus  établie,  équi- 
valent à  1840  degrés  de  Fahrenheit ^  on  ajoute,  comme  ci- 
devant,  5o,  on  verra  que  les  6  ^  correspondent  à  1890 
degrés  de  Fahrenheit  (io5o  degrés  centigrades). 

D'après  cela,  il  paraît  qu'un  intervalle  de  quatre  degrés 
sur  l'échelle  du  pyromètre  de  Wedgwood  équivaut  à  un 
intervalle  de  520"  sur  celle  de  Fahrenheit;  par  conséquent^ 
un  degré  de  la  première  vaut  i5o  degrés  de  l'autre  ('72%22 
minutes  centigr.),  et  que  le  zéro  de  Wedgwood  correspond  à 
1077»  d^  Fahrenheit,  ou  58o  degrés  56  minutes  centigrades. 
Il  est  facile ,  d'après  ces  données ,  de  réduire  un  nombre 
quelconque  exprimé  dans  l'une  des  échelles  au  nombre  cor<* 

i6* 
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respondantde  Taotce  échelle;  et  cette  réduction  faite ,  ou 
reconnaîtra  qu'il  existe  entre  elles  un  intervalle  de  près 
de  480*,  pour  lequel  le  thermomètre  intermédiaire  sert  de 
mesure;  que  le  thermomètre  de  M.  "Wedgwood  comprend 
une  étendue  d'environ  Ssooo  degrés  de  Fahrenheit  (enriron 
i7000*centigr.)5  ou  environ  54  fois  autant  d'espace  qu'il 
y  en  a  entre  les  points  de  congélation  et  d'ébullitîoû  du 
mercure  5  qui  servent  de  points  extrêmes  aux  thermomètre» 
mercuriels  ;  que  si  l'on  prolonge  vers  le  bas  l'éohelle  du 
pyromètre  de  M.  Wedgwood ,  de  la  même  meulière  qu'on  a 
supposé  Qelle  du  thermomètre  de  Fahrenheit  prolongée  vers 
le  haut  pour  obtenir  un  point  de  départ  fictif,  le  point  dt 
congélation  de  l'eau  se  trouvera  à-peu-près  8*  au-dessoui 
du  zéro  de  Wedgwood,  et  celui  de  la  congélation  du  mercure 
un  peu*au-dessous  de  8*  >;  par  conséquent ,  en  se  servant  de 
ce  nouvel  instrument  peur  la  mesure  de  la  chaleur,  on  voit 
qu'il  y  a  environ  ^  d'un  degré  de  cette  échelle  entre  le  point 
de  congélation  du  mercure  et  celui  de  l'eau;  8*  de  ce  point 
à  celui  de  l'incandescence  visible,  et  160**  de  ce  dernier  â 
celui  de  la  plus  intense  chaleur  que  l'on  dit  produite  jusqu'ici. 
M.  Wedgwood  termine  l'exposé  de  son  travail  en  indi- 
quant, dans  la  table  ci-dessous ,  les  effets  de  la  chaleur  sur 
différentes  substances,  avec  les  indicétions  correspondantes 
de  son  échelle  et  de  celle  de  Fahrenheit» 

Fahrenh.  cent.         W«df«. 

Extrémité jde réchelle  pjrométrique. ...  33377         17914         ^4<^^ 
La  plus  forte  chalenr  produite  dans  son 

petit  fourneau  à  courant  d'air 31877         I3i36         i6o> 

Fusion  de  la  fonte  de  fer 1 7977  99^         i3o 

La  plus  grande  i^haleur  que  Ton  puisse 

produire  avec  une  forge  ordinaire  de 

forgeron .' 17337  9608  fuS 

Chaleur  la  plus  forte  pour  la  soudure 

dufer 13437  7441  p5 

Chaleur  la  moins  forte  pour  la  soudure 

du  for 13777^         yo8o  gm 
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Fahrenh. 

FoiioD  de  Tor  fin. SaSy 

——  de  l'argent  fin ' 4?  ^  7 

—  du  cuiYre  de  Suède. 4^87 

—  du  laiton 8807 

Cbaleur  à  laquelle  sont  brûlées  ses  cou- 
leurs sur  émail 1857 

Oialeor  ronge  pleinement  yisible  au  jour.  1077 
Ghaleor  rouge  pleinement  Tisible   dans 

l'obscurité 947 

Ebullition  du  mercure 600 

Ebollition  de  Peau ai  a 

Chaleur  vitale 97 

Congélation  de  Feau '.....  33 

Congélation  de  Fesprit  de  preuve o 

Point  de  congélation   du  mercure,   et 

pa  '         -,.... 
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dans  les  fourneaux  et  fours  des  différences  étonnantes  ,  dont 
les  ouTriers  ne  s'apercevaient  pas  dans  le  moment,  mais 
seulement  à  Tinstant  où  les  objets  étaient  sortis  dû  four. 

Puisque  deTair  sec  augmente  des  |  de  son  volume  par  180' 
Fahrenheit  (  100" cent.) ,  et  que  celte  augmentation  est  pro- 
bablement uniforme  pour  des  accroissemens  égaux  de  tem- 
pérature, on  pourrait  aisément  construire  un  pyromètre  sur 
ce  principe.  Faites  une  boule  et  un  tube  de  platine  exacte- 
ment de  môme  forme  qu'un  thermométré,  et  ajoutez,  à  angles 
droits,  à  l'extrémité  de  la  tige ,  un  tube  de  verre  bien  calibré, 
rempli  de  mercure ,  et  se  terminant  inférieurement  en  une 
courbure  renflée,  ou  bulbe,  comme,  dans  le  baromètre  ita- 
lien. Graduez  le  tube  de  verre  en  une  série  d'espaces  èqui- 
valans  aux  |  du  volume  total  de  la  capacité  de  la  bofule  de 
platine,  avec  les  |  de  sa  tige;  l'autre  quart  pouvant  être  sup- 
posé ne  participer  que'très-pisu  à  la  chaleur.  En  plongeant 
la  boule  et  les  f  de  la  tige  dans  un  fourneau,  la  dépression  du 
mercute  indiquera  le  degré  de  cha!éur.  Comme  leiùotivcment 
de  lacoloritie  sera  très-considérable,  il  y  aura  à- peine  Heu  à 
faire  aucune  correctîoh  relative  au  changement  de  volume 
î'bitiial   dû  â  '  la  variation  barométrique.  On  pourrait  encore 
faire  un  pareîMnstrument  avec  un  tube  recourbé  semblable 
au  thermomètre  différentiel  du  professeur  Leslîe.  te  tube  de 
verre  peut  être  réurii ,  par  fusion,  à  celui  de  platine;  on 
dèvrii'aVoîr'som  de  ne  point  laisser  entrer  de  mercure  dans 
la  portion'  renflée,    ou  bulbe  de  platine;   et  s^H  se  trouraît 
quelque  difficulté  mécanique  à  faire  une  bulbe  de  ce  métal, 
un    Cylindre  creux  ,  d'un   detni  -  pouce  de  diamètre ,   sur 
lequel  on  aurait  vissé  un  tube  de  platine,  de  la  grosseur  de 
cefui  d^u'ne  pife  à  tabac,  remplirait  parfaitement  l'objet. 

PYROPHORlil  On  désigne  par  ce  nom  une  préparation 
artificielle  qui  prend  feu ,  ou  devient  incandescente  par  son 
exposition  à  l'air;  c'est  pour  cette  raison  qiié,  dans  la  langue 
allemande,' îc  pyrophore  a  été  appelé  litjfï-^nnder,  ou  artta- 
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dou  à  air.  On  le  prépare  ea  calcmaot .  de  TalMn  ayee  V^in 
ditîonde  diverses  substa^ceip  in^ammabl^»  Ho^berg  fut  W 
premier  qui  l'obtint;  ce  à  quoi  il  parvîqt  accid^pteilepieiUi 
eo  i680j  au  moyeu  d'un  mélange  de  ixiatiére  fécale  ^mai^e^ 
et  d'alun,  qu'il  avait  traité  par  le  feu. 

On  peut  préparer  le  pyropbore  de  l^  manière  Miif  anl^e.  On 
mêle  trois  parties  d'alun  avec  de  deux  à  trois  parties  de.npuielf' 
de  fleur  de  farine  ou  d«  ^ucre^  et  <w  fmt  $éoher  ce  mil^ngf) 
sur  le  feu  dans  un  vase  vernissé  5  ou  dans  une  «laripite 
de  fer,  en  le  remuant  constamment  avec  une  spatule  de. fer^ 
Le  mélange  se  fond  d'abord ,  mais  ii  s-^paisait  |i»r  4egré«> 
se  gonfle,  et  enfin  ae  .sép^e  en  petjts  morff^adun&ees. 
Oo  h$  réduit  en  poudre,  et  on  les  fait  de  iy)U)reaA^  pesMr 
sur  le  feu,  jusqu'à  ce  qu'ifs  ne  •coatienaeat.|^iii»auca^i^ 
trace  d'humidité,  et  que  celui  qui  opère  se  soit  bien  assuré 
qu'ils  ne  {>eu vent  plus. «e  liquéfier  :  la  masse  ressembla  »l«rs 
àde  la  poussière  uoixâtre  4^i ch^rbon^Si  l'an  îveu* ««Aer  ces 
opérations préj^lmioaires.,  ou  peutmêier:direcliei»ent<te(f«iatre 
'à  cinq  parties  ^d'alun  c^cii\é  »vec  deujc  pariîeë  de!cbaH)0O  ea 
poudre.  Oa  met  cette  poudre  dans  une  fioleoumatras,  dont 
le  col  doit  avoir  environ  six  pou^jes  de  lo»g;  :le  matras  ne 
doit  être  rempli  qu'aux  trois  qualrta;  on  1^  lu^t  alors  dana 
uo  creu^  dont  le  fond  est  recauyert  4e  soble,  et  on  l'en 
garjiit  encore  tout  à  l'eutour ,  deimanière  qae  toute  la  partie 
supérieure  .du  corps  du  matras  «eit  aussi  Couverte*  d'environ 
ua  huitième  de  pouce  ;  après  :>cela,  oh.  porte  le  creuset 
et  le  matras  dans  un  fourneau  ,  eton  l'ienvii^onne  de«harbons 
incandescens.  On  augmente  alors  graduellement^  le  feu  jus- 
qu'à ce  que  le  matras  soit  devenu  rouge,  et  on  le  maintient 
dans  cet  étatpen4an|t  environ  un  quart  d'heure,  ou  jusqu'à 
ce  qu'une  fumée  no^re  ce^^  de  sortir  du  matras,  et  qu'elle 
soit  remplacée  par  une  vapeur  sulfureuse  qui,  le  plus  ordir 
aairement,  prend  feu.  On  continue  le  feu  jusqu'à  «e  que  la^ 
flainu^e  sulfureuse  bleue  cesse  de  se  manifester;  oa  peut 
Mors  mettre  fin  k  la  çalcination^  et- boucher  le  matras  avee 
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an  bouchon  d'argile  ou  de  terre  grasse.  Mais  dès  que  le 
Taisseau  est  derenu  assez  froid  pour  pouroir  être  tenu  dans 
la  main ,  on  le  retire  du  sable ,  et  on  introduit ,  aussi  rapide- 
ment que  possible^  la  poudre  qu*ii  contient  dans  un  flacon  de 
Terre  bien  sec  et  chaud ,  muni  d'un  bouchon  de  Terre. 

Nous  aTons  fait  un  très^^^bon  pyrophore  en  mêlant  simple- 
ment trois  parties  d*alùn  aTec  une  partie  de  fleur  de  farine  de 
blé ,  et  calcinant  le  mélange  dans  une  fiole  ordinaire  jusqu'à 
ce  que  la  flamme  bleUe  ait  disparu,  et  nous  avons  conservé 
oe  mélange  dans  la  même  fiole  bien  bouchée ,  étant  refroî-' 
die,  avec  HR  bouchon  de  liège. 

Qua«d  cette  poudre  est  exposée  à  l'atmosphère,  le  sulfure 
àtfir»  l'humidité  de  l'air,  et  développe  une  chaleur  suffisante 
pour  enflannner  la  matière  ohari)onneuse  du  mélange. 

PYROPE.  C'est  une  sous-espèce  de  grenat  dodécaèdre. 
Sa  couleur  est  le  rouge-*de-sang  foncé ,  et  paraissant  jaunâtre 
h  la  lumière  transmise.  Il  est  en;  grains,  éclatant.  Sa  cassure 
est  conchoide;  Il  est  transparent,  à  réfraction  double;  il  raie 
le  quartz  plus  facilement  que  le  grenat  commun.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  5,718.  Ses  parties  constituantes  sont,  suiTant 
Klaproth  3  silice  409  alumine  128,5,  magiiésie  10,  chaiiz  3,5, 
oxide  de  fer  i6,5,  de  manganèse 0,9 5,  oxide  de  chrome  a, 
perte  i,25.  On  l«  trouve  dans  du  trap-tuff  à  È\j  dans  le 
Fifeshire,  et  dans  de  la  pierre  argileuse  dans  le  Gumberland. 
À  Zœblitz  en  Saxe ,  il  est  empâté  dans  de  la  serpentine.  Il  est 
très«-estimé  dans  la  louaillerie  comme  pierre  précieuse. 

P YROPH YSA WtE  (  rojrcz  Phtsautb  ). 

PYROSMALITE.  La  couleur  de  ce  minéral  est  le  brun  de 
foie,  inclinant  au  Tért-pistache.  On  le  trouve  en  concrétions 
lamèlleuses  et  en  prismes  irréguliers  à  six  pans,  ou  quelquefois 
sous  cette  même  foitoe  tronquée.  Il  est  éclatant,  à  cassure 
Inégale,  translucide ,' demi-dur.  Sa  raclure  est  d'un  blanc 
brunâtre.  Il  est  cassant.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,oS; 
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ce  minéral  est  insoluble  dans  l'eau ,  mais  il  Be  dissout  dans 
Vacide  muriatique ,  en  laissant  un  petit  résidu  de  silice.  Au 
chalumeau,  il  exhale  des  vapeurs  de  chlore,  et  il  se  change 
CD  oxîde  de  fer  magnétique.  Ses  parties  constituantes  sont, 
selon  Hisinger  :  peroxîde  de  fer  ai,8i ,  protoxide  de  man- 
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corne;  lo,  schiste  siliceux;  ii,  pierre  à  fusil;  ii,  calcè^ 
doinc;  i3,  béliotrope;  14»  jaspe. 

a.  Le  Quartz  indivisible  contient  neuf  sous  -  espèces  : 
1 ,  la  pierre  flottante  ;  a ,  quartz-sinter  ;  3 ,  hyalite  ;  4?  opale  ; 
5,  menilite;  6,  obsidienne;  7,  pierre  de  poix;  8,  pierre 
de  perle;  9,  pumice.  Nous  ne  traiterons  ici  que  des  sous- 
espèces  du  quarti. 

1.  Quartz  rose  ou  laiteujc» --^  Se»  couleurs  sontie  rose 
rouge  et  le  blanc-de*lait;il  est  en  masse;  éclatant;  sa  cassure 
est  conchoïde;  cette  espèce  est  translucide ,  et  consiste  pro- 
bablement en  silice  colorée  par  du  mapganèie.  On  troute 
ce  quartz  en  Bavière,  où  il  se  rencontre  en  lits  de  quartz 
dans  du  granité,  près  Zwiesel,  etc. 

2.  Quartz  commun.  —  Ses  couleurs  sont  le  blanc,  le  gns 
et  beaucoup  d*autres.  On  le. trouve  en  masse,  dissénainé, 
sous  diverses  formes  imitatives ,  en  suppositions  et  en  véri- 
tables cristaux.  Ces  derniers  sont  des  prismes  à  six  pans, 
avec  poîntemensà  l'une  et  Vautre  extrémité  par  six  plaas; 
quelquefois  c'est  une  pyramide  simple  à  six  faoes,  ou  uoe 
pyramide  double  à  Six  faces.  Son  éclat  est  du  brillant  au 
peu  éclatant.  Sa  cassure  est  grossièrement  esquilleuse,  et 
quelquefois  schisteuse.  Ce  quart»  est  translucide.  6'«5t  ua 
des  minéraux  les  plus  abondamment  répandus  dans  la  nature. 

3.  Quartzjibreux.  —  Couleurs  verdêtre  et  blanc  jaunâtre. 
En  ïtiasse  et  en  iriorceaux  roulés;  en  concrétions  fibreuses 
courbées;  peu.  étlatant,  d'un  élolàt  nsaci^;  La  c£«sure  est 
.Schisteuse  courbe;  il  est  translucide  sur  les  bords;  presque 
aussi  dur  que  le  quartz;  -n'étant  pas  diffloilenaent  frangible. 
Sa  pesanteur  spécifique  estde3,iîi3.  On  le  trouve  sur  les 
bords*de  la  Môldau  en  Bohême.  ï 

4.  Quartz  OU  sinter  sWaeuœ,  —  Il  y  en  a  tpots  variétés: 
la  variété  Commune ,  4'opàline ,  ^  «elle  nacréev 

§1.  Commun, Couleurs  ^blanc  gHsâtrei  et  blaac  rou* 

geâtre.  Eh  masse,  et  sous  formes  imkatîves;  mat;  ca^ure 
conchoMe  iaplatie.   Il  est  translucide  sur  les  bords  ;  demi* 
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dur;  très-cassant;  d'une  |>esanteur  spécificiué  de  i,8i.  Ses 
parties  constituantes  s(Ait^  d'après  Klaprolh  :  silice  98,  alu- 
mine 1,5,  fer  0,5.  On  le  trouvé  altondamment  autour  dé 
sources  chaudes .  en  Islande. 

S  a.  SirUer^siliceUx  opalin.  —  Couleur  blanc  jaunâtre. 
Ea  masse  ;  cassure  conéhoïde  ;  peu  éclatant  ;  translucide  sur 
les  bords;  demi-dur;  cassant;  il  adhère  à  la  langue.  On  le 
trouve*  aux  sources  chaudes  d'Islande.  II  ressemble  à  l'opale. 

S  3.  SirUep^perie ,  ou  ^ori^e.  —  Couleur  blanc-de-laît;' 
sous  formes  incitatives.  Son  éclat  tient  le  milieu  entre  l'éclat 
résineux  et  l'éclat  nacré.  H  est  en  concrétions  lamelleuses" 
concentriques  minces.  Cassure  inégale  à  g;rains  fins;  translu- 
cide; rayant  le  terre,  niais  moins  dur  que  le  quartz  ;  cassant. 
PèsâdfeuT  spécifique,  1,917.  Ses'parties  composantes  sont, 
suivant  Santi  :  silice  94?  alumine  ô ,  chaux  4-  ^^  1'^  trouvé 
dans  du  tuf  volcanique  et  de  la  pumice  ,  dans  le  Vicentîn, 
{rojrez  Cbistal  de  roche.  ) 

QUERCITRON.  (  Fo^ez  Teiuture.  ) 

R 
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La  raùcidité  des  huiles  est  probablement  un  effet  analogue 
à  celui  de  Toxidafion  de  métaux.  Il  dépend  essentieUemeat 
de  la  combinaison  de  Toxigène  arec  le  principe  extractif 
qui  se  troure  naturellement  uni  arec  le  principe  huileux. 
Cette  induction  est  prourée  par  la  considération  des  procédé 
auxquels  on  a  recours  pour  prérenir  la  rancidité  des  huiles. 

RÉACTIF.  Dans  les  expériences  d'analyse  chimique,  on 
peut  déterminer  la  quantité  et  la  qualité  des  parties  compo- 
santes des  corps  par  les  opérations  trés-exactes  du  laboratoire, 
ou  bien  Ton  peut  n^  reconnaître  seulement  que  leur  qualité, 
à  Taide  de  certains  corps  appelés  réàcU£».  Ainsi,  VinfusioQ 
de  noix  de  galles  est  un  réactif  qui  indique  le  fer  par  un 
précipité  pourpre  fonoé;  le  prussiate  du  potasse  produit  du 
bleu  ayec  ce  même  métal,  etc.  {Foyez  Anactsk  et  Eivt 
wniiaàiBs.  ) 

RÉALGAR.  Mine  natire  de  sulfure  d'arsenic. 

RÉCIPIENT.  Les  récipiens  sont  des  raisseaux  employés 
en  chimie,  qui  s'adaptent  aux  cols  ou  aux  becs  de  cornues, 
d'alambics,  et  autres  rases  à  distiller,  pour  receroir, 
recueillir  et  contenir  les  produits  de  la  distillation. 

RECUIT.  Nous  connaissons  trop  peu  de  choses  relaâre- 
ment  à  l'arrangement  des  molécules ,  pour  pourmr  déter- 
miner ce  qui ,  dans  toute  substance  quelconque ,  constitue 
ou  produit  sa  propriété  d'être  cassante.  Dans  un  très-grand 
nombre  de  cas  5  où  des  corps  sont  susceptibles  d'éprou- 
Ter  l'état  d'ignition,  on  reconnaît  que  leur  refroidissement 
subit  les  rend  durs  et  cassans.  Cet  inconvénient  en  est  un 
réel  dans  le  verre,  et  aussi  dans  l'acier  ,  lorsque  le  cas 
exige  que  cette  substance  métallique  soit  douce  et  flexible. 
Le  moyen  d'éyiter  ces  înconvéniens  consiste  à  faire  refroidir 
ces  substances  très-lentement  et  par  degrés  ;  et  ce  procédé 
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m  ce  qu'oa  appefle  recuire.  On  porte  les  Taisseaux,  ou 
autres  articles  de  Terre,  dans  un  petit  four  appelé  aerquèse. 
ou  four  de  fritte,  placé  près  du  grand  fourneau,  et  on  les  y 
imt  refroidir  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  sui- 
TMtleur  épaisseur  et  leur  volume.  Le  recuit  de  l'acier  ou 
•aires  corps  métaUiques,  consiste  simplement  à  les  chauffer, 
«à  les  laisser  ensuite  refroidir,  soit  sur  l'âtre  du  fourneau, 
«oit  dans  toute  autre  situation  où  la  chaleur  soit  médiocre, 
op,  toutau-moins,  où  la  température  n'est  pas  très-froide. 

HiDUCTION,  ou  RÉVIVinCATiON.  <3e  mot,  dan,  son 
«ns  la  plus  étendu,  peut  s'apjpHquer  à  toutes  les  opérations 
pa»  lesquelles  une  substance  quelconque  est  ramenée  à  son 
el»t  naturel,  ou  que  l'on  regarde  comme  tel;  mais  l'usage 
la  presque  restreint  à  ceUes  au  moyen  desquelles  les  mé- 
taaxsont  rétabUs  à  leur  état  métallique,  après  qu'ils  en 
•«t  été  privés,  soit  par  la  combustion,  comme  les  oxides 
metalliqueé,  soit  par  l'union  de  quelques  matières  hétéro- 
Jines  qui  les  déguise,  comme  for  fulminant,  la  lune- 
joméc,  le  cinabre,  et  d'autres  composés  de  même  espèce. 
^  réductions  sont  aussi  appelées  réTivifications. 

iiPftlGÉRENT.  (  rqyez  Labomtoub.  ) 

RÉGULE.  Les  anciens  chimistes  donnaient  le  nom  d« 
"^gule  aux  matières  métalliques  lorsqu'elles  étaient  séparées 
^'autres  substances  par  fusion.  Ce  terme  fut  introduit  par  les 
alchimistes,  qui ,  s'attendant  toujours  à  trouver  de  l'or  dans 
«métal  qui,  après  la  fusion,  occupait  le  fond  de  leurs 
««usets,  appelaient  le  métal  ainsi  recueilli,  régule,  comme 
«Menant  de  l'or,  le  roi  des  métaux.  Il  fut  ensuite  appliqué 
au  métal  extrait  des  mines  des  demi-métaux,  qui,  autrefois, 
portaient  le  nom  que  l'on  donne  maintenant  aux  demi-métaux 
«W-mêmes.  C'est  ainsi  que  nous  avions  un  régule  d'antimoine, 
«">  régule  d'arsenic  et  un  régule  de  cobalt. 
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KÉSINE.  Le  mot  résine  est  employé  pour  déaîgo^r  des 
sub&tances  solides  inflammables,  d'pdgfîo^Tègètale ,  aolubte 
dans  l'alcool,  et  qui  ordinairemept  produlseat  beaucoup 4e 
suie  par  leur  combustion.  Ces  sub^tanq^»  soat  également 
^olubles  dans  les  builes,  mai3  nullement  danjs  l'eau;  et  les 
alcalis  ont  plus  ou  moins  d'action  Siir  elles. 

Toutes  les  résine's  paraissecït  n'être  autre  chose  que  des 
huiles  yolatiles  rendues  coofcrètes  par  leur  ooml^inaisoa  atec 
l'oxigène.  Le  changement  que  ces  dernières  éprourentpur 
leur  exposition  à  l'air  libre,  et  la  décomposition  des  acides 
que  Ton  soumet  k  leur  aptk}»,  prpureat^évidmiment  cette 
conclusion.  .    / 

Parmi  les  résines  connues,  il  en  est  <|uelques-un0$  ^i 
sont  très-pures  et  parfaitement  solubles  danâ  l'alcool;  tête 
sont  les  baumes  de  la  Mecque  et  de  Gapivi,  la  résine  de 
térébenthine,  celle  de  tacamahaca  et  l'élemi;  d'autres  sont 
moins  pures,  et  contiennent  une  petite  portion  d'csxtrait) 
ce  qui  fait  qu'elles  ne  sont  pas  en  totalité  solubles  daoi 
l'alcool;  tels  sont  le  mastic»  la  sandaraque,  k  gfâac,  le 
labdanum  et  le  saogdjragon. 

La  substance  la  plus  généralement  connue  sous  le  bod 
de  résine  simplement,  ou  quelquefois  de  résine  jaune > 
est  le  résidu  que  laisse  la  térébenthine ,  après  qià*{^  eo  & 
enlevé,  par  distillation,  l'huile  essentielle.  Lorsqu'on  traite 
ce  résidu  par  une  forte  chaleur,  il  se  recoutre  d'un  baume 
épais,  d'une  couleur  rougeâtre  foncé,  appdé  baume  de 
térébenthine;  et  le  résidu,  qui  est  devenu  noirâtre ,  prend 
\t  oofn  deréeine  noire,  ou  colophane. 

L^  résine  contient,  d'après  l'analyse  de  MM.  QayrLussac 
et  Thénani  ; 

Carbone.    .     ^5,944 

Hydrogiine«    .10,719  ^  eau.  .  . i5,  i56 

Oxigène*    .     15,53^  \  hydrogène  en  excès.  .     8,9 

lOSSI^IRÂTIOK.  C'est  une  fonction  des  aaimaax  q«i  cou- 
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liste  dans  Taspiratioa  alternative  d^une  portion  d'air  dans  un 
or^aoe  appelé  les  poumons,  et  son  expiration  subséquente.  Le 
saûg  veineux  qui  entre  dans  les  poumons ,  par  l'artère  pul- 
monaire, est  chargé  de  carbone  auquel  il  doit  sa  couleur 
pourpre  foncée.  Lorsque  Tioxigène  atmosphérique  est  appliqué 
à  riotérieur  des  yésîcules  d'air  des  poumons,  il  se  combine 
atec  ie  carbone  du  sang,  forme  de  l'acide  carbonique  dans  la 
proportion  de  4>5  à  8  pour  loo  du  Yolume  de  l'air  inspiré,  et 
cet  acide  carbonique  est  imméd^tement  expiré.  Il  ne  paraît 
pas  qu'aucune  quantité  d'oxigène  ou  d'axote  soit  absorbée  par 
les  poumons  dans  l'acte  de  là  respiration  ;  car  le  volume  de 
l'acide  carbonique  produit,  est  justement  égal  à  celui  de  l'oxi- 
gène  qui  a  disparu  ;  et  nous  savons  que  l'acide  carbonique 
contient  son  propre  volunae  d'oxigène.  Il  est  probable  que  la 
quantité  d'acide  carbonique  développée  dans  les  poumons  5 
Tarie  dans  les  dîfférens  individus,  et  aussi  dans  le  même  indi- 
Tidu  sous  diverses  circonstances.  Le  changement  de  couleur 
du  sang,  qui,  de  sang  veineux  d'un  pourpre  foncé,  pas<se  au 
sang  artériel  d'un  rouge  vif,  paraît  dû  à  la  séparation  du  car- 
bone. Un  homme  de  stature  ordinaire  consume  envirQïfe54 
décimètres  cubes  d'oxigène  ^aryowr,  équivalant  à  5j5^8 
mètres  cubes  d'air  atmosphérique  ;  il  fait  environ  vingt  res- 
pirations par  minute,  ou  il  respire  deux  fois,  pendant  que 
«on  pouls  fait  sept  pulsations.  Le  docteur  Prout  et  le  docteur 
Fyfe  ont  trouvé  que  lorsqu'on  a  bu  des  liqueurs  enivrantes , 
la  quantité    d'acide  carbonique   formée  dans  la  respiration 
diminuait  ;   le  même  effet  paraît  être  produit  par  les  traite- 
mens  mercuriels,  l'acide  nitrique,  jau  la  diète  végétale  (*). 

{*)  M,  DuloDg,  membre  de  TAcadémie  des  Sciences  de  Tlnstitut, 
l'est  tout  récemment  occupé  de  recherches  Douvelies  sur  la  chaleur  ani- 
nule.  M.  Lassaigne ,  préparateur  du  cours  de  chimie  que  fait  ce  savant 
à  rÉcole  ▼étérinairc  d'Alfort ,  a  bien  voulu  me  communiquer ,  avec 
^agrément  de  M.  Dviong ,  Pextrait  qui  suit  de  cet  imporjtant  travail , 
qui  ne  tardera  paft  sanft  doute  à  être  rendu  public. 

M.  Bnlong,  en  «nireprenant  de  nouvelles  recherches  «ur  la  chaleur 
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RETINITE.  Retinasphatta.  —  Uatchett.  Couleurs  jkit* 
nâtre  et  brun  rougeâtre  ;  en  masse ,  en  morceaux  anguleux 

animale ,  s^est  proposé  de  déterminer  si ,  dans  Téut  de  santé,  la  fixation 
de  Toxigène  absorbé  pendant  la  respiration  était  suffisante  pour  réparer 
la  perte  de  chaleur  que  font  les  animaux  dans  les  conditions  naturelles 
de  leur  vie  ^  ou,  en  d^autres  termes,  si  la  chaleur  animale  est  due  toute 
entière  à  la  combustion  qui  a  lieu  au  sein  des  animaux  dans  Facte  de 
la  respiration ,  conune  le  pensaient  quelques  naturalistes. 

Quoique  les  belles  expérience%de  LaToisier  et  de  M.  Delaplace  prou- 
vassent beaucoup  en  faveur  de  cette  dernière  hypothèse,  les  résultat» 
qu^ib  avaient  obtenus  en  mesurant  Fefiet  calorifique  sur  un  animal,  et  la 
fixation  de  Foxigène  sur  un  autre,  rendaient  la  comparaison  moins 
rigoureuse.  Il  était  possible  que  cette  circonstance  les  fit  varier,  et  c  est 
ce  qu^on  a  constaté  depuis  quelques  années.  Des  inégalités  considérables 
ont  été  observées  d^un  individu  à  un  autre j  le  même  individu  ides 
températures  diverses ,  ou  respirant  un  air  plus  ou  moins  pur ,  en  a 
présenté  même  de  très-sensibles. 

M.  Dulong,  dans  la  vue  de  résoudre  cette  importante  question,  na 
rien  négligé  pour  obtenir  des  résultats  exacts  j  il  a  tenu  compte  de  toutes 
les  causes  qui  pouvaient  les  compliquer. 

Dans  Tappareil  qu^il  a  employé ,  on  mesure  tout-à-la-fbis  et  sur  le 
même  individu  ,  la  chaleur  animale  et  celle  qui  provient  de  rabsorption 
de  Toxigène.  L* animal  n^est  dans  aucun  état  de  géne^  il  peut  librement 
se  mouvoir. 

Le  calorimètre  dont  il  a  fait  usage  est  celui  de  Rnmford;  ouïe  calo' 
rimètre  à  eau^  dans  lequel  la  température  de  ce  liquide  se  trouve  autant 
au-dessous  de  celle  de  Pair  ambiant  au  commencement  de  l'expérieDce, 
qu^elle  est  au-dessus  à  la  fin. 

Pour  expérimenter,  l'animal  est  placé  dans  une  boite  de  métal,  dou- 
blée intérieurement  d'une  cage  d'osier.  On  plonge  le  tout  dans  l'eau  du 
calorimètre.  L'eau  ne  saurait  pénétrer  dans  la  boîte,  mais  l'air  s'y  renou- 
velle à  volonté;  en  sorte  que  l'animal  vit  sans  aucune  contrainte  dans 
une  atmosphère  limitée  et  entourée  de  toutes  parts  d'une  masse  donnée 
d'eau. 

L'air  introduit  dans  la  botte  où  respire  l'animal,  vient  d'un  gazomètre 
à  pression  constante.  Le  courant  se  règle  à  volonté  ;  il  est  facile ,  tou- 
jours le  même ,  et  tel ,  que  l'absorption  d'oxigène  ne  va  pas  au-delà  de 
cinq  centièmes.  Après  avoir  se^i  à  la  respiration  de  Taiiimal,  il  circule 
djUBS  des  tuyaux  à  travers  la  masse  d'eau,  y  dépose  ta  chaleur,  et. est 
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tten  croûtes  épaisses;  surface  rude;  peu  éclatante,  d'un  éclat 
résineux;  cassure  inégale;  translucide  ;  tendre,  cassante, 

conduit  par  un  tube  à  la  partie  supérieure  du  cylindre  d'un  autre  gazo- 
mètre. Ce  cylindre  est  plein  d'eau.  Un  disque  de  liège  d'une  forme  con 
venable,  mais  tenu  par  une  tige  métallique  dans  une  situation  horizon  • 
taie,  et  recouvert  de  tafl'etas  imperméable  et  très-flexible,  flotte  sut 
leau-  il  sert  -à  prévenir  le  contact  de  celle-ci  avec  le  gaz  respiré,  et 
par  conséquent  à  conserver  dans  ce  gaz  tout  l'acide  carbonicpie  qu'il 
contient  à  sa  sortie  de  la  boîte  où  respire  l'animal. 

L appareil  est  tellement  combiné,  qu'on  rend  à  volonté  l'écoulement 
de  l'eau  dans  un  des  gazomètres  précisément  égal  à  celui  de  l'air  dans 
l'autre.  De  plus,  l'on  connaît,  à  chaque  instant  de  l'opération ,  la  pression 
du  gaz.  On  peut  la  faire  varier  de  telle  sorte,  qu'elle  soit  égale  à  celle 
de  l'atmosphère ,  ou  plus  grande  ou  plus  petite  ^  toujours  aussi  il  est 
possible  de  recueillir  de  l'air  expiré  pour  le  soumettre  à  l'anjflyse.  Les 
températures  sont  prises  exactement.  Enfin  la  détermination  des  volumes 
respires  et  expirés  se  fait  avec  la  plus  grande  facilité. 

Lorsqu'on  fait  l'expérience,  on  met  d'abord  l'animal  dans  la  boîte,  et 
celle-ci  dans  le  calorimètre.  L'instrument  est  ensuite  rempli  d'une  quan- 
tiié d'eau  connue,  dont  la  température  est  d'environ  2°  au-dessous  de 
celle  de  l'atmosphère.  Alors  on  établit  dans  la  bol  le  un  courant  d'air 
uniforme,  qu'on  laisse  perdre  pendant  trois  quarts  d'heure  par  un  tuyau 
de  décharge.  A  cette  époque ,  la  composition  de  l'air  sortant  de  ^'appareil 
ne  variant  plus,  et  Teau  du  calorimètre  étant  encore  de  ^  de  degré  ou 
de  10  plus  froide  que  l'air  ambiant,  on  commence  l'expérience.  Des 
thermomètres  placés  dans  cette  eau ,  qu'on  remue  de  temps  à  autre  avec 
de  petites  raipes,  indiquent  précisément  la  température.  On  sait  rigou- 
reusement la  quantité  d'air  introduit  dans  la  botte^  on  sait  également 
celle  qui  en  sortj  si  bien  que  quand  l'eau  a  acquis  autant  de  chaleur  en 
pitts  qu'elle  en  avait  d'abord  en  moins  relativement  à  l'air,  il  ne  reste 
qu'à  analyser  par  les  procédés  ordinaires  l'air  expiré ,  et  à  comparer  la 
chaleur  unie  à  l'eau  à  celle  qui  est  représentée  par  l'absorption  de 
roxigène. 

M.  Dulong  a  fait  ses  expériences  sur  six  espèces  d'animaux:  le  chat, 
le  chien ,  la  cresserelle,  le  cabiai,  le  lapin  et  le  pigeon. 

Il  a  trouvé  que  le  volume  du  gaz  acide  carbonique  formé  était  tou- 
jours moindre  que  celui  de  l'oxigène  absorbé,  et  que  l'excès  de  ce 
dernier  par  rapport  au  gaz  acide  était  de|,  terme  moyen  pour  les  chiens, 
le»  chats  et  la  cresserelle ,  mais   seulement  de  -j^,  terme  moyen  aussi 

Tome  IV.  17         - 
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élastique  d'abord  »  mais  deveoaDt  roide  par  son  exposition  k 
.  l'air.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  *,i35.  Ce  nainéral,  mis 
êur  un  fer  chaud,  se  fond,  émet  de  la  fumée,  et  brûle  avec 
une  odeur  pénétrante.  Il  est  soluble  dans  la  potasse  et  en  par- 
lie  dans  l'alcool.  Ses  parties  constituantes  sont  :  résine  55, 
asphalte  4a,  terre  3.  On  le  trouve  à  Bovey  Tracey  dans  le 
Devonshirc,  adhérent  à  de  la  houille  brune. 

ÎIETORTE  ou  CORNUE.  On  appelle  ainsi  des  vaisseaux  dont 
on  fait  usage  pour  un  grand  nombre  de  distillations,  et  le  plus 
souvent  pour  celles  qui  demandent  un  degré  de  chaleur  supé- 
rieur à  celui  de  l'eau  bouillante.  C'est  une  sorte  de  bouteille 


pour  le»  lapins,  les  cabiais  et  les  pigeons  :  résultats  qui  probablement 
tiennent,  comme  le  pense  M.  Dulong,  à  la  différence  des  alimens  dont 
ces  animaux  se  nourrissent,  ou  à  une  diversité  d^organisation  corres- 
pondante. 

Une  autre  remarque  importante  déjà  faite  comme  la  précédente  par 
divers  chimistes ,  c'est  qu'il  y  a  presque  toujours  eu  exhalation  d'azote^ 
elle  a  même  été  telle  chez  les  animaux  frugivores,  que  le  volume  du 
gaz  expiré  a  dépassé  celui  du  gaz  inspiré.  La  faible  proportion  observée 
ne  permet  pas  de  tirer  des  conclusions  exactes  d'après  des  expériences 
aussi  minutieuses  que  celles  que  comporte  ce  genre  de  travail. 

Arrivant  enfin  au  résultat  principal  qu'il  se  proposait  d'obtenir, 
M.  Dulong  compare  dans  un  tableau  la  chaleur  dégagée  par  chaque  ani- 
mal ,  à  celle  que  l'on  peut  attribuer  aux  phénomènes  de  la  respiration. 
Une  colonne  de  ce  tableau  présente  les  rapports  entre  la  chaleur  due  à 
la  formation  de  l'acide  carbonique  et  la  chaleur  perdue  dans  un  même 
temps  par  chaque  espèce.  Pour  les  carnivores,  la  proportion  de  chaleur 
dépendante  de  l'acide  carbonique  ne  fait  jamais  moins  des  0,49»  °i  pi^^ 
des  0,55  de  la  chaleur  totale.  Pour  les  frugivores,  ce  rapport  est  compris 
entre  o,65  et  0,^5. 

Une  autre  colonne  renferme  la  comparaison  de  la  chaleur  provenant 
de  la  totalité  de  l'oxigène  qui  disparaît  dans  l'acte  de  la  respiration ,  en 
supposant  que  la  partie  qui  n'est  pas  représentée  par  l'acide  carbonique 
soit  employée  à  former  de  l'eau  :  la  plus  faible  proportion  de  chaleur 
due  à  ces  deu:^  causes  réunies  est  de  o,6g ,  et  la  plus  forte  de  0,80  de 
U  chaleur  totale.  {^Traducteur,) 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


RHO  259 

àlongrcol,  recourbé  de  manière  à  faire  avec  l'autre  partie  du 
vaisseau,  un  angle  d'enifiron  soixante  degrés,  et  c'est  proba- 
blement à  raison  de  cette  forme,  qu'on  a  donné  aux  cornues 
le  nom  de  rctortes.  La  partie  la  plus  spacieuse  de  la  cornue 
se  nomme  ventre  ou  panse,  la  partie  supérieure  voûte,  et 
la  partie  recourbée,  col  ou  bec. 

RÉUSSITE  ou  RÉUSSIN,  nom  donné  par  M.  Rcuss,  à  un 
minéral  de  couleur  blanche,  se  présentant  comme  une  efflo- 
rescence  farineuse;  cristallisé  en  prismes  aplatis  à  six  faces 
et  en  cristaux  aciculaires.  Il  est  brillant;  à  cassure  concboïde; 
tendre.  Ses  parties  constituantes  sont,  suivant  Reuss  :  sulfate 
de  soude  66,04,  sulfate  de  magnésie  3i,55,  muriate  de  ma- 
gnésie 2,19,  et  sulfate  de  chaux  0,42.  On  le  trouve  en  efflo- 
rescence  à  la  surface  de  la  terre  et  dans  les  environs  de 
Sedlit2  et  de  Saîdschutz. 

RÉVERBÈRE.  ( /^ez  Labohatoiee.  ) 

RHODIUM.  Métal  nouveau,  découvert  par  le  docteur  Wol- 
laslon  parmi  les  grains  de  platine  brut.  Nous  avons  donné, 
à  l'article  palladium,  la  manière  de  l'obtenir  à  Tétat  d'un 
sel' triple  combiné  avec  l'àcide  muriatique  et  la  soude. 
On  peut  faire  dissoudre  cette  combinaison  dans  l'eau,  et 
en  précipiter  l'oxide  sous  forme  d'une  poudre  noire,  au 
moyen  d'une  lame  de  zinc. 

L'oxide  exposé  à  la  chaleur  conserve  sa  couleur  noire  ;  mais 
chauffé  avec  le  borax  il  acquiert  un  éclat  blanc  métallique , 
quoiqu'il  continue  d'être  infusible.  Néanmoins  le  soufre  ou 
l'arsenic  le  rendent  fusible,  et  on  peut  ensuite  les  chasser  à 
l'aide  d'une  chaleur  continuée.  Cependant  le  boulon  métal- 
lique que  l'on  obtient  ainsi  n'est  pas  malléable.  Sa  pesanteur 
spéciGque  paraît  excéder  celle  de  ii. 

Le  rhodium  s'unit  facilement  avec  tous  les  méts^ux  que 
l'on  a  essayés,  excepté  avec  le  mercure.  Avec  l'or  ou  l'argent 
n forme  un  alliage  très-malléable^  qui  ne  s'oxide  point  à  un 
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haut  degré  de  chaleur,  mais  qui,  étant  lentement  refroidi ^ 
se  recouvre  d'une  croule  d'oxide  noir.  Un  sixième  de  rho- 
dium  n'altère  pas  la  couleur  de  l'or  d'une  manière  yisible ,' 
raaii  il  le  rend  beaucoup  moins  fusible.  L'acide  nitrique  et 
l'eau  régale  n'ont  aucune  action  sur  lui  dans  l'un  ou  l'autre 
de  ces  alliages;  mais  si  on  le  fait  fondre  avec  trois  parties  de 
bismuth ,  de  plomb ,  ou  de  cuiyre ,  l'alliage  est  entièrement 
soluble  dans  un  mélange  d'acide  nitrique  et  de  deux  parties 
d*iacide  muriatique. 

L'oxide  de  rhodium  se  dissolvait  dans  tous  les  acides  à  l'ac- 
tion desquels  le  docteur  "WoUaston  le  soumit.  La  dissolution 
dans  l'acide  muriatique  ne  cristallisa  point  par  l'évaporation. 
Son  résidu  formait  avec  l'alcool  une  dissolution  de  couleur 
rosée.  Le  niuriate  d'ammoniaque  et  de  soude  et  le  nitrate  de 
potasse  n'occasionnaient  aucun  précipité  dans  la  dissolution 
muriatique,  mais  ih  formaient  avec  l'oxide  des  sels  triples, 
qui  étaient  insolubles  dans  l'alcool.  Sa  dissolution  dans  l'acide 
nitrique  ne  cristallise  pas  non  plus;  mais  l'argent,  le  cuivre 
et  quelques  autres  métaux  la  précipitaient. 

La  dissolution  du  sel  triple  avec  le  muriatede  soude  n'était 
point  précipitée  par  le  muriate,  le  carbonate,  ou  l'hydrosul- 
fate  d'ammoniaque,  ni  par  le  carbonate  ou  le  ferro-prussiate 
de  potasse ,  ni  par  le  carbonate  de  soude.  Néanmoins  les  al- 
calis caustiques  en  séparaient  un  oxide  jaune  soluble  dans  un 
excès  d'alcali;  et  une  dissolution  de  platine  j  occasionne  un 
précipité  jaune. 

On  a  mis  en  question  si  l'on  devait  considérer  le  rhodium 
comme  un  métal  distinct;  mais  depuis,  toutes  les  expériences 
du  docteur  WoUaston  ont  été  confirmées  par  Descotils. 
{Philos.  Trans.) 

RHOETIZITË.  Minéral  de  couleur  blanche;  en  masse  et 
en  concrétions  rayonnées ;  peu  éclatant,  d'un  éclat  nacré; 
fragmens  esquilleux;  faiblement  translucide  sur  les  bords. 
Dans  tous  les  autres  caractères,  ce  minéral  ressembla  à  1* 
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tyanîlc;onle  trouyedans  des  roches  primitives  avec  du  quarlz 
«te. ,  à  Pfitzsci  dans  le  Tyrol. 

ROCHE  (  CRISTAL  DE  ).  Ses  couleurs  ordinaires  sont  le 
blanc  et  le  brun.  Il  est  en  morceaux  roullés  et  cristallisés.  Sa 
forme  primitiye  est  un  rhomboïde  de  94**  iS'  et  de  85»  45'. 
Les  formes  secondaires  sont,  un  prisme  équi-angle  à  six  pans, 
avec  pointement  assez  aigu  sur  l'une  et  l'autre  extrémité,  par 
six  plans  qui  reposent  sur  les  plans  latéraux  ;  une  pyramide 
double  îi  six  faces  ;  une  pyramide  simple  aiguë  à  six  faces  ; 
une  pyramide  double  aiguë  à  trois  faces.  Le  cristal  de  roche 
est  brillant.  Sa  cassure  est  parfaitement  conchoîde.  Il  est 
transparent  ou  translucide.  Il  a  une  faible  réfraction  double. 
Il  raye  le  feld-spatb ,  et  il  est  assez  aisément  frangible.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  2,60  à  2,88.  Lorsqu'on  frotte 
l'un  contre  Faulre  deux  morceaux  de  cristal  de  roche,  ils  de- 
viennent phosphorescens,  en  exhalant  une  odeur  électrique. 
Les  parties  constituantes  du  cristal  de  roche  sont  établies  par 
Bucholz,  à,  silice 99I avec  trace  d'alumine  ferrugineuse.  Il 
a  été  avancé  et  soutenu  par  quelques  chimistes  que  le  cristal 
de  roche  contient  un  ou  deux  pour  cent  d'humidité.  Il  se 
rencontre  dans  l'île  d'Arran  en  Ecosse ,  des  morceaux  de 
cristal  de  roche  très-beaux  et  de  grande  dimension,  en  cavi- 
tés drusiques,  dans  du  granité;  mais  les  plus  beaux  morceaux 
se  trouvent  dans  les  environs  de  Cairngorm  dans  l'Aber- 
deenshire;  ils  se  présentent  dans  du  granité,  ou  dans  un 
terrain  d'alluvion,  accompagnant  le  béril  et  la  topaze;  les 
groupes  les  plus  magnifiques  de  cristaux  de  roches  viennent 
du  Dauphiné. 

Les  variétés  de  cristal  de  roche ,  qui  renferment  du  titane ^ 
ou  les  pierres  à  cheveux  de  Vénus  des  amateurs,  et  celles 
qui  contiennent  de  l'acitinolite,  ou  les  pierres  à  cheveux  de 
Théiis ,  sont  les  plus  estimées ,  et  se  vendent  à  un  très-grand 
prix.  -^  Jameson, 

KOCOU.  Les  graines  du  bixa  orellana,  arbrisseau  de  la 
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famille  des  liliacées ,  qui ,  dans  un  bon  terrain  9  s'élèvent  de  5 
à  6  mètres,  fournissent  des  masses  rouges  qu'on  apporte  dt^ 
l'Amérique  eu  Europe,  sous  le  nom  de  rocou  ou  roucou.  Il 
nous  arrive  ordinairement  sous  la  forme  d'une  pâte  assez 
sèche  et  assez  dure ,  qui  est  brunâtre  à  l'extérieur  et  d'un 
rouge  mat  dans  l'intérieur.  L'eau  agit  difficilement  sur  cette 
substance ,  et  la  liqueur  ne  prend  qu'une  teinte  de  jaune  bru- 
nâtre pâle:  mais  elle  se  dissout  très-aisément  dans  l'alcool 
rectifié ,  qu'elle  colore  en  orangé  ou  rouge  jaunâtre  ;  c'est  ce 
qui  fait  employer  le  rocou  dans  les  vernis  jaunes  auxqueU 
on  veut  donner  un  œil  orangé.  Les  sels  alcalins  rendent  le 
rocou  complètement  soluble  dans  l'eau  bouillante ,  sans  que 
^a  couleur  en  soit  altérée. 

Outre  l'emploi  que  l'on  fait  du  rocou  dans  la  teinture  ,  on 
s'en  sert  aussi  pour  colorer  du  fromage. 

ROSÉE.  On  appelé  ainsi  l'humidité  qui  se  dépose  inscnsi^ 
blement  de  l'atmosphère  sur  la  surface  de  la  terre. 

C'est  à  feu  A.  Wilson ,  profc'sseur  d'astronomie  à  Glascow, 
et  à  son  fils,  que  sont  dus  les  premiers  faits  qui  pouvaient 
fconduire  à  une  explication  satisfaisante  de  cet  intéressant 
phénomène  naturel,  dont,  jusqu'à  ces  derniers  temps ^  on 
n'était  point  encore  parvenu  à  se  rendre  raison.  Le  premier 
établit  {Phil,  Trans.  pour  1771),  que  dans  une  nuit  d'hi- 
ver, pendant  laquelle  l'atmosphère  fut  plusieurs  fois  alter- 
nativement brumeuse  et  claire,  il  observa  qu'un  thermo- 
mètre suspendu  dans  l'air  s'élevait  d'un  demi-degré  à  un 
degré  entier ,  toutes  les  fois  que  l'état  brumeux  de  l'atmo- 
sphère commençait ,  et  qu'il  descendait  d'autant  dès  que  le 
femps  devenait  serein.  Le  docteur  Patrick  Wilson  donna 
communication,  en  1786,  à  la  Société  Royale  d'Edim* 
bourg,  d'un  ftjémoire  important  sur  la  gelée  blanche ,  qui 
fut  publié  dans  le  premier  volume  des  Transactions  de  cette 
Société.  Ce  Mémoire  est  rempli  d'observations  nouvelles  et 
intéressantes  q\ie  l'expérience,  suivie  depuis  avec  le  plus  grand 
soin,  a  confirmées.  Le  docteur  "Wilson  avait  auparavant,  en 
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i;8i ,  annoncé  que  la  surfoce  de  la  neige  9  pendant  ^ine  nuit 

claire  et  ealme,  était  de  16*  Fahrenheit  (enriron  9  degrés 

centigrades)  plus  froide  que  Fair,  à  s  pieds   (environ  ^1 

centimètres  )  au-dessus  d'elle  ;  et  dans  son  Ménnoire  à  ce  sU'* 

jet,  il  fait  voir  que  pendant  qu'il  se  dépose  de  1k  rosé«»ou  de 

la  gelée  blanche ,  il  y  a  uniformément  production  de  froid. 

Le  docteur  Wilson  est,  parmi  les  physiciens  obsenrateurs ,  1« 

premier  qui  fit  la  remarque  de  ce  fait.  Mais  comme  on  ne 

connaissait  pas  alors  la  différence  de  force  avec  laquelle  des 

surfaces  dîyerses  projètent  ou  rayonnent  la  chaleur,  le  doc-^ 

teur  Wilson  ne  pouyait  pas  aller  chercher  la  trace  des  phé« 

nomènes  de  ta  rosée  à  leur  source  dernière.  Le  docteur  Wells 

s'est  dernièrement  acquitté  de  cet  important  tribut  à  payer 

à  la  science,  dans  son  Essai  très-ingénieux  et  traité  en  maître 

sur  la  rosée. 

1.  Phénomènes  de  la  rosée,  — Aristote  avait  remarqué 
que  la  rosée  ne  paraît  que  dans  des  nuits  calmes  et  claires. 
Le  docteur  Wells  fait  voir  qu'il  ne  s'en  dépose  jamais  dans  des 
circonstances  opposées ,  et  que  peu  seulement  lorsque  les 
nuages  sont  très-élevés.  Il  ne  s'est  jamais  manifesté  de  rosée 
dans  des  nuits  et  nuageuses  et  yenceuses  ;  et  si ,  dans  le  cours 
de  la  nuit ,  le  temps ,  de  serein  qu'il  était  auparavant ,  était 
devenu  obscur  et  orageux,  la  rosée  qui  se  sera  déposée  pen- 
dant que  le  temps  était  serein,  disparaîtra.  Dans  un  temps 
calme ,  si  le  ciel  est  en  partie  couvert  de  nuages ,  il  y  auM 
plus  de  rosée  que  sll  en  était  entièrement  exempt. 

La  rosée  commence  probablement  à  paraître  dans  la  cam* 
pagne,  sur  l'herbe,  dans  les  lieux  qui  sont  abrités  du  soleil , 
dan»  un  tenaps  clair  et  calme ,  aussitôt  après  que  la  chaleur  de 
Tatmosphère  a  décliné,  et  elle  continue  à  se  déposer  pendant 
toute  la  nuit,  jusqu'à  un  peu  après  le  lever  du  soleil.  Sa  quan- 
tité dépendra  jusqu'à  un  certain  point  de  la  proportion  d'humi- 
dité dans  l'atmosphère;  et,  par  conséquent  elle  sera  plus  grande 
après  la  pluie  qu'après  une  longue  durée  de  temps  sec  ;  et,  en 
Europe,  avec  les  vents  du  midi  et  de  l'ouest,  qu'avec  ceux 
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soufflant  du  nord  et  de  Test.  La  direction  de  la  mer  détermro0 
ce  rapport  des  vents  à  la  rosée.  Car,  en  Egypte,  on  obser^o 
à'peinc  jamais  de  la  rosée,  si  ce  n*est  lorsque  les  yents  de  nord 
ou  étésiens  prédominent.  Il  s'ensuit  aussi,  que  la  rosée  est  géné- 
ralement plift  abondante  dans  le  printemps  et  dans  l'automne 
que  dans  Tété  ;  et  elle  est  toujours  très-aboadante  dans  celUs 
de  ces  nuits  claires  qui  sont  suÎTies.de  matinées  ayec  brouil- 
lard ,  indiquant  que  Pair  est  chargé  d'humidité  ;  et  une  ma- 
tinée claire  succédant  aune  nuit  nuageuse  détermine  le  dépôt 
total  de  la  Tapeur  retenue.  Lorsque  la  chaleur  de  l'atmosphère 
est  compatible  avec  sa  clarté,  comme  c'est  le  cas  dans'ks 
latitudes  méridionales ,  la  rosée  deyient  beaucoup  plus  abon^ 
dante ,  parce  que  l'air  contient  alors  plus  d'humidité.  La  ro** 
sée  continue  à  se  former  ayec  une  abondance  qui  ya  en 
augmentant  à  mesure  que  la  nuit  s'ayance ,  à  raison  de  ce 
que  le  refroidissement  de  la  terre  augmente. 

2.  De  la  cause  de  la  rosée,  —  La  rosée  est ,  suivant  Aris- 
tote,  une  espèce  de  pluie,  formée  dans  l'atmosphère  inférieure, 
par  suite  de  la  condensation  en  très-petites  gouttes  de  son  hu-> 
midité,  par  le  froid  de  la  nuit..  Des  opinions  de  cette  sorte,  dit 
le  docteur  Wells,  sont  encore  maintenues  par  beaucoup  de  per- 
sonnes, parmi  lesquelles  on  peut  citer  le  très-habile  professeur 
Leslie  (RelaU  ofheat  and  moisture^  p.  37  et  i5a).  Cependant 
un  fait  annoncé  pour  la  première  fois  par  Gerstin,  qui  publia  en 
1773,  son  Traité  sur  la  rosée,  leur  prouve  que  cette  opinion 
est  erronée;  car  il  observa  que  des  corps  un  peu  éleyés 
dans  l'air ,  deviennent  souvent  humides  au  moyen  de  rosée , 
tandis  que  des  corps  semblables ,  gisant  sur  la  terre  restent 
secs ,  quoique  nécessairement  aussi  susceptibles  par  leur  sU 
tu,ation  que  les  premiers^  d'être  mouillés  par  tout  ce  qui 
tombe  des  cieux.  L'opinion  ci-dessus  est  complètement  ré- 
futée par  ce  qu'on  va  dire,  relativement  aux  surfaces  métak» 
liques  qui,  exposées  à  l'air  dans  une  situation  horizontale , 
restent  sèches,  tandis  que  toute  chose  autour  d'elles  est  coMr^ 
verte  de  rosée. 
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A  la  suite  d'un  long  temps  de  sécheresse,  l'air  étant  très- 
calme  et  le  ciel  serein,  le  D.' Wells  exposa  à  Tair,  28  minutes 
avant  le  coucher  du  soleil,  des  pièces  de  laine  et  d'étoffe  de 
duvet  de  cygne  (swandown)^  dont  il  avait  préalablement  pri?* 
le  poids,  étendues  sur  une  table  de  bois  de  sapin  parfaitement 
êèche,  lisse ,  non  peinte,  de  un  mètre  et  demi  de  long,  envi- 
ron un  mètre  de  la^ge,  et  à-peu-près  autant  de  hauteur,  qui 
avait  été  placée,  une  heure  auparavant,  à  la  clarté  du  soleil , 
dans  un  grand  pré  situé  de  niveau.  On  trouva  que  la  laine, 
12  minutes  après  le  coucher  du  soleil,  était  de  i4"  plus  froide 
que  l'air,  et  n'avait  pas^augmenté  de  poids.  L'étoffe  de  du- 
vet de  cygne,  dont  la  quantité  était  beaucoup  plus  grande 
que  celle  de  la  laine,  était  dans  le  môme  temps  de  i3'  plus 
froide  que  l'air,  et  aussi  sans  aucune  augmentation  de  poids. 
Au  bout  de  20  minutes  de  plus,  l'étoffe  de  duvet  de  cygne 
était  de  i4*'>5  plus  froide  que  l'air  environnant,  et  encore, 
sans  qu'il  y  eut  augmentation  dans  son  poids.  Dans  le  même 
temps,  le  pré  était  de  iS**  plus  froid,  à  environ  un  mètre  au- 
dessus  de  la  terre. 

D'après  un  très-grand  nombre  de  faits ,  dérivant  de  l'ob- 
servation et  de  l'expérience ,  le  docteur  Wells  fut  porté  à  éta- 
blir la  proposition  que  les  corps  deviennent  plus  froids  que 
l'air  environnant  aidant  qu'ils  soient  humectés  par  la  rosée. 
Ainsi  donc 9  le  froid  que  le  docteur  Wilson  et  M.  Six  conjec- 
turaient êtr«  l'effet  de  la  rosée ,  paraît  actuellement  en  être 
la  cause  ;  mais  comment  la  surface  de  la  terre  est-elle  ren- 
due plus  froide  que  l'atmosphère  ?  C'est  par  le  rayonnement 
ou  projection  de  chaleur  dans  l'espace.  Qr ,  il  a  été  démontré, 
par  les  recherches  du  professeur  Leslie  et  celles  du  comte  . 
de  Rumford ,  que  les  corps  divers  projettent  la  chaleur  dan» 
des  degrés  de  force  très-différens. 

Dans  la  manière  d'agir  de  ce  principe  réuni  au  pouvoir  d'un 
miroir  concave  d'un  nuage ,  relativement  au  réflecteur,  ces 
émanations  calorifiques,  qui  se  seraient  dissipées  dans  un  ciel 
clair,  se  trouveront  être  une  solution  des  phénomènes  les 
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plus  mystérieux  de  la  rosée.  Il  faut  ici  prendre  deux  circoD« 

stances  en  considération  : 

1.  L'exposition  de  la  surface  particulière  qui  doit  receyoir 
la  rosée  y  à  l'aspect  libre  du  ciel  ; 

2.  Le  pouvoir  particulier  de  rayonnement  de  la  surface. 
1.  Tout  ce  qui  tend  à  diminuer  la  yuedu  ciel  pour  le  corps 
qui  y  est  exposé,  est  un  obstacle  à  la  dépression  de  sa  tem-^ 
pérature,  et  il  en  résulte  que  la  quantité  de  rosée  formée 
sur  ce  corps  est  moindre  qu'elle  ne  l'eût  été ,  si  l'exposition 
de  ce  corps  au  ciel  avait  été  complète. 

Le  docteur  Wells  ayant  recourb^une  feuille  de  carton,  de 
manière  à  lui  donner  la  forme  d'un  tott  ou  faîte  de  maison , 
arec  l'angle  de  courbure  de  90  degrés ,  laissant  l'une  et 
l'autre  extrémités  ouvertes,  il  plaça  un  soir  ce  carton,  son 
bord  en  l'air,  sur  une  pièce  de  gazon,  dans  la  direction  du 
vent ,  autant  qu'il  lui  fut  possible  de  la  recodnaître.  Le  doc« 
teur  déposa  alors  10  grains  en  poids  de   laine  blanche  et 
médiocrement  fine,  qui  n'avait  point  été  séchée  artificielle- 
ment ,  au  milieu  de  la  partie  de  la  pièce  de  gazon  abritée 
par  le  toit  de  carton ,  et  la  même  quantité  sur  une  autre  par- 
tie du  gazon  complètement  exposée  au  ciel.  On  trouva ,  le 
lendemain  matin,  que  la  laine  abritée  avait  augmenté  de  poids 
de  a  grains  seulement,  mais  que  celle  exposée  au  ciel  avait 
acquis  16  grains.  Le  docteur  Wells  varia  l'expérience  dams 
la  même  nuit ,  en  plaçant  debout  sur  la  pièce  de  gazon  un 
cylindre  creux  d'argile  cuite  au  four,  d'un  pied  de  diamètre, 
et  de  deux  pieds  et  demi  de  haut.  Il  déposa  sur  le  gazon, 
autour  du  bord  extérieur  du  cylindre,  lo  grains  de  laine,  qui; 
dans  cette  situation,  comme  il  ne  faisait  pas  le  moindre  vent, 
devrait  avoir  reçu  autant  de  pluie  qu'une  pareille  quantité  de 
laine  complètement  exposée  au  ciel.  Mais  la  quantité  d'humi- 
dite  acquise   par  la  laine  privée   en  partie  par  le  cylindre 
de  faspect  du  ciel,  ne  fut  que  d'environ  2  grains,  tandis  que 
celle  acquise  par  la  même   quantité  de  laine  pleinement 
exposée,    était  de  16  grains.  L'état  de  repos  d'un  corpf 
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semble  oécessaire  pour  qu*il  acquière  sou  plus  grand  degré 
de  refroidissement,  et  que  la  rosée  s'y  dépose  complètement. 
Des  allées   sablées   et    des  espaces   payés  projettent  de  la 
•    chaleur  et  acquièrent  moins  facilement  de  la  rosée  qu'une 
surface  couverte  d'herbe.  Il  s'ensuit,  que  de  la  laine  placée 
sur  ces  allées  ou  espaces  pavés,  a  sa  température  moins  dépri-- 
mée  que  lorsqu'elle  est  posée  sur  l'herbe,  et  que  par  con-^ 
séquent,  elle  est  moins  mouillée  de  rosée.  Ici ,  la  laine  n'at- 
tire pas  l'humidité  par  l'effet  de  l'action  capillaire  de  l'herbe  ; 
car  le  même  effet  a  lieu  si  l'on  place  la  laine  dans  une  sou^ 
coupe.  Ce  n'est  pas  non  plus  l'attractian  hygrométrique  ;  car 
delà  laine  posée,  dans  une  nuit  nuageuse,  sur  une  planche 
élcrée,  acquiert  à-peine  de  l'augmentation  de  poids. 

Si  l'on  isole  de  la  laine  à  quelques  pieds  de  la  terre,  sur  un 
mauvais  conducteur  de  la  chaleur,  tel  qu'une  planche,  elle 
deviendra  encore  plus  froide  qu'étant  en  contact  avec  la  terre, 
et  acquerra  beaucoup  plus  de  rosée  que  sur  l'herbe.  A 
l'extrémité  de  la  planche  vers  le  vent,  la  laine*  est  moins 
mouillée  de  rosée  qu'à  l'extrémité  opposée,  parce  que,  dans  le 
premier  cas,  sa  teinpérature  se  rapproche  davantage  de  celle  de 
l'atmosphère.  Des  surfaces  raboteuses  et  poreuses ,  telles  que 
des  raclures  ou  copeaux  de  bois ,  prennent  plus  de  rosée  que 
du  bois  lisse  et  solide ,  et  la  soie  écrue ,  plus  que  le  coton ,  et 
plus  puissai^caent  à  cet  égard ,  même  que  la  laine.  Le  verre 
projette  rapid  ement  la  chaleur,  et  il  se  recouvre  aussi  promp- 
temenl  de  ro^ée;  mais  les  métaux  clairs  ou  brillans  attirent 
beaucoup  plu  s  fortement  la  rosée  que  d'autres  corps.  Si  l'on 
recouvre  en  partie  un  morceau  de  verre  avec  de  l'étain  clair 
eu  feuille,  ou  avec  une  feuille  d'argent,  la  portion  du  verre 
qui  n'est  pas  couverte  se  refroidit  promptement  par  rayon- 
nement, en  l'exposant  à  un  ciel  clair  de  nuit ,  et  elle  acquiert 
de  l'humidité,  qui  commence  sur  celles  des  parties  qui  sont 
le  plus  éloignées  du  métal,  et  s'en  rapproche  peu-à-peu.  De 
^ême  aussi,  si  l'on  recouvre  extérieurement  une  portion  de 
carreau  de  vitre  avec  de  l'étain  en  feuille,  alors,  dans  une  nuit 
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claire,  il  se  déposera  à  Tintérieur  de  Thumidité  sur  chaque 
partie  de  ce  carreau  de  yitre,  à  l'exception  de  celle  opposée  au 
métal.  Mais  si  la  couyerture  du  carreau  de  Titre  par  le  métal 
est  faite  à  TiiHérieur,  alors  le  Terre,  au-dessous  et  au-delà, 
deyiendra  plus  promptement  et  plus  abondamment  mouillé 
de  rosée.  Dans  le  premier  cas,  la  feuille  d'étain  empêche  que 
la  chaleur  du  Terre  au-dessous  ne  se  dissipe  ;  et  par  conséquent 
il  ne  peut  receyoir  de  rosée;  dans  le  second  cas,  la  feuille 
d'étain  empêche  le  Terre  qui  est  recouTert,  de  receToirrin- 
fluence  caloriOque  de  l'appartement,  et  il  s'ensuit  qu'il  est  plus 
promptement  refroidi  par  le  rayonnement  extérieur  que  le  reste 
du  carreau.  L'or,  l'argent,  le  cuiTre  et  l'étain,  qui  rayonnent 
mal  la  chaleur  et  en  sont  d'excellens  conducteurs,  acquiè- 
rent plus  difficilement  de  la  rosée  que  le  platine,  qui  est  un 
moins  parfait  conducteur  de  la  chaleur,  ou  que  le  plomb, 
le  zinc  et  l'acier,  qui  la  rayonuent  mieux. 

Il  suit  de  là,  que  de  la  rosée  qui  s'est  formée  sur  «n  mé- 
tal, disparaîtra  souyent,  tandis  que  d'autres  substances  en- 
Tironnantes  restent  mouillées  ;  et  un  métal  mouillé  à  dessein 
dcTiendra  sec,  tandis  que  ces  corps  enyironnans  acquiè- 
rent de  l'humidité.  Cette  faculté  de  repousser  la  rosée  est 
communiquée  par  les  métaux  aux  corps  en  contact  avec  eux 
ou  placés  près  d'eux.  De  la  laine  déposée  sur  un  métal  ac- 
quiert moins  de  rosée  que  de  la  laine  placée  «ur  le  gaion 
contigu. 

Si  la  nuit,  après  ayoir  été  très-claire,  dcTient  nuageuse, 
quoique  rien  ne  change  relatiTement  à  son  état  de  calme,  il 
s'ensuit  toujours  une  très-grande  altération  dans  la  tempéra- 
ture du  gazon.  Dans  une  nuit  semblable,  le  gazon,  après 
ayoir  été  de  1 2°  plus  froid  que  l'air,  ne  le  deyint  que  de  2' 
seulement ,  la  température  de  l'atmosphère  étant  la  même  a 
l'une  et  à  l'autre  obseryations.  Dans  une  seconde  nuit,  le 
gazon  deyint  de  9"  pljis  chaud  dans  l'espace  d'une  heure  et 
demie;  dans  une  troisième  nuit,  la  température  du  gaion 
s'éleya,  en  moins  de  45  minutes,  de  i5*,  tandis  (pré  celle  u^ 
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l'air  environnant  n'augmenta  que  de  5*  ^.  Pendant  une  qua- 
trième nuit 5  la  température  du  gazon  était  ^  à  9  heures  et 
demie  passées,  de  32*;  vingt  minutes  après,  on  Ja  trouva  être 
de  39°,  le  ciel  étant  dans  le  même  temps  devenu  nuageux  ; 
et  au  bout  de  vingt  minutes  de  plus,  le  ciel  étant  clair,  la 
température  du  gazon  était  revenue  à  52'.  Un  thermomètre 
reposant  sur  la  pièce  de  gazon ,  s'élèvera  quelquefois  de  plu- 
sieurs degrés ,  lorsqu'un  nuage  vient  occuper  le  zénith  d'un 
ciel  clair. 

En  examinant  en-même-temps  divers  thermomètres  pla- 
cés pendant  une  nuit  claire  et  tranquille  dans  des  situations 
différentes  ,  on  trouva  toujours  que  ceux  situés  où  il  s'était 
formé  le  plus  de  rosée,  étaient  les  plus  bas.  Dans  des  nuits 
à  production  de  rosée ,  la  température  de  k  terre ,  à  un  demi- 
pouce  ou  un  pouce  au-dessous  de  sa  surface ,  est  toujours 
beaucoup  plus  chaude  que  l'herbe  qui  la  recouvre,  ou  que 
Tair  au-dessus  d'elle.  Les  différences,  sur  cinq  nuits  sembla- 
bles, furent  de  12  à  16". 

En  faisant  des  expériences  avec  des  thermomètres,  il  est 
nécessaire  de  couvrir  leur  boule  avec  une  feuille  d'argent  ou 
d'or,  autrement  la  surface  vitreuse  indique  une  température 
plus  basse  que  celle  de  l'air,  ou  que  la  plaque  métallique 
qu'elle  touche.  Le  duvet  de  cygne  semble  manifester  un  plus 
grand  froid  ,  à  l'exposition  d'un  ciel  clair,  que  tout  autre 
chose.  Lorsque  la  température  du  gazon  est  de  14°  au-des- 
sous de  celle  de  l'air  atmosphérique,  la  température  du 
duvet  de  cygne  est  ordinairement  de  l5^  De  la  paille  fraîche 
non  hachée,  et  des  rognures  de  papier,  peuvent  être  rangées 
à  cet  égard  avec  le  duvet  de  cygne.  Le  charbon ,  le  noir  de 
fumée,  et  la  rouille  de  fer,  produisent  aussi  beaucoup  de 
froid.  La  neige  se  tient  à  4  ou  5  degrés  plus  haut  que  le 
duvet  de  cygne  laissé  sur  cette  oeige  dans  une  nuit  cUire. 
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Le  tableau  qui  suit,  des  obsoratioos  faîtes  par  le  docteur 
Wells,  est  particulièrement  instructif. 


Chaleur  de  Fâir,  environ  i 
mètre  au-des.  du  gazon. 

— —  de  la  laine  sur  une  plan- 
che élevée 

6h.45' 

1 

7  h. 

6ooi 

53 
5i 

7  h.  ao' 

7  h.  40' 

1 
8h.45'| 

6001 
53  i 

Mi 

58 
53 

590 

5.   1 

5i 

55  i 
49  1 

5S<> 
487 
47  t. 

49 

540 

44  f 
4^î 

4^ 

la  même  planche. ..... 

élevée- 

— w  pit-ce  de  gazon   

• «^ 

La  température  baisse  toujours  dans  les  rtUî!3  claires  ;  mais 
le  dépôt  de  rosée  dépendant  de  l'humidité  de  l'air,  peut  avoir 
ou  n'avoir  pas  lieu.  Or,  si  le  froid  était  Pt^ffet  de  la  rosée,  le 
froid  réuni  à  la  rosée  devrait  toujours  être  proportionnel  à  la 
quantité  de  ce  liquide;  mais  c'est  ce  que  l'expérience  contre- 
dit. D'un  autre  côté,  si  l'on  admet  que  la  rosée  est  de  l'eau 
précipitée  de  l'atmosphère  par  le  froid  du  corps  sur  lequel  on 
la  voit,  le  même  degré  de  froid  dans  le  corps  précipitant, 
peut  être  accompagné  de  beaucoup,  de  peu,  ou  d*a'icune 
quantité  de  rosée,  suivant  l'état  existant  de  l'air  relativement 
à  l'humidité,  toutes  circonstances  que  l'on  trouve  réellement 
avoir  lieu.  La  précipitation  de  la  rosée  devrait  en  effet  pro- 
duire un  dégagement  de  chaleur. 

Une  différence  d'un  très-petit  nombre  de  degrés  de  tem- 
pérature entre  celles  du  gazon  et  de  l'atmosphère ,  suffit  pour 
déterminer  la  formation  de  rosée,  lorsque  l'air  est  dans  on 
état  convenable.  Mais  il  existe  quelquefois  une  différence  de 
So',  ou  plus,  par  le  rayonnement  de  chaleur  de  la  terre  an 
ciel  dans  l'espace;  et  il  s'ensuit,  que  l'air,  près  la  surface 
refroidie  de  la  terre ,  doit  être  plus  froid  que  celui  un  peu 
élevé.  Conformémeat  aux  observations  de  M.  Six,  l'atmo- 
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«phère,  à  la  hauteur  de  aao  pieds  (  66  mètres),  est  souvent, 
dans  de  certaines  nuits,  plus  chaude  de  10°  que  celle  à  7  pieds 
(enTiroû  2  mètres)  au-dessus  de  la  terre.  Et  si  l'air  plus  bas 
De  communiquait  pas  de  sa  chaleur  à  la  surface,  celle-ci  serait 
probablemeat  de  4^°  au-dessous  de  la  température  de  l'air. 

Les  corps  isolés  ou  les  points  proéminens  soot  plus  promp- 
tement  couverts  de  gelée  blanche  et  <^e  rosée  que  d'autres , 
parce  que  l'équilibre  de  leur  température  est  plus  difficile 
à  se  rétablir.  Cornue  le  calme  de  l'air  est  nécessaire  pour 
l'effet  refroidissant  de  rayonnement,  on  peut  comprendre 
pourquoi  les  jsrouillards  épais  et  pesans,  les  rosées,  etc., 
auxquels  le  froid  donne  lieu ,  se  rencontrent  principalement 
dans  des  cavités  et  dans  des  endroits  renfermés,  et  moins 
fréquemment  sur  les  collines.  De  même  aussi  les  feuilles 
d'arbres  restent  souvent  sèches  pendant  la  nuit,  tandis  que 
les  brins  d'herbe  sont  couverts  de  rosée. 

Il  n'a  pu  être  fait  d'expériences  directes  pour  reconnaître 
comment  des  nuages  peuvent  empêcher  ou  diminuer  l'appa- 
reoced'un  froid,  la  nuit,  sur  la  surface  de  la  terre,  plus  grand 
que  celui  de  l'atmosphère;  mais  il  est  possible  de  conclure  des 
observations  qui  précèdent,  que  les  nuages  produisent  presque 
entièrement  cet  effet  par  rayonnement  de  la  chaleur  de  la 
terre,  en  retour  de  celle  qu'ils  întercep lent,  lorsqu'elle  se 
propage  de  la  terre  dan^  l'espace  vers  le  oieL  La  chaleur 
qui  se  développe  par  condensation  de  la  vapeur  transpa- 
rente en  nuage,  doit  se  dissiper  promptement;  tandis  que 
la  grande  diminution  ou  l'empêchement  total  de  l'appa* 
renée  d'un  froid  sur  la  terre,  plus  grand  que  celui  de  l'air  , 
sera  produit  par  un  ciel  nuageux  pendant  toute  la  durée  d'une 
bague  nuit. 

Ou  peut  ainsi  expliqqer ,  d'une  manière  plus  satisfaisante 
qu'on  ne  l'a  fait  ordinairement ,  la  chaleur  qu'on  éprouve 
subitement  «n  hiver,  lorsque,  dans  un  temps  de  gelée  claire, 
il  survient  un  amas  de  nuages.  Les  chimistes  attribuent  ce 
<^angement  soudain  et  puissant  au  dégagement  de  la  cha- 
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leur  latente  des  vapeurs  condensées;  mais  les  observation* 
ihennoraélrîques  du  docteur  AVells ,  sur  les  alternations  su- 
bîtes de  température  par  nuage  et  ciel  clair,  rendent  cette 
opinion  insoutenable.  Nous  trouvons,  en  effet,  que  latempé^ 
rature  de  l'atmosphère  elle-même  est,  à  des  élévations  mé- 
diocres, assez  uniforme,  tandis  que  d'autres  corps,  à  la  surface 
de  la  terre ,  éprouvent  de  grandes  variations  dan?  leur  tem- 
pérature. Ce  simple  fait  est  fatal  à  l'hypothèse  déduite  des 
doctrines  de  la  chaleur  latente. 

0  J'avais  eu  souvent,  dit  le  docteur  Wells,  lieu  de  sou- 
rire de  l'emploi  des  moyens  auxquels  des  jardiniers  ont  sou- 
vent recours  pour  garantir  des  plantes  tendres  du  froid,  parce 
qu'il  me  paraissait  impossible  qu'une  natte  mince,  ou  toute 
autre  substance  pareille  de  nature  molasse,  pussent  empêcher 
ces  plantes  d'atteindre  à  la  température  de  l'atmosphère, 
par  laquelle  seule  je  pensais  qu'elles  étaient  susceptibles  d'être 
endommagées.   Mais  lorsque  j'eus  reconnu  que  des  corps  à 
la  surface  de  la  terre,  deviennent,  pendant  unenuitcahneet 
sereine ,  plus  froids  que  l'atmosphère  par  le  rayonnement 
de  leur  chaleur  vers  le  ciel,   je   conçus   aussitôt  combien 
était  juste  et  raisonnable  la  pratique  dont  j'avais  auparavant 
déprisé  l'emploi.  Désirant  cependant  acquérir  des  documens 
précis  sur  cet  objet,   je  fixai  perpendiculairement  dans  la 
terre  d'une  petite  pièce  de  gazon,  quatre  petits  bâtons,  et  sur 
leurs  extrémités  supérieures,  élevées  de  six  pouces  au-dessus 
de  l'herbe,  et  qui  formaient  les  coins  ou  les  angles  d'un 
carré  dont  les  côtés  avaient  deux  pieds  de  long,  je  plaçai, 
en  l'y  tendant  bien ,  un  mouchoir  de  batiste  très-fine.  Dans 
cette  disposition  des  choses,  il  n'existait  donc  rien  qui  pût 
empêcher  le  libre  passage  de  l'air  de  l'herbe  exposée  à  celle 
qui  était  abritée ,  à  l'exception  des  quatre  petits  bâtons ,  et 
il  n'y  avait  pas  d'autres  substances  qui  pût  rayonner  vers 
le  bas  à^ette  dernière,  si  ce  n'est  le  mouchoir  de  i>atiste  >. 
Cependant  l'herbe  abritée  se  trouva  être  à-peu-près  de  la 
même  température  que  l'air,  tandis  que  celle  de  l'herbe  ooo 
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abritée,  était  de  5'  ou  au-delà  plus  froide.  Dans  une  nuit  ^ 
la  température  de  l'herbe  complètement  exposée  fut  de  i  !• 
plus  froide  que  celle  de  l'air  ;  mais  l'herbe  abritée  n'était 
que  de  3*  seulement  plus  froide.  Nous  voyons  donc  ainsi , 
quel  peut  être  le  pouvoir  d'une  légère  tenture  pour  écarter 
ou  diminuer  t'effet  nuisible  du  refroidissement  de  la  terre. 
Pour  jouir  pleinement  de  l'avantage  d'être  garanti  de  l'as- 
pect froid  du  ciel ,  ce   qui  couvre  ne  devrait  pas  toucher 
les  corps  situés  au-dessous.   Les  murs  de  jardin    agissent 
en  partie  d'après  le  même  principe.    La  neige  abrite  les 
plantes  de  ce  rayonnement  de  froid.  Dans  les  climats  chauds , 
le  dépôt  de  l'humidité  de  la  rosée  sur  les  substances  animales 
accélère  leur  putréfaction.  Comme  cet  effet  n'est  Susceptible 
d^avoir  lieu  que  dans  des  nuits  claljres  seulement,  on  sup- 
posa anciennement  qu'un  beau  clair  de  lune  favorisait  la  cor- 
ruption de  substances  animales. 

D'après  cette  émission  rapide  de  chaleur  de  la  surface  de 
la  terre,  on  petft  expliquer  aujourd'hui  la  formation  de  la 
glace  au  Bengale  pendant  la  nuit,  tandis  gue  la  température 
àe  l'air  est  au-dessus  de  zéro.  Les  liuits  les  plus  favorables 
pour  la  production  de  cet  effet  sont  celles  les  plus  calmes 
et  les  plus  sereines,  et  pendant  lesquelles  l'air  est  assez 
sec  pour  ne  déposer  que  peu  de  rosée  après  le  milieu  de  la 
nuit.  Les  nuages  et  les  changemens  fréquens  de  vent  sont 
des  obstacles  certains  à  la  congélation.  IVois  cents  personnes* 
sont  employées  à  cette  opération  dans  une  place.  Les  enclos 
formés  sur  la  terre  sont  larges  de  quatre  ou  cinq  pieds ,  et 
ayec  des  murs  de  quatre  pouces  de  hauteur  seulement.  Dans 
ces  enclos,  sur  lesquels  on  a  préalablement  étendu  une  couche 
de  paille  sèche,  sont  établies  des  terrines  de  terre,  non  ver- 
nissées, larges  et  creuses,  contenant  de  l'eau  de  pompe  qui 
^'apas  bouilli.  Le  vent,  qui  provoque  ai  puissamment  Téva- 
poration,  empêche  tout-à-fait  la  congélation,  et  il  se  forme 
de  la  rosée ,  dans  un  plus  ou  moins  grantf  degré ,  pendant 
toute  la*  durée  des  nuits  qui  produisent  le  plus  de  glace^  Si 
Tome  IF.  .  18 
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révaj  oraiion  ne  sètapportait  qu'à  la  congélation,  îlsofirail 
de  mouiller  la  paille  pour  la  provoquer^  mais  il  est  néces- 
saire, ainsi  que  le  fait  observer  M.  Williams,  PhiL  Trans., 
Yol.  88,  pour  que  le  procédé  réussisse,  que  la  paiUe  soit 
sèche.  Il  cite  en  preuve  de  cette  remarque ,  que  quand  la 
pmile  devient  accidentellement  mouillée ,  on  la  renouvelle  ; 
et  que  lorsqu'il  la  mouillait  à  dessein  dans  quelques-uns  de» 
enclos  )  la  formation  de  la  glace  était  toujours  empêchée.  La 
paillé  humide  opère  le  double  e£fet  de  conduire  la  ohalear 
et  d'élever  de  la  vapeur  de  la  terre,  dô  manière  à  former 
obstacle  à  la  congélation. 

ROUILLE.  Oxide  rouge  de  fer. 
RUBELITE.  Tourmaline  rouge. 
RUBIS.  (  rojez  Saphir.  ) 
RUBIS  SPINELLE.  (  f^o^^ez  Spinelm.  ) 
RUTILE.  Mine  de  titane. 


SABLE.  On  appelé  ainsi  un  amas  de  graii»  pierreux  secs^ 
0àuTS  au  toucher,  impénétrables  à  Teau,  et  ayant  peu  d'adhè*  | 
rence  entre  eux. 

SABLE  (BAIN  DE).  {TojrezhjLiv.) 

SACLACTATES.  (  Foycz  AcmB  SACiicriQiw.  ) 

SAFRE.  C'est  le  résidu  que  laisse  le  cobalt  après  que  )e 
soufre,  l'arsenic  et  autres  matières  volatiles  que  contient  ce 
minéral,  en  ont  été  qhassét  par  calcination.  Le  aafre,  tel 
qu'on  le  vend  dans  l^  commerce,  et  qu'il  nous  -vient  de  la 
Saxe^  e|t  un  mélange  d*ôxide  de  cobalt  avec  une  terre  vitri- 
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fiable.  II  est  de  couleur  grise ^  ainsi  que  le  sont  tous  les^  oxidet 
èi  cobalt  ayant  la  vitrification. 

SAGENITE.  Rutile  aciculaire. 

SAfiLITE.  Les  couleurs  de  ce  minéral  sont  le  rert  gri- 
sâtre et  le  yert  d'autres  nuances.  On  le  trouve  en  masse  5 
en  concrétions  lamellaires  droites ,  et  cristallisé  en  un  large 
prisme  rectangulaire  à  quatre  pans,  se  rapprochant  de  la 
forme  de  table,  ou  tronqué  sur  les  bords  latéraux.  Il  est 
brillant  sur  la  cassure  principale,  mat  sur  la  cassure  en  travers. 
Le  clivage  est  quintuple.  La  cassure  est  inégale.  La  sahlite 
est  translucide  sur  les  bords;  plus  dure  que  l'augîte;  assez 
cassante.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5, 22  à  5,47*  Au  cha- 
lumeau, elle  se  fond  avec  beaucoup  de  difficulté.  Ses  par*- 
ties  constituantes  sont ,  suivant  M.  Yauquelin  :  silice  53 , 
ma^^nésie  19,  alumine  3,  chaux  ao,  fer  et  manganèse  4*  Ce 
fflioéral  a  été  trouvé,  d'abord  en  Suède,  dans  les  mines 
d'argent  de  Sahla  en  Westermanîe,  d'où  lui  est  venu  le  nom 
de  sahlite,  on  l'a  rencontré  depuis  dans  les  îles  Sehetland , 
et  en  Norwège. 

SALIFIABLES  (BASES).  On  donne  cette  qualification  au^^ 
alc^s ,  à  celles  des  terres  et  à  ceux  des  oxides  métalliques 
ifui  ont  le  pouvoir  de  neutraliser,  entièrement  ou  en  partie , 
l'acidité,  et  de  produire  ainsi  des  sels. 

SALIVE.  On  connaît  sou8  le  nom  de  salive  ^  le  fluide  sé« 
<iTété  dans  la  bouche  pendant  la  mastication.  La  salive  cou- 
^t,  outre  l'eau,  qui  constitue  au-moins  les  quaitre  cin- 
quienoes  de  son  volume ,  les  substances  suivantes: 

1.  Mucilage.  4*  Phosphate  de  soude. 

2^  Albumine*  5.  Phosphate  de  chaux. 

3.  Muriate  de  soude.  6.  Phosphate  d'ammoniaque. 

Mais  on  ne  peut  pas  douter que^  comme  tcmsles  autres  fluides 
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animaux ,  k  sali?e  ne  soit  susceptible  d'éprouf^er  divers 
changemens  par  lu  maladie,  etc.  Brugnatelli  trouva  que  la 
salive  d'un  malade  travaillé  d'une  maladie  vénérienne  invé- 
térée 9  était  imprégnée  d'acide  oxalique. 

Les  concrétions  qui  se  forment  quelquefois  dans  les  con- 
duits saliyaires,  etc. ,  et  le  tartre^  ou  la  qroûte  osseuse  qui 
s'attachent  si  souvent  aux  dents,  sont  composés  de  phosphate 
de  chaux. 

SALMIAC.  Terme  dont  on  s'est  quelquefois  servi  pour 
désigner  le  sel  ammoniac. 

SANDARAQUE.  Suc  résineux  concret,  en  larmes  d'un 
blanc  jaunâtre,  très-transparentes,  d'une  saveur  amère  et 
ast^ingente^. 

SANG.  C'est  le  liquide  qui  se  présente  d'abord  à  l'obser- 
vation, lorsqu'on  divise  ou  détruit  quelques  parties  d'ani- 
maux vivans.  Ce  liquidie  circule  avec  une  très-grande  vitesse 
à  travers  les  vaisseaux  appelés  veines  et  artères,  distribués 
dans  chaque  partie  du  système. 

Le  sang,  fraîchement  sorti  du  corps,  est  uniformément 
•  ^uide  et  d'une  saveur  salée.  Vu  au  microscope ,  il  paraît  être 
composé  d'un  nombre  prodigieux  de  globules  rouges  nageant 
dans  un  liquide  transparent.  Après  que  le  sang  a  été  aban- 
donné pendant  peu  de  temps  au  repos,  ses  parties  se  séparent 
en  une  matière  rouge  épaisse  ou  coagulum,  appelée  caidot, 
et  dans  un  fluide  nommé  sérum.  Si  on  l'agite  avec  un  bâton 
ou  une  spatule,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  refroidi,  il  continue 
d'être  liquide  ;  mais  il  s'attache  au  bâton  ou  à  la  spatule  une 
matière  polypeuse  ayant  de  la  consistance,  qui,  par  lavages 
répétés  avec  de  l'eau,  devient  blanche,  et  d'une  apparence 
fibreuse.  Le  caillot,  qu'on  appelé  aussi  cruor^  traité  de  la 
même  manière ,  devient  blanc  et  fibreux.  Si  le  sang  est  reçu 
de  la  veine  dans  de  l'eau  chaude,  il  se  dépose  une  matière 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


SAN  377 

filamenteuse  semblable,  tandis  que  les  autres  parties  sont  dis- 
soutes. Les  alcalis  empêchent  la  coagulation  du  sang;  les  acides 
au  contraire  5  accélèrent  cet  effet.  Dans  ce  dernier  cas,  le 
L'quide  est  reconnu  contenir  des  sels  neutres ,  consistant  dans 
l'acide  lui-même  à  l'état  d'union  avec  de  la  soude ,  qui ,  par 
conséquent  doit  exister  dans  le  sang,  probablement  à  l'état 
b'bre.  L'alcool  coagule  le  sang.  Chauffé  au  bain-marie,  le 
sang  fournît  un  liquide  aqueux,  qui  n'est  ni  acide  ni  alcalin; 
mais  ayant  une  odeur  faible  fade ,  et  devenant  aisément  pu- 
tride. Une  chaleur  plus  forte  le  dessèche  par  degrés ,  et  le 
réduit  en-même-temps    dans   une  masse   n'étant  plus  que 
d'environ  un  huitième  de  son  poids  pripiitif. 

Le  sang  consiste  ordinaireAient  dans  environ  trois  parties 
de  sérum  et  une  partie  de  cruor.  Le  sérunci-  est  d'un  jaune 
Terdâtre  pâle;  sa  pesanteur  spécifique  est  d'environ  I5O29 , 
tandis  que  celle  du  sang  lui-même  est  de"  i,o55;  ilverdit  le 
sirop  de  violettes,  comme  contenant  de  la  soude  libre.  A  la 
température  d'environ  68°  centigrades,  le  sérum  se  coagule 
et  ressemble  à  du  blanc  d'œuf  bouilli.  Lorsqu'on  presse  cette 
albumine  coagulée ,  il  en  exsude  un  liquide  trouble  qui  a  été 
appelé  la  sérosité.  Suivant  M.  Berzelius,  1000  parties  du 
sérum  de  sang  de  taureau,  consistent  dans  qoS  parties  d'eau, 
79,99  albumine,  6, 175  lactate  de  soude  et  matière  extractive, 
2,565  muriates  de  soude  et  de  potasse,  i,52  soude  et  ma- 
tière animale,  et  4)75  perte.  1000  parties  du  sérum  de  sang 
bumain  consistent,  d'après  le  même  chimiste,  dans  905  par- 
ties eau,  80  albumine,  6  parties  muriates  de  potasse  et  de 
soude,  4  parties  lactate  de  soude  avec  matière  animale,  et 
4^1  parties  de  soude  et  phosphate  de  soude  avec  matière  ani- 
inale.  Il  n'existe  pas  de  gélatine  dans  le  sérum. 

Le  cruor  a  une  pesanteur  spécifique  d'environ  1,245.  En 
exposant  cette  substance  à  un  courant  d'eau,  jusqu'à  ce  que 
ce  liquide  en  sorte  incolore ,  elle  est  séparée  en  fibrine  inso- 
luble, et  une  matière  colorante  soluble.  On  a  aussi  trouvé 
un  peu   d'albumine  dans  le  cruor.    Les  proportions   de  la 
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ûbriQe  et  de  la  madère  èoloraute  sont  de  56  de  fibrine,  et 
64  matière  colorante  dans  100.  Pour  obtenir  la  matière  eolo-^ 
ranlc  pure,  on  mêle  le  cruor  avec  quatre  parties  d'acide  sul-* 
furique  concentré  ,  préalablement  étendu  de  huit  parties 
d'eau  9  et  Ton  chauffe  le  mélange  pendant  cinq  à  six  heures  à 
une  température  d'environ  71"  centigrades  ;  la  liqueur  élant 
filtrée  encore  chaude,  on  lave  le  résidu  sur  le  filtre  avec  quel-' 
ques  onces  d'eau  chaude.  Après  avoir  alors  évaporé  la  liqueur 
à  moitié,  on  ajoute  de  rammoniacpie  jusqu'à  c^  qu^  l'acide 
soit  presque  entièrement,  mais  non  tout-à-faît  saturé,  La  ma- 
tière colorante  tombe.  On  décante  la  liqueur  surnageante,  et 
après  l'avoir  filtrée,  on  dépouille  le  résidu  par  le  lavage  de 
la  totalité  du  sulfate  d'ammoniaque.  Ce  résidu,  après  avoir 
été  bien  égouté,  est  rassemblé  avec  une  lame  de  platine  et 
séché  dans  une  capsule. 

Lorsque  ce  résidu  est  solide,  il  paraît  être  d'une  ôouleur  noire; 
mais  il  devient  d'un  rouge  de  vin  par  affusion  d'eau ,  liquide 
cependant ,  dans  lequel  il  n'est  pas  soluble.  Il  n'a  ni  saveur 
ni  odeur,  L'alcool  et  l'éther  le  convertissent  en  une  espèce 
d'adipocire,  répandant  une  odeur  désagréable.  Il  se  dissout 
dans  les  alcalis  et  dans  les  acides.  Il  se  rapproche,  dans  sa  con^ 
stitution,  de  la  fibrine.  Il  contient  du  fer  dans  un  état  parti- 
culier, de  l'oxide ,  duquel  on  peut  obtenir  par  caîcioation 
environ  o,53.  La  matière  colorante  incinérée  pèse  les  0,0136 
du  tout,  et  ces  cendres  consistent  dans  5o  oxide  de  fer^ 
7,5  sous-phosphate  de  fer,  6  sulfate  de  chaux,  avec  traces 
de  magnésie,  20  de  chaux  pure,  16, 5  acide  carbonique  et 
perte  ,  où  les  deux  derniers  ingrédiens  peuvent  être  évalués 
à  52  de  carbonate  de  chaux,  M.  Berzelius  est  d'avis  qu'aucun 
de  ces  corps  n'existait  dans  la  matière  colorante ,  mais  seule- 
ment leurs  bases,  le  fer,  le  phosphore,  le  calcium,  le  car- 
bone, etc.  ,  et  qu'ils  avaient  été  formés  pendant  l'incinéra- 
tion. On  peut  obtenir  de  l'albumine  du  sang,  la  même  quan- 
tité de  cendres  que  de  la  matière  colorante  ;  mais  ces  cendres 
ne  contiennent  pas  de  fer. 
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Il  o'a  pas  eocore  été  donoé  d'explication  satisfaisante  du 
cbflgemçnt  de  couleur  que  le  soog  éprouve  par  son  eicposir 
bon  à  Toxigène  et  autres  gaa.  Sous  le  récipient  de  Ja  ma-* 
chine  pneumatique ,  il  s'en  dégage  du  gaz  acide  carbonique. 
Le  saog  du  fœtus  est  plus  foncé  en  couleur  que  celui  de 
TaduUe;  il  ne  contient  pas  de  fibrine,  ni  d'acide  phospko-^ 
rique.  La  couenne  {buffy-^coat)^  qui  caractérise  l'état  du  sang 
dans  une  maladie  inflammatoire ,  consiste  dans  de  la  fibrine  » 
dont  Ja  matière  colorante  a  été  précipitée  par  la  plus  grande 
liquidité  ou  la  lenteur  de  coagulation  produite  par  la  ma-i 
lâdie.  Le  sérum  du  sang,  dans  un  tel  cas  de  maladie,  ne  four- 
Dit  pas  d'albumine  se  coagulant  par  la  chaleur.  Dans  la  ma- 
ladie connue  sous  le  nom  de  diabète,  lorsque  l'urine  du  ma- 
lade est  chargée  de  sucre,  le  sérum  du  sang  prend,  suivant 
les  docteurs  Rollo  et  Dobson ,  l'apparence  du  petit-lait  ;  mais 
le  docteur  Wollaston  a  prouvé  que  ce  sérum  ne  contient  |>as 
de  sucre. 

Le  docteur  Carbonel,  de  Barcelonne,  a  fait  emploi  en  grai^ 
du  sérum  du  sang  dans  la  peinture.  Mêlé  avec  de  la  chaux 
me,  ou  de  la  chaux  éteinte  réduite  en  poudre,  et  jusqu'^ 
consistance  convenable,  on  peut  l'appliquer  aisément  sur  du 
bois,  auquel  ce  mélange  donne  ainsi  une  couverte  de  cou-* 
leur  de  pierre ,  mais  séchant  promptement  sans  répandre 
aucune  mauvaise  odeur.  Cet  enduit  résiste  à  l'action  du  soleil 
et  de  la  pluie.  U  faudrait  recouvrir  d'abord  le  bois  d'une 
couche  de  plâtre ,  ensuite  mêler  la  composition  telle  qu'elle 
doit  être  formée  pour  en  faire  usage,  et  il  ne  faut  pas  que  le 
sérum  soit  vieux.  On  peut  faire  usage  aussi  de  cette  com- 
portion  comme  ciment,  pour  les  conduites  d'eau,  et  pour 
pierres  à  bâtir  sous  l'eau* 

SANG-DRAGON.  Résine  de  couleur  rouge  foncée,  qui 
nous  vient  des  Indes-Orientales,  que  produisent  le  ptero-* 
corpus- drojco  et  le  draccena-draco.  Cette  résine  est  inso- 
luble dans  l'eau;  mais  elle  se  dissout  en  grande  proportion 
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dans  l'alcool.  Cette  dissoIutioQ  tache  le  marbre  chaud  en  uq 
beau  rouge.  Cette  substance  se  dissout  dans  les  huiles.  Elle 
contient  un  peu  d'acide  benzoîque. 

SANGNIFICATION.  C'est  le  procédé  au  moyen  duquel, 
dans  les  animaux  TÎYans ,  le  chyle  est  converti  en  sang. 
J'avais  pensé  qu'il  me  serait  possible  de  présenter  quelques 
faits  définis  sur  ce  mystérieux  sujet,  mais  mes  espérances 
à  cet  égard  ont  été  déçues.  L'essai  le  plus  récemment  publié 
et  le  meilleur  sur  la  sangnification,  est  celui  du  docteur  Prout, 
inséré  Armais  qfPhilosophy^  pour  avril  1819. 

SAPPAKE.  Cyanite. 

SAPHIR.  Sous-espèce  de  ôorindon  rhomboïdal.  C'est  la 
télésie  de  Haiiy  et  le  corindon  parfait  de  Bournon.  Le  rubis 
oriental  et  la  topaze  sont  des  saphirs. 

.  Les  couleurs  du  saphir  sont  le  bleu  et  le  rouge;  il  s'en 
trouve  aussi  de  blanc,  de  vert  et  de  jaune;  il  se  présente  en 
morceaux  à  bords  obtus,  en  grains  arrondis,  et  cristallisé. 
Sa  forme  primitive  est  un  rhombe  légèrement  aigu,  ou  une 
pyramide  double  à  trois  faces,  dans  laquelle  les  angles  alternes 
sont  de  86°  4'  et  gS*  56'.  Ses  formes  ordinaires  sont  celles 
qui  suivent:  une  pyramide  à  six  faces,  équi-angle,  très- 
aiguë;  la  même  tronquée  sur  le  sommet;  une  pyramide  par^ 
faite  à  six  faces;  une  pyramide  à  six  faces,  double,  aiguë; 
la  même  avec  pointemens  ou  troncatures  diverses.  Le  saphir 
est  éclatant ,  d'un  éclat  inclinant  à  celui  du  dianiant.  Le  cli- 
vage est  parallèle  aux  plans  terminaux  du  prisme.  La  cas- 
sure-est conrhoïde.  Il  tient  le  milieu  entre  le  transparent  et 
le  translucide.  Il  jouit  delà  double  réfraction.  Cette  substance 
est,  après  le  diamant,  la  plus  dure  de  la  nature.  La  variété 
bleue,  ou  saphir,  est  plus  dure  que  le  rubis.  Le  saphir  est  cassant, 
^a  pesanteur  spécifique  est  de  4  à  4?^.    Ses  parties  consti- 
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tuaotcs,  établies  par  Klaproth  et  Chenevix,  sont,  savoir: 

Bleu.  Rouge. 

Alumine 98,6  90,0 

Chaux.    .    .' 0,5  7,0 

Oxide  de  fer.  ...  .       1,0  i,a 

Perte 1,8 

100,0  10O5O 

ipaproth.  Chenevix. 

Le  saphir,  traité  au  chalunieau ,  est  infusîble.  Il  devient  élec- 
trique par  frottement,  et  retient  pendant  plusieurs  heures  son 
électricité;  mais  il  n'acquiert  pas  d'électricité  étant  chauffé. 
Le  saphir  se  rencontre  dans  un  terrain  d'alluv ion,  dans  le 
voisinage  de  roches  appartenant  à  la  formation  secondaire, 
ou  de  trap  secondaire.  On  le  trouve  en  Bohême,  en  Saxe , 
en  France  au  ruisseau  d'Expailly;  et  les  plus  beaux  saphirs 
flous  sont  apportés  des  Indes-Orientales,  venant  du  royaume 
de  Pegu  et  de  l'île  de  Cejlan.  C'est,  après  le  diamant,  la  plus 
précieuse  des  gemmes.  Les  variétés  blanches  et  d'un  bleu 
pâle  deviennent,  par  leur  exposition  à  la  chaleur,  d'un  blanc 
de  neige,  et  présentent,  étant  coupées,  un  si  grand  éclat, 
qu'on  s'en  sert  à  la  place  de  diamant.  Les  variétés  de  la  plus 
grande  valeur  sont  celles  cramoisies  et  d'un  rouge  carmin  ; 
c'est  le  rubis  oriental  des  joailliers.  La  variété  la  plus  estimée 
après  celles-ci  est  la  variété  bleue  ou  vrai  saphir  ;  vient 
er 
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uoe  agréable  et  riche  couleur  d*un  bnih  rougedtre,  mais  qnV 

tenue  entre  l'œil  et  la  lumière,  parait  (:tre  d'un  rouge  de  sang 

foncé. 

SARDONIX.  Autre  Tariétc  de  cornaline ,  composée  de 
couches  de  blanc  et  de  rouge. 

SASSOLIN.  Acide  borique  natif.  On  a  désigné  ainsi  un 
sel  qui  se  trouve  ?ur  les  bords  d'une  source  chaude,  près 
Sasso,  dans  le  territoire  de  Florence.  Il  conûste,  suivant 
Klaproth,  en  acide  borique  86,  sulfate  ferrugineux  de  man- 
ganèse 11,  sulfate  de  chaux  5. 

SATURATION.  Il  est  des  substances  qui  s'unissent  en 
toutes  proportions  :  tels  sont,  par  exemple,  les  acides  en 
général ,  et  quelques  sels  avec  Teau,  ainsi  que  plusieurs  des 
métaux  entre  eux;  mais  il  y  a  aussi  beaucoup  de  substances 
qui  ne  peuvent  être  dissouies  dans  un  liquide  à  une  tempé- 
rature déterminée ,  en  quelque  quantité  que  ce  soit,  au-delà 
d'une  certaine  proportion.  C'est  ainsi  que  l'eau  ne  pourra 
dissoudre  qu'environ  un  tiers  de  son  poids  de  sel  commun, 
et  si  l'on  en  ajoute  davantage  à  la  dissolution ,  le  sel  y  res- 
tera sous  forme  solide.  Un  liquide,  qui  tient  en  dissolution 
autant  d'une  substance  quelconque  qu'il  en  peut  dissoudre^ 
est  dit  saturé  de  celte  substance;  mais  un  liquide  saturé  d'une 
substance  n'est  pas  privé  de  la  faculté  qu'il  a  de  dissoudre 
quelques  autres  corp»;  et,  dans  beaucoup  de  cas,  cette  faculté 
est  augmentée.  Par  exemple,  de  l'eau  saturée  de  sel  com- 
mun dissoudra  du  sucre;  et  de  l'eau  s?iturée  d'acide  carbo- 
nique dissoudra  du  fer,  quoique  sans  cette  addition,  l'action 
de  l'eau  sur  le  fer  soît  à-peine  sensible. 

Le  terme  saturation  est  aussi  employé  dans  un  autre  sens  par 
les  chimistes.  L'union  de  deux  principes  produit  un  corps, 
dont  les  propriétés  diffèrent  de  celles  de  ses  parties  compo- 
santes, mais  ressemblant  à  celles  du  principe  qui  prédomine. 
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Lonqiieies  parties  composantes  soQt  ea  proportion  telle ,  que 
ni  Tune  ni  Tautre  ne  prédomine ,  on  les  dit  saturées  entre 
dies;  mais,  s'il  en  est  autrement,  le  principe  qui  prédomine 
est  dit  sous-saturé,  et  l'autre  est  sar^saturé. 

SAUSSURITË.  Les  couleurs  de  ce  minéral  sont  le  blanc , 
le  gris  et  le  yert.  Il  se  présente  en  masse ,  disséminé  et  en 
morceaux  arrondis.  II  est  mat,  à  cassure  esquilleu se,  faible- 
ment translucide  sur  les  bords,  difficilement  tangible.  La 
saussurite  est  dure,  rayant  le  quartz,  maigre  au  toucher, 
d'une  pesanteur  spécifique  de  5,2.  Au  chalumeau,  elle  fond 
sur  les  bords  et  sur  les  angles.  Ses  parties  constituantes  sont, 
soiyant  KlaprOth:  silice  49,  Alumine  24,  cfhaux  io,5,  ma- 
gnésie 5,76,  natron  5,5,  fer  6,5,  et  d'après  Théodore  de 
Saussure:  silice  44 5  alumine  5o,  chaux  4^  oxidede  fer  i^,5, 
oxide  de  manganèse  o,b5,  soude  6,  potasse  o,a5.  Le  profes- 
seur Jameson  place  la  saussurite  près  de  l'andalusite. 

SAVON.  Macq«er  nous  donne  le  procédé  qui  soit  poui» 
la  fabrication  du  savon  avec  l'huile.  On  fait  bouillir  ensemble 
pendant  un  instant,  dans  une  chaudière  de  fer,  une  partie 
de  chaux  vive  et  deux  parties  de  bonne  soude  d'Espagne,' 
a?ec  douze  fois  autant  d*eau.  Après  avoir  alors  filtré  cette 
lessive,  on  la  concentre  par  la  chaleur,  jusqu'au  point  qu'elle 
pèse  une  once  trois  gros,  dans  une  fiole  pouvant  oontenii' 
juste  une  once  d'eau.  On  m^le  une  partie  de  cette  lessive 
ainsi  concentrée  ,  avec  deux  parties  d'huile  d'olives  oti 
d'amandes  douces  dans  un  vase  déferre  ou  de  grès.  On  re- 
mue de  temps-en-temps  le  mélange  avec  une  spatule  de  fer 
ou  avec  un  pilon.  Il  s*épaissit  et  prend  une  couleur  blanche 
en  très-peu  de  temps.  La  combinaison  devient  peu-à-peu 
complète,  et  dans  sept  ou  huit  jours,  on  obtient  un  savon 
très-blanc  et  très-ferme. 

Pour  les  savons  de  qualités  inférieures,  on  emploie  des 
huiles  d'un  moindre  prix,  telles  que  de  l'huile  de  noix,  de 
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rhuîk  de  lin,  de  Thuilc  de  chénevis,  de  Thùile  de  poisson < 
etc.  Mais  pour  que  les  savons  de  Tune  ou  l'autre  de  ces  espèces 
soient  bons ,  il  faut  qu'ils  ne  soient  ni  graisseux  au  toucher, 
ni  onctueux  dans  l'eau ,  et  qu'ils  ne  présentent  aucun  vestige 
de  graisse  sur  l'eau.  Il  faut  de  plus  qu'ils  se  dissolvent  aisé- 
ment dans  l'eau,  qu'ils  moussent  bien,  et  qu'ils  soient  aussi 
facilement  solubles  dans  l'alcool  Ils  ne  doivent  pas  devenir 
humides  à  l'air  ou  se  charger  d'une  efflorescence  saline  sur 
leur  surface  extérieure. 

Fabrication  de  savon  brun  ou  jaune. 

Pesez  10  quintaux  de  suif,  et  environ  3  quintaux  de  résine, 
celle-ci  cassée  en  petits  morceaux;  chargez  d'abord  la  chau- 
dière àe  ^  ^  700  litres  de  lessive,  et  mettez  le  feu.  Ajoute% 
alors  le  suif  et  la  résine.  Ceci  étant  fait,  la  chaudière  est  dite 
chargée. 

Il  faut  maintenir  sous  la  chaudière  un  bon  feu,  jusqu'à  ce 
que  le  tout  soit  entièrement  fondu,  et  alors  on  la  met  à 
l'ébullition  ;  pendant  tout  le  temps  que  la  fonte  s'opère,  il 
faut  remuer  continuellement  avec  la  spatule ,  afin  d'empê- 
cher que  la  résine  ne  s'attache  au  fond  de  la  chaudière.  Si 
les  matières  dans  la  chaudière,  paraissent  disposées  à  se 
boursoufller,  il  faut  diminuer  le  feu,  ce  qui  se  fait  en  ou- 
vrant la  porte  du  fourneau,  et  en  jetant  des  cendres  sur  le 
feu,  après  quoi  on  laissera  le  tout  bouillir  tranquillement.  Au 
moyen  de  ce  que  l'alcali  caustique  s'unit  immédiatement  au 
suif,  il  n'y  a  pas  lieu  à  maintenir  pendant  long-temps  l'ébul- 
lition. Il  suffira  d'environ  deux  ou  trois  heures.  On  peut 
alors  retirer  le  feu,  et  laisser  la  chaudière  en  repos  pendant 
quatre  ou  six  heures,  après  quoi  l'on  décante,  au  moyen 
d'une  pompe  ou  d'un  .«yphon,  la  lessive  faible  pour  en  ajouter 
de  nouvelle ,  et  faire  bouillir  une  seconde  fois.  Il  peut  être 
bon  de  faire  observer  ici ,  que  si  l'on  désire  qu'il  soit  décanté 
plus  tôt  de  la  liqueur  de  la  chaudière ,  il  faut  y  jeter  quelques 
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seaux  de  lessive  froide ,    un  peu  après   que  le  feu  a  été 
retiré. 

On  met  le  feu  sous  la  chaudière  pour  une  seconde  ébulli" 
tion,  et  cette  ébuUition  étant  convenablement  établie  ,  il 
suffira  de  la  continuer  chaque  fois  pendant  deux  ou  trois 
heures.  La  lessive  a  souvent  acquis  assez  de  force  avant  ce 
temps.  Il  faut  néanmoins  ^  relativement  à  cette  circonstance 
particulière,  un  peu  d'expérience,  de  l'attention  et  du  ju- 
geaient de  la  part  de  celui  qui  manipule. 

Les  ébullitions  sont  ainsi  continuées  de  jour  en  jour,  jus- 
qu'à ce  que  le  savon  devienne  épais  et  d'une  forte  consistance* 
On  en  prend. alors  un  peu  sur  l'index;  ot  après  l'y  avoir  laissé 
refroidir  pendant  quelques  secondes,  on  presse  avec  le  pouce. 
Si  le  savon  se  forme  en  écailles  minces ,  dures ,  il  est  fait  ou 
prêt  à  l'être  ;  si,  au  contraire,  il  paraît  au  doigt  graisseux  et 
ûlant,   et  d'une  consistance  molle,  il  faut  ajouter  de  la  les- 
sive ;  et  si  cette  addition  ne  lui  fait  pfis  acquérir  de  la  dureté, 
il  faut  donner  un  autre  bouillon.  Mais  si  l'essai  présente, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,   l'apparence  écailleuse,  il  faut 
donner  à  la  chaudière  un  bon  et  fort  bouillon  ,  et  ensuite 
retirer  le  feu.   On  refroidit  avec  deux  ou  trois  seaux  de  les- 
sive ,  et  au  bout  de  deux  heures  on  la  décante  ,  ce  que  toute- 
fois il  faut  faire ,  la  liqueur  étant  aussi  claire  que  possible. 
Cela*  étant  fait ,  on  jette  dans  la  chaudière  six  ou  huit  seaux 
d'eau,  l'on  chaufiTe  brusquement,  en  ayant  soin  de  remuer 
continuelleaient ,  jusqu'à  ce  que  tout  soit  fondu,  et  com- 
mence à  préstînter  un  aspect  ressemblant  un  peu  à  du  miel. 
On  prend  alors  une  portion  de  la  partie  en  ébuUition  dans  la 
chaudière,  et  en  la  mettant  sur  une  petite  planche  de  bois  à 
manche  ou  palette,  on  observe  si,  en  la  tenant  éieVée,  il  s'en 
écoule  de  la  lessive  claire.-S'il  en  est  ainsi,  il  convient  d'ajour 
ter  de  l'eau  dans  la  chaudière ,  et  de  continuer  à  la  faire 
bouillir.  Lorsqu'au  contraire  il  ne  s'écoule  pas  de   lessive 
du  savon,    lorsqu'on  le  tient  obliquement  sur  la  layette, 
dans  ce   cas,   il  y  a  àèy\  eu  trop  d'eau  employée;  alors 
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il  faut  ajouter  environ  un  demi-seau  d'une  forte  fdissolutioo 
de  sel  commun  et  d'eau.  Nous  arrivons  à  la  partie  la  plus 
critique  de  Tébullition,  c'est-à-dire  celle  où  le  savon  est  fait; 
et  il  faut  (aire  particulièrement  attention  qu'alors  il  faut  qué 
le  savon  soit  amené  à  un  état  tel  y  qu'étant  tenu  élevé  sur  la 
palette ,  la  lessive  ne  s'écoule  pas  du  savon  y  mais  qu'on  la 
voie  s'en  écarter,  avec  une  espèce  de  mouvement  anategiM 
à  celui  d'une  matière  de  consistance  tremblante.  Le  feu  peut 
alors  être  retiré ,  et  le  savon  considéré  comme  fait;  ou  si  Ton 
désire  donner  au  savon  une  couleur  agréable  ,  on  peut  à 
cet  instant  introduire  dans  la  chaudière  environ  viagt  li?res 
d'bulle  de  palmier  ;  environ  une  demi-heure  après  cette  mise 
d'huile  dans  la  chaudière,  jon  peut  retirer  le  feu,  et  laisser 
reposer  le  tout  pendant  quarante-huit  heures.  On  peut  alors 
mouler  le  savon  dans  des  formes. 

-  Au  bout  d'environ  trois  jours  (  en  supposant  que  les  formes 
ont  trente  pouces  d'épaisseur) ,  on  coupe  toute  la  masse  eo 
barres  ou  pains. 

Charge  pour  du  savon  blanc  pur. 

Après  avoir  parfaitement  nettoyé  la  chaudière,  on  y  met 
40  quintaux  de  suif  fondu  de  la  meilleure  qualité  (oh  ne  fait 
pas  emploi  de  la  résine  dans  le  savon  blanc  ) ,  avec  75^  litres 
de  lessive.  On  chauffe  à  un  feu  médiocre  les  matières  alors 
dans  la  chaudière,  ressemblant  un  peu  à  du  lait,  et  ayant 
une  très-grande  disposition  à  entrer  en  ébullition. 
.  Il  faut  donc  apporter  la  plus  grande  attention  à  cette  pre- 
mière ébullition  ;  ell0  peut  être  continuée  pondant  environ 
deux  heures  à  un  feu  médiocre;  au  bout  de  ce  temps,  on 
f étire  le  feu  ;  et  après  avoir  laissé  la  chaudière  en  repos  pen- 
dant enyiron  deui;  heures,  on  peut  décanter  la  lessive.  Le 
procédé  à  suivre  dans  la  fabrication  de  oe  savon  est  exacte- 
ment semblable  à  celui  de  la  dernière  opéoatto».  On  peut 
«donner  très*ai$ément  deux  ou.  trois  bouillons  par  jour  au 
>4aTon  bl^nc^  la  kssive  s'abaissant  plus  promptement  dans 
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Ja  chaudière  qu'aTec  le  savon  jaune,  et  pouvant  être  tiré« 
plus  claire. 

lonsqu 'après  ébullttion  suffisante,  le  saron  est  arriré  à  sa 
perfection,  il  prendra  l'apparence  d'une  espèce  de  niasse 
caillée;  prenez-en  alors- un  peu  sur  l'index  (ainsi  qu'on  l'a 
àé)i\  indiqué  ) ,  et  si  le  WH'^me  efiet  semble  être  produit,  c'est- 
à-dire  si,  en  pressant  le  savon  sur  le  doigt  avec  le  pouce,  il 
se  divise  en  une  écaille  mince  ,  dure  et  claire ,  et  qu*il  se 
détache  librement  du  doigt,  alors  sa  préparation  peut  être 
(iODsidérée  comme  approchant  de  sa  fin.  On  refroidit  un 
peu  la  chaudière,  en  y  introduisant  quelques  seaux  de  les- 
sive, et  peu  de  temps  après  on  la  décante  claire. 

Après  avoir  retiré  le  feu ,  on  ajoute  au  savon  huit  ou  dix 
seaux  de  lessive ,  le  seau  étant  supposé  contenir  environ  neuf 
à  dix  gallons  anglais  (34  à  58  litres),  et  après  fusion  et 
iocorporation  convenable  avec  le  savon,  on  fait  l'essai  indi- 
qué pour  reconnaître  s'il  s'^écoule  de  la  lessive  du  savon, 
lorsqu'on  le  tient  élevé  sur  la  palette  de  bois.  S'il  en  est 
wnsi ,  il  faut  ajouter  de  l'eau;  si  le  savon  ne  coije  pas,  ou 
qu'il  n'y  paraisse  pas  dispose  ,  on  continue  l'ébuUition  pen- 
dant un  peu  plus  long-temps,  et  l'on  ajoute  alors  un  seau 
d'un  raél^inge  de  sel  et  d'eau  dans  les  proportions  d'environ 
un  tiers  de  sel  sur  deux  tiers  d\*au.  Ce  mélange  aura  pour 
effet  dé  couper  la  liqueur  dans  la  chaudière,  ou  de  séparer 
complètement  l'un  de  l'autre  le  savon  et  l'eau.  Lorsque  celte 
séparation  est  apparente  ,  on  retire  le  feu  ,  et  après  environ 
une  demi-heure  de  repos ,  on  pompe  l'eau ,  en  entraînant  ' 
fivec  elle  le  plus  de  la  lessive  alcaline  qui  reste  delà  pre- 
mière ébullition.  J'appelle  cette  liqueur  le  premier  lavage  ; 
et  si  c'est  le  caillotis  {kelp)  dont  on  a  fait  emploi  dans  l'opé- 
ration ,  la  propriété  de  cotte  matière  alcaline  sera  remar- 
quable ;  car  l'eau  décantée  sera  de  couleur  d'un  vert  bou- 
teille excessivement  foncé.  La  préparation  du  savon  blanc, 
sans  avoir  pris  en  considération  cet  effet  de  l'emploi  du  cail- 
lotis, est  la  seule  cause  de  la  teinte  de  bleu  qui  s'observe  si 
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souvent  dans  cet  article  mis  en  rente  dans  le  commerce. 

La  lessive  bleue  étant  décantée  claire,  on  met  de  nouTcau 
le  feu  sous  la  chaudière ,  en  y  versant  six  à  huit  seaux  d'eau  ; 
lorsque  le  tout^  après  avoir  bouilli  pendant  quelque  temps, 
est  complètement  incorporé  ^  on  fait  un  essai  pour  s'assurer 
s'il  s*écoule  de  Feau  du  savon.  Dans  ce  cas,  on  ajoute  de 
l'eau  par  petites  quantités  à-la-fois,  jusqu'à  ce  qu'on  remarque 
qu'il  ne  s'en  écoule  plus ,  et  que,  comme  on  l'a  déjà  reudar- 
qué  pour  le  savon  jaune ,  l'échantillon  d'essai  ne  s'écarte  du 
savon  qu'avec  un  mouvement  de  tremblement  analogue  à 
celui  d'une  gelée.  Après  ayoir  alors  fait  prendre  à  la  liqueur 
dans  la  chaudière,  un  bon  bouillon,  et  se  gonfler  jusque 
près  du  bord ,  on  retire  tout  le  feu ,  qu'on  laisse  s'éteindre 
tout'à-fait.  Toute  opération  dans  la  chaudière  étant  alors 
finie,  on  peut  laisser  reposer  la  liqueur  pendant  enviroQ 
douze  ou  quatorze  heures  ;  et  si  la  quantité  en  est  grande , 
comme  ^  par  exemple ,  de  deux ,  trois  ou  quatre  tons 
(  2000  9  6000  ou  8000  kilogrammes  ) ,  le  double  de  ce  temps 
de  repos  ne  pourra  être  qu'à  l'avantage  du  savon ,  pourvu 
toujours  que  la  liqueur  soit  tenue  bien  couverte  et  chaude 
dans  la  chaudière.  S'il  se  manifeste  encot'e  quelque  teinte  de 
bleu^  on  répète  le  lavage. 

Avant  de  couler  le  savon  dans  les  formes,  je  recomman- 
derais, pour  le  savon  blanc  seulement,  do^garnir  le  fonds  et 
les  côtés  de  ces  formes  de  grosse  toile.  Après  que  tout  le 
savon  est  coulé  dans  les  formes ,  il  faut  le  bien  remuer;  et  il 
est  très-convenaJ)le  qu'il  soit  aussi  bien  couvert  avec  de  vieux 
draps  ,  des  nattes,  etc.,  au-dessus  de  la  forme  et  du  savon, 
après  quoi  il  faut  le  laisser  refroidir  par  degrés,  et  tout 
ensemble. 

Au  bout  d'environ  trois  ou  quatre  jours  (en  supposant, 
comme  ci-dessus ,  5o  pouces  d'épaisseur  ) ,  on  enlève  les 
couvertures  et  les  formes  ,  et  l'on,  coupe  en  barres  dans  les 
dimensions  qui  peuvent  le  mieux  convenir  pour  la  vente. 

Pour  donner  à  ce  savon  blanc  le  parfum  de  celui  qu'on 
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«ppellc  ordipairement  sapon  de  FTindsor,  on  peut  incorporer 
avec  lesaron,  lorsqu'on  le  met  dans  les  formes  5  uii  mélange 
d'uo  peu  de  Thuile  essentielle  obtenue  des  semences  de 
car?],  avec  une  petite  portion  d'alcool;  on  remue  un  peu  ce 
fflélâQge  dans  le  savon ,  aAn  qu'il  s'étende  à  travers  toute  la 
masse. 

Fabrication  de  saifon  mou ,  noir  ou  vert, 

Xe  mode  particulier  qu'on  suit  pour  fabriquer  ce  savon , 
diffère  considérablement  de  celui  qui  a  pour  objet  la  confec- 
tion du  savon  dur.  Dans  cette  dernière  préparation,  il  faut, 
avant  qu'elle  ne  soît  achevée,  que  la  lessive  soit  extraite  en 
totalité.  Le  savon  mou ,  au  contraire ,  retient  toute  la  lessive 
dont  on  a  fait  usage  pour  le  fabriquer,  devenant,  avec  les 
autres  matériaux  employés,  un  seul  corps  composé,  appelé 
saison  mou.  Quelques  exemples  suffiront  pour  expliquer  clai- 
rement la  nature  de  ce  très-utile  savon,  et  faire  connaître  les 
moyens  dont  on  se  sert  pour  le  produire. 

Nous  commencerons  une  opération  avec  une  charge,  pour 
€e  qui  s'appelle  : 

Premier  st^on  mou  couronne,  t8  barils. 

La  quantité  delesiive  nécessîaire  pour  compléter  cette  charge 
i€ra  d'environ  4oo  gallons  (  environ  1 56o  litres),  dont  un  tiers 
doit  être  mis  dans  là  chaudière  avant  aîucon  des  autï^es  maté- 
riaux; ajoutez  ensuite  ao2  quarters  de  suif  (envii*on  25  kilo- 
grammes), aoa  quarters  de  graisse  do  porc,  et  70  galbons 
(environ  a65  litres)  d'iiujié  d'olive  :  on  suppose  qiie  la  lessive 
dont  on  iadiqiie  dims  ce  procédé  l'u»age,  provient  de  cendres 
de  Hongrie  et  d'Angleterre  (  Ea^ex).  La  proportion  est  d'une 
partie  àt  cettdrcs  d'Angleterre  sur  burt  parties  de  cendres  de 
flongrie.  Le  mode  particulier  suivant  lequel  ces  addition»  se 
hn\^  consiste,  après  que  la  lessive  a  été  introduite  daiis  la  chau- 
dière, à  ajouter  d'abord  k  suif  el  la  graisse,  puis  on  allï"»® 
k.leu.i.prdqae  le^otest  fondu^ on  ajwrte  Fi^uile,  et|>©W après 
©n  retire  le  feu.  On  laisse  alors  la  liqueur  en  repos  Aam  la 
Tome  IF.  «9 
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chaudière,  pendant  environ  deux  heures;  après  avoir  alors 
rallumé  le  feu,  on  ajoute  ao  gallons  (environ  76  litres)  de 
plus  de  la  lessive*  Dès  que  la  chaudière  commence  à  bouillir, 
on  ajoute  de  temps-en-temps  un  peu  de  lessive ,  dans  la  vue 
d'empêcher  que  le  savon  ne  se  répande  par  Tébullition;  et 
il  faut  continuer  cette  addition  de  lessive  jusqu'à  ce  que  le 
savon  soit  supposé  avoir  été  réduit,  en  bouillant,  à  environ 
moitié.  Ce  sera  alors  le  moment  d'essayer  si  le  savon  a  pris 
trop  ou  trop  peu  de  lessive. 

Il  est  nécessaire  que  cet  essai,  qu'on  appelle /?riea^^,  se 
fasse  plusieurs  fois  pendant  l'opération,  et  avant  qu'elle  soit 
achevée;  voici  comment  on  j  procède:  après  s'être  pourvu 
d'un  morceau  de  faïence  vernissé  de  Delft,  et  d'un  couteau 
bien  net  et  bien  clair,  on  prend  avec  ce  couteau  un  morcaau 
du  savon  de  la  chaudière,  et  s'il  y  tourne  au  blanchâtre,  et 
tombe  en  morceaux  courts  sur  la  faïence,  on  en  peut  cou* 
dure  qu'il  est  entré  trop  de  lessive  dans  le  savon  ;  ce  à  quoi 
on  remédie  en  ajoutant  un  peu  d'huile.  Si,  au  contraire, il 
y  a  dans  le  savon  manque  de  lessive ,  il  tombera  du  couteau 
sur  la  faïence  en  longs  morceaux  visqueux  ,  filans ,  et  alors 
il  faudra  ajouter  de  la  lessive.  Lorsqu'il  arrive  cependant  que 
le  savon  est  amené  à  son  état  de  perfection  9  qu'il  n'a  besoin 
ni  de  plus  de  lessive  ni  de  plus  d'huile,  mais  qu'il  est  juste- 
ment dans  les  véritables  proportions,  l'on  observera  alors 
qu'en  en  prenant  sur  le  couteau ,  il  y  présente  la  couleur 
convenable,  qu'il  n'est  ni  visqueux  ni  trop  blanc,  mais 
transparent  ;  on  peut  alors  retirer  le  feu ,  le  savon  étant  con- 
venablement confectionné  ,  et  propre  à  être  immédiatement 
coulé  dans  les  barils  ^  quartauts,  etc. 

Il  faut  se  rappeler  toujours,  qu'après  avoir  allumé  la 
seconde  fois  le  feu  sous  la  chaudière ,  il  faut  maintenir  le 
savon  à  une  vive  ébullition^  jusqu'à  ce  que  sa  préparation 
approche  de  sa  fin  ;  alors  elle  devra  être  conduite  fentement, 
jusqu'à  ce  que  le  savon  soit  confectionné  et  prêt  à  être  couU 
dans  les  formes,         ,  i 
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Charge  pour  second  sa^on  mou  couronne. 
Î2J  kilogrammes  de  suif. 
1^0  gallons  (environ  53o  litres)  de  lessive. 
82  gallons  (environ  3 10  litres)  d'huile  de  baleine. 
Après  avoir  mis  dans  la  chaudière  100  gallons  (environ 
578  litres)  de  lessive  avec  le  suif,  on  allume  le  feu.  Lorsque 
le  suif  est  fondu ,  on  ajoute  Thuile ,  après  quoi  on  relire  le 
feu.  On  laisse  le  tout  en  repos  pendant  deux  heures;  on 
allume  de  nouveau  le  feu,  et  l'on  ajoute  20  gallons  (environ 
76  litres)  de  lessive  ;  on  continue  avec  cela  l'ébuUition ,  jus- 
qu'à ce  que  le  savon  soit  â-peu-près  à  moitié  fait,  et  alors 
on  ajoute  dix  gallons  (  38  litres)   de  lessive  :  pendant  que 
rébullition  est  continuée  avec  cette  nouvelle  quantité  de  les- 
sive, on  y  ajoute  à  différens  temps  les  autres  10  gallons  (36 
litres)  de  lessive,  ce  qui  achèvera  la  fabrication  complète  du 
savon.  (  Foye%  Graisse.  ) 

Pour  eau  de  luce^  pesez  ce  qui  peut  être  dissous  de  six  ou 
dix  gouttes  d'huile  d'ambre  rectifié  dans  environ  huit  grammes 
de  ralcool  le  plus  fort,  et  ensuite  environ  un  gramme  de 
savon l)lanc;  ajoutez  alors  à  ce  mélange,  3o  grammes  d'am- 
moniaque pure,  et  agitez  bien  le  tout  ensemble. 

SAVON  DE  MONTAGNE.  Sa  couleur  est  un  noir  bru- 
nâtre pâle.  On  rencontre  ce  minéral  en  masse.  Il  est  mat.  Sa 
cassure  est  terreuse ,  à  grain  fin.  Il  est  opaque.  Il  prend  de 
l'éclat  par  la  raclure.  Il  est  écrivant,  mais  il  ne  tache  point. 
Il  est  tendre,  sectile ,  aisément  fraogible.  Il  happe  fortement 
à  la  langue.  Il  est  gras  au  toucher;  il  est  léger,  tournant  assez 
au  pesant.  l«e  savon  de  montagne  se  rencontre  dans  des  roches 
de  trapp ,  dans  l'île  de  Sky.  On  en  fait  usage  comme  crayon 
dans  la  peinture. 

SCAMMONÉE.  C'est  mi  suc  laiteux  séché  et  durci  à  l'air, 
qui  s'extrait  du  convohulus  scammonia.  On  en  connaît  deux 
variétés  dans  le  commerce,  l'une  vient  d*Alép  et  l'autre  d© 
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Smyrnc.  Yogel  et  Bouillon-Lagrange ,  qui  ont  fait  Tanalyse 
de  l'une  et  l'autre  de  ces  variété»^  le»  ont  reconnues  com- 
posées ainsi  qu'H  suit  : 

«VAlep.  de  Smjrne. 

"     Résine 60  sg 

Gomme &  S 

Extractif. a  4 

Débris  Tégétaux  tt  terre.  55  58 

100  100 

SCAPOLITE  ou  Feidspath  pjrramidaL  Le  professeur 
Jameson  divise  cette  espèce  on  quatre  sous-espèces  :  la  sca- 
polke  rajonnée,  la  scapolite  lamelleui^e,  la  scapolite  com- 
pacte rouge  et  l'élaolite. 

1.  Scapolite  rayonnée.  Sa  couleur  est  le  gris.  Elle  se 
présente  en  masse 9  en  concrétiona  distinctes,  et  cristallisée. 
Sa  forqae  primitive  est  une  pyramide  à^  136*"  3^  et  ôa"*  56^ 
Les  formes  secondaires  sont  un  prisme  tétraèdre  rectangu- 
laire ,  avec  pointement  ou  troncature.  Les  plans  latéraux  pro- 
fondément striés  en  longueur.  Éclat  résineux  nacré.  GlÊvage 
double.  Cassure  inégale  à  petits  grains.  Translucide;  aussi 
dure  que  l'apalite.  Aisément  frangible.  Pesanteur  spécifique 
de  2)5  à  298.  La  scapolite  v^erte  devient  blancbe  an  cbala- 
ineau»  et  s'y  fond  en  un  verre  blanc»  Ses  parties  constituantes 
sont)  suivant  Laugler  :  silice  4^»  alumine  55,  ciiaux  17^6 1 
i^atron  i,5,  potacsse  o,5,  fer  et  manganèse  1.  Cette  scapolite 
se  rencontre  danslevoisipage  d'Arandal  en  Norwège,  accom" 
pagaant  le  fer  magnétique ,  le  feld*spalh  y  etc. 

au.  Scapolite  lamell^use^  Sqs. couleurs  sont  le  gris,  le 
vert  et  le  noir.  Elle  se  présente  en  masse,  disséminée  et 
cristallisée  en  prismes  surbaissés  à  buit  pans ,  avec  quatre 
plai^  QonapnDaés  à  poîntemien^'  Cette  sous-éspèce  «st  écla- 
tante j^  d'un  écl£^  vkroux.  La  Cassure  est  inégale  à  petits 
grai^s<  EUeest  tran^uci^e^  vnfyant  le  v^re;  cassante.  Sa 
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dureté  et  sa  pesanteur  spécifique  sont  comme  pour  l'espèce 
qui  précède.  Cette  scapolite  se  rencontre  en  Saxe ,  dans  d« 
granité  grenu. 

3.  Scapolite  compacte.  Sa  couleur  est  le  rouge.  On  la 
Irouye  cristallisée  en  longs  prismes  tétraèdres  aciculaires  qui , 
«ouvent,  «ont  coui-bés.  Elle  est  peu  éclatante,  opaque,  ayant 
peu  de  dureté;  aisément  frangible.  Cette  sous-espèce  se 
rencontre  ayec  les  autres  à  Arandal  en  Norwège ,  dans  des 
<;ouche$  métallifères. 

4.  Elaolite.  (  Ployez  ce  mot.  ) 

SCHAALSTEIN.  ( /^oj^^îz  Spaw  ek  tà»i.b.  ) 

SCHAUM  EARTH.  (  Voyez  Apheite.  ) 

SCHEELIUM.   Tungstène  schieperspath.  (  f^o^cz  SpatH 

SCHISTEUX.  )  ^ 

SCHILLERSPATH.  Cette  espèce  contient  deux  sous-es- 
pèces :  le  bronzite,  et  le  schillerspath  commun.  (^.  Bronzite.) 

Schillerspath  commun.  Sa  couleur  est  le  vert  olire.  On 
le  trouve  disséminé ,  et  en  concrétions  distinctes  grenues. 
Ilest  très-éclatant,  et  d'un  éclat  nacré  métallique.  Le  cli-^ 
rage  est  sinople.  Cette  sous-espèce  est  opaque,  plus  tendre 
que  lé  bronzite.  Sa  raclure  est  d'un  gris  verdâtre.  Elle  est 
aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,882  ? 
Le  schillerspath  commun  se  rencontre  empâté  dans  de  la 
serpentine,  dans  quelques-unes  des  îles  Schetland,  dans 
plusieurs  comtés  en  Angleterre,  et  dans  le  Cornouailles. 

SCHILLERSPATH  DE  LABRADOR.  {Voy.  HypERSTinE.) 

SCHISTE  ALUMINEUX.  1.  Commun.  On  le  rencontre 
en  masse  et  en  morceaux  isolés  de  forme  globuleuse ,  de 
couleur  d'un  noir  grisâtre.  Il  est  d'un  brillant  mat.  Sa  cas- 
sure est  schisteuse  à  feuillets  droits;  les  fragmens  sont  e« 
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table.  Il  conserve  sa  couleur  par  sa  raclure.  Quoique  tendre, 
il  n'est  pas  trèsr-facile  à  casser.  Exposé  à  Tair,  il  s'effleurit, 
en  acquérant  une  saveur  bitumineuse. 

2.  Schiste  alumineujc  lustré.  On  trouve  cette  sous-espèce 
en  masse.  Sa  couleur  est  le  noir  bleuâtre.  Dans  les  fentes, 
jce  schiste  offre  une  variété  de  belles  teintes  pourpres.  Il  a, 
dans  sa  cassure,  qui  est  schisteuse  à  feuillets  droits  ou  avec 
ondulalion»,  un  éclat  demi-métallique.  Il  y  a  une  variété 
tendre  de  cette  sous- espèce,  qui  se  rapproche  en  apparence 
de  l'argile  schisteux.  Par  son  exposition  à  l'air,  le  schiste 
alumineux  lustré  augmente  prodigieusement  en  épaisseur 
parla  formation  d'une  eflflorescence  saline,  qui  sépare  ses 
lames  les  plus  minces.  Ces  lames  s'exfqlient  ensuitp  en  spc- 
tions  cassantes  :  ce  qui  donne  lieu  à  ce  qu'elles  sont  entiè- 
rement ))risée». 

SCHISTE  A  AIGUISER.  Sa  couleur  est  le  gris  verdâtre, 
Il  se  présente  en  masse.  11  a  peu  d'écla^  Sa  cassure  en  grand 
est  schisteuse;  en  petit,  elle  est  esquilleuse.  Les  fragmens 
sont  en  tables.  Ce.  schiste  est  translucide  sur  les  bords.  Il 
donne  une  raclure  d'un  blanc  grisâtre.  Il  est  demfrdur,  assez 
gras  au  toucher.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,722.  Il  se 
présente.en  lits  dans  du  schiste  argileux  primitif  et  de  tran- 
sition. On  le  trouve  près  de  Freyberg.  Il  nous  en  vient  de 
très-belles  variétés  de  Turquie,  sous  le  nom  de  pierres  h 
aiguiser.  On  s'en  sert  pour  donner  le  tranchant  à  des  instru-r 
mens  d'acier. 

SCHISTE  ARGILEUX.  L'argilite  de  Kirwan.  Ses  cou- 
leurs sont  le.  gris  bleuâtre,  et  le  noir  grisâtre  de  diverses 
nuances.  Il  se  présente  en  masse.  A  l'intérieur,  il  est  écla- 
tant, d'un  éclat  brillant  ou  nacré.  Sa  cassure  est  lamelleuse; 
les  fragmens  sont  en  tables.  Sa  raclure  est  d'un  blanc  gri-t 
sâtre.  Ce  schiste  est  opaque,  tpndre,  sectile,  se  rompant 
aisément.   Il  est  sonore  lorsqu'pn  le  frappe  avec  un  corp» 
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diir.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,7.  Ses  parties  consti- 
tuantes sont  :  4^9^  silice 5  25,5  alumine,  1,6 magnésie,  11, 5 
protoxide  de  fer,  o,5  oxide  de  manganèse,  4^7  potasse,- 
0,5  carbone,  0,1  soufre,  7,6  eau  et  matière  volatile.  Le 
schiste  argileux ,  traité  au  chalumeau ,  se  fond  aisément  en 
une  scorie  éclatante.  Ce  minéral  est  très -abondamment 
répandu  dans  la  nature ,  formant  une  partie  des  roches  pri- 
mitives et  des  roches  de  transition.  On  en  rencontre  de 
grands  lits ,  qui  souvent  sont  traversés  par  de  minces  sutures 
de  quartz  ou  de  carbonate  de  chaux,  qui  les  divisent  eti 
niasses  rhomboïdales.  Les  bons  schistes  ne  devraient  pas 
s'imbiber  d'eau  ;  les  schistes  qui  en  sont  susceptibles  se 
décomposent  promptement  à  l'air. 

SCHISTE  A  DESSINER.  Craie  noire,  crayon  neir.  Sa 
couleur  est  le  noir  grisâtre.  On  le  trouve  en  masse.  L'éclat 
de  la  cassure  principale  est  le  peu  éclatant.  La  cassure  en 
travers  est  mate;  la  cassure  princif^le  est  schisteuse  ;  la  cas- 
sure en  travers  est  terreuse^  à  grains  fins.  Ce  schiste  e^t 
opaque;  il  est  écrivant.  Il  ne  change  pas  de  couleur  par  sa 
raclure,  et  son  éclat  est  augmenté.  Il  est  très-tendre ,  sectile, 
aisément  frangible.  Il  adhère  légèrement  à  la  langue.  Il  est 
maigre  au  toucher;  infusiWe.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
2,1 1.  Il  consiste  dans  :  silice  64,06 ,  alumine  1 1 ,  carbone  1 1, 
eau  7,2,  fer  2,76.  Ce  schiste  se  rencontre  en  lits  dans  du 
schiste  argileux  primitif  et  de  transition ,  et  aussi  dans  des 
formations  secondaires.  On  le  trouve  dans  la  formation  de 
houille  d'Ecosse,  et  dans  la  plupart  des  pays.  On  l'emploie 
comme  crayon  pour  dessiner.  La  trace  que  laisse  le  schiste 
bitumineux  est  brunâtre  et  irrégûlière  ;  celle  produite  par  la 
craie  noire  est  noire  et  régulière.  Les  meilleures  espèces  de 
craie  noire  se  trouvent  en  Espagne ,  en  Italie  et  en  France. 

SCHISTE  SILICEUX.  Cette  espèce  de  schiste  se  partage 
«a  deux  sous-espècçs  :  le  schiste  siliceux  commup ,  et  la 
pierre  de  Lydie, 
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1.  Commun.  Su  eoulanrest  le  gris  do  cendre,  areôd^aa* 
Ires  coiii^urs  en  dessina  flammés ,  rayés  ^t  tachetés.  Il  est 
courent  tratersé  de  veines  de  quarti.  On  le  troute  en  rnass^ 
et  cp  concrétions  lamellaires.  A  Tintérieur,  il  est  f'JMement 
éclatant.  Sa  cassure  en  grand  est  schisteuse  ;  en  pcck,  elle 
est  esquiileuse.  Ce  schiste  est  dur,  rareonent,  difficilement 
frangibte.  Sa  pci^anteur  spécifique  est  de  2965.  On  le  rea- 
contre  en  lits  dans  du  schiste  argileux  et  de  la  grnwacke ,  et 
en  masses  anguleuses  arrondies  dans  du  grès.  Il  se  trour^ 
dans  le  eomlé  Wigtoun  en  Ecosse,  et  près  d*Édinibourg. 

a.  Pierre  de  Lydie.  Sa  couleur  est  le  noir  grisâtre ,  pas* 
sapt  au  noir  de  velours.  Elle  se  présente  en  masse  et  en  mor- 
ceaux arrondis  avec  surfaces  éclatantes.  A  rintérieur,  elle  est 
brillante.  La  cassure  est  unie.  Cette  pierre  est  opaque;  moins 
dure  que  le  quartz;  difficilement  frangible«  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  2,6.  On  la  rencontre  très-fréquemment  avee 
du  schiste  siliceux  commun,  en  couches  dans  do  schiste 
argileux.  Elle  se  trouve  près  de  Prague  et  de  Carlsbad  en 
Bohême ,  en  Saxe,  au  Hartx  et  en  Ecosse.  On  s'en  sert 
quelquefois  comme  de  pierre  de  touche,  pour  reconnaître  la 
pureté  de  Tor  et  de  l'argent.  (  Fqyez  Essai.  ) 

SGBMIXZSTEIN.  (  Voyez  Diptbi.  ) 

SCHORL  (coiixtiN).  Sous*espèce  de  tourmaline  rhom- 
boïdale.  Sa  couleur  est  le  noir  de  velours.  On  le  trouve  en 
masse,  disséminé  et  cristallisé  en  prismes  à  trois,  six  et  neuf 
pans.  Les  cristaux  sont  aciculaires.  Les  plans  latéraux  sont 
striés  en  longueur.  Son  éclat  tient  le  milieu  entre  l'éclatant 
et  le  peu  éclatant.  La  cassure  est  conchoïde  ou  inl^gale.  Ce 
minéral  est  opaque ,  donnant  une  raclure  grise.  Il  est  aussi 
dur  que  le  quartz  ;  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique rst  de  3  à  3,3.  Traité  au  chalumeau,  il  se  fond  en  une 
scorie  noire.  Ses  parties  constituantes  sont ,  suivant  Kia- 
proth  :  silice  36,75,  alumine  3455,  magnésie  o,a5,  oxidede 
fer  21,  potasse  6,  et  manganèse,  trace.. Le  sohori  commua 
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présente  Us  mêines  propriétés  électriques  que  It  tourmaline. 
Oo  le  trouve  empâté  dans  du  granité,  du  gneiss,  etc. ,  dans 
(H?ers  eomtés  de  l'Angleterre  et  dans  le  Comouaillei. 

SCHOWi  (ïtBt).  Variété  de  Haiiine. 

SCHOIiL  (rqvce  st  TiTAniTiquc).  Rutile* 

SCHORUTB  ou  TOFÀtE  schobufoamb.  Pyenitc  de^Werner. 
JSa  couleur  e$t  le  jaune  de  paille.  Elle  se  présente  en  masse, 
composée  de  concrétions  prismatiques  parallèles,  et  cristal- 
lisée en  prismes  allongés  à  si^c  pans.  La  schoriite  est  écla- 
ISiuXef  d'un  éclat  résineux.  Sa  cassure  est  imparfaitement 
conchoïde.  Elle  est  translucide  sur  les  bords  ;  presque  aussi 
dure  que  la  topaze  commune.  EUe  est  cassante.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  5,53.  Elle  est  infusible.  Elle  devient  élec- 
trique par  la  chaleur.  M.  Berzelius  a  établi  les  parties  oonsti* 
tuantes  de  la  .schoriite  à  :  alumine  5i,  silice  58,43,  acide 
iluoriquc  8,84.  On  la  trouve  à  Altcnberg  en  Saxe,  dans  une 
roche  de  quàrti  et  de  mica,  dans  du  porphyre. 

SCILLITINE.  C'est  le  nom  que  donna  Vogel  à  une  sub- 
stance blanche  transparente  ,  acre ,  qu'il  parvint  à  extraire  de 
<cilles, 

SCOKZA  ou  S&.ORZA.  Minéral  désigné  sous  ce  nom  par 
fes  habitans  du  pays  où  il  se  trouve,  près  de  Muskaen  Tran- 
silvanîe ,  sur  les  bords  de  la  rivière  d'Arangos.  Ce  minéral 
paraît  être  une  variété  d'épidote.  Il  a  été  analysé  par 
SJaprotb. 

SÉBAT£.  Sel  ou  composé  neutre  d'acide  sébacique  avec 
vne  base. 

$£L.   On  a  pour  l'ordinaire  fait  emploi  de  ce  terme  pour 
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désigner  un  composé ,  en  proporlions  définies  ^  de  matière 
acide  avec  un  alcali ,  une  terre  ou  un  oxide  métallique.  Lors- 
que les  proportions  des  parties  constituantes  se  trouvent  tel- 
lement réglées  entre  elles ,  que  la  substance  qui  en  sésulte 
n'affecte  pas  la  couleur  de  Tinfusion  de  tournesol  ou  celle  de 
chou  rouge,  elle  forme  alors  un  sel  qu'on  appelle  neutre. 
Lorsque  Tacide  est  reconnu  prédominant  par  la  coloration 
en  rouge  de  ces  infusions,  le  sel  est  dit  acidulé,  et  cest 
ordinairement  en  faisant  précéder  le  nom  du  sel  d^surow 
de  bi^  que  l'on  désigne  cet  excès  d'acide.  Si ,  «lu  contraire, 
la  matière  acide  parait  être,  en  manquant,  ou  en  quantité 
moindre  que  celle  nécessaire  pour  saturer  l'aloalinité  de  la 
base,  le  sel  est  dit  être  avec  excès  de  base  ,  et  l'on  indique 
cet  état  du  sel  en  l'appelant  sous-sel. 

Cependant,  les  découvertes  de  sir  H-  Davy  nous  ont 
suggéré  l'idée  de  modifier  nos  opinions  relativement  à  la 
constitution  saline.  Il  n'a  pas  été  prouvé  qu'un  grand  nom- 
bre de  corps,  tels  que  du  sel  de  cuisine  et  du  muriate  de 
chaux ,  auxquels  on  ne  peut  refuser  la  dénomination  de 
sel,  continssent  une  matière  ou  acide  ou  alcaline;  mais  il 
faut,  selon  la  stricte  logique  de  chimie,  les  considérer 
comme  des  composés  de  chlore  avec  des  métaux. 

Sir  H.  Davy  remarque,  que  parmi  les  substances  que  Ion 
a  toujours  considérées  comme  sels  neutres,  il  en  est  très- 
peu  qui  contiennent  réellement,  dans  leur  état  sec,  les  acides 
et  les  alcalis  dont  ils  furent  formés.  D'après  la  manière  de 
voir  de  ce  grand  chimiste,  on  doit  admettre  que  les  muriates 
et  les  fluates  ne  contiennent  ni  acides  ni  bases  alcalines. 
M.  Gay-Lussac  a  fait  voir  que  la  plupart  des  prussiates(ou 
cyanures  )  sont  dans  le  même  cas.  On  ne  peut  se  procurer 
de  l'acide  nitrique  et  de  l'acide  sulfurique  des  nitrates  et  des 
sulfates,  sans  l'intervention  de  corps  contenant  de  rhydrog:ène; 
et  si  l'on  jugeait  du  nitrate  d'ammoniaque  d'après  les  résultats 
de  sa  décomposition,  il  devrait  être  considéré  comme  un 
composé  d'eau   et  de    deutoxide    d'azote.  Il  pourrait  êtrs 
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objecté  à  cette  manière  de  Toîr,  que  le  sulfate  sec  de  fer  aban- 

doone  de  Facide  sulfurique  9  lorsqu'on  le  calcine  dans  une 

cornue,  tandis  qu'il  reste  dans  Tozide  de  fer.  Il  n'y  a  5  dit 

sir  H.  Bavy ,  que  les  acides  formés  d'oxîgène  et  de  bases 

inflammables  qui  paraissent  entrer  en  combinaison  ayec  les 

alcalis  fixes  et  les  terres  alcalines  sans  altération;  et  il  est 

impossible  de  définir  la  nature  de  l'arrangement  des  élémens 

dans  leurs. composés  neutres.  Le  phosphate  et  le  carbonate 

d%chaux  ont  beaucoup  moins  des. caractères  attribués  à  des 

corps  neutro-salins  que  le  chlorure  de  calcium  (muriatede 

chaux);  et  cependant  ce  dernier  corps  n'est  pas  connu  pour 

contenir  soit  de  l'acide ,  soit  une  matière  alcaline.  M.  Gay- 

Lussac  suppose  qu'il  existe  dans  tous  les  hyperoxi-muriates 

(chlorates)  un   acide  chlorique  sans   eau    ou    hydrogène, 

consistant  dans    un  atome  de  chlore  et   cinq  atomes  d'oxi- 

gène;  mais  il  n'appuie  sa  proposition  d'aucune  preuve.  Sir 

H.  Davy  fit  voir,  en  181 1 ,  que  les  chlorates  étaient  formés 

d'un  atome  de  chlore,  d'un  atome  de  base,  et  de  six  atomes 

d'oxigène.  Or,  l'hydrogène,  dans  l'acide  chlorique  liquide 

de  M.  Gay-Lussae,  peut  être  considéré  comme  faisant  fonc* 

tion  d'une  base ,  et  pouvant  être  remplaoé  par  le  potassium 

dans  le  sel  hypolhétiquement  appelé  chlorate  de  potasse^ 

C'est  une  circonstance  importante  dans  la  loi  des  proportions 

définies,  que  lorsqu'une  base  métallique  ou  inflammable  (le 

potassium  ou  l'hydrogène ,  par  exemple  )   se  combine  avec 

certaines  proportions  d'un  composé  tel  que  le  chlore ,  toutes 

les  autres  se  combinent  dans  les  mêmes  proportions. 

M.  Gay-Lussac  établit  que  si  l'on  ne  peut  admettre  l'acide 
chlorique  «oiume  étant  une  combustion  pure  de  chlore  et 
d'oxigène ,  on  ne  peut  admettre  les  acides  hydronitrique  ou 
iydrosulfurique,  que  comme  des  combinaisons  pures  d'oxi- 
gène. Ceci  est  parfaitement  évident.  Un  acide  composé  de  cinq 
proportions  d'oxigène  et  d'une  proportion  d'azote ,  est  entiè- 
rement hypothétique;  et  c'est  énoncer  simplement  des  faits, 
^ue  de  dire  que  l'apide  nitrique  liquide  est  un  composé  d'un 
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atome  d'hjdrogène,  d'un  atome  d*aiote  et  de  six  IMÔmei 
d'oKÎf ène  (  la  pesanteur  spécifique  d'un  semblable  acide  est 
beaucoup  plus  grande  que  i,5o).  Ainsi  donc ,  la  s«ule  diié« 
rence  entre  le  nitre  et  le  chlorate  de  potasae ,  est  que  Tun 
contient  un  atdme  d'arote,  et  Tautre  un  atdme  de  chlore. 
On  a  ainsi  : 

Nitrate  de  p^ttisie.  Chlorate  de  pétasêe. 

1  atome  azote.  i  alAme  cblore. 

6  atomes  oxigène.  6  atomes  oxigène.        • 

1  atome  potassium.  i  atome  potassium. 

En  substituant ,  dans  chacun ,  l'hydrogène  i  son  comlMi»- 
tible  Lrûlé ,  le  potassium ,  on  a  les  acides  liquides. 

L'acide  chloriodique ,  Fac4de  chloro-carboneuK  9  ^  ^* 
acides  binaires  contenant  de  l'hjdrôgène,  tels  que  des  acides 
muriatique  et  hydriodique,  se  combinent  arec  l'ammoniaque 
sans  décomposition;  mais  ils  paraissent  être  décomposés  par 
leur  action, sur  les  alcalis  fixes  ou  les  terres  alcalines;  *t 
cependant  les  substances  solides  qu'elles  forment  ont  tous 
les  caractères  que  Ton  considérait  autrefois  comme  parti- 
euliers  aux  sels  neutres,  consistant  en  acides  et  alcalis ,  quoi- 
qu'aucun  d'eux  n# contienne  l'acide;  et  seulement  les  d«uï 
premiers  des  séries  contiennent  les  alcalis  dont  ib  ont  été 
formés.  La  précédente  manière  de  voir  relatiTcment  à  la 
constitution  saline,  paraît  être  parfaitement  claire  et  satii* 
faisante,  et  elle  met  dans  un  grand  jour  la  logique  supérieare 
du  chimiste  anglais. 

La  dissolubilité  des  sels  dans  l'eau  est  leur  propriété 
générale  habituelle  la  plus  importante.  Dans  cemenstrue,ils 
sont  ordinairement  cristallisés ,  et  c'est  par  son  moyen  qw'iw 
sont  purifiés  et  séparés  les  uns  i\ts  auitres  dans  l'ordre  inv«f^ 
de  leiir  faculté  de  dissolution.  La  suitiila  plus  étendue  d'expC' 
riencessurla  dissolubilité  des  sels,  qui  ait  été  publiée,  est  celle 
de  M.  Hassenfrati,  insérée  dans  les  îi5.*,  a8.*et5i.' volam»^ 
des  Annales  de  Chimie.  Le  docteur  Thomson  les  a  copiée»  d«D» 
le  3.*  vol.  de  son  Système  de  Chimie  ;  et  j'aurais  été  tenté  df 
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suitre  son  exemple ,  si  je  n'ayais  reconnu ,  d'après  mes  pro^ 
près  recherches,  que  plusieurs  des  résultats  de  M.  Hassenfrate 
soot  erronés.  Je  commençjai,  il  y  a  quatre  ans,   une  très- 
longue  suite  d'expériences  sur  cet  objet  si  importait  pour 
le  chimiste  praticien;   mais  des  obstacles  imprévus  m'ont 
empêdbé  jusqu'À-présent  d^  leâ  compléter.  Cependant  beau- 
coup des  déterminârtîoDS  de  M.  Hassenfratz  sont  à  très-peu- 
près  exactes..  Mais  e^lle  qu'il  établit  relatifeinent  à  }t  densité 
de  la  chaux  éteinte ,  et  à  la  proportion  de  son  eau  combinée^ 
est  si  absurde ,  que  je  suis  surpris  qu'il  l'ait  publiée ,  et  que 
le  docteur  Thomson  l'ait  admise  de  confiance.  DaAS  une  expé- 
riiîQce,  leooo  parties  de  chaux  ^  d'une  pesanteur  8péei6que 
d6  1,5949 y  combinées  avec  1620  parties  d'eau,  donnent  un 
bjdrate  d'une  pesanteur  spécifique  de  1,4^77;  ^^9  ^^^  ^^^ 
aatre,  loooo  parties  de  chaqx,  d'une  pesanteur  spécifique 
de  1,5 i7S)  combinées  atec  18^5  parties  d'eau,  forment  un 
hydfate  d'une  pesanteur  spécifique  de  0,97a.  On  établit  que 
quatre  parties  de  chauxy  d'une  pesanteur  spécifique  de  1,4^58, 
combinées  avec  une  partie  d'eau,  fournissent  un  hydrate  d'aune 
pesanteur  spécifique  (fe  19^00;  et,  avec  deux  parties  d'eau,  un 
bjdrate  d'une  pesanteur  spécifique  de  0,8985.  Or,  la  dernier» 
proportion  forme  une  masse  beaucoup  plus  dense  que  l'eau , 
au^ithi  d'être  beauctop  plus  légère  que  des  esprits  de  preuve. 
IL  Kirwaiii  a  fiitt  connaître,  dit  le  docteur  Thomson^  un» 
ntétlKMie  très-ingénieuse  pour  e»timer  le  contenu  salin  d'une 
eau  minérale  dont  la  pesanteur  spécifique  edt  eonmie ,  de 
naaDière  qUe  Terreur  n'exeè4e  pas  un  ou  deux  pour  cent. 
Cette  uftéthode  est  celle-ci  :  Il  faut  soustraire  la  pesanteur 
9f«€ifiqiÊe  dei  Veau  pure  de  la  pesanteur  spécifique  de  l'eau 
ininérale  souaiise  ù  l'examen  (  exprimées  l'une  et  l'autre  ea 
tous  atuiihles  )>  et  multiplier  le  reste  par  1,4.  Le  produit  est 
le  contenu  salin  >  dans  une  quantité  d'eau  dénotée  par  le  nom- 
bft  employé  pour  indiquer  la  pesadteur  spécifique  de  l'eau 
distillée.  Ainsi,  par  exemple,  soit  la  pesanteur  spécifique  de 
L*H«  15079^^  ou^  eidk  tous  skùmhetSf  1079.  Al<Mr$'la  pesanteur 
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spécifique  de  Teau  distillée  sera  loo.  Et  1079—1000X154=^ 
1 10,6  :=,  le  contenu  salin  dans  1000  parties  de  l'eau  dont  il 
s'agit,  et  par  conséquent  1 1,06  dans  100  parties  de  la  même 
eau.  Cette  règle  peut  être  établie  d'une  manière  plus  simple 
en  l'exprimant  ainsi  :  Multipliez  par  140  1»  partie  décimale 
du  nombre  représentant  la  dissolution  saline  >  et  le  produit 
est  le  sel  sec  dans  100  parties.  Cette  formule,  ajoute  le 
docteur  ThomsOn,  sera  souvent  d'un  très-grand  usage,  comme 
pouvant  servir  d'une  sorte  d'étalon  auquel  nous  pouvons  com- 
parer notre  analyse ,  Système  de  Chimie ,  5.  •  édition ,  tra- 
duction française,  volume  III,  page  270. 

On  trouvera,  à  l'article  Calorique  de  ce  Dictionnaire,  le 
passage  suivant:  —  Je  ne  voudrais  pas  violer  les  règles  de  la 
philosophie  à  ce  point,  de  tirer  une  induction  générale  d-un 
cas  particulier;  pratique  qui,  il  faut  l'avouer,  est  trop 
commune  à  l'égard  de  quelques  écrivains  en  chimie.  Le 
présent  exemple  est  très-instructif.  J'ai  la  plus  haute  estime 
pour  M.  Kirwan,  l'auteur  original  de  cette  formule;  il  cul- 
tivait la  chimie  avec  un  zèle  distingué ,  en  s'y  dévouant  arec 
bonne-foi  et  succès  ;  et  lorsqu'il  écrivit  une  règle  empyriqu« 
semblable  à  celle  qui  précède,  son  erreur  était  très-excu- 
sable. Mais  aujourd'hui,  il  est  ridicule  de  la  présenter  et  de 
la  faire  considérer  comme  une  sorte  d'étalon.  Avec  des  disso- 
lutions de  nitre  et  de  sel  commun,  elle  donne  des  approxi- 
mations tolérables;  et  j'imagine  que  c'est  d'après  ces  disso- 
lutions que  la  règle  a  dû  avoil  été  établie.  Mais  pour  la  disso- 
lution de  sulfate  de  soude,  cette  sorte  d'étalon  donac  une 
quantité  de  sel  sec  presque  double;  et,  pour  la  dissototion 
demuriate  d'ammoniaque,  une  quantité  moindre  àtvmivi 
que  la  quantité  réelle  présente. 

M.  Gaj-Lussac  a  récemnàent  publié,  dans  les  Annales^ 
CMmie  et  de  Physique ,  tome  XI,  p.  296,  un  Mémoire 
important  sur  la  dissolubilité  des  sels,  dont  on  présentera  ici 
quelques  extraits. 

On  est  étonné ,  dit  ce  chimiste  distingué ,  ©n  parcourant  Us* 
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Méren?  ouvrages  de  chjtnie,  du  Tague  de  nos  connaîssancef 
sur  la  dissolubilité  des  sek  ;  elles  se  bornent  à  Tobsenration 
commune  que  les  sels  sont  plus  solubles  à  chaud  quVi  froid, 
et  à  la  solubilité  de  quelques-uns  d'entre  ^ux  à  une  tempé- 
rature ordinairement  très-ihcertaine  ;   cependant .   c'est  de 
cette  propriété  des  sels  que  dépendent  leur  décomposition 
mutuelle ,  leur  séparation  et  le^  dififérens  procédés  de   leur 
analyse.  Comme  opération  cbimique,   la  dissolution  des  sels 
mérite  une  attention  particulière;  car,  quoique  les  causes 
auxquelles  elle  est  due  soient  les  mêmes  que  celles  qui  pro- 
duiseût  les  autres  combinaisons,    cependant  leurs  effets  ne 
se  ressemblent  pas.  Il  est  à  désirer  que  cette  partie  intéres- 
sante de  la  chimie ,  après  être  restée  aussi  long-temps  dans 
des  généralités  vagues,  puisse  entrer  enfin  dans  le  domaine 
de  l'expérience  5  et  qu'il  devienne  possible  de  déterminer  la 
solubilité  de  chaque  corps,  non-seulement  pour  une  tempé- 
rature fixe,  mais  pour  des  températures  variables.  Dans  les 
sciences  naturelles,  et  spécialement  dans  la  chimie,  des  con- 
clusions générales  devraient  résulter  d'une  connaissance  mi- 
ûutieuse  des  faits  particuliers,   et  non  précéder  cette  con- 
naissance. Ce  n*est  qu'après  l'avoir  acquise ,  que  nous  pouvons 
^tre  assurés  de  l'existence  d'un  type  commun,  et  qu'il  nous 
est  permis  d'énoncer  les  faits  d'une  manière  générale. 

La  détermination  de  la  quantité  d'un,  sel  que  l'eau  peut 
feoudre,  n'est  pas  une  opération  très-difficile.  EUe^consiste 
à  saturer  l'eau  exactement  du  sel  dont  on  veut  connaître  la 
solubilité  à  une  température  déterminée  ;  à  peser  une  cer- 
laioe  quantité  de  cette  dissolution ,  à  la  faire  évaporer ,  et  à 
peser  le  résidu  salin.  Cependant  la  saturation  de  l'eau  peut 
présenter  beaucoup  d'incertitude  ;  et ,  avant  d'aller  plus  loin, 
il  convient  d'examiner  le  sujet. 

On  obtient  une  dissolution  saline  parfaitement  saturée  ^ 
des  deux  manières  qui  suivent  :  en  faisant  chauffer  l'eau  avec 
Je  sel,  et  en  la  laissant  refroidir  jusqu'à  la  température  pour 
laquelle  on  cherche  la  solubilité ,  ou  bien  en  mettant  dans 
'eau  froide  un  grand  excès  de  sel,  et  en  élevant  graduelle*. 
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ment  la  température.  Dans  chaque  càd^  if  faut  maintenir  con- 
stante la  température^nale pendant  deux  heures  au  moins,  et 
remuer  fréquemment  la  dissolution  saline  pour  être  bien  assuré 
qu'elletestcomj^ètement  saturée*  Par  des  expériences  directes, 
faites  afec  beaucoup  de  soin  ^  M.*  Ga^-Lussac  reconnat  que 
ces  deux  procédés  donnent  absolument  les^  mêmes  résultats, 
et  qu'on  peut  eu  conséquence  les  employer  indifféremrtient. 

Cependant  le  docteur  Thomson  annonce  aroir  trouvé  qui 
reau  retient  plus  d*oxide  d'arsenie  quand  on  la  sature  par 
refroidissement;  que  lorsqu'on  la  met  en  contact  avecroxi<ié 
;sans  élever  sa  température  ;  mais  M.  Ga  j^Lussao  eM  pir^ 
jiuadé  que  la  raison  en  est,  que  le  doctenr  Thomson  employait 
|rop  peu  d'oxide  d'arsenic  relativement  à  l'eau ,  et  qu'il  n'auri 
pas  prolongé  suffîsanmient  leur  contact.  On  conçoit  en  efet, 
aveâ  un  peu  de  réflexion,  que  la  saturation  suit  dans  sa 
marche  une  progression  géométrique  décroissante,  et  que 
le  temps  nécessaire  pour  qu'elle  s'acbère  dépend  de  ta  sur* 
face  de  contact  du  dissolvant  et  du  cei|»s  à  di^sotidre. 

Il  arrive  souvent  que  la  dissolution  d'un  sel  qui  ne  cris- 
tidlîse  pas,  et  que 5  par  cette  raison,  on  regarde  comme 
salurée  ,  cède  des  molécules  salines  aux  cristaux  de  la  même 
Bature  qu'on  y  plonge;  et  Ton  a- conclu  de  cela,  que  les 
cristaux  d'un  sel  appauvrissent  sa  dissolution  et  la  lent  des- 
eettdre  au-dessous  de  son  yéritable  point  de  saturatioâ.  Le 
fait  est  certain,  il  est  même  très^ général;  mais  M*  ^^1' 
Lussiie  pense  qu'il  a  été  mal  expliqué. 

La  saturation,  dans  une  dissolution  saline  d'une  tenspérature 
kivatiahle,  est  le  terixie  aufuel  le  dissolvaot ,  toujours  en  coo' 
taet  avec  le  sel,  oe  peut  plus  en  prendre  davantage  ni  en  aban- 
dcHÎiier  aucune  portion.  Ce  terme  est  le  seul  q:ci  ékifak  être 
adopté,  parce  qu'il  est  déterminé  par  des  f«>roescbifiiiiqttes,  et 
p«fee  qti'R  reste  constant  pendant  tout  aussi  If)iig-temp9  que 
oes  fdfces  restent  constantes.  D'après  cette  déûMÏtotïf  toute 
diâSolutioB  saline  qui  peut  abandonner  du  sel  sans  que  la  tcm* 
pécslure  change,  est  nécessairement  sursaturée.  Onp^^^^^'^ 
que ,  en  général,  la  sursuturation  n'est  point  un  term^  &i^f^ 
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que  la  cause  qui  la  produit  est  la  même  que  celle  qui  retient 
l'eau  liquide  au-dessous  de  la  température  à  laquelle  elle  se 
congèle. 

M.  Gaj-Lussac  présente  alors  l'exposé  des  expériences 
qu'il  a  faites  sur  la  solubilité  des  sels. 

Ayant  saturé  de  l'eau  d'un  sel  à  une  température  déter- 
minée,  ainsi  que  cela  a  été  expliqué  plus  haut^  on  prend  un 
matrcis,  delà  capacité  de  i5o  à  acio  grammes  d'eau 9  et  dpnt 
le  eolada  i5  4  iS  centimètres  de  longueur.  Après  l'aroir 
peséyide,  on  1^  remplit,  au  quart  environ^  delà  dissqlutiQn 
saline ,  et  on  le  pèse  ie  nouyeau  ;  pour  éyaportir  l'eau ,  on 
saisit  le  matras  par  son  çqI  aree  des  pinces  9  et  ou  le  tient  sur 
uo  brasiei^  ardenl,  soua  un  angle  d'entiron  4^"  9  ^n  ayant 
l'attentioa  de  le  remuer  coatinueltement  5  et  de  dpnner  au 
liquide  ua  mouveinent  giratoire ,  afin  die  C^YoHser  l'ébuUitipn 
et  de  prévenir  les  soubresauts ,  qui  sont  trè^-fréq^ens  avec 
quelqmss  dissolutions  salines,,  dès  que,  en  conséquence  de 
réyaporation ,  il  commence  à  se  déposer  des  cristaux.  Lors- 
que la  masse  saline  est  desséchée,  et  qu'il  ne  s'en  dégage  plus 
de  vapeur  d'eau,  à  une  chaleur  presque  rouge,  on  souffle  dans 
le  matras  avec  un  tube  de  verre  adapté  à  l'extrémité  d'un 
soufflet,  atio  d'en  chasser  la  vapeur  aqueuse  qui  remplit  sa 
capacité  ;  on  laisse  ensuite  pefroidir  le  matras ,  et  on  le  pèse. 
On  connaît  alors  la  proportion  d'eau  au  sel  qu'elle  tenait  en 
dissolution  ,  et  l'on  exprime  cette  proportion  ep  repré^sentant 
le  poids  de  l'eau  par  100.  Chacun  des  résultats  qui  suivent 
est  le  terme  moyen  de  au-moins  deux  expériences. 

Solubilité  du  chlorure  de  pokissium» 

Température  ceotigiad*.  CUonvA  disson»  daua  loo  d'e«u. 

0^00  29,ai 

19,55  34,53 

5^,59  45,59 

79,58  §0,93 

109,1^0  §9^96 

Tome  IF,  20 
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Solubîliti  du  chlorure  de  barium. 


Taapératnre  centigrade 

Chlorure  diwu»  duii  100  d'eao. 

15^64 

34,86 

49*3 1 

43,84 

74*89 

5o,94 

io5,48 

59,68 

Dans  ces  expériences,  le  chloVure  de  barium  est  supposé 
anhydre;  mais  comme,  lorsqu'il  cristallise,  il  retient  deux 
proportions  d'eau  ,  32,65  pour  une  proportion  de  chlo- 
rure, i3i,i ,  il  faut  nécessairement,  pour  comparer  sa  solu- 
bilité à  celle  des  autres  sels ,  augmenter  chaque  nombre  de 
solubilité  de  ce  même  nombre  multiplié  par  le  rapport  d« 
22,65  à  i3i,i,  et  diminuer  d'autant  la  quantité  d'eau.  En 
faisant  cette  correction,  les  résultats précédens  se  changerout 
en  ceux  qui  suivent  : 


TempénUnre  centigrade. 

Chlorure  de  barium  dissout  dan»  loo  d'eai. 

i5l54 
49^51 

74*89 
io5,48 

43»5o 
55,65 
65,5i 
77.89 

Solubilité  du  chlorure  de  sodium. 

Tanjjpératore  centigrade. 

Chlorure  dÎMOui  dans  loo  d'M». 

13^89 
16,90 

59*93 
109,73 

55,81 

55,88 
37,14 
4o,38 

Solubilité  du 

sulfate  de  potasse. 

Température  centigrade. 

Sel  dissous  d&ns  loo  d'eta. 

I2J73 
49*08 

63,90 
ioi,5o 

10,57 
16,91 

»9»a9 
a6,33 
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Sotubilité  du  sulfate  de  magnésie. 

lUmpëtatare  ceaiignwU.  Sel  dissous  dans  loo  d'««a. 

i4°58  32,76 

39,86  45,o5 

49*08  ,                            49»  *8 

64,35  56,75 

97,o3  72,30 

Le  sulfate  de  magnésie  e.st  ici  supposé  anhydre  ;  mais 
comme  il  cristalline  en  cetenant  7  portions  dVau  79,3  pour 
Une  proportion  de  sel  74,6,  chaque  nonihre,  qui  exprime 
la  solubilité,  doit  être  au^mcmlé  de  ce  nombre,  multiplié 
par  le  rapport  de  79,3  à  74-6,  et  la  quantité  d'eau  corres- 
pendante  être  diminuée  d'autant.  Ou  aura  ainsi,  pour  la 
solubilité  du  sulfate  de  magnésie  cristallisé,  les  résultats 
suiyans  : 


Température  centicnde* 

Sel  orûUlliié  dissons  dans  im  d' 

i4'58 

103,69 

%86 

i:^M 

49,08 

212,61 

64,35 

295,13 

97)03 

644.44 

Ces  résultats  ne  sont  plus  proportionnels  aux  températures; 
Us  croissent  dans  un  rapport  beaucoup  plus,  grand. 

Solubilité  du  sulfate  de  soude. 


S«l  aahjrdre  dinou» 

S*l  cri>t<llit<  diwoM 

centigrade. 

d«at    100'  d*ean. 

dut  ise  ifnn. 

• 
0,00 

5,0a 

la,  17 

11.67 

io,ia 

a6,38 

x3,3o 

»»»74 

3 1,35 

17.9» 

«6,73 

48,38 

a5,o5 

98,11 

99.48 

518,76 

57,55 

161,53 
ao* 
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TeMpératiirc 
ctotigradc. 

Sel   anhydre  diMoot 
dans   109  d'M«. 

50,75 

43,o5 

5i,84 

47.37 

5a,75 

5o,65 

33,8» 

5o,o4 

4o,i5 

48,78 

45,04 

47,81 

5o,4o 

46,8a 

59^79 

45,42 

70,61 

44.35 

84,4î» 

42,96 

103,17 

42,65 

8«1  crUUUiié  dUsoBi 
éaot  100  d'eaut 

ai  5,77 
$170,22 

522,12 

312,11 
a9»>44 
276,9» 
262,35 


On  voit  par  ce»  résulats ,  que  la  solubilité  du  sulfate  de 
soude  suit  une  loi  très-singulière.  Après  aToir  augmenté  rapi- 
dement jusqu'à  la  température  d'enyiron  33*,  où  elle  est  à 
son  ouixlmumt  elle  ya  en  diminuant  }u»qu*à  103,17;  et,  à 
ce  terme ,  elle  est  à-peu-près  la  même  que  celle  qui  corres- 
pond à  3o%5.  Le  sulfate  de  soude  présente  le  second  exemple 
d'un  corps  dont  la  solubilité  décroît  comme  la  température 
augmente  ;  car  M*  Dalton  a  déjà  reconnu  à  la  chaux  la  même 
propriété. 

fiolubiliiéd^  mtmte  de  baryte. 


Température    cenUgm^*. 

9el  dUions  dans  loo  d'eai. 

0,00 

5,00 

14^95 

8,18 

17^62 

8,54 

37,87 

13,67 

49^22 

17,07 

52,11 

»7j97 

73,75 

25,01 

86,21 

29,57 

101,65 

35,1^ 
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Solubilité  au  nitre. 


\ntiKf  ccnticndt. 

Sel  dissolu  dans  leo  d*«tu. 

• 
0,00 

i3,3a 

5,01 

16,7a 

11,6^ 

aa,a3 

»7f9i 

ïi9,Si 

34,94 

S8,4o 

35,  i3 

54,èa 

45,10 

74,66 

64,7a 

97,o5 

05,45 

ia5,4a^ 

79,7a 

169,37 

97,66 

8236,45 

Solubilités  du  chlorate  de  potasse. 

n^nre  c«Dtigrad«. 

Sel  dis«ous  dans  i«o  d'MO. 

0,00 

3,53 

i3,3a 

$>6o 

15,57 

6,03 

24,43 

8,44 

35,03 

la^oS 

49,o« 

•8,e6 

74^89 

55,40 

104,7^ 

6o,a4 

lia  planche  YIII  représente  une  coupe  perpendiculatre  tirà» 
Versant  le  milieu  de  la  mine  d^  sd  de  ^^^saokoa  6Ut  le  sud- 
ouest  des  monts  Carpathîens. 

I*  €oucbe  de  terreau  TÔgkaL 

2.  Argile  jaune  ferme. 

5.  Argile  ^îse  et  y^w»  tachetée  et  Tckiéê  de  subk  et 
d'oeire. 

4*  Argile  d'an  gns-ble«. 

^SubleUuio&u 
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6,  Arg^ile  noire ^  grasse,  bitumineuse»  recourrant  îmmc- 

diafement  la  couche  de  sel. 

7.  Le    corps  ou    la  masse  du    sel,  divisée  en  couches 

inclinées.  Cette  masse  a  été  pénétrée  à  hi  profondeur 
d'environ  aoo  yards  (environ  i85  mètres).  Elle  est 
traversée  par  des  veines  ou  filous;  8,8,  d'une  argile 
bitiuninen<e  de  la  mruie  i.atnre  que  celle  désignée 
numéro  6,  Celte  argile  contient  du  sulfate  de  chaux. 
À.  Puits  par  lequel  on  retire  le  sel  de  la  mine. 

C.  Puits  que  traversent  les  ouvriers  en  montant  et  en 
descendant  au  moyen  d'une  échelle  qui  y  est  placée. 

D.  Puiis  qui  reçoit  l'eaa  de  pluie,  et  la  conduit  dans  la 
saigm'e  on  rîguHe  F. 

B.  Puits  qui  reçoit  l'eau  de  pluie  et  la  conduit  dans  la 
gallerie  E. 

E.  E,  F.  Coupes  de  deux  gallerie's  circulaires  environnaol 
les  puits  A  et  C,  recueillant  les  eaux  qui  pénètrent  entre  les 
couches  d'argile,  et  qui  les  conduisent  à  la  saignée  ou  rigole 
à  travers  laquelle  elles  sont  portées  au -dehors. 

H ,  H.  Espace  conique  creusé  avec  le  sel  de  roche  en  le 
trayaillant. 

a^a^a.  Pièces  de  charpente  enfoncées  dans  la  couche  de 
sel,  et  supportant  tout  l'ouvrage  en  bois  des  puits. 

by  b^b,b.  Peaux  de  moutons  clouées  sur  ces  pièces  de 
charpente  pour  les  garantir  de  l'humidité. 

c,  c.  Sacs  dans  lesquels  on  met  le  sel  pour  le  retirer. 

d^  d,  d.  Tranches  poUr  extraire  le  sel  en  morceaux  carrés 
c^lbngs. 

e,  e.  Blocs  de  sel  tout  prêts  à  être  mis  dans  les  saes poitf 
être  enlevés.  -  ... 

Lorsque  ce  sel  est  impur,  il  faut  le  faire  dissoudre. daiW 
l'eau  pour  le  purifier. 

C'est  dans  l'eau  de  TOcéan  qu'existe  notre  plus  ample  ap- 
proyisionnement  de  sel;  mais  ce  sel  n'est  pas  le  plus  P"''* 
Si  nous  n'avions  pu  l'en  retirer  qu'au  moyen  du  feu,  les» 
eût  été  un  article  dispendieux  de  consommatûMi.  Oa  atai 
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tionc  eu  recours,  pour  remplir  cet  objet ,  à  deux  mètliodes. 
La  1."  celle  de  l'évaporation  naturelle,  la  a."*  réyaporàtion 
Daturelle  et  révaporatioa  artificielle  combinées. 

Dans  le  premier  cas,  ou  extrait  le  sel  au  moyen  de  puits  de 
saumure:  ce  s^nt  de  grands  puits  creux,  dont  le  fond  est 
très-uni  et  formé  d'argile;  on  pratique  ces  puits  ou  fosse» 
près  du  rivage  de  la  mer,  et  ils  consistent  dans,  i."  un  grand 
réservoir  plus  profond  que  ^es  véritables  puits  saumure, 
et  creusé  entre  ces  puits  et  la  mer.  Ce  réservoir  communique 
avec  la  mer  au  moyen  d'un  canal  sur  lequel  est  établie  une 
écluse.  Sur  le  bord  de  la  mer ,  ces  réservoirs  peuvent  être 
remplis  à  haute  eau  ;  mais  les  marées  présentent  plus  d'in- 
convénient que  d'avantage  pour  lès  puits  de  saumure. 

a.'  Les  puits  saumure,  ainsi  propreoient  appelés,  sont  par- 
tagés en  un  certain  nombre  de  compartimens ,  au  moyen  de 
petites  digues  en  terre.  Tous  ces  compartimens  ont  une  com- 
munication l'un  avec  l'autre,  mais  de  manière  que  l'eau  a 
souvent  un  long  circuit  à  faire  d'un  compartiment  à  un  autre, 
Quelquefpis  l'eau  a  quatre  à  cinq  cents  yards  (  environ  36o 
à  45o  mètres  )  à  couler  avant  de  parvenir  à  l'extrémité  de 
cette  sorte  de  labyrinthe.  Les  divers  compartimens  sont 
distingués  par  un  certain  nombre  de  noms  techniques  sio-^ 
guliers ,  et  qui  varient  beaucoup  dans  dififérens  lieux. 

Les  puits  saumure  devraient  être  situés  à  l'exposition  des^ 
Tents  de  nord,   de  nord-est  ou  nord-ouest. 

Planche  IX.  Cette  planche  ofifre  le  plan  d'un  établissement 
de  puits  saumure. 

A,  A.  Le  grand  réservoir,  dans  lequel  l'eau  coule  à  tra- 
vers l'éclus*  «. 

B,  B,  B.  Un  réservoir,  dans  lequel  l'eau  entre  .par  uû 
canal  souterrain  à  ^ ,  et  circulant  à  travers  les  divisions  ou 
compartimens ,  dans  la  direction  de  la  ligne  ombrée ,  pour 
trouver  son  issue  à  d.  c,  c,  c,  c,  petits  bancs  ou  digues  de 
terre  séparant  les  divisions. 
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CyC,  C.  Lé  troisième  réderroîr.  L'eau,  «n  qiiittâat  le 
second  réservôîr ,  entre  >  à  traters  une  ouverture  rf,  le  lo&g 
du  canal  étroit  ^>  e ,  /,  g',  A;  d'où  elk  coule  danè  C  >  C ^  C, 
ainsi  qu'elle  Tarait  fait  dans  B  ^  B ,  B. 

D,  D^  D,  D.  Le  quatrième  réservoir,  dahs  lequel  l'eau 
eou)e>  eomise  on  le  voit  dans  la  planche,  du  troisiètae  ^é5e^ 
Voir,  et  duquel  quatrième  réservoir  l'eau  est  finalemehtéistri- 
buée  parmi  les  petits  bassins  catrés  ou  cases  £ ,  B,  E ^  £,  Ë, 
B,É,  E. 

I,  i,  t,  i.  Petits  monceaux  de  sel  retirés  des  bassins,  et 
fctevés  ainsi  pour  les  laisser  égoutter. 

K ,  K.  Sel  rassemblé  en  grands  tas ,  ut  laissé  ainsi  p^âr 
s'égoutter  encore  davantage. 

On  laisse  entrer  l'eau  de  mer  dans  ces  réaervoirR,  aa  mois 
de  mars  :  elle  ofiFre,  ainsi  qu'on  le  voit,  une  rai^te  surface  à 
l'^vaporaiiô».  Le  premier  réservoir  est  destiné  à  retenir  l'eaa 
jusqu'à  ce  qire  ses  impuretés  se  soient  déposées  >  tandis  qu'eû- 
m^me-teinps  l'évaporation  commeuce  dans  ce  premier  réser- 
voir. C'est  lui  qui  fournit  l'eau  à  tous  les  autres  réservoirs,  à 
mesure  que  leur  eau  s'évapore.  Le  sel  est  considéré  tK)m«e étant 
^T  Ï€  point  decriBtalliser,  lorsque  l'eau  commencie  à  tourner  au 
rott^^e»  Il  se  fofme  alors ,  peu  de  temps  après,  sur  là  surface, 
une  pellicule  qui  se  rompt  et  tombe  au  fond.  On  laisse  quel- 
quefois lé  sel  se  déposer  dans  le  premier  compartiment;  ^el- 
quefois  on  le  fait  passer  dans  d'autres  compartîmens,  od  il'f 
a  plus  de  surface  exposée  à  l'air.  Dans  l'un  ou  l'autre  cas, le 
set  est  ramené  vers  les  bords  des  bassins,  et  on  le  hisse 
égoutter  et  sécher.  On  le  rassemble  de  cette  manière,  deai 
ou  trois  A)îs  la  semaine,  vers  la  fin  de  l'opération. 

Le  sel ,  ainsi  obtenu ,  participe  de  la  couleur  du  fond  mt 
lequel  il  s'est  fomié;  et,  sliivatii  la  nature  de  ce  fond^  il  fest 
blanc,  rouge  ou  gris*  Cédferoier  est  plus  fréquemment  appelé 
sel  vert.  Le  sel  de  mer  présente  l'inconvénient  d'avoir  tioé 
saveur  amère,  si  l'on  en  fait  usage  immédiatemetit  après 
qu'on  l'a  retiré  de  l'eau  de  mer  :  <;ette  saveur  est  due  â  éxx 
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tnurîatiS  de  ohftu  tt  du  sulfate  die  iôude^  <{tii  le  rendent 
impur.  Par  son  exposition  à  Tair  pendant  deux  ou  troid  àtin, 
il  est,  m  fAHi^  ^  dépouillé  'àe  ces  «els. 

Explication  des  Planches  X  et  XI. 

^ig.  1>  Plàtide|3«hâudièt*èst)ubassiQ8d'éVâporatio&dusel. 

!!.•  1.  ^tîll^éfeîtt. 

Nv*  ô.  Bàisiin  dfe  gWldUïttion. 

N.05^  ftà^sitt  de  prépÀi^ti<mé 

N.*  4.  Mssift  dé  cristalfisatiôti. 

L'arrattgemeht  dtes  plaques  de  féf  <5[ûî  comJ)oschl  <;cs  bas- 
sina, se  toit  dai^s  le  n.**  2. 

li,  «.  Elétatiôn  àur  laquelle  oti  plàfce  le  sel  pour  s'égouttcr 
à  mesure  qu'on  le  retire  des  bassins  de  cristallîsatioil. 

è,  h ,  h.  Divisons  en  boi*,  qui  séparent  les  ôhambres. 

<?,  e,  c.  Rbbotd  éïéVè^  étt  lyots,  qui  entoure  le  bassin. 

ïlg.  2.  Coupte  dé  la  chambre  d'étaporation ,  qui  côtttitjnt 
les  baJs^fts  i  et  2  dans  la  ligtle  C  j,  D. 

</,  <f ,  <3?.  Tubes  de  chaleur  qui  échauffent  le  petit  bassin  , 
cl  coMribiient  à  donner  de  la  chaleur  aux  autres. 

ê,  e,  e.  Plaees  où  Tou  ihèt  le  feu  sous  les  bassins.  ' 

i,  i,  i.  PiHiers  en  fohte  de  fer  jfrosaut  sur  le»  grillages  jg, 
g,  ^,  qui  soutiennent  les  fonds  ées  bassins. 

h.  Chambte  «n  bois ,  qui  contient  les  deux  bassins. 

h,  Outerture  par  laquelle  lès  tâpeUrs  s'échappent. 

Fig.  5.  Coupe  de  la  thambre  d'é vaporation ,  qUi  contiétit 
les  bassins  S  et  4  ^l^ns  la  ligne  À ,  B. 

a.  Eléyation  sur  laquelle  le  sel  est  placé  pour  le  laisset 
égoûttér  lorsqu '6h  le  reffrfe  des  îyàssîûs  de  cristallisation. 

Lés  autres  létti^es  îudiqueùt  les  autres  parties,  fcomttie  *ans 
les  précédentes  figures. 

Fig.  4.  Manière  doïit  oh  joitit  les  plaques  de  fer  pour  former 
les  bassins. 

a.  La  plaque  de  fer. 

h.  Gouttière  de  fer  qui  reçoit  les  bords  des  plaques  ?  et  qui 
y  ^  fortement  fixée  au  mbytn  'd'ècrt)us. 
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i,  i.  Pilliers  de  foDte  de  fer^  qui .  soutiennent  le  fond  du 
bassin. 

Quelquefois  l'évaporation  de  l'eau  est  poussée  jusqu'à  sic- 
cité  ;  mais  c'est  ce  qui  a  rarement  lieu ,  parce  que ,  pour  cela, 
il  faut  que  l'eau  ne  contienne  que  du  muriate  de  soude. 
Ordinairement  on  laisse  l'eau-mère,  contenant  priocipale* 
ment  les  sels  déliquescens,  qui  sont  des  muriates  de  chaux  et 
de  magnésie.  Ces  sels,  en-même-temps  qu'ils  augmeateot le 
Tolume  de  l'eau-mère ,  ajoutent  aussi  à  la  consopunatioadu 
combustible ,  et  rendent  le  sel  obtenu  amer  et  déliquescent. 
Lorsqu'une  eau  salée  ne  contient  qu'une  petite  quantité  de 
sel.  son  éyaporation  parle  feu,  dans  son  état  naturel, serait 
trop  dispendieuse  ;  il  convient  donc  de  la  cçpçeotrcr  par 
quelque  moyen  qui  le  soit  moins. 

Or,  il  est  bien  connu  que,  pour  provoquer, et  accélérer 
l'évaporation  d'un  liquide,  il  faudrait  lui  faire  présenter  une 
grande  surface  à  l'air.  Pour  mieux  repaplir  cet  objet, apreJ 
avoir  élevé  l'eau,  au  moyen  de  pompes,  à  la  hauteur  dc9 
ou  lo  yards,  (8  à  9  mètres),  on  ta  laisse  tomber  sur  des  tas 
de  fagots  disposés  dans  la  forme  d'une  construction  de  mur. 
L'eau,  uniformément  répandue  et  distribuée  p^r  des  con- 
duits ou  auges,  sur  ces  fagots,  en  sort  dans  un  état  de  din- 
'sion  extrême,  et  éprouve  ainsi ,  dans  sa  cbute,  uneérapo- 
ratîon  considérable.  Cette  eauestsouventpompée  ainsi  vingt 
fois  ou  plus,  pour  l'amener  au  degré  de  concentration  néces- 
saire. Cette  opération  s'appelle  graduer,  et  les  monceaux  de 
fagots  d  épines  disposés  en  murs  se  nomment  chambres^ 
graduation. 

Ces  murs  de  fagots  d'épines  sont  couverts  d'un. toit  ou 
faîte ,  poijr  les  garantir  de  la  pluie  ;  ils  ont  environ  cinq  yards 
(environ  4,5  mètres)  d'épaisseur,  et  quelquefois  au-de» 
de  400  yards  (environ  566  mètres)  de  long.  Ils  dcvfâieflt  j 
être  construits  de  manière  que  leurs  côtés  puissent  faire  iac« 
aux  vents  prédominans. 

La  planche  XII  représente  la  cbambre  de  graduation  étab  « 
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à  la  saline  de  Bévieiix,  près  le  bourg  de  Bex,  en  Suisse, 
avec  les  peiftctionnemens  qui  j  ont  été  en  dernier  introduit» 
par  M.  Fabre. 

A.  Coupe  en  travers  du  bâtiment. 

B.  Conpe  en  longueur. 

c,  c,  c.   Les  fagots  d'épines  empilés  en  deux  tiers  au-des- 
sous, et  un  litTs  au-dessus, 
a,  a.  Auges  en  bois  pour  distribuer  Teau  sur  ces  fagots. 

C.  C.    Plan  et  élévalion  de  ces  auges. 

h,  b,b  Cocbes  ou  entailles  en  angles ,  à  travers  lesquelles 
l'eau  coule  en  filets  déliés  présentant  une  large  surface  à  Tuir. 

<?.  Toit  couvert  en  tuiles,  qui  ne  sont  pas  posées  à  plat, 
mais  élevées  de  manière  à  admettre  une  libre  circulation  d'ajr 
entre  elles. 

d\  iL  Réservoir  dans  lequel  «'écoule  l'eau  salée  concentrée, 
et  d'où  elle  e^t  pompée  dans  les  auges  pour  être  de  nouveau 
distribuée  sur  les  fagots.        '     / 

L'état  de  l'air  a  une  influence  considérable  sur  la  promp- 
titude de  la  concentration.  Un  vent  frais,  sec  et  modéré  la 
favorise,  tandis  qu'un  temps  sombre,  tiumide  et  brumeux 
ajoute  niême  qnel(|uef«us  à  la  quantité  d'eau. 

Il  a  déjà  été  fait  mention ,  à  l'article  Acide  muriutigue, 
des  principaux  emplois  du  muriate  de  soude;  nous  pouvons 
observer  de  plus  que  presque  tous  les  animaux  gramini- 
▼ores  eu  paraissent  friands ,  et  que  son  usage  leur  réussit 
ki^'D  lorsqu'on  le  mê!e  avec  leur  nourriture.  Du  bois  trempé 
dans  une  dissolution  de  sel,  de  manière  à  en  être  entière^ 
ïïïent  imprégné ,  est  d'une  combustion  très-difficile ,  et  l'on  a 
'ecours,  en  Perse,  à  ce  moyen  d'imprégnation  pour  préserver 
laiharpenle  de  l'attaque  des  vers.  Bruce  nous  apprend  qu'en 
Abyssinie  on  se  sert  du  sel  comme  monnaie  ;  et  il  est  très- 
probable  que  les  colonnes  fossiles  de  verre  dans  lesquelles 
Hérodote  dit  que  les  Abyssiniens  renfermaient  leurs  récits 
bistoriqnes,  n'étaient  autre  chose  que  des  masses  de  seljdc 
ïoche,  qui  était  très-commun  dans  cette  partie  de  l'Afrique. 
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Les  Anciens  âTàient  cons^idéré  lé  sél  comme  tellement 
naîsîble  :\  la  tégététion ,  <}tie  lorsqu'un  champ  èttit  con-' 
damné  à  la  stérilité,  on  arait  coutume  d'y  semer  du  sel. 
Cependant  les  agriculteurs  toodernéê  regardent  le  sel  comtne 
un  engrais  avantageux. 

La  portion  itisOluble  du  sel  et  mer  ,  préparé  par  éf  apo- 
ration  rapide  ^  est  un  mélange  de  catfoonnle  de  chaux  atec 
carbonate  de  magnéMe ,  et  d'un  sable  siiiceux  fin.  La  portion 
insoluble  des  morceau t  les  moins  purs  de  sé\  de  roche  con- 
siste plrfncipalement  dans  une  tern^  marnense  avec  du  sulfate 
de  chaux.  La  proportion  de  cette  imptireté  a  varié,  daiw  mes 
expériences,  de  lO  k  4 5  paHies  sur  looo. 

Le  sel  d'ÉCosSé  >,  dit  M.  Henry,»  qui  réunit  au  plas  haut 
degré  les  propriétés  d'être  dur,  compacte,  et  de  formerde* 
cristaux  parfâifs,  sera  le  plus  propre  à  eànballer  du  poisson 
et  autres  provisions  ^  parce  qu'il  restera  d'une  manière  durable 
entre  les  différentes  couches,  où  il  sera  très-^widoellemenl  dis- 
sous par  les  UqtiideK  qu'exsudent  les  provisions,  prodaisaot 
Ainsi  un  eàtretien  lent,  mais  constant^  de  saumure  jaturéé* 
Quant  A  la  salàbon  ée  la  viande ,  ce  qui  se  fait  par  immenioil 
dans  une  dissolutk)«i  de  sei  saturée^  I09  Variétés  de  sd  ^ 
plUd  petite  grains  conviennent  aussi  b\er% ,  ou  même  inieox> 
en  raison  de  leui*  plus  grande  soiubiiité,  pourvu  que  ces 
variétés  soient  également  pures. 

SEL  ADMIRABLE.  Sulfate  de  soude ,  désigné  sous  cette 
dénomination  par  Glauber,  .qui  en  fit  la  découverte. 

SEL  ADMIRABLE  (P£RLÉ).  Phosfihate  de  soude, âi«« 
nommé  par  Kinran» 

SEL  ALEMBRÔTH.  Composé  de  murlate  demefcureet 
4'ammoniaque. 

SËL  AMMONIAC  (NATIF).  U  y  en  a  deux  espèces :^ 
«el  anmoniao  natif  'tfoiaonique ,  et  le  sel  amnaoûiio  o«*" 
conchoïdaï. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


SEL  5i7 

I.  Folcanique.  — Ses  couleurs  sont  Iç  Wanc  j^uQâtre  et  le 
blaflcgrisâtre.  lise  présente  en  efflqrescence,  soqsdiffércutes 
formes  imitatJTes,  et  cristallisé  en  octaèdres;  en  prismes 
rectangulaires  à  quatre  pans ,  et  acuminé  ayeo  quatre  plans 
sur  les  plans  latérauji;  un  cube  tronqué  sur  les  bords;  un 
dodécaèdre  rhomboîdal ,  et  une  pyramide  double  à  six  faces 
aouminée  ayec  quatre  plans.  Ce  minéral  est  éclatant;  son 
elivage  est  dans  le  sens  des  plans  de  l'octaèdre.  Il  est  du 
traqspârent  à  Topaqne;  plus  dur  que  le  talc;  ductile  et 
élastique.  Sa  pesanteur  spéciûque  est  de  i,5  k  1,6.  La 
sayeur  de  cette  espèce  de  sel  est  acerbe  et  urine  use.  Frotté 
avec  de  la  chaqx  yiye,  il  s'en  exbale  de  l'ammoniaque,  Ses 
parties  constituantes  sont  9  suiyant  Klaprotb  :  sel  ammoniac 
95, 5;  muriate  de  soude  0,5.  Il  se  rencontre  dans  le  Toisi- 
nage  de  lits  de  houille  brûlans',  en  Ecosse  et  en  Angleterre. 
On  le  trouye  à  la  Solfatare,  au  Vésuye,  au  njont  Etna,  etc. 
2.  Conchoîdal.  Cette  yariété  de  sel  ammoniac  se  présente 
en  morceaux  anguleux;  elle  consiste,  d'après  Klaproth,  en 
sel  ammoniac  97,6,  Sulfate  d'ammoni9que  9^5.  On  dit  que 
ce  sel  ammoniac  conchoîdal  se  rencontre  accompagnant  du 
soufre,  dans  des  couches  d'argile  endurcie,  ou  de  schiste 
argileux,  dans  la  Buccharie.  Jameson. 

SEL  AMMONIAC.  Muriate  d'ammonjaqqe. 

SEL  AMMONIACAL  (NITREUX).  Nitrate  d'aiw^njiique. 

SEL  AMMONIAC  (SECRET).  Sulfate  d'ammoniaque,  ainsi 
appelé  par  Glauber,  qui  le  découyrit 

SEL  ARSENICAL  (  neutre  de  Macquer).  Ce  sel  arseni- 
cal, qui  est  un  binari&éni^te  4e  potasaç,  fijtlong**teoips  pQenu 
loiii  çi^  iipm9  <IM<«  lui  ny^ii  d<>no4  Mftoq^er,  qui  (•  tofv^  le 
K^mier. 

SEL  CATHARTIQUE  AMER.  Sulfate  de  magnésie. 
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SEL  DIURÉTIQUE.  Acétate  de  potasse.  €e  sel  atait  éti 
aussi  nommé  sel  digestif  de  Silvius, 

SEL  DE  DUOBUS.  Sulfate  de  potasse. 

SEL  D'EPSON.   Sulfate  de  magnésie. 

SEL  (ESPRIT  DE).  On  désignait  autrefois  l'acide  rouria- 
tique  par  ce  nom^  qu'il  conserve  encore  dans  le  commerce. 

SEL  FÉBRIFUGE  DE  SILVIUS.  Muriute  de  potasse. 

SEL  FUSIBLE.  Phosphate  d'ammoniaque, 

SEL  FUSIBLE  {de  V urine).  Phot^phate  triple  de  soude 
et  d'ammoniaque. 

SEL  DE  GLAUBER.  Sulfate  de  soude. 

SEL  MARIN.  Muriate  de  soude. 

SEL  MARIN  {argileux).  Muriate  d'alumine. 

SEL  DE  MARS.  Sulfate  yert^e  fer. 

SEL  MIGROCOSMIQUE.  Phosphate  triple  de  soude  et 
d'ammoniaque. 

SEL  DE  NITRE  {salpêtre).  Nitrate  de  potasse. 

SEL  POLYCHRESTI  {de  Glaser).  Sulfate  de  potasse. 

SEL  DE  PRUNELLE.  Nitrate  de  potasse,  fondu  en  gâ- 
teaux aplatis  ou  en  morceaux  arrondis  en  boule. 

SEL  DE  ROGHE.  Sel  de  roche  hexaèdre. 

1.  Lamelleux,  Ses  couleurs  sont  le  blanc  et  le  ^is.  Il  se 
présente  en  masse,  disséminé  et  cristallisé  en  ctibes.  Il  est 
éclatant,  d'un  éclat  résineux.  Le  clivage  e>t  triple  et  rectan- 
gulaire; la  cassure  est  conchoîde,  les  fraginens  sont  cubi- 
ques. Ge  sel  est  translucide ,  aussi  dur  que  le  gypse.  H  est 
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grasau  toucher  9  cassant.  Sa  saveur  est  salée.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  2,1  à  2^2. 

2.  Fibreux,  Cette  espèce,  dont  la  couleur  est  le  blanc,  se 
présente  en  masse  et  en  concrétions  fibreuses.  Elle  est  peu 
éclatante,  d'un  éclat  résineux.  Les  fragmens  sont  esquîlleux. 
Ce  sel  est  translucide.  Étant  chauffé,  il  décrépite.  Les  par- 
ties constituantes  du  sel  de  roche  du  comté  de  Chester  sont , 
suiyant  Henry,  sur  1000  parties ,  muriate  de  soude  985  ^, 
sulfate  de  chaux  6  | ,  sulfate  de  magnésie  o,^,  muriate  de 
magnésie  o,  ^ ,  matière  insoluble  10. 

La  plus  grande  formation  de  sel  de  roche  est  dans  Targile 
muriatifère.  Le  sel  est  par  fois  associe  ayec  des  couches 
minces  d'anhydrite,  de  pierre  sonnante,  de  pierre  calcaire 
et  de  grès.  Le  principal  dépôt  de  cette  formation  dans  la 
Grande-Bretagne,  est  le  comté  de  Chester.  Les  couches 
alternent  avec  de  l'argile  et  de  la  marne ,  qui  contiennent  du 
gypse.  (  Voyez ,  pour  les  autres  localités ,  la  Minéralogie  du 
professeur  Jameson.  ) 

SEL  DE  LA  ROCHELLE.  Tartrate  de  potasse  et  de  soude. 
{ Vjoyez  Acide  tartaaiqve  ). 

SEL,  DE  SAGESSE.  Composé  de  muriate  de  mercure  et 
d'ammoniaque. 

SEL  DE  SATURNE.  Acétate  de  plomb. 

SEL  SÉDATIF.  Acide  borique. 

SEL  DE  SEDLITZ.  Sulfate  de  magnésie. 

SEL  DE  SEIGNETTE  ou  Sel  de  La  Rochelle.  Tartrata 
triple  de  potasse  et  de  soude.  (  Voyez  Acide  tartaaiqde). 

SEL  DE  SOUDIS*  Sous-carbonate  de  soude. 

SEL  SULFUREUX  {de  Stahl).  Sulfite  de  potasse. 

SEL  DE  SURELLE  [sel (T oseille).  Sur-oxalate  de  potasse. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


530  SÉL 

3EL  DE  TARTHE.  SqusH2arl>oa()te  de  pot^l^A, 

SEL  YERT.  Dans  les  mW9  da  Wielic^Ha,  les  ouTiiers 
donnent  ce  non)  à  la  couche  aupéri^^r^  de  s^l  n^Uf,  rtodu 
iippur  par  un  oiélange  d'argMe. 

SEL  DE  VERRE  (Jîef  de  u^m  ),  On  a  dooné  qe  pom 
aux  matières  salines  qui  s'él^reut»  sous  la  Cprquî  d'^ci^i^es, 
dans  les  pots  ou  creusets  qù  ^e  fabrique  le  verre- 

SEL  DE  YITRIOL^  Sulfkte  purifié  de  zinc. 

SÉLÉNITE.  Gypse  sp^tiquf . 

SÉLÉNIUM*  Noofi  dpnpé  par  M,  Ber«elius  4  un  métal 
uouTeau  dont  il  $t  la  découverte  en  traitant  la  pjrite  de  foli- 
lun.  D*aprè^  ses  propriétés  Qbiwques,  VI.  BerseUus  pt«eeee 
inétal  comme  tenant  le  milieu  çntre  le  soufre  e|  le  telluif , 
quoiqu'il  ait  plus  de  propriétés  communes  ayeo  la  preniiéFe 
qu'arec  la  dernière  de  ces  substances.  Ce  métal  fut  obtenu 
en  quantité  extrêmement  petite  d'une  grande  portion  de  py- 
rite. Pour  ce  qui  concerne  son  mode  d'extraction ,  je  dois 
renvoyer  au^  Mémoires  tr^s^i^tére^sanç  et  déteiUél  ^c 
M.  Berzelius  a  publiés  sur  ce  sujet,  Mémoirei^  qui  (M  4té 
traduits  des  jénnales  de  Chimie  et  de  Physique^  IX  et 
suiyans,  dans  les  AnnaH  of  Phylosophy y  pour  juin,  août, 
octobre  et  décembre  1819. 

Lorsque  le  séléniunoi ,  après  avoir  été  fondu  ^  devient  so- 
lide 9  sa  surface  prend  un  brillant  métallique  d'un  brun  très- 
foncé^  et  ressemble  h  upe  béq^tite  polie.  Sa  ç^ywnie  «st 
concboîde»  vitreuse,  de  la  couleur  du  plomb?  et  p^rfaitemM 
métallique.  La  poudre  de  sélénium  est  d'un  rouge  foncé; 
mais  elle  s'aggiutlne  aisément  lorsqu'on  la  broyé,  et  alors 
elle  prend  une  couleur  grise  et  upe  surface  polie,  ^iûS' 
que  cela  a  lieu  avec  l'antimoine  et  le  bismuth.  En  couches 

extrêwwjçat.  wiftQ^^  1^  «éWaiwx  en  ^«wlwi^^  t^ee  «»• 


/ 
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(îottleiir  rodge  de  rubis.  "Chauffé,  il  se  ramollit  à -H  loo'; 
il  derient  demi-liquide ,  et  se  fond  complètement  à  une  tem-^ 
pérature  de  quelques  degrés  au-dessus.  Pendant  son  refroi- 
dissement ,  il  se  conserve  long-temps  dans  un  état  mou  et 
demi-h'quide ;  comme  la  cire  d'Espagne,  on  peut  le  pétrir 
entre  les  doigts  et  le  tirer  en  longs  fîk,  qui  ont  beaucoup 
d'élasticité ,  et  dans  lesquels  on  aperçoit  très-bien  sa  trans- 
lucidité, a^ls  sont  plats  et  minces^  Ces  fils,  tus  par  la  lumière 
transmise,  sont  rouges;  mais  par  la  lumière  réfléchie^  ils 
80Dt  gris,  et  ayec  éclatmétallique.  Lorsqu'on  chauffe  le  sélé- 
nium dans  une  cornue ,  il  commence  à  bouillir  à  une  tempé-^ 
rature  au-dessus  de  celle  d'une  chaleur  rouge,  il  prend  la 
forme  d'une  yapeur  d'un  jaune  foncé,  couleur  qui,  cepen- 
dant n'est  pas  aussi  intense  que  celle  de  la  yapeur  de  soufre  ; 
mais  elle  l'est  davantage  que  la  couleur  de  la  vapeur  de 
chlore.  La  vapeur  se  condense  dans  le  col  de  la  cornue,  et 
y  forme  des  goutelettes  noires,  qui  se  rassemblent  et  se 
réunissent  en  gouttes  plus  grosses,  comme  dans  la  distillation 
du  mercure. 

Si  l'on  chauffe  le  sélénium  dans  l'air,  ou  dans  des  vais^ 
seaux  assez  larges  pour  que  la  vapeur  puisse  être  condensée 
par  l'air  froid,  il  se  produit  une  fumée  rouge  qui  n'a  aucune 
odeur  particulière,  et  qui  est  condensée  sous  la  forme  d'une 
poudre  rouge  de  cinabre,  donnant  une  espèce  de  fleur, 
comme  cela  a  lieu  avec  le  soufre  dans  les  mêmes  circon- 
stances. L'odeur  caractéristique  de  radis  ne  se  manifeste  pas 
jusqu'à  ce  que  la  chaleur  devienne  assez  forte  pour  occasion- 
ner une  oxidatioD. 

Le  sélénium  n'est  pas  un  bon  conducteur  du  calorique. 
On  peut  aisément  le  tenir  entre  les  doigts  et  le  faire  fondre  à 
la  distance  d'une  ou  deux  lignes  des  doigts,  sans  qu'on  s'aper- 
çoive qu'il  devient  chaud.  Il  ne  conduit  pas  non  plus  l'élec- 
tricité. D'un  autre  côté ,  M.  Berzelius  ne  put  le  rendre  élec- 
trique par  le  frottement.  Il  n'est  pas  dur;  le  couteau  le  raie 
aisément.  Il  est  cassant  comme  du  verre  et  facile  à  pulvé« 
Tome  ly.  ai 
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riser.  Sa  pesanteur  spécifique  tient  \p  milieu  entre  celles  de 

4,5  et  4,32. 

L'affinité  du  sélénium  pour  l'ôxigène  n'est  pas.  très-grande. 
Si  on  le  cbaufife  dans  Tair  sans  qu'il  soit  touché  par  un  corps 
brûlant  9  il  est  ordinairement  Tolatilisé  sans  altération;  mais 
s'il  est  touché  par  la  flamme,  ses  bords  prennent  une  belle 
couleur  bleue  d'azur  très-pure ,  et  il  se  yolatilise  en  répan- 
dant une  odeur  très-prononcée  de  radis.  La  substance  odo- 
rante est  un  oxide  gazeux  de  sélénium  ^  que  cependant  on 
n'obtient  pas  en  état  isolé,  mais  seulement  avec  mélange 
d'air  atmosphérique.  Si  l'on  chauffe  le  sélénium  dans  une 
fiole  remplie  d'air  atmos{ihérique  et  fermée ,  jusqu'à  ce  que 
la  plus  grande  partie  soit  évaporée,  l'air  de  la  fiole  acquiert 
l'odeur  de  l'oxide  de  sélénium  à  un  très-haut  degré.  Si  on  j 
lave  l'air  avec  de  l'eau  pure ,  ce  liquide  prend  l'odeur  du  gar; 
mais  comme  il  se  forme  toujours  des  traces  d'acide  sélénique, 
cette  eau  acquiert  la  propriété  de  rougir  faiblement  le  papier 
de  tournesol  et  de  se  troubler  par  son  mélange  avec  du  gaa 
hydrogène  sulfuré.  Le  gaz  oxide  de  sélénium  n'est  que  très- 
peu  soluble  dans  l'eau,  et  laquelle  il  ne  communique  aucune 
saveur. 

Si  l'on  chaufie  le  sélénium  dans  un  grand  flacon  rempli  de 
gaz  oxigène ,  il  s'évapore  sans  combustion ,  et  le  gaz  prend 
l'odeur  de  l'oxide  de  sélénium,  tout  comme  cela  aurait  eu 
lieu,  si  la  sublimation  s'était  opérée  dans  de  Tair  ordinaire; 
mais  si  l'on  chaufie  le  sélénium  dans  une  boule  de  verre  d'un 
pouoe  de  diamètre ,  où  il  n'a  pas  assez  d'espace  pour  se  vola- 
tiliser et  se  disperser ,  et  si  l'on  fait  traverser  cette  boule 
par  un. courant  de  gaz  oxigène,  le  sélénium  prend  feu  préci- 
sément au  tnoment  où  il  commence  à  bouillir,  et  il  brûle 
avec  une  flamme  faible,  blanche  vers  la  base,  mais  verte  ou 
bleue  verdâtre  au  sommet  et  vers  le  bord  supérieur.  Le  gai 
oxigène  est  absorbé ,  et  il  se  sublime  de  l'acide  séléoique  dans 
les  parties  froides  de  l'appareil.  Le  sélénium  est  complète- 
ment consumé  sans  aucun  résidu.  L'excès  de  gaz  oxigèn» 
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prend  ordinairement  l'odeur  d'oxide  de  sélériium.  L'acidç 
sélénique  est  sous  la  forme  de  très-longues  aiguilles  tétraè- 
dres. C'est  par  l'action  de  l'acide  nitro-muriatique  sur  lesélé- 
fiium,  que  cet  acide  semble  être  le  plus  aisément  formé.  Cet 
acide  ne  se  fond  pas  par  la  chaleur;  mais  il  diminue  un  peu 
de  volume  au  point  le  plus  échauffé,  et  alors  il  prend  la 
forme  gazeuse.  Il  absorbe  un  peu  l'humidité   de   l'air,  de 
manière  que  les  cristaux  adhèrent  entr*eux,  mais  ils  ne  sont 
pas  délîquescens.  L'acide  sélénique  a  une  saveur  acide  pure  5 
qui  laisse  sur  la  langue  une  sensation  légèrement  brûlante. 
Il  est  très-soluble  dans  l'eau  froide,  et  se  dissout  presqu'en 
toute  proportion  dans  l'eau  bouillante.   M.  Berzelius  infère 
de  plusieurs  expériences  sur  la  détermination  des   parties 
constituantes  de  l'acide  sélénique ,  que  la  composition  de  cet 
acide  doit  être  : 

Sélénium.    .  71,261         100,00         1  atome  4>96 

Oxigène.  .  .  28,739  4^,53         2  atomes         2,00 

Si  dans  une  dissolution  d'acide  sélénique  dans  de  l'acide 
muriatique,  on  introduit  un  morceau  de  zinc  ou  de  fer  poli , 
le  métal  prend  immédiatement  la  couleur  du  cuivre,  et  le 
sélénium  est  précifHté  pen-î\-peu,  sous  la  forme  de  flocons 
rouges ,  bruns  ou  noirâtres ,  suivant  que  la  température  est 
plus  ou  moins  élevée.  Lorsqu'on  chauffe  du  séléniate  de 
potasse  avec  du  muriate  d'ammoniaque ,  on  obtient  du 
sélénium  au  moyen  de  la  propriété  désoxidante  de  l'ammo- 
niaque; mais,  dans  ce  cas,  il  y  a  toujours  perte  d'une  petite 
quantité  de  sélénium ,  qui  s'élève  avec  l'eau  sous  la  forme 
d'un  acide.  Si  l'on'verse  de  l'acide  muriatique  étendu  sur  le 
composé  de  sélénium  et  potassium  ou  séléniure  de  potassium 
dissous  dans  l'eau ,  il  y  a  dégagement  de  gaz  hydrogène 
séiénié.  L'eau  imprégnée  de  ce  gaz  précipite  toutes  les  dis-» 
solutions  métalliques ,  même  celles  de  fer  et  de  zinc ,  lors-î 
qu'elles  sont  ueutres.  Le  soufre,  le  phosphore^  les  terres  et 
les  métaux  se  combinept  avec  le  sélénium ,  formant  des  sélé- 
niures.  L'acide  sélénique  neutralise  les  bases.  Le  sélénium 
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a  été  récemment  trouyé  daus  deux  minéraux ,  dont  un  venant 
de  la  proTÎnce  de  Smaland  en  Suède. 

SEPTARIA  ou  LUDi  hëlmontii.  On  a  donné  le  nom  de 
ludus  kelmontii  à  des  concrétions  pierteuses  sphéroïdes, 
dont  la  grosseur  yairie  de  quelques  pouces  à  un  pied  de  dia- 
mètre. Lo)rsqu'on  brise  ces  concrétions  dans  le  sens  de  kur 
longueur 5  on  observe^  qu'à  Tintérieur^  là  masse  est  entre- 
coupée par  un  certain  nombre  de  fentes  ou  fissures  qui  la 
divisent  en  prismes  plus  ou  moins  réguliers ,  depuis  trois 
jusqu'à  siï,  ou  un  plus  grand  nombre  de  pans.  Les  inter- 
stices de  séparation  soàt  quelquefois  vides ,  mais  le  plus  sou- 
vent remplis  d'une  autre  substance ,  qui  est  généralement  le 
spath  calcaire.  Le  corps  de  la  concrétion  est  une  marne  fer- 
rugineuse. C'est  avec  ces  concrétions  que  se  fabriquent  les 
excellens  matériaux  pour  les  constructions  sous  l'eau ,  connue 
sous  les  noms  de  ciment  de  Parker  ou  romain.  —  Jàmeson, 

SÉROSITÉ.    {FoyezSkRG.) 

SERPENTINE,  commune,  noble  ou  i^éciEVSfe. 

1.  Serpentine  commune.  Couleur^  vert  de  nuancel 
diverses.  En  masse;  mate*  Cassure  esquilleuse;  translucide 
sur  les  bords.  Tendre ,  et  rayée  par  le  spath  calcaire  ;  sectile; 
difficilement  frangible.  Un  peu  onctueuse  au  toucher.  Pesan- 
teur spécifique  de  2,4  à  î2,6.  Quelques  variétés  magnétiques. 
Parties  constituantes ,  suivant  Hysinger  :  silice  Sa ,  magnésie 
57,24,  alumine  o,5,  chaux  10,6,  fer  0,66,  matière  volatile 
et  acide  carbonique  14,16.  Elle  contient,  d'après  John  et 
Rose,  10,5  eau.  La  serpentine  commune  se  rencontre  dans 
des  roches  diverses.  On  la  trouve  dans  les  îles  Shetland, 
dans  le  CornouaiUes  et  dans  le  comté  de  Donégal. 

2.  Serpentine  noble  ou  précieuse.  Cette  sous-espèce  oom- 
prend  deux  variétés  :  la  serpentine  noble  esquilleuse  et  M 
fierpentine  noble  conchoïde. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


SIÉ  SaS 

a.  Esquilleuse,  Couleur,  le  vert  de  poireau  foncé.  En 
masse;  peu  éclatante;  cassure  esquilleuse;  faiblement  trans- 
kcfde;  tendre.  Pesenteur  spécifique  2,7.  Cette  variété  se 
rencontre  dans  la  Corse  ;  on  Vy  taille  en  tabatières ,  etc. 

b,  Conchoîde,  Couleur,  le  vert  de  poireau.  En  masse  et 
disséminée,  éclatante,  d'un  éclat  résineux;  cassure  conchoîde 
aplatie.  Translucide  ;  demi-dure.  Pesanteur  spécifique  2,6. 
^ts  parties  constituantes  sont,  suivant  le  docteur  John  : 
silice  42»5,  magnésie  38,68,  chaux  o,25,  alumine  1,  oxide 
de  fer  i,5,  oxide  de  manganèse  0,6a,  oxide  de  chrome  o,25, 
eau  i5,2.  Cette  variété  de  serpentine  se  rencontre  dans  du 
calcaire  lamelleux  grenu,  en  couches  subordonnées  au  gneiss, 
au  schiste  micacé,  etc.  :  on  le  trouve  dans  les  îles  Shetland, 
dans  l'île  Holjhead  et  autres  lieux.  Elle  est  susceptible  dû 
recevoir  un  plus  beau  poli  que  la  serpentine  commune. 

SÉRUM.  (  royez  Sang  et  Un.  ) 

SIBÉRITË    Tourmaline  rouge. 

SIDERO-CALCITE.    Spath  brun. 

SIDERUM.  Nom  donné  par  Bergman  au  phosphure  de  fer. 

SIÉNITE.  Roche  agrégée  grenue,  composée  de  feld-spath 
et  de  hornblende,  et  quelquefois  de  quartz  et  mica  poir.  La 
hornblende  est  l'ingrédient  caractéristique,  comme  distin- 
guant parfaitement^la  siénite  du  granité,  avec  lequel  on  la 
confond  souvent;  mais  le  feld-spath ,  qui  est  presque  toujours 
rouge,  et  rarement  inclinant  au  verl,  est  la  partie  dominante 
et  essentielle  de  la  roche.  Quelques  variétés  contiennent  une 
portion  très-considérable  de  quartz  et  de  mica,  mais  peu  de 
hornblende.  C'est  précisément  le  cas  à  l'égard  des  variétés 
Tenant  d'Egypte  ,  ce  qui  les  fait  souvent  confondre  avec  du 
granité  véritable. 

Comme  la  siénite  a  beaucoup  de  rapports  avec  la  pierre 
Terte  y  il  est  nécessaire  de  }es  comparer  entr'elles.  Dans  la 
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pierre  yerte^  la  hornblende  est  ordinairement  Tingrédient 
qui  domine;  dans  lasiénite,  au  contraire,  c'est  le  ield'^spath 
qui  est  Tingrédietit  le  plus  abondant.  Dans  la  pierre  ycrte , 
le  feld-spath  est  presque  toujours  vert  oq  verdâtre;  dans  la 
dénite,  au  contraire,  le  feld-spath  est  constamment  rouge  oa 
rougeâtre.  Il  se  trouve  très-rarement  du  quartz  ou  du  mica 
dans  la  pierre  verte ,  et  en  quantité  peu  appréciable  ;  tandis 
qu'ils  existent  assez  fréquemment  l'un  et  l'autre  dans  la  bé- 
nite. £nfin ,  la  pierre  verte  contient  communément  du  fer, 
et  il  ne  s'en  rencontre  jamais  dans  la  siénite. 

La  siénite  est  avec  une  base  simple  grenue ,  ou  elle  est  à 
l'état  de  siénite  phosphyritique.  Lorsque  les  parties  de  la 
base  grenue  sont  tellement  petites ,  qu'il  est  difficile  de  les 
distinguer,  et  que  la  roche  est  empâtée  dans  de  grands  cris- 
taux de  feld-spath ,  on  la  nomme  alors  siénite  porphyrique. 
Elle  est  quelquefois  non  stratifiée,  et  quelquefois  très-di- 
stinctement stratifiée.  Elle  manifeste  quelquefois  la  structure 
en  colonnes.  Elle  ne  contient  pas  de  couches  étrangères,  la 
^iénite  se  rencontre  gisant  en  stratification  sur  du  granité , 
du  gneiss  ,  du  schiste  micacé  et  du  schiste  argileux  ;  elle 
b'ét^nd  d'une  manière  assez  continue,  et  recouvre  la  plupart 
des  roches  primitives.  Elle  est  également  métallifère  avec 
porphyre.  Dans  l'île  de  Chypre ,  la  siéinte  fournit  beaucoup 
de  cuivre.  La  plupart  des  mines  importantes  d'argent  et 
d'or  de  k  Hongrie  sont  situées  dans  de  la  siénite.  La  siéûite 
de  la  forêt  de  Turinge  fournît  du  fer.  Qp  trouve  aussi  des 
siénites  en  Saxe  et  dans  la  Hautè-Ëgypte ,  aux  cataractes  du 
Nil,  près  de  la  ville  de  Sienne,  d'où  est  dérivé  son  nom.  Les 
Romains  faisaient  venir  de  ce  lieu  la  siénite  à  Rome,  pour 
li'employer  en  architecture,  et  pour  des  statues.  —  Jameson. 

SILEX ,  ou  riEKRS  i  fusiIi.  Sa  couleur  est  généralement 
le  gris,  avec,  parfois,  des  dessins  en  zones  et  rubanés. •€€ 
minéral  se  présente  en  masse,  en  morceaux  roulés,  tuber- 
puleux  et  criblés.  On  le  rencontre  souvent  sous  des  formes 
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étrangères,  telles  que  celles  d*échinites,  de  coralites,  de 
madréporites  5  fungites ,  belemnites  ,  etc.;  quelquefois  en 
concrétions  laniellaires.  A  Tintérieur,  il  est  brillant;  la  cas- 
sure est  conchoïde.  Les  fragmeus  sont  à  bords  aigus.  Le  silex 
est  translucide;  plus  dur  que  le  quartz;  aisément  frangible. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2, 59.  Traité  au  chalumeau  9  le 
silex  est  infusible  sans  addition;  mais  il  blanchit  et  devient 
opaque.  Ses  parties  constituantes  sont  :  silice  98 ,  chaux  o,50) 
alnmme  o^uô,  oxide  de  fer  0,255  perte  1,00.  Lorsqu'on 
frotte  l'un  contre  l'autre  deux  morceaux  de  silex  dans  l'ob- 
scurité, ils  donnent  une  lueyr  pbosphorique,  en  émettant 
une  odeur  particulière. 

Le  silex  se  rencontre  dans  des  roches  primitives  ,  de  tran- 
sition ,  secondaires  et  d'alluvion.  Dans  les  deux  premières  de 
ces  roches,  il  est  en  filons  métallifères  et  d'agate.  Dans  les 
roches  secondaires,  il  se  rencontre  dans  le  pouding,  le  cal- 
caire, la  craie  et  l'amygdaloïde;  dans  la  craie,  il  est  très- 
abondant  en  couches.  Ces  pierres  semblent  avoir  été  formées 
l'une  et  l'autre  dans  le  même  temps.  Cependant  Werner  est 
d'opinion  que  les  silex  de  formes  tuberculeuses  et  de  plusieurs 
autres,  ont  été  produits  par  infiltration.  En  Ecosse,  le  silex 
se  rencontre  empâté  dans  du  calcaire  secondaire.  £n  Angle- 
terre, il  est  abondant  dans  les  contrées  d'alluvion,  sous  la 
forme  de  gravier ,  ou  empâté  dans  de  la  craie.  £n  Irlande  , 
il  se  présente  en  quantités  considérables  dans  du  calcaire 
secondaire.  On  le  trouve  dans  la  plupart  des  parties  du 
Monde.  Le  silex  s'emploie  principalement  pQur  la  fabricatioa . 
des  pierres  à  fusil,  dont  Brogniart  nous  a  complètement 
décrit  les  opérations  mécaniques.  Le  meilleur  silex,  pour  cette 
fabrication,  e^t  celui  d'un  gris  jaunâtre.  Le  silex  est  un  ingré- 
dient de  la  poterie,  et  les  chimistes  s'en  servent  pour  mortiers. 

SILICE.  L'une  des  terres  primitives  qui,  par  suite  des 
recherches  de  sir  H.  Davy,  sur  les  bases  métalliques  des  alcalis 
l't  des  terres ,  a^été ,  en  dernier  lieu  ,  considérée  comme 


Digitized  by  VjOJ^Q  IC 


3a8  SIL 

étant  un  composé  d^uo  principe  combustible  particulier  a? eo 
l'oxigène.  Si ,  après  avoir  calciné  dans  un  creuset  d'argent, 
du  quartz  réduit  en  poudre  arec  trois  parties  de  potasse 
pure,  on  fait  dissoudre  dans  l'eau  le  composé  fondii;  et  si 
en  ajoutant  alors  à  la  dissolution  une  quantité  d'acide  cod- 
Tcnable  pour  saturer  l'alcali,  on  évapore  le  tout  à  siccité, 
on  obtiendra  une  poudre  graveleuse ,  qui ,  lorsqu'on  l'a  bien 
lavée  dans  de  Tcau  chaude,  et  ensuite  calcinée,  laissera  la 
silice  à  rétat  de  pureté.  En  faisant  passer  de  la  vapeur  de 
potassium  sur  de  la  silice,  dans  un  tube  chauffé  au  rouge, 
sir  H.  Davy  obtint  une  poudre  de  couleur  foncée,  qui  paraissait 
contenir  la  base  de  la  terre  ou  silicium.  Cette  substance  peut, 
ainsi  que  le  bore  et  le  carbone,  être  exposée  à  l'action  d'une 
haute  température,  sans  éprouver  aucun  changement.  La 
potasse  liquide  paraît  former  avec  elle  une  dissolution  de 
couleur  olive  ;  mais  comme  cette  base  est  décomposée  par 
l'eau ,  il  n'était  pas  possible  de  laver  la  potasse  par  Ce  liquide. 
MM.  Berzelius  et  Slromeyer  essayèrent  de  former  un  alliage 
de  silicium  avec  du  fer,  en  exposant  à  la  plus  forte  chaleur 
d'un  fourneau  à  vent  un  mélange  de  trois  parties  de  fer, 
une  partie  et  demie  de  silice ,  et  0,66  de  partie  de  charbon. 
Ce  mélange  était  à  l'état  de  globules  fondus.  Ces  globules, 
après  que  le  charbon  en  avait  été  séparé,  étaient  blancs  et 
ductiles ,  et  leur  dissolution  dans  l'acide  munatique  donnait 
lieu  à  plus  de  dégagement  d'hydrogène  qu'un  poids  égal  de 
fer.  La  pesanteur  spécifique  4e  l'alliage  était  de  6,7  à  7j5, 
tandis  que  celle  du  fer  employé  était  de  7,8285.  Cependant, 
d'après  les  expériences  de  M.  Mushet,  aussi  bien  que  d'après 
la  constitution  de  la  plombagine,  on  sait  que  le  carbone  se 
combinera  avec  le  fei;  en  proportions  très-considérables,  et 
que,  dans  de  certaines  quantités ,  il  peut  donner  au  fer  une 
couleur  blanchâtre  et  une  densité  inférieure.  On  ne  pe«t 
donc  rien  inférer  de  définitif  de  ces  expériences.  {P^oy-  Feb.) 
Sir  H.  Davy  trouva,  qu'il  fallait  au-delà  de  trois  parties  de 
potassium  pour  décomposer  une  partie  de  silice  ;  d'où  l  ^'î 
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pourrait  inférer  que  100  parties  de  silice  contiennent  environ 
60  parties  d'oxigène.  Dans  ce  cas ,  le  nombre  équivalent  pour 
le  silicium  serait  1,5,  et  celui  pour  la  silice  2,5.  Mais  il  y  a 
peu  de  confrance  à  avoir,  quant  à-présent ,  dans  de  sem- 
blables déductions. 

«  Lorsque  du  fer ,  dit  sir  H.  Davy,  est  négativement  élec-? 
trisé ,  et  fondu  par  la  pile  voltaïque  en  contact  avec  de  l'by- 
drate  de  silice ,  le  globule  de  nature  métallique  qu'on  obtient 
ainsi  contient  une  matière  qui ,  pendant  sa  dissolution  9 
fournit  du  silex;  et  lorsqu'on  met  du  potassium  en  contact 
avec  de  la  sHice  calcinée  au  blanc 5  il  se  produit  un  composé 
consistant  en  silice  et  en  potasse,  et  l'on  trouve  des  parti- 
cules noires ,  ressemblant  à  de  la  plombagine ,  disséminées  à 
travers  ce  composé.  D'après  quelques  expériences  que  j'ai 
faites  5  je  suis  porté  à  croire  que  ces  particules  sont  des  con- 
ducteurs d'électricité;  elles  ont  peu  d'action  sur  l'eau,  à 
moins  qu'elles  ne  contiennent  un  acide;  alors  elles  se  dissol- 
vent lentement  dans  ce  liquide  avec  effervescence  :  lorsque 
ces  particules  sont  fortement  chauffées,  elles  brûlent,  et 
deviennent  converties  en  une  substance  blanche,  ayant  les 
caractères  de  la  silice  ;  de  manière  que ,  d'après  l'analyse  et 
la  synthèse ,  il  reste  peu  de  doute  sur  la  nature  de  la  silice  » . 
Elémens,  p.  265. 

J'ai  déjà  fait  mention,  en  traitant  des  terres,  que  M.  Smith- 
son  avait  ingénieusement  suggéré  l'idée,  que  la  silice  pourrait 
être  considérée,  dans  un  grand  nombre  de  composés  miné- 
raux ,  comme  faisant  les  fonctions  d'un  acide.  Ceci ,  cepen- 
dant ,  est  une  analogie  vague ,  et  ne  peut  nous  autoriser  à 
ranger  la  silice  parmi  les  corps  acides. 

Lorsqu'on  s'est  procuré  la  silice  par  le  procédé  que  nous 
9vons  d'abord  décrit,  elle  est  à  l'état  d'une  poudre  blanche, 
dont  les  particules  les  plus  fines  sont  rudes  et  graveleuses 
au  toucher.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,66.  Elle  n'est 
fosible  que  par  le  chalumeau  hydroxigène.  Le  menstrue 
salin  qui  se  forme  en  neutralisant  sa  dissolution  alcaline  par 
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un  acide,  est  capable  de  la  retenir  dissoute ,  quoique  la  silice 
semble  être,  par  expérience ,  insoluble  dans  l'eau.  Cepen- 
dant 5  dans  l'eau  de  la  source  du  Geyser,  il  paraît  y  avoir  une 
portion  de  silice  restée  en  dissolution ,  quoique  la  quantité 
d'alcali  présent  ne  semble  pas  être  sufïisante  pour  ppuvoir 
produire  cet  effet.  La  silice  existe  presqu'À  l'état  de  pureté 
dans  le  quartz  transparent  ou  cristal  de  roche.  Elle  forme 
aussi  la  principale  partie  constituante  des  cailloux.  En  aban- 
donnant pendant  long-temps  au  repos,  et  sans  la  troubler, 
une  dissolution  de  silice  dans  l'acide  fluorique»  ou  dans  de  la 
potasse  aqueuse ,  on  a  obtenu  des  cristaux  de  cette  terre.  La 
dissolution  de  la  silice  dan»  des  lessives  alcalines ,  s'.ippelle 
lîquor  siticum,  liqueur  des  cailloux.  Le  verre  est  un  com- 
posé de  nature  semblable,  dans  lequel  la  proportion  de  silice 
est  beaucoup  plus  grande. 

M.  Kirwan  fit  un  grand  nombre  d'expériences  sur  les 
actions  mutuellei>  de  la  silice  et  des  autres  terres  à  des  degrés 
élevés  de  température.  Les  résultats  suivans  sont  quelques- 
uns  de  ceux  qu'il  obtint  : 


silice..  \ 

,  >  iSoocle  Wedgwood..      Une  masse  blanche  cassante. 


;e-.|'«o 


Proportion*. 
80  silice. 

75  silice...  J 

3*5  baryte.  J 

66  silice, 

35  baryi 

5o  silice. .  ■) 

5o  baryte.  J 

30  silice..  / 

8q  baryte.  I 

25  silice..  > 
^5  baryte.  3 
33  silice. .  / 

66  baryte.  \ 


Chaleur. 


Id, 


Id, 


'  Masse  dure  cassante ,  demi-transpa- 
,  rente  sur  les  bords. 
Se  fondant  en  une  porcelaine  dure, 
tant  soit  peu  poreuse. 


Id Masse  dure  ,  ne  se  fondant  pas. 


148 


j5o 


►i5o 


Id. 


Id. 


Id. 


Les  bords  se  fovdirent  en  une  ma- 
tière "verdàtre  pâle,  tenant  l« 
milieu  entre  une  porcelaine  et 
un  émail. 

Se  fondant  en  une  masse  porcelaine 
tant  soit  peu  poreuse. 

Se  fondant  en  une  porcelaine  po- 
reuse jaunâtre ,  et  en  partie  d'un 
blanc  verdàlre. 
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Lorsque  la  bai^te  excède  la  silice  dans  la  proportion  de 
trois  à  un,  la  masse  fondue  est  soluble  dans  les  acides.  Cette 
circonstance  a  été  récemment  appliquée  avec  un  grand  avan- 
tage dansPaualyse  de  minéraux  qui  contiennent  de  la  matière 
alcaline. 

La  manière  dont  la  strontiane  se  comporte  ayec  la  silice 
est  à- peu-près  la  même  que  celle  dont  elle  agit  arec  la 
baryte.  L'addition  d'eau  de  chaux  à  la  liqueur  des  cailloux  ^ 
donne  lieu  à  un  précipité,  qui  est  un  composé  des  deux 
terres.  Les  résultats  qtfi  suivent  sont  ceux  qu'obtint  M.  Kir- 
wan  par  voie  sèche. 

Proportions.  Chaleur.  EiFétc 

!Se  fondant  en  une  masse  de  couleur 
blanche  ,  demi-transparcnte  sur 
les  bords ,  et  faisant  feu ,  quoique 
faiblement ,  avec  Vacier  ;  elle  le- 
Dait  le  milieu  entre  la  porcelaine 


et  Fémail. 


80  chaux.  ?    «^            - ,  5   ^9®   poudre    grossière  d'un  blanc 

10  silice.  )  (        jaunâtre. 


10  chaux.  )  C    Ne    se    fondant   pas,    formant  une 

80  sil ice.  \  C        masse  cassante. 


Lorsqu'on  expose  au  plus  haut  degré  possible  de  chaleur 
de  la  magnésie  et  de  la  silice  à  parties  égales ,  le  mélange  se 
fond  en  un  émail  blanc. 

La  silice  et  l'alumine  s'unissent  et  par  voie  humide  et  par 
voie  sèche.  Le  dernier  composé  est  ce  qui  constitue  la  por- 
celaine et  la  poterie. 

Un  mélange  de  parties  égales  de  chaux  ^  de  magnésie  et 
de  silice  se  fond ,  suivant  Achard ,  en  un  verre  de  couleur 
verdâtre,  assez  dur  pour  faire  feu  avec  le  briquet  :  lorsque  la 
magnésie  excède  l'un  ou  l'autre  des  deux  ingrédiens,  le 
mélange  est  infusible;  lorsque  c'est  la  silice  qui  domine,  les 
seules  proportions  fusibles  étaient  ;  3  silice ,  2  chaux ,  1  ma- 
gnésie ;  et  lorsque  c'est  la  chaux  qui  est  en  excès,  le  mélange 
fond  ordinairement  à  une  forte  chaleur.  Avec  des  mélanges 
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de  chaux ,  d'alumine  et  de  silice ,  on  obtient  ordioairement 
un  composé  fusible;  lorsque  c'est  la  chaux  qui^prédomiue; 
les  seules  proportions  rëfractaires  étaient  : 

Chaux a  3 

Silice 1  1 

Alumine a  a 

li^excès  de  silice  donne  un  verre  ou  porcelaine  ;  mais  Texcès 
il'alumine  ne  fournira  pas  de  verre. 

Lorsque  dans  des  mélanges  demagpfiésie,  de  silice  et  d'alu- 
mine ,  la  première  de  ces  terres  est  en  excès ,  il  ne  s'opère 
pas  de  fusion  à  i5o';  lorsque  c'est  la  seconde  terre  qui 
domine 5  il  peut  être  formé  de  la  porcelaine^  et  trois  parties 
de  silice  ^  deux  parties  de  magnésie  et  une  partie  d'alumine 
produisent  un  verre.  Il  paraîtrait  résulter  des  expériences  de 
Achard  y  qu'en  exposant  à  une  forte  chaleur  un  mélange  de 
parties  égales  d'alumine,  de  silice ,  de  chaux  et  de  magnésie^ 
il  peut  se  former  un  verre. 

D'autres  proportions  donnaient  des  mélanges  fusibles  ; 
pourvu  que  la  silice  fût  en  excès. 

Le  minéral  connu  sous  le  nom  de  sommité  ou  néphélioe, 
consiste  5  suivant  M.  Yauqueliu,  dans  49  alumine-H  46  silice. 
Si  nous  le  supposons  composé  d'un  atome  de  chacune  de  ces 
parties  constituantes ,  alors  celui  de  silice  serait  3  ;  car 
49  :  3, a  :  :  46  ^  3.  Mais  si  nous  faisons  choix,  dans  la  même 
vue,  de  l'analyse  de  l'euclase  par  M.  Yauquelin,  nous  voyons 
que  la  proportion  de  silice  est  à  celle  d'alumine ,  comme  35 
à  aa.  D'où  aa  :  3,a  :  :  35  :  5,09,  l'atome  de  silice ,  ce  qui  ne 
s'accorde  pas  avec  le  nombre  ci-dessus ,  quoique  ce  nombre 
se  rapporte  à  celui  déduit  des  expériences  de  sir  H.  Dafy 
sur  le  silicium.  Je  présente  ces  exemples  pour  faire  voir 
combien  de  semblables  déterminations  atomiques  offrent  peu 
d'avantage.  (  Ployez  Fek  et  Acide  fluosiuciqve.  ) 

SILVANE.  C'est  par  ce  jiom  que  Werner  désigne  le  tel- 
lure (des  chimistes). 
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SKORODITE.  Sa  couleur  est  le  vert  de  noîreau.  Ce  mî- 
néral  se  présente  en  masse ,  mais  généralement  cristallisé  en 
larges  prismes  tétraèdres  rectangulaires  très-courts.  Sa  cas- 
sure est  inégale.  Il  est  translucide  ;  aussi  dur  que  le  spath 
calcaire.  Aisément  frangîble.  Traité  au  chalumeau ,  il  se  fond 
en  émettant  une  yapeur  arsenicale  5  et  il  est  con?erti  en  unç 
masse  d'un  brun  rougeâtre.  Cette  masse,  fortement  chauffée, 
de  manière  à  en  chasser  tout  l'arsenic,  devient  attirable  à 
Taimant;  c'est  un  arseniate  de  fer,  sans  présence  de  cuivre. 
La  skorodite  se  rencontre  dans  du  quartz  et  de  la  pierre  de 
corne,  dans  des  roches  primitives,  dans  le  canton  des  mines 
de  Schneeberg  en  Saxe. 
') 

SLIGKENSIDES.  La  variété  spéculaire  de  galène,  ainsi 
nommée  dans  le  Derbyshire ,  pour  exprimer  le  poli  de  sa 
surface.  Ce  minéral  a  la  propriété  remarquable  que,  lors- 
qu'on frappe  avec  un  marteau  la  roche  dans  laquelle  il  est 
contenu,  on  entend  un  bruit  de  craquement,  qui  est  gêné* 
ralement  suivi  d'une  explosion  de  la  roche  dans  la  direction 
du  voisinage  du  filon.  La  cause  de  ce  singulier  effet  n'a 
point  été  expliquée  d'une  maniera  satisfaisante.  —  Jameson, 

SMALT.  Verre  bleu  foncé,  coloré  par  de  l'oxide  de  cobalt. 

(  ^o/ez  Safkb.) 

SMARAGDITE.  Substance  pierreuse.  ( /^oj^ez  Dullace.) 

SMARAGDUS.   [Foyez  Émbkaude.  ) 

SODALITE.  Sa  couleur  est  le  vert.  Elle  se  présente  en 
masse  et^cristallisée  en  dodécaèdres  rhomboïdaux.  Elle  est 
éclatante.  Son  clivage  est  double.  La  cassure  est  conchoïde 
en  petit.  Elle  est  translucide  ;  aussi  dure  que  le  feld-spath; 
cassante.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,578.  Elle  est  infu- 
6ible;  devenant  seulement  au  chalumeau  d'un  gris  foncé.  Ses 
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parties  constituantes  sont ,  suivant  Tliomson  et  Ekeberg  : 
58,5  ou  36  silice,  alumine  27,48  ou  32,  chaux  2,7  ou  o, 
oxide  de  fer  1  ou  0,265  soude  25,5  ou  25,  acide  muriatiqne  5 
ou  6,75,  matière  tolatile  2510  ou  0,  perte  1,7  ou  o.  Ce 
minéral  fut  découvert  dans  le  Groenland  occidental^  par  sir 
Charles  Giescke ,  dans  un  lit  de  schiste  micacé. 

SODIUM.  (  Voyez  Soude.  ) 

SOIE.  (  Voyez  Blanchiment.  ) 

SOL.  Le  sol ,  ou  terroir  dans  lequel  les  végétaux  croissent, 
varie  considérablement  dans  sa  composition,  ou  dans  les 
proportions  des  terres  différt&tcs  qui  le  constituent.  On  voit 
des.  plantes  profiter  mieux  dans  une  nature  de  sol ,  et  d'âutreâ 
dans  un  sol  d'une  autre  nature.  A  l'article  Analyse  de  ce 
Dictionnaire ,  on  trouvera  décrites  les  méthodes  d'analjser 
les  sols,  pour  en  déterminer  la  composition  ,  telles  qu'elles 
ont  été  exposées  par  sir  H.  Davy;  nous  joindrons  ioi  les 
règles  qu'il  a  établies  pour  leur  amélioration ,  comme  se 
rapportant  aux  principes  dont  ils  se  composent. 

Lorsqu'il  s'agit  de  soumettre  à  l'examen  un^  sol  stérile, 
dans  la  vue  de  l'améliorer,  il  faudrait,  dans  tous  les  cas,  si 
cela  est  possible ,  le  comparer  avec  un  sol  extrêmement  fer- 
tile, voisin  du  lieu,  et  dans  une  situation  semblable;  la  dif- 
férence que  présente  l'analyse  de  ces  sols  indiquerait  les 
méthodes  de  culture,  et  ainsi  le  plan  d'amélioration  serait 
fondé  sur  des  principes  scientifiques  exacts. 

Si  le  sol  fertile  contenait  une  grande  quantité  de  sable  ; 
en  proportion  de  ce  qui  en  existe  dans  le  sol  stérile  ,  le  pro- 
cédé d'amélioration  de  ce  dernier  sol  consisterait  simplement 
à  lui  fournir  de  cette  substance;^ et  le  moyen  serait  égale- 
ment simple  relativement  à  des  sols  dans  lesquels  il  y  aura 
insuffisance  d'argile  ou  de  matière  calcaire. 

Dans  l'application  à  des  terroirs  d'argile,  de  sable,  de 
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glaise,  de  marne  ou  de  craie,  il  n'y  a  point  de  principes  chi- 
miques particuliers  à  observer;  mais  lorsqu'on  fait  emploi  de 
chaux  vive ,  il  faut  apporter  une  grande  attention  à  ce  que 
cette  chaux  ne  soit  pas  provenue  d'une  pierre  calcaire  magné- 
sienne ;  car,  dans  ce  cas ,  ainsi  que  l'a  fait  voir  M.  Tennant , 
elle  est  excessivement  nuisible  au  terroir.  La  pierre  calcaire 
magnésienne  peut  se  distinguer  de  la  pierre  calcaire  ordinaire 
par  sa  plus  grande  dureté,  et  à  raison  du  temps  qu'elle  exige 
pour  sa  dissolution  dans  les  acides;  et  l'on  peut  faire  l'analyse 
delà  pierre  calcaire  magnésienne  parles  procédés  dont  on  fait 
usage  pour  reconnaître  le  carbonate  de  chaux  et  la  magnésie. 

Lorsque  la  comparaison  analytique  indique  un  excès  de 
matière  végétale,  comme  étant  la  cause  de  stérilité  du  sol, 
cette  cause  peut  être  détruite  par  une  grande  pulvérisation 
du  sol  et  l'exposition  à  l'air,  en  le  pelant  et  le  brûlant ,  ou 
par  l'effet  de  chaux  vive  récemment  fabriquée.  Il  peut  être 
suppléé  à  la  matière  végétale  et  animale,  lorsqu'il  y  en  a 
déf^iut,  par  un  engrais  animal  ou  végétal. 

Les  indications  générales  de  fertilité  et  de  stérilité ,  telles 
que  les  fournissent  des  expériences  chimiques ,  doivent 
nécessairement  varier  dans  des  climats  divers ,  par  l'effet  de 
différentes  circonstances.  La  faculté  des  sols  pour  absorber 
l'humidité,  principe  essentiel  à  leur  fécondité,  devrait  être 
plus  grande  dans  des  contrées  chaudes  et  sèches  que  dans 
celles  qui  sont  froides  et  humides ,  et  là  quantité  de  terre  alu- 
mineuse  fine  qui  y  est  contenue  devrait  être  plus  considérable. 
Des  sols  qui  sont  situés  sur  des  pentes  ou  sur  le  penchant 
de  collines,  devraient  être  plus  absorbans  que  des  sols,  dans 
le  même  climat ,  sur  des  plaines  ou  dans  des  vallons. 

La  fécondité  des  sols  doit  aussi  être  iwfluencée  par  là 
nature  du  sous-sol  ou  des  couches  terreuses  ou  pierreuses  sur 
lesquelles  le  sol  repose  ;  et  il  faudrait  avoir  particulièrement 
égard  à  cette  circonstance  dans  la  considération  de  leur 
nature  chimique  et  du  système  de  leur  amélioration.  Ainsi, 
un  sol  sablonneux  peut  devoir  sa  fertilité  à  la  faculté  qu'a  U 
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sous-sol  de  retenir  Teau  ;  et  uu  sol  argileux  absorbant  peut 
échapper  accidentellemeQt  à  la  stérilité  daus  un  climat  hu- 
mide f  par  l'effet  de  TinflueDce  d'ua  sous-sol  formaot  couche 
de  sable  ou  grayler. 

Ceux  des  sols  qui  sont  les  plus  productifs  eu  blé,  coq- 
tiennent  toujours  certaiues  proportions  de  terre  alumineuse 
ou  calcaire  dans  un  graod  état  de  division,  et  une  certaine 
quantité  de  matière  végétale  ou  animale. 

La  quantité  de  terre  calcaire  est  cependant  très-cartable, 
et,  dans  quelques  cas,  excessivement  petite.  Sir  H.  Dary 
trouva  qu'un  sol  à  blé  très-fertile,  pris  à  Ormiston ,  dans 
Test  de  la  province  de  Lothian  en  Ecosse ,  ne  donnait,  sur 
100  parties,  que  ii  parties  seulement  d'une  terre  calcaire 
douce  au  toucher ,  l'argile  finement  divisée  s'élevait  à  4^  par- 
ties. Ce  sol  perdit  9  parties  en  matière  animale  et  vé^tale 
décomposée,  4  parties  en  eau,  et  il  donnait  des  indices  d'une 
petite  quantité  de  phosphate  de  chaux. 

Ce  sol  était  d'une  contexture  très-fine ,  et  contenait  très- 
peu  de  pierres  ou  de  fibres  végétales.  Il  n'est  pas  invrai- 
semblable que  sa  fertilité  ne  se  rapportât  jusqu'à  un  certain 
point  au  phosphate  de  chaux  ;  car  on  trouve  de  cette  sub- 
stance dans  le  froment ,  l'avoine  et  l'orge,  et  elle  peut  être 
une  partie  de  la  nourriture  de  ces  plantes. 

Sir  H.  Davy  reconnut  qu'un  sol  des  terrains  bas  du  comté 
de  ^mmerset,  renommé  pour  produire,  sans  engrais^ 
d'excellentes  récoltes  de  froment  et  de  fèves,  consistait  dans 
un  neuvième  de  sable ,  principalement  siliceux ,  et  dans 
huit  neuvièmes  de  marne  calcaire,  ayant  une  teinte  de  fer, 
et  contenant  environ  cinq  parties  sur  cent  de  matière  végé- 
tale. Il  ne  put  découvrir  dans  ce  sol  la  présence  de  sulfate 
ou  de  phosphate  de  chaux  ;  de  manière  que  sa  fertilité  devait 
principalement  dépendre  de  sa  faculté  d'attirer  des  principes 
de  nourriture  végétale  ,  de  l'eau  et  de  l'atmosphère. 

M.  Tillel^  dans  quelques  expériences  qu'il  fit  sur  la  com- 
po'sition  des  sols  à  Paris ,  trouva  qu'un  sol  formé  de  trois 
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huitiètnes  d'argile ,  deux  huitièmes  de  sable  de  rivière  ^  et 

trois  huitièmes  des  pelures  de  pierre  calcaire^  était  très-propre 

à  produire  du  froment. 

£n  général  ^  les  racines  bulbeuses  exigent  un  sol  beau-* 
coup  plus  sablonneux  9  et  moins  absorbant  que  le?  grami- 
nées. Un  ^rès-bon  sol  à  pommes  de  terre ,  pris  à  Varsel  dans 
le  <îomté  de  Cornouailles ,  fournit ,  à  Tanalyse  qu'en  fit  sir 
H.  Dayy^  sept  huitièmes  de  sable  siliceux  ;  et  sa  faculté 
d'absorption  était  si  petite  $  que  cent  parties  de  ce  sol  n'en 
perdirent  que  deux  par  leur  dessication  à  la  température 
d'environ  200  degrés  centigrades. 

Les  plantes  et  arbres  ,  dont  les  racines  fibreuses  et  dures 
sotit  capables  de  pénétrer  profondément  dans  la  terre,  végé- 
teront avec  avantage  dans  presque  tous  les  sols  ordinaires , 
qui  sont  modérément  secs,  et  ne  contenant  pas  un  très-grand 
excès  de  matière  végétale. 

Sir  H.  Davy  trouva  qu'un  sol  pris  dans  un  champ  à  Schef- 
(ield,  comté  de  Sussex,  remarquable  par  les  beaux  chênes 
qui  y  croissent  ^  consistait  dans  six  parties  de  sable  sur  une 
partie  d'argile  et  de  matière  finement  divisée;  et  100  parties 
du  sol  entier  >  soumises  à  l'analyse^  donnèrent  :  eau  5, 
silice  54^  alumine  aS,  carbonate  de  chaux  3 ,  oxide  de  fer  5, 
matière  végétale  en  décomposition  4  9  perte  3« 

D'après  la  grande  diversité  des  causes  qui  influent  sur  là 
fécondité  des  terroirs ,  il  est  évident  que  dans  l'état  présent 
de  la  science  y  on  ne  peut  établir,  pour  leur  amélioration  , 
de  système  certain  indépendant  de  l'expérience;  mais  il  est 
peu  de  cas  où  le  travail  des  essais  analytiques  n'offrira  pas  tin 
ample  dédommagement,  par  le  moyen  que  ces  essais  four- 
nissent, de  dénoter  positivement  les  meilleures  méthodes 
d'amélioration.  C'est  ce  qui  aura  particulièrement  lieu  lors- 
<iue  la  composition  est  reconnue  défectueuse  dans  les  pro- 
portions des  terres  primitives. 

£q  fournissant  un  engrais  animal  ou  végétal ,  on  ne  fait 
que  pourvoir  temporairement  les  plantes  d'une  nourriture 
Tçme  ir.  aa 
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qui  9  dans  tous  les  cas ,  est  épuisée  par  un  oertain  acmilwe  4a 
récoltes;  mais  lorsqu'un  sol  est  rendu  de  la  meilleure  coqMh 
tutioQ  et  contexture  possibles,  sous  le  rap^ride  »9»piirtiei 
terreuses  9  sa  fertilité  peut  être  eoniidérte  comme  établie 
d*une  manière  permanente.  Il  devient  eapable  d'attirer  «q« 
très-g^rande  proportion  de  neurritiire  végétale  de  l'atmo- 
sphère 9  et  de  produire  «es  récoltes^  areOy  comparatiTf  »mt  1 
moins  de  trarail  et  de  dépense. 

SOLU)BS  et  SOLIDITÉ.  (  Foyez  ^kUMn^vm  et  CatttAi*  1 

USATION.  ) 

SQLUTION.  (  Fq^^  Sw^  C wmwi34?ïQu  et  ATOiCîWîi  )  , 

l 
SOMMITE.   (  f^oycz  NÉPHÉUNÉ.  ) 

\ 
SORBATES.    Composés  d'acide  sorbique  ou  mali(iu%,  \ 

avec  les  base^  s.ilîfiable5.  (  Foyez  Acidk  sobbique.  ) 
SO&Y.  Nom  donné  par  les  Aneiene  au  sulfate  de  fer 

SOUDE.    On  af^eiait  autrefois  cette  substoace,  dcé 
minéral ,  parce  que ,  sous  le  nom  de  ftmtnyn ,  on  la  troun 
native  dans  des  sutures  minérales  ou  oroûtes/  Ia  substanoi  , 
impure  du  commerce ,  appelée  barilie,  est  la  résidu  d«l^'  i 
dnératjoti  de  la  salsola  soda.  On  dBstin^e  par  le  non  ^  , 
f^etp,  le  produit  en  cendres  de  plantes  marines^  tttieâqfl* 
les  algues ,  les  fucus,  etc.  Ce  produit  est  u»  article  de  oonn  | 
inerce  encore  plus  impuf ,  comufe  contenant  à-peine  au-d«U 
de  deux  ou  trois  pour  cent  de  soude  réelle ,  tandis  ^e  b 
barilie  en  contient  quelquefois  jusqu'à  rfn^.   Le  carboeate 
de  soude  Cristallisé  du  commerce  s'obtient  par  la  déeoaspo- 
sîtion  du  sulfate  ou  du  muriate  de  soude.   La  déieomposi^ 
du  sulfate  de  soude  s'opère  par  caleînation  de  oe  sel  at«^ 
du  cbarbon  et  de  la  craie  dans  un  fourneau  à  réveriière;)^ 
décomposition  du  muriaite  de  soude  a  lieu  au  moyen  d'unt 
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•ddttioâ  ûe  carbonate  de  potasse.  Pour  la  préparation  de  la 
soude  pure ,  on  fait  bouillir  une  dissolution  du  carbonate  de 
soude  pur  ayec  la  moitié  de  son  poids  de  chaux  Tire;  et 
après  que  la  liqueur  a  déposé ,  on  la  décante  claire ,  et  on 
l'érapore  dans  un  vaisseau  de  fer  décapé  ou  d'argent,  jus- 
qu'à ce  que  le  liquide  coule  comme  de  rhnîle  ;  en  le  rece- 
Tant  alors  sur  une  plaque  de  fer  poli  ?  il  y  prend  Tétat 
concret,  sous  la  forme  d'un  gâteau  blanc  dur,  qu'il  faut  briser 
aussitôt  en  morceaux  qu'on  renferme ,  étant  encore  chauds  , 
dans  une  fiole  bien  bonchée.  Si  le  carbonate  de  soude  n'est 
pas  parfaitement  pur,  alors,  après  l'action  de  la  chaux  vive, 
et  la  concentration  de  la  lessive  qui  a  lieu  ensuite,  il  faut 
la  mettre  en  digestion  avec  de  l'alcool,  qui  ne  dissoudra  qu9 
la  potasse  caustique  pure ,  en  laissant  les  seb  hétérogènes. 
En  distillant  ensuite  l'alcool  dans  un  alambic  d^argent,  l'alcali 
peut  être  alors  obtenu  4  l'état  de  pureté. 

Cette  substance  solide  blanche  n'est  cependant  pas  de  la 
t(iude  absolue ,  mais  un  hydrate  consistant  dans  enyiroA 
100  de  'soude  H-  aS  eau ,  ou  près  de  77  «+-  25  dans  100.  S4 
l'on  expose  à  l'air  un  morceau  de  cette  soude,  il  se  ramollit 
et  devient  pâteux  ;  mais  il  ne  tombe  jamais  en  déliquescence, 
en  un  liquide  d'apparence  huileuse,  comme  cela  a  lieu  avec 
ia  potasse.  La  soude  ,  en  effet ,  devient  promptement  plus 
sèdie  à  Tair,  parce  qu'elle  en  absorbe  de  l'acide  carbonique, 
ce  qui  la  fait  passer  à  l'état  d'un  Carbonate  efflorescent. 
La  soude  se  distingue  de  la  potasse  au  moyen  de  l'acide 
«ulfurique,  qui  forme,  avec  la  soude,  un  sel  très-soluble^ 
et,  avec  la  potasse,  un  sel  qui  l'est  peu  ;  on  peut  aussi  dis* 
tinguer  la  soude  de  la  potasse,  au  moyen  du  murlate  de 
pl«tifle  et  de  Taclde  tartrique ,  qui  précipitent  les  sels  de 
pétasse,  effet  qu'ils  ne  produisent  pas  avec  les  sels  de  soude. 

La  base  de  la  soude  est  un  métal  particulier,  appelé  sodium, 
dont  sir  H.  Davy  fit  la  découverte  en  1807,  peu  de  jours 
après  avoir  fait  celle  du  p<Hasslum.  On  peut  se  procurer  le 
aodium,  en  opérant  exactement  de  la  même  manière  qu^. 

32* 
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pour  obtenir  le  potassium  9  par  décomposition  électrique  on 
chimique  de  l'hydrate  pur  de  ces  métaux.  Il  faut  un  plus 
haut  degré  de  chaleur  et  un  pouvoir  yoltaîque  plus  grande 
pour  décomposer  la  soude,  que  pour  opérer  le  même  effet 
sur  la  potasse.  Le  sodium  ressemble  au  potassium  dans  un 
grand  nombre  de  ses  caractères.  Il  est  aussi  ''blanc  que  Tai^ 
gent^  a  beaucoup  d'éclat >  et  c'est  un  bon  cpnducteur  de 
réleotricité.  Il  entre  «n  fusion  à  la  température  d'environ 
93  degrés  centigrades,  et  s'élève  *en  vapeur  à  une  forte  cha- 
leur rouge.  Sa  pesanteur  spécifique  est,  suivant  MM.  Gay* 
Lussac  et  Thénard,  de  0,91a  à  la  température  de  i5  degrés 
centigrades.  Il  exerce  à-peine ,  à  froid ,  aucune  action  sur 
l'air  sec  ou  sur  l'oxig^e.  Mais,  fortement  chauffé  dans  Foxi- 
gène  ou  dans  le  chlore,  il  brûle  avec  un  grand  éclat.  Lors- 
qu'on le  projette  sur  de  l'eau ,  il  produit  une  vive  efferyes- 
cence,  mais  sans  s'enflammer;  il  se  boursooffle  à  sa  surface, 
diminue  peu-à-peu  avec  une  grande  agitation ,  et  rend  l'eau 
une  dissolution  de  soude.  Le  sodium  agit  sur  la  plupart  des 
jsubstances  d'une  manière  semblable  à  celle  du  potassium, 
mais  avec  moins  d'énergie.  Il  se  ternit  à  l'air,  mais  plus  len-^ 
temeut  ;  et ,  comme  le  potassium ,  c'est  sous  le  naphte  qu'il 
se  conserve  le  mieux. 

Le  sodium  forme  >  avec  l'oxigène ,  deux  combinaisons 
distinctes;  l'une,  qui  est  la  soude  pure,  dont  nous  venons 
de  décrir  l'hydrate  ;  l'autre  est  l'oxide  orangé  de  sodium , 
observé  pour  la  première  fois  par  sir  H.  Davy,  en  1807, 
mais  dont  MM.  Gay-Lussac  et  thénard  firent  connaître,  en 
1^10,  la  véritable  nature. 

On  peut  former  de  la  soude  pure ,  en  brûlant  du  sodiuD^ 
dans  yne  quantité  d'air,  ne  contenant  pas  plus  d'oxigène  que 
ce  qui  suffit  de  ce  principe  pour  convertir  le  sodium  dans 
cet  alcali;  c'est-à-dire,  que  le  métal  doit  être  en  excès  :  il 
faut  employer. un  fprt  degré  de  chaleur. 

La  soude  pure  est  de  couleur  grise,  d'une  cassure  vitreuse, 
ne  conduisant  pas  l'électricité;  et  elle  exige,  pour  sa  fusioa. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


sou  341; 

une  forte  chaleur  rouge.  Lorsqu'on  ajoute  un  peu  d'eau  à 
de. la  soude  pure,  îl  se  produit  entre  les  deux  corps  une 
action  Tiolente.  La  soude  devient  blanche,  d'apparence  cris- 
taUine,  et  beaucoup  plus  fusible  et  volatile.  C'est  alors  la 
substance  appelée  ordinairement  soude  pure  ou  caustique; 
mais  plus  conrenablement  désignée  par  la  dénomination  ' 
^^hydrate  de  soude. 

.  L'autre  oxide  de  sodium  ou  leperoxide  de  ce  métal,  peut 
s'obtenir  en  faisant  brûler  du  sodium  dans  de  l'oxigène  eu 
excès.  Cet  oxide  est  de  couleur  orangé  foncé,  très-fusible  , 
et  n'étant  pas  conducteur  de  l'électricité.  Par  l'action  de 
l'eau ,  il  abandonne  de  l'oxîgène ,  et  l'eau  devient  une  disso- 
lution de  soude.  En  le  chauffant  fortement  avec  des  corps 
combustibles ,  il  y  a  déflagration. 

Les  proportions  d'oxîgène  dans  la  soude  et  dans  le  per- 
oxide  orangé  de  sodium  se  reconnaissent  aisément  par  Tac* 
tion  du  sodium  sur  l'eau  et  sur  l'oxigène.  Si  l'on  introduit, 
au  moyen  du  doigt ,  sous  une  cloche  graduée  renversée , 
remplie  d'eau,  un  petit  tube  de  verre  contenant  un  poids 
donné  de  sodium,  la  quantité  d'hydrogène  dégagé  indiquera 
la  quantité  d'oxigène  combiné  avec  le  métal  pour  former  la 
soude;  et  l'on  pourra  reconnaître  la  composition  du  per- 
oxîde ,  d'après  la  quantité  d'oxigène  qui  aura  été  absorbée  , 
en  faisant  brûler  lentement  du  sodium  dans  une  capsule  de 
platine  (garnie  avec  du  sel  marin  sec),  dans  de  l'oxigène  en 
grand  excès.  Il  paraît  résulter  des  expériences  de  sir  H.  Davy, 
comparées  avec  celles  de  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard,  que 
le  nombre  équivalent,  pour  le  sodium,  est  2,95  ;  celui  de  la 
soude  sèche  ou  protoxîde  de  sodium ,  3,95  ;  tandis  que  ce 
nombre ,  pour  l'oxide  orangé  ou  deutoxide ,  est  4j95.  Les 
nombres  donnés  par  M.  Thénard  sont,  pour  le  premier, 
100  métal  ^^  53,995  oxigène;  et  pour  le  second,  100  mé- 
tal -f-  67,990  oxigène. 

U  a  été  décrit  un  autre  oxide  contenant  moins  d'oxigène 
que  la  soude;  c'est,  par  conséquent,  un  sous»oxide.  Lors7 
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qu'on  garâe  pendant  quelque  temps  du  sodium  dans  Uttepetitl 
quantité  d*air  humide  9  ou  lorsqu'on  chauffe  du  sodium  M| 
excès  avec  de  l'hydrate  de  soude ,  il  se  forme  une  substatio» 
de  couleur  grisâtre  foncée,  plus  inflammable  que  le  sodium) 
et  qui  fournît  de  l'hjdrogène  par  son  action  sur  Fcâu. 

On  ne  connaît  qu'une  seule  combinaison  de  sodium  et  d« 
chlore.  Celte  combinaison  constitue  la  substance  inipottairte, 
le  sel  commun  ou  .««cl  ordinaire.  On  peut  la  former  directe- 
ment par  combustion ,  ou  en  décomposant  par  du  SodidW 
une  combustion  quelconque  de  chlore.  Ses  propriétés,  qoi 
sont  bien  connues ,  ont  été  déj«^  décrites  à  rarlicle  Acia^ 
piuriatique.  Le  sel  cominim  ne  conduit  pas  rélectricité ;  » 
àe  fond  à  une  forte  chaleur  rouge  :  chauffe  au  blanc,  il  est 
Tolatil,  et  il  cristalli.se  en  cube*.  Le  sodium  a,  pour  le  chlore, 
une  attraction  beaucoup  plus  forte  que  pour  l'oxigène; 
et  la  soude  est,  ainsi  que  <i^n  hydrate,  décomposée  pafle 
chlore ,  l'oxigène  étant  chassé  de  la  soude,  et  l'oxigène  et 
l'eau  l'étant  de  son  hydrate. 

Lepotasfiium  a,  pour  le  chlore,  une  attraction  plus  forlft 
que  le  sodium  ;  et  l'un  des  moyens  de  se  procurer  facilement 
le  sodium,  consiste  à  chaufter  ensemblp  au  rouge  du  sel 
commun  et  du  potassiuo).  Ce  chlorure  de  sodium ,  imp'^' 
prement  appelé  le  muriale  de  ce  métal ^  consiste  dans  4»^ 
chlore -H  2,95  sodiniM.  11  n'y  a  aucune  action  connue  entre 
le  sodium  et  l'hydrogène  ou  l'azote. 

Le  sodium  se  combine  aî«ément  avec  le  soufre  etaTCCW 
phosphore,  présentant  de?  phénomènes  semblables  à  cent 
qu'off^re  le  potassium.  Les  sulfures  et  les  phosphures  de  sodium 
se  rapportent,  dans  leurs  propriétés  générales,  à  celles  des 
sulfures  et  phosphures  de  potassium,  si  ce  n'est  qu'ils so"^ 
sensiblement  moins  iailauimables.  Ces  sulfures  et  phosphures 
de  sodium  forment ,  en  brûlant ,  des  composés  acidulés 
d'acides  sulfurique  et  phosphoriq\ie ,  et  de  soude. 

Le  potassium  et  le  sodium  se  combinent  avec  une  grande 
fî^ciKté^  en  formant  ainsi  des  composés  particuliers  qtiiu"" 
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fèrênt  dftns  leurs  propriétés  t  selon  let  proportions  des  con- 
stitttaos.  Par  une  petite  quantité  de  sodium  9  le  potassium 
est  rendu  liquide  aux  températures  ordinaires^  olsapesan-^ 
teur  spécifique  est  considérablement  diminuéeé  Huit  pârtieà 
Ae  potassium  et  une  partie  de  sodium  forment  un  composé 
qui  se  bousouffle  dans  du  naphtê ,  et  qui  est  liquide  à  la  teûfi* 
pérature  ordinaire  de  Tair.  Trois  parties  de  éodiom  et  une 
partie  de  potassium  produisent  un  composé  fluide  aux  lem- 
péraluret  ordinaires*  Uâ  peu  de  potassium  suffît  pour  détruire 
la  ductilité  du  sodium  >  et  le  rendre  très-cassant  et  mou« 
Puisque  le  nombre  équîvaleilt  pour  le  potassium  est  au 
nombre  è<luivalent  pour  le  sodium ,  comme  4^9^  *»t  ^  ^99^9 
il  faudra  la  première  quantité  de  potassium  pour  éliminer, 
du  chlorure ,  la  dernière  quantité  de  sodium.  Les  attractions 
du  potassium  pour  toutes  les  substances  qui  ont  été  exami-» 
nées  ,  sont  plus  fortes  que  celles  du  Sodium  pour  lél  mêmes 
substances^ 

La  sou  Je  est  la  base  du  sol  commun ,  du  yerre  en  plaque  ^ 
du  orowu'^iass  et  de  tous  les  sarons  durs.  EleiHents  qfohe" 
mical  PhiL 

SOUDURES.  On  appelle  ainsi  un  métiil  simple  1  ou  des 
métaux  mêlés  ensemble  ^  dont  on  se  sert  pour  Unir  ferme- 
ment l'un  à  Tautredes  corps  métalliques  seuls.  A  cet  égard , 
i(  est  de  règle  générale  que  la  soudure  doit  toujours  être  de 
plus  facile  fusion  que  le  métal  qu'elle  est  destinée  à  souder: 
1q  première  chose  à  prendre  ensuite  en  Considération  9  est 
que  la  soudure  soit,  autant  que  possible,  de  la  même  couleur 
que  le  métal  qu'il  s'agit  de  souder. 

On  peut,  pour  les  80udur«^s simples ,  faire, usage  de  chacun 
des  métaux ,  suivant  la  nature  de  celui  à  souder.  L'or  et  l'ar- 
gent peuvent  être  employés  pour  l'acier  fiû,  le  cuivre  et  le 
laiton  travaillé;  cependant  lorsqu'on  opère  eu  grand,  on 
soude  le  fer  avec  du  cuivre ,  et  le  cuivre  aiusi  que  le  laiton 
3tTec  de  l'étain. 
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-  Les  soudures  le  plus  ordinairement  en  usage  8on(  disdn^ 
guées  en  deux  classes  principales  ^  savoir  :  soudures  kwm 
et  isoudures  tendres  ou  molles.  Les  soudure^  fermes  «oat 
ductiles,  pouvant  supporter  Faction  du  marteau 9  et  elle» 
sont  9  pour  Tordinaire ,  formées  du  même  métal  que  celui 
qu*on  a  à  souder,  avec  addition  de  quelqu'autre,  au  moyen 
duquel  on  obtient  un  plus  grand  degré  de  fusibilité,  quoi- 
qu'il ne  soit  pas  toujours  nécessaire  que  Taddition  soit  par 
elle-même  d'une  plus  facile  fusion.  Dans  ce  cas  se  trouve  la 
soudure  ferme  pour  l'or,  qui  est  préparée  avec  de  l'or  et  de 
l'argent ,  ou  avec  de  l'or  et  du  cuivre ,  ou  avec  de  l'or,  de 
l'argent  et  du  cuivre.  La  soudure  ferme  pour  l'argent  8« 
feit  avec  parties  égales  d'argent  et  de  laiton  ;  mais  en  la  ren- 
dant d'une  fusion  plus  facile ,  en  y  mêlant  un  seizième  de 
zinc.  On  forme  une  soudure  ferme  pour  le  laiton,  au 
moyen  d'un  mélange  de  cuivre  avec  un  sixième,  un  hui- 
tième, ou  même  moitié  de  zinc,  mélange  dont  on  peut 
aussi  faire  usage  pour  la  soudure  ferme  de  cuivre»  Cette  sou- 
dure se  vend  en  grains  dans  le  commerce,  sous  le  nom  àt 
soudure  speltre  (soudure  de  zinc). 

Les  soudures  molles  se  fondent  aisément,  mais  elles  soQt 
en  parties  ca:isantes,  et  ne  peuvent,  par  conséquent,  sup- 
porter l'action  du  marteau.  Les  mélanges  suivons  sootdes 
soudures  de-  cette  espèce,  savoir:  celle  d'étain  et  de  plomb, 
parties  égales;  celle  d'une  fusion  encore  plus  facile,  consis-» 
tant  en  bismuth,  étain  et  plomb  à  parties  égales,  une  ou 
deux  parties  de  bismuth ,  d'étaiu  et  de  plomb  de  chacun  une 
partie. 

Lorsqu'on  opère  pour  souder,  il  faut  avoir  soin  que  le« 
surfaces  qu'il  s'agit  de  joindre  soient  rendues  très-nettes, 
et  on  les  applique  ainsi  l'une  à  l'autre.  Il  est  d'usage  de 
les  maintenir  en  les  liant  avec  du  fiUde-fer ,  ou  par  autre 
moyen  semblable.  La  soudure  est  déposée  sur  le  joint,  et 
avec  elle  du  sel  ammoniac  ,  ou  du  borax ,  ou  du  verre  ordi- 
paire ,  suivant  le  degré  de  chaleur  à  donner.  Ces  additions 
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«léfendent  le  métal  de  l'oxidatîon.  Les  rîtrierg  se  serrent  de. 
résine,  et  Ton  fait  quelquefois  usage  de  poix. 

Du  fer  blanc  appliqué  entre  les  joints  de  laiton  travaillé, 
humecté  d'abord  arec  une  forte  dissolution  de  sel  ammo- 
niacal, forme  une  excellente  jointure ,  en  ayant  soin  d'éviter 
une  trop  forte  chaleur. 

SOUFRE  NATIF.  Il  y  a  deux  espèces  de  soufre  natif  ou 
prismatique  :  le  soufre  natif  commun  et  le  soufre  natif 
Tolcanîque.  La  preB(iièrede  ces  espèces  est  de  deux  sortes, 
le  soufre  compacte  et  le  soufre  terreuip. 

I,  Soufre  commun  compacte.  Sa  couleur  est  le  jaune  de 
soufre  et  le  jaune  d'autres  nuances.  Use  présente  en  masse  ^ 
disséminé  et  cristallisé.  Sa  forme  primitive  est  une  pyramide 
de  i07«  19'  et  84% 24';  base=  102»  [\\' .  Les  formes  secon- 
daires sont,  la  forme  primitive  diversement  tronquée  ou  acu* 
minée,  et  en  cristaux  aciculaires  déliés.  Il  est  éclatant  ou  peu 
éclatant.  Le  clivage  est  prismatique  et  axifrangîble.  La  cas- 
sure est  inégale.  Ce  soufre  est  translucide,  avec  i-éfraction 
double;  plus  dur  que  le  talc,  cassant.  Lorsqu'on  le  frotte, 
il  exhale  une  faible  odeur  sulfureuse,  et  devient  résino^ 
électrique.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,9  à  2,1.  Il  s^ 
rencontre  en  très-grande  abondance  dans  des  montagnes  pri-^ 
naitives,  à  l'état  de  combinaison  avec  des  métaux,  formant 
les  différens  genres  de  pyrites  ;  et  dans  les  montagnes  secon"* 
daires,  ,il  est  plus  souvent  à  l'état  pur  non  combiné.  On  le 
trouve  en  Islande,  associé  avec  du  gypse,  ou  en  croûtes 
enveloppant  des  substances  d'alluvion.  On  trouve  de  très^ 
beaux  échantillons  de  soufre  cristallisé  à  Conil,  dans  les 
environs  du  cap  Trafalgar,  près  Cadix  en  Espagne.  Il  se 
présente  en  abondance  en  Sicile;  à  Urbain,  dans  les  Étals 
«lu  Pape;  en  Arraçon  en  Espagne,  et  dans  le  Hanovre. 

Soufre  commun  terreux.  Sa  couleur  est  le  jaune  soufre 
pâle.  Il  se  présente  en  masse  et  disséminé.  Il  est  mat,  k 
cassure  terreuse  fine;  il  est  opaque,  non  tachant;  tenant  le 
«ailieu  entre  le  tendre  et  le  friable.  Ce  soufre  se  rencontre 
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en  CftVîléd  dru»iç(ue§  datis  du  silex ,  e(  àccompàgaatit  Ul 
yariétés  compactes  dans  du  gypse  et  autres  fcK^eâ* 

2.  Souffe  natif  volcanique.  Sa  couleur  est  le  Jaune  de 
paille  léger.  Il  se  présente  en  masse  ^  soua  diffôrei^tes  formel 
imitatiteS)  ëf  Cristallisé  en  pyramides.  Il  est  peu  éclatant» 
d'un  éclat  inclinant  à  celui  du  diamant.  Sa  cassure  est  iaé«* 
gale.  Il  est  légèrement  translucide.  Ce  soufre  se  rencoatre 
éû  abondance  à  la  Solfatare,  aux  environs  dû  Vésuve;  on 
en  trouve  aussi  auprès  de  TEtna^  en  Islande.  -^  Jamcsoiu 

S0I3JFRE.  Corps  infiamfnable  simple,  d'une  grande  im** 
portanco  en  chimie  et  dans  les  arts.  Aux  propriétés  de  cette 
substance,  dont  il  a  déjÀ  été  fait  ^mention ,  nous  ajouteront 
ici,  que  son  terme  de  fusion  est  d'environ  220*  Fahrenheit 
(io4%44  centigrades),  degré  de  chaleur  avant  lequel  11 
commence  à  s'évaporer.  A  celui  de  293*  centigrades,  il 
prend  feu  à  l'air  libre ,  et  brûle  avec  une  flamme  d'un  bleu 
pâle^  Si,  étant  fondu,  on  le  tient  pendant  quefa^ue  temps 
dans  un  vaisseau  ouvert  à  la  chaleur  d'environ  1 50"*  centi* 
grades ,  il  s'épaissit  et  devient  visqueux  ;  et  si  on  le  jette 
alors  dans  une  bassine  contenant  de  l'eàu ,  il  paraît  être 
rouge  ^t  ductile  comme  de  la  cire.  On  s'en  sert  dans  cet  éut 
pour  prendre  des  empreintes  de  cachets  et  de  médailles.  Sa 
pesanteur  spédfique est,  dit-on,  augmentée  de  i,99à2,585. 
Ce  changement  n'est  pot  dû  à  l'oxidation^  car  il  a  lieu  en 
vaisseaux  clos* 

Si  Ton  fiait  éprouver  à  un  rouleau  o«  hâlon  de  soufre  une 
dOQOe  chaleur,  mais  subite,  comme  en  le  préssaat  dans  la 
main,  il  produit  un  craquement  particulier^  et  éclate  quel- 
quefois en  morceaux.  Cet  effet  est  dû  à  l'action  inégale  de 
k  chaleur  sur  un  corps  qui  la  conduit  limtement,  et  qui  a  peu 
de  cohésion.  S2,  après  qu'une  masse  de  soufre  a  été  fondue 
dans  un  creuset,  et  que  sa  surface  commence  à  se  congeler, 
en  en  fait  promptement  écouler  tout  ce  qui  reste  au-dessoos 
à  l'état  liquide,  on  obtient  des  cristaux  de  soufre  en  aiguillei* 

Le  soufre  est  Insoluble  dans  l'eau  ;  mats  il  se.  dissont  en" 
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petite  quantité  dans  l'alcool  et  dam  l'éther ,  ^t  en  plus 
grande  proportion  dans  l'huile. 

•  Le  souffe  »e  combine  avec  l'otigène  en  quatre  proportiona 
<iéfinîes ,  constituant  ainsi  une  suite  importante  d'acide»« 
(f^oyez  AGt0B  svLrimiQVfi.  ) 

On  infère  de  ces  combinaisons ,  que  le  nombre  équÎTalent 
pour  le  soufre  est  2;  et  la  densité  de  sa  tapeur  1,111  tncéiië 
^u  gaz  oxigéne. 

'  Le  soufre  se  combine  aisément  avec  le  chlore.  Ce  composé 
fut  formé ,  pour  la  première  fois  ^  par  le  docteur  Thomson  ^ 
en  faisant  passer  du  chlore  à  travers  des  fleurs  de  soufre»  On 
peut  se  le  procurer  d'une  manière  plus  expéditlre ,  en  chauf- 
fant du  soufre  dans  une  cornue  contenant  du  chlore.  Le 
soufre  et  le  chlore  s'unissent^  et  forment  une  substance  fluide, 
qui  est  Volatile  au-dessous  de  la  température  de  95*  centi* 
grades  9  et  distille  dans  la  partie  froidie  de  la  cornue.  Cette 
substance,  rue  A  la  lumière  réfléchie ,  parait  être  d'une  cou- 
leur rouge;  mais  d'un  vert  jaunâtre ,  vue  à  la  lumière  trans- 
mise. Exposée  à  l'air,  elle  répand  des  fumées  et  exhale  une 
odeur  qui  ressemble  on  peu  à  celle  de  phmtes  marines ,  mais 
beaucoup  plus  forte.  Cette  odeur  affecte  les  yeux  comme  le 
ferait  la  funoée  de  bois  ou  de  tourbe.  Sa  saveur  est  acide, 
ehaude  et  amère.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,7. 

Le  chlorure  de  soufre  ne  rougit  pas  le  papier  teinf  de 
tournesol  parfaitement  sec;  lorsqu'on  l'agite  en  contact  avec 
âe  l'eau ,  cette  eau  devient  nuageuse  à  raison  du  soufre  qui 
^'en  sépare;  elle  est  fortement  acide ,  et  l'on  a  trotivé  qu'elle 
contient  de  l'acide  sulfurique  concentré 

D'après  lés  expériences  de  sir  H.  Davy^  65  centîgr.  de 
soufre  pur  absorbent  près  de  492 centimètres  cubes  de  chlore; 
d*où'il  suit,  que  le  composé  qui  en  résulte  contient  environ 
2  de  ao\tfre  sur  4)5  de  chlore,  ou  un  atome  de  chacun. 

On  ne  peut  opérer  l'union  do  composé  formé  tel  qu'il  est 
décrit  Ci*dessus,  ai^ec  plus  de  chlore;  mais  ce  composé  peut 
dissoudre  une  portion  considérable  de  soufre  à  l'aide  de  la 
chaleur,  et  il  prend  alors  une  couleur  de  jaune  de  tan* 
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On  peut  former  aisémeut  un  iodiire  de  soufre ,  en  expo- 
sant dans  un  tube  de  verre  un  mélangée  de  soufre  et  d'iode  à 
une  chaleur  capable  de  fondre  le  soufre.  Cet  iodure  est  d'up 
noir  grisâtre,  à  structure  rayonnée,  comme  du  sulfure  d'anti- 
moine. Lorsqu'on  le  distille  avec  de  l'eau ,  l'iode  est  dégagé. 

Le  soufre  et  l'hydrogène  se  combinent.  On  jieut  en  déter- 
miner l'union ,  en  faisant  sublimer  du  soufre  dans  de  l'hy- 
drogène sec  dans  une  cornue.  Il  n'y  a  pas  de  changement  de 
volume;  mais,  par  cette  manière  d'opérer,  il  ne  peut  s'unir 
qu'une  partie  de  l'hydrogène  au  soufre. 

Le  procédé  ordinaire  de  préparation  de  l'hydrogène  sul- 
furé consiste  à  mettre  dans  une  cornue  de  l'acide  sulfurique 
étendu  ou  de  l'acide  muriatique  sur  du  sulfure  noir  de  fer  ^ 
ou  de  l'antimoine.  Pour  des  expériences  exactes ,  il  convien- 
drait d'opérer  sur  le  mercure.  Ce  gaz  prend  feu  lorsqu'il  a  le 
contact  d'une  bougie  allumée,  et  brûle  avec  une  flamme 
d'un  bleu  pâle,  qui  dépose  du  soufre.  Son  odeur  est  extrê- 
mement fétide,  ayant  de  la  ressemblance  avec  celle  d'œu& 
pourris.  Sa  saveur  est  sûre.  Le  gaz  hydrogène  sulfuré  rougit 
les  couleurs  bleues  végétales.  Il  est  susceptible  d'être  absorbé 
par  l'eau,  qui  en  prend  au-delà  d'un  volume  égal  au  sien. 
Sa  pesanteur  spécifique  est,  suivant  MM.  Gay-Lussac  %% 
Thénard,  à  celle  de  l'air,  comme  1,1912  est  à  1,0.  D'après 
les  expériences  de  sir  H.  Davy,  elle  paraîtrait  être  un  peu 
moindre;  mais  ce  savant  est  porté  à  adopter  les  résultats  des 
chimistes  français,  de  préférence  aux  siens,  paroe  que  leur 
gaz  fut  pesé  en  plus  grande  quantité,  et  séché.  Malgré  cette 
préférence  donnée  par  sir  H.  Davy  aux  résultais  de  MM.  Gay- 
Lussac  et  Thénard,  la  véritable  pesanteur  spécifique  paraît 
devoir  être  de  i,8o5,  nombre  se  rapprochant  davantage  des 
résultats  de  sir  H.  Davy.  Un  décimètre  cube  de  ce  gaz,  à  la 
température  de  16*  centigrades,  et  sous  la  pression  de  76 cen- 
timètres de  mercure,  pèse  environ  2  grammes,  et  il  consiste 
dans  un  volume  de  vapeur  de  soufre  =1,1111-1-1  volume 
d'hydrogène  =10,0694=  i,i8o5,  ou  un  atome  de  chacun 
=  3,125.  Si  l'on  met  à  l'état  d'ignilion,  au  moyep  de  Tap-^ 
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pareil  ToItaïque7  un  fil  de  platine  dans  du  gaz  b^drogcne 
sulfuré,  ce  gaz  est  rapidement  décomposé.  Il  se  dépose  du 
soufre,  et  il  reste  un  volume  égal  d'hydrogène.  Le  même  chan- 
gement est  produit  plus  lentement  par  l'étincelle  électrique. 
L'hydrogène  sulfiiré  est  peut-être,  de  tous  les    gaz,  le 
plus  délétère  pour  les  animaux.  Un  verdier  plongé  dans  de 
l'air  contenant  seulement  yr^"  ^^  «on  rolume  de  ce  gaz , 
meurt  à  l'instant.  Un  chien  de  moyenne  grosseur  périt  dans 
un  air  qui  contient^*  de  gaz  hydrogène  sulfuré;,  et  un 
cheval  succombera  dans  une  atmosphère  où  il  en  existe  -i-*. 
Il  suffit,  suivant  le  docteur  Chaussîer,  pour  tuer  un  ani- 
mal, de  faire  agir  sur  la  surface  de  son  corps  de  l'hydro- 
gène sulfuré  ,  qu'il  puisse  absorber  par  respiration.   Il  prit 
une  vessie,  munie  d'un  robinet  à  l'une  de  ses  extrémités ,  et 
ayant  à  Tautre  une  ouverture  dans  laquelle  il  introduisit  le 
corps  d'un  lapin ,  dont  la  tête  sortait  à  l'extérieur,  le  surplus 
étant  bien   garanti  de  toute  communication  avec  l'air.   Il 
aspira  alors  l'air  de  la  vessie,  et  le  remplaça  par  de  l'hydrogène 
sulfuré.  Un  jeune  animal ,  dans  ces  circonstances,  périt  ordi- 
nairement dans  quinze  à  vingt  minutes.  De  vieux  lapins  résis- 
tent beaucoup  plus  long-temps  à  l'effet  délétère  de  ce  gaz. 

Lorsqu'on  chauffe  du  potassium  ou  du  sodium,  simple- 
ment jusqu'à  fusion  ,  en  contact  avec  du  gaz  hydrogène 
sulfuré  ,  il  devient  lumineux ,  brûle  avec  dégagement  d'hy- 
drogène ^  et  il  reste  un  sulfure  métallique  combiHé  avec 
rhydrogène  sulfuré,  ou  un  hydrosulfure  sulfuré. 

L'hydrogène  sulfuré  $e  combine  avec  un  volume  égal  au 
sien  d'ammoniaque,  et  il  s'unit  aux  alcalis  et  aux  oxides.  Il 
s'ensuit  qu'^ï  a  tous  les  caractères  d'un  acide.  Ces  combi- 
naisons s'appellent  hydrosulfures. 

Tous  les  hydrosulfures ,  solubles  dans  l'eau ,  ont  une 
saveur  acre  et  amère ,  et ,  dans  leur  état  liquide ,  l'odeur 
d'œufs  pourris.  Tous  ceux  qui  sont  in9;olubles,  au  contraire  ^ 
sont  insipides  et  sans  odeur.  Il  n'y  a  que  deux  hydrosulfures 
colorés  :  celui  de  fer  qui  est  noir,  et  celui  d'antimoine  qui 
est  brun  marron. 
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Tous  les  hydrosulfures  sont  décomposés  par  ractîdn  in 
feu.  Celui  de  maguésie  est  transformé  ça  hydrogène  sulfuré 
et  oxide  de  magnésium;  ceux  de  potasse  et  de  soude  ea 
hydrogène  sulfuré ,  hydrogène  et  alcalis  sulfurés;  oeux  df 
manganèse,  de  linc ,  de  fer ,  d'ébûn  et  d'aatimoioe  9.  «n  eau 
et  sulfures  métalliques. 

Lorsqu'on  met  en  contact  avec  l^ir,  à. la  température 
ordinaire ,  la  dissolution  dans  l'eau  d'un  hydrosulfure  9  il  et 
résulte,  dans  l'espace  de  quelques  jours  :  1.*  de  Teau  et  ai 
hydrosulfure  sulfuré,  qui  est  jaune  et  soluhle;  a.*  de  l'eaa 
et  un  hydrosulfite  incolore ,  qui,  si  sa  hase  est  la  potasse,  la 
«oude  ou  l'ammoniaque,  reste  en  dissolution  dans  l'eau; 
mais  qui  s'y  précipite  en  cristaux  en  aiguilles,  si  sa  hase  e^ 
laharyte,  la  strontiane  ou  la  chaux. 

Les  acides ,  en  général ,  ae  combinent  arec  la  hase  des 
hydrosulfures ,  et  dégagent  aveo  une  tif  e  effervescence  l'hy» 
drogène  sulfuré ,  sans  qu'il  y  ait  dépôt  de  soufre ,  à-motof 
que  Tacide  ne  soit  en  excès 5  et  capable,  comme  l'acide 
nitrique  et  l'acide  nitreux,  de  céder  une  portion  de  son  oxi* 
gène  à  l'hydrogène  de  l'hydrogène  sulfuré. 

Les  hydrosiilfures  de  potasse ,  de  soude ,  d'ammoniaque} 
de  chaux  et  de  magnésie  se  préparent  dii^ctement ,  en  fai- 
sant passer  arec  excès  un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré 
à  travers  ces  bases  dissoutes  ou  délayées  dans  l'eau. 

La  composition  des  hydrosulfures  est  telle ,  que  l'hydro- 
gène de  l'hydrogène  sulfuré  est  à  l'oxigène^de  l'oxide ,  dam 
le  même  rapport  que  dans  l'eau.  Il  s'ensuit,  que  lorsqu'on 
calcine  les  hydrosulfures  de  fer,  d'étain ,  etc. ,  on  les  con*- 
vertit  ten  eau  et  en  sulfures. 

L* hydrosulfure  de  potasse  cristallise  en  prismes  à  quatre 
pans  terminés  par  des  pyramides  à  quatre  faces.  Sa  saveur 
estftcre  et  amère.  Exposé  à  Fafr,  il  et thre  l'humidité,  absorbe 
de  l'oxigène ,  passe  à  l'état  d'un  hydrosulfiire  sulftiré ,  et 
finalement  à  celui  d'un  hydrosulfite.  Il  est  extrêmement 
soluhle  dans  l'eau.  La  dissolution  produit  sur  ce  liquide  un 
refroidissement  sensible.  Soumis  k  l'actioB  de  la  chaleur,  ^ 
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se  dégage  beaucoup  d'hydrogène  sulfuré  y  et  Thydrosulfur» 
passe  â  l'état  d'un  sous-hydrosulfwre. 

Uhydrosulfure  de  soude  cristallise  plus  difficilement  que 
wlqi  qui  précède. 

L'J^drosulfure  d'ammoniaque  s'obtient  par  l'union  di- 
recte des  deux  constituans  gazeux  dans  un  ballon  de  verre , 
4  une  basse  température.  Aussitôt  que  les  deux  gaz  se 
mêlent,  il  se  forme  des  cristaux  trangparens  blancs  ou  jau- 
nâtres. Lorsqu'il  s'agit  d'avoir  pour  remède,  ou  pour  analyse^ 
une  simple  dissolution  de  cet  bydrosulfure ,  on  fait  passer  uo 
courant  d'hydrogène  sulfuré  ii  travers  de  l'ammoniaque 
liquide,  jusqu'à  saturation. 

Cet  hydrosulfure  pur  est  blanc,  transparent ,  et  cristallisé 
çn  aiguilles  ou  plaques  unes.  Il  est  très-volatil.  Il  s'ensuit, 
qu'aux  températures  ordinaires  il  se  sublime  graduellement 
à  la  partie  supérieure  des  flacons  dans  lesquels  on  le  garde. 
On  peut  aussi,  par  le  même  moyen,  le  séparer  de  l'hydro* 
sulfure  sulfuré  jaune ,  avec  lequel  il  est  parfois  mêlé.  Exposé 
à  l'air,  il  absorbe  l'oxigène,  passe  à  l'état  d'hydrosulfurf 
sulfuré,  et  devient  jaune.  Lorsqu'il  contient  un  excès  d'am- 
moniaque, il  se  dissout  promptemeat  dans  Teau,  avec  pro- 
duction d'un  très-grand  froid. 

On  prépare  un  sous^hydrosulfure  de  baryte,  en  faisant 
dissoudre  dans  cinq  ou  six  parties  d'eau  bouillante  le  sulfure 
de  la  terre,  obtenu  par  la  calcinatiou  du  sulfate  avec  du 
charbon.  f)n  filtrant  la  dissolution  pendant  qu'elle  est 
chaude  ,  elle  déposera,  en  refroidissant,  une  multitude 
de  cristaux ,  résidu  qu'il  faut  séparer  par  le  filtre ,  et 
prosnptement  sécher  en  le  pressant  entre  des  doublais  de 
papier  brouillard.  Ce  sous^hydrosulfure  cristallise  en  lames 
écailieuses  blanches.  Il  est  beaucoup  plus  soiuble  dans  l'eau 
chaude  que  dans  l'eau  froide.  Sa  dissolution  est  incolore  t 
et  capable  d'^sorber,  à  la  température  ordinaire,  une  très- 
grande  qMantité  d'hydrogène  sulfurée 

\4^9ou9^hiydrqmy\Are  de  ^4/xwiû*a/*e^cri»tallise  de  la  même 
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manière  que  le  précédent.  Les  cristaux  obtenus  par  le  m^mé 

moyen  doiyent  être  dissous  dans  Teau;  et  la  dissolution  étant 

exposée  à  un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré,  et  alors 

concentrée  par  évaporation  dans  une  cornue,  fournira,  en 

refroidissant  >  des  cristaux  du  sous-hydrosulfure  à  l'état  de 

pureté. 

Les  hydrosulfures  de  chaux  et  de  magnésie  n'ont  été 
obtenus  qu'en  dissolutions  dans  Teau.  Les  hydrôsulfures 
métalliques  de  quelque  importance  dans  la  pratique  sont 
traités  aux  articles  de  leurs  métaux  respectifs. 

Lorsqu'on  expose  du  soufre  à  l'action  de  la  dissolution 
d'un  hydrosulfure  saturé  d'hydrogène  sulfuré ,  il  se  dégage 
d'autant  plus  d'hydrogène  sulfuré  que  la  température  est 
plus  élevée.  Mais  lorsque  la  dissolution  de  l'hydrosulfure, 
au-lieu  d'être  saturée,  a  un  excès  suffisant  d'alcali,  il  ne  se 
dégage  pas  de  quantité  sensible  d'hydrogène  sulfuré,  même 
à  la  chaleur  de  l'ébullition ,  quoiqu'elle  dissolve  autant  de 
soufre  que  dans  son  état  de  saturation.  Il  s'ensuit  :  i.°  <!«* 
l'hydrogène  sulfuré ,  le  soufre  et  les  alcalis  ont  la  propriété 
de  former  des  combinaisons  triples  très-variables;  2."  qu* 
toutes  ces  combinaisons  contiennent  moins  d'hydrogène  sul- 
furé que  les  hydrosulfures;  et  3.°  que  la  quantité  d'hydro- 
gène sulfuré  est  en  raison  inverse  du  soufre  qu'ils  contiennent, 
et  réciproquement.  Ces  composés  ont  été  appelés ,  en  géné- 
ral, hydrosulfiires  sulfurés;  mais  on  donne  plus  particuliè-' 
rement  le  nom  de  sulfures  hydrogénés  à  celles  des  cotDbi- 
naisons  qui  sont  saturées  avec  du  soufre  à  une  haute  tempé- 
rature, parce  que,  en  les  traitant  avec  des  acides,  on  pré- 
cipite un  composé  particulier  de  soufre  et  d'hydrogène,  dont 
îl  va  être  actuellement  fait  mention. 

Ce  composé  d'hydrogène  et  de  soufre ,  dont-  on  n'a  pas 
encore  exactement  déterminé  les  proportions  des  éléjmens,  est 
aussi  appelé  hydrure  de  soufre.  On  le  forme  en  mettant  des 
fleurs  de  soufre  en  contact  avec  de  l'hydrogène  sulfuré  nai^ 
sant.  Acetefiet,  on  prend  une  dissolution  aqueuse  du  sulfun 
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hydrogéné  de  potasse ,  on  la  verse  peu-à-peu  dans  de  l'acide 
ffiuriatique  liquide ,  qui  s'empare  de   la  potaf se ,  et  forme 
un  sel  soluble ,   tandis  que  le  soufre  et  l'hydrogène  sulfuré 
tombent   ensemble   se  rassemblant  au   fond  du  vaisseau  ^ 
comme  une  huile  dense  dans  de  l'eau.  Pour  garder  cethjdrure 
de  soufre,  i!  faut  en.  remplir  un  flacon,  le  fermer  avec  un 
bouchon  de  liège,  et  le  tenir  renversé  dans  un  lieu  froid.  On 
peut  considérer  celte  substance,  soit  comme  étant  une  com- 
binaison de  soufre  et  d'hydrogpne ,  ou  der soufre  et  d'hydro- 
gène sulfuré  ;  mais  ses  propriétés,  et  la  manière  dont  on  l'ob- 
tient, rendent  la  dernière  opinion  plus  probable.  Les  proportions 
des  parties  constituantes  de  ce  composé  ne  sont  pas  connues. 
Le    plus   intéressant  des    sulfures   hydrogénés   est   celui 
d'ammoniaque  ;   il   fut   découvert    par  l'honorable    Robert 
Boyle ,  qui  l'appela  sa  liqueur   fumante.  Pour  la  préparer , 
on  prend  une  partie  de  muriats  d'ammoniaque  et  de  chaux 
vive  en  poudre,  et  une  demiJpartie  de  fleurs  de  soufre.  Après 
les  avoir  mêlés  intimement,  on  introduit  le  mélange  dans 
une  cornue  de  terre  ou  de  verre,  en  ayant  soin  qu'il  n'en 
reste   rien  dans  le  col;  on  adapte  à  la  cornue,  au  moyen 
d'une  longue  allonge,  un  récipient  qu'on  maintient  sec  par 
refroidissement.  Il  faut  pousser  lentement  la  chaleur,  presque 
jusqu'au  rouge.  Il  se  condense  dans  le  récipient  une  liqueur 
jaunâtre,  qu'il  faut  mettre  dans  une  fiole  avec  son  propre 
poids  de  fleurs  de  soufre,  el  en  agitant  pendant  sept  à  huit 
minutes.  La   plus  grande  partie  du  soufre  est  dissoute,  la 
couleur  du  mélange  devient  singulièrement  foncée;  il  s'épais- 
sit, et  constitue  le  sulfure  hydrogéné. 

La  liqueur  distillée  répand  pendant  long-temps  une  vapeur 
denàe  dans  une  cloche  remplie  d'oxigène  ou  d'air  commun  ; 
mais  cet  effet  a  à-peine  lieu  dans  l'azote  ou  l'hydrogène ,  et  ' 
l'humidité  ou  la  sécheresse  des  gaz  n'y  produit  aucune  difl'é- 
rence.  Cet  effet  est  probablement  dû  à  ce  que  l'oxigène  con- 
Tertitila  liqueur  en  sulfure  hydrogéné,  ou  la  met  peut-être  à 
l'état  de  sulfite,  que  les  vapeurs  font  paraître. 

Tome  IV^  33 
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Les  sulfures  hydrogénés  sont  souvent  appelés  sulfure» 
bydrogurés. 

Le  soufre  se  combine  avec  le  carbone  9  formant  un  com- 
pose intéressant  •  auquel  on  donne  quelquefois  le  nom  de 
sulfure  de  carbone.  Ce  composé  a  été  décrit  sous  le  titre  de 
Caebvie  ds  soufak.  (  F'oyez  cet  article.) 

SOUS-SEL.  On  appelle  ainsi  un  sel  ayant  un  excès  de 
base  au-delù  de  la  quantité  qui  en  est  nécessaire  pour  saturer 
Tacide,  et  l'on  donne  le  nom  de  sur-selavL  sel  ayeo  excès  de 
Tacide.  Ainsi  9  le  sulfate  de  potasse  est  le  composé  neutre 
d'acide  sulfurique  et  de  potasse;  le  sous-sulfate  est  un  com- 
posé des  mêmes  ingrédiens  9  dans  lequel  il  y  a  un  excès  de 
base  ;  le  sur-suliate  de  potasse  est  un  composé  du  même 
acide  et  de  la  même  base,  dans  lequel  il  y  a  un  excès  d'acide. 
Cette  distinction  fut  établie  par  le  docteur  Pearson. 

SPATH  AMER,  ou  SPATH  RHOMBE.  Ce  minéral  cris- 
tallise  en  rhomboïdes,  qu'on  avait  confondus  ayec  ceux  de 
spath  calcaire ,  jusqu'à  ce  que  le  docteur  Wollaston,  ayaot 
appliqué  aux  cristaux  du  spath  amer  son  admirable  gonio- 
mètre réOéchissant,  prouva  que  ces  cnstajLix  différaient  oe 
ceux  du  spath  calcaire ,  en  ce  que  les  angles  étaicat  de 
loG*  i5'  et  73*  45'.  Le  spath  amer  est  de  couleur  grisâtre  ou 
jaune,  avec  un  éclat  tenant  de  l'éclat  nacré.  Il  est  cassant? 
demi-transparent ,  brillant  et  plus  dur  que  le  spath  calcaire. 
La  cassure  est  lamelleuse  à  lames  droites  avec  clivage  triple* 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a,88.  Ce  spath  consiste  dan» 
68  k  78  carbonate  de  chaux,  25  carbonate  de  magnésie,  et 
a  oxide  de  manganèse.  Il  se  rencontre  ordinairement  e» 
couches  dans  de  la  serpentine,  de  la  chlorite  ou  de  la  stéa* 
tite.  On  le  trouve  dans  le  Tyrol,  à  Salzbourg,  en  France > 
dans  le  Dauphiné,  et  en  Ecosse.  Ce  minéral  a,  avec  la  dolo- 
mite et  la  pierre  calcaire  magnésienne,  le  même  rappo^* 
qui  existe  entre  le  spath  Cdloaire  et  la  pierre  calcaire. 
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StATH  ftRUN,  SPATH  PERLÉ,  ou  SIDERO-CALCITE. 

Ce  minéral  se  présente  en  masse,  et  en  rhomboïdes  obtus  à 
faces  curvilignes.  Ses  couleurs  sont  le  blanc,  le  rouge  et  le 
brun,  ou  même  le  gris  de  perle  et  le  noir.  On  le  trouve 
cristallisé  en  pyramides  doubles  aplaties  et  aiguës  à  trois 
faces,  en  pyramides  aiguës  à  s\%  faces,  en  lentilles  et  en 
rhombes.  Il  est  plus  dur  que  le  spath  calcaire;  mais  il  cède 
au  couteau.  A  l'extérieur,  il  est  éclatant,  et  son  éclat  à  Tin-» 
térieur  est  l'éclat  naCré.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,88» 
Il  est  translucide  ;  ses  cristaux  sont  demi-transparens.  Il  se 
rompt  aisément  en  fragmeiis  rhomboïdaux.  11  fait  lentement 
effervescence  avec  les  acides.  Le  spath  brun  consiste,  d'après 
l'analyse  de  Hisinger,,  dans  499^9  carbonate  de  chaux,  44)^9 
cabonate  de  magnésie,  3,4  oxidede  fer,  et  i,5  manganèse. 
Klaproth  trouva  5a  carbonate  de  magnésie,  7,5  carbonate  de 
fer,  2  carbonate  de  manganèse,  et  5i,5  carbonate  de  chaux. 

Il  existe  une  variété  de  ce  minéral  d'une  texture  fibreuse, 
de  couleur  d'un  rouge  de  chair,  et  en  musse. 

SPATH  CALCAIRE.  Carbonate  de  chaux  cristallisé.  Ce 
spath  se  présente  cristallisé,  sous  plus  de  six  cents  formes 
différentes,  ayant  toutes,  pour  leur  forme  primitive  un  rhom- 
boïde obtus  avec  angles  de  74*  ^^'  ^t  ^^  *^^*  5'*  ïl  se  pré- 
sente aussi  en  masse  et  sous  formes  imita tives.  Werner  a 
fourni  un  moyen  ingénieux  de  rendre  facile  la  description 
des  cristaux  de  spath  calcaire,  en  les  rapportant  tous  aux 
formes  fondamentales  de  la  pyramide  à  six  faces,  du  prisme 
à  six  pans,  et  du  prisme  à  trois  pans,  avec  leurs  troncatures. 
Les  couleur»  du  spath  calcaire  sont,  le  gris,  le  jaune,  le 
fouge,  le  vert,  et  rarement  le  bleu.  Il  a  l'éclat  du  verre.  La 
cassure  est  lamellcuse  avec  clivage  triple.  Les  fragmens  sont 
rhomboïdaux.  Ce  minéral  est  transparent  ou  translucide.  Les 
cristaux  transparens  jouissent  de  la  double  réfraction.  Il  est 
moins  dur  que  le  spath  fluor,  et  se  rompt  aisément.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  2,7.  Il  consiste  dans  43j6  acide  carho- 

23* 
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nique  et  56,4  chaux.  Il  fait  une  vive  effervescence  avec  le? 
acides.  Quelques  variétés  sont  phosphorescentes  sur  les  char- 
bons ardens.  Le  spath  calcaire  se  rencontre  en  filons  dans 
toutes  les  roches,  depuis  le  granité  jusqu'aux  couches. d'al- 
luvion ,  et  quelquefois  on  le  trouve  en  couches  entre  les  lits 
de  montagnes  calcaires.  Les  cristaux  les  plus  rares  et  les  plus 
beaux  de  ce  spath  se  trouvent  dans  le  Derbyshîre  ;  mais  il 
existe  dans  toutes  les  parties  du  Monde. 

SPATH  CREUX.  ( /^o^ez  Chiastolite.  ) 

SPATH  du  comté  de  Derby.  Ce  spath ,  qui  n'est  autre  que 
le  spath  fluor,  consiste  dans  une  combinaison  de  terre  calcaire 
avec  un  acide  particulier,  appelé  acide  fluorique.  (/^o/.  ce  mot.) 

SPATH  CUBIQUE  ,  anhydrite  spathique.  Sous-espèce 
de  gypse  prismatique.  Sa  couleur  est  le  blanc,  passant  au  bleu 
ou  au  rouge.  Il  se  présente  en  masse,  en  concrétions  dis- 
tinctes, et  cristallisé.  La  forme  primitive,  est  un  prisme 
oblique,  dans  lequel  les  angles  sont  de  108°  8'  et  79*  56'. 
Les  formes  secondaires  sont,  un  prisme  rectangulaire  à  quatre 
pans,  un  large  prisme  à  six  pans,  un  prisme  à  huit  pans  et 
un  large  prisme  rectangulaire  à  quatre  pans  avec  pointement. 
Ce  spath  est  éclatant,  d'un  éclat  Fiacre.  Le  clivage  est  triple; 
les  f^ragmens  sont  cubiques,  la  cassure  conchoïde.  Il  est  trans- 
parent, avec  réfraction  double.  Il  raye  le  spath  calcaire,  mais 
non  le  spath  fluor.  Il  est  cassant.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  2,7  à  5.  Au  chalumeau,  il  ne  s'exfolie  pas,,  et  il  se  fond 
comme  du  gypse,  mais  devenant  vernissé  en  se  recouvrant 
d'un  émail  blanc  friable.  Ses  parties  constituantes  sont,  sui- 
vant Klaproth  :  4^97^  chaux,  acide  sulfurîque  55,  muriate 
de  soude  1.  Ce  spath  se  rencontre  quelquefois  dans  le  gypse 
du  comté  de  Nottingham.  On  le  trouve  dans  les  mines  de  sel 
de  Halle,  etc. 

SPATH  PESANT.    Sulfate  de  baryfe,  baiosélénite.   1« 
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professeur  Jameson  divise  ce  genre  en  quatre  espèces,  savojrr 
le  spath  pesant  rhomboïdal,  le  spath  pesant  prismatique  9  le 
spath  pesant  diprismatique,  et  le  spath  pesant  axifrangiblc» 

1.  Spath  pesant  rhomboîdad  ou  \^^itherite.  Les  couleurs 
de  ce  spath  sont ,  le  blanc ,  le  gris ,  et  le  jaune.  Il  se  pré- 
sente en  masse ,  disséminé ,  sous  différentes  formes  imita- 
tives,  et  cristallisé.  Sa  forme  primitive  est  un  rhomboïde  de 
88°  6'  et  9 1°54'.  Les  formes  secondaires  5ont,  le  prisme  équi- 
angle  à  six  pans,  tronqué,  ou  à  pointement  ai^gu,  et  la  double 
pyramide  aiguë  à  six  faces.  Des  prismes  scapiforme»  groupés, 
ou  en  druses.  Il  est  éclatant,  d'un  éclat  résineux.  Le  clivage 
est  triple.  La  cassure  principale  inégale.  Ce  spath  est  trans- 
lucide, plus  dur  que  le  spath  calcaire,  aisément  frangible. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4>3.  Traité  au  chalumeau ,  il 
décrépite  légèri$anent  et  se  fond  aisément  en  un  émail  blanc.^ 
Il  se  dissout  avec  effervescence  dans  Tacide  nitrique  étendu. 
C'est  un  carbonate  de  baryte  avec,  par  fois,  un  pour  cent  de 
carbonate  de  strontiane  et  de  sulfate  de  baryte.  11  se  rencontre 
dans  les  comtés  de  Cumberland  et  de  Durham,  dans  des 
filons  de  plomb  qui  traversent  une  pierre  calcaire  secondaire 
qui  repose  sur  du  grès  rouge;  c'est  un  poison  très-actif ,  et 
OD  l'emploie  comme  mort-aux-rats. 

2.  Spath  pesant  prismati{fue.  11  y  a  neuf  sous-espèces 
de  ce  spath  :  le  terreux ,  le  compacte ,  le  grenu ,  le  spath  pe- 
sant prismatique  à  lames  courbes,  celui  à  lames  droites,  le 
fibreux,  le  rayonné,  en  colonnes,  et  le  prismatique.  Toutes 
ces  sous-espèces  sont  des  sulfates  de  baryte  en  composition. 
Relativement  à  ses  formes  de  cristallisation,  nous  présente- 
rons ici  la  description  du  spath  pesant  lamellaire  à  lames 
droites. 

Ses  couleurs  sont  le  blanc,  le  gris,  le  blou,  le  vert,  le 
jaune,  le  rouge  et  le  brun.  Il  se  présente  en  masse,  en  con- 
crétions distinctes  et  cristallisé.  Sa  forme  primitive  est  un 
prisme  oblique  à  quatre  pans  de  ioi°  53'.  Les  formes  secon- 
daires sont  :  la  table  rectangulaire  à  six  côtés;  la  table  oblique 
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à  quatre  côtés ,  parfaite  ou  dÎTersement  tronquée,  ou  atcc 
biseau;  la  table  à  six  côtés  allongés  ;  la  table  à  huit  côtés, 
parfaite  ou  ayec^iseau..  Ce  spath  est  éclatant,  d'un  édatqui 
tient  le  milieu  entre  Téclat  résineux  et  Téclàt  nacré;  le  cli- 
Tage  est  parallèle  aux  plans  du  prisme  primitif;  les  fraçmens 
sont  rhomboldaux  et  en  tables.  Il  est  translucide  ou  traaS" 
.parent,  avec  réfraction  double.  Ce  spath  raye  le  spath  cal- 
caire, mais  il  est  rayé  par  le  spath  fluor.  Il  e^t  cassant;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  4»!  à  4^6.  Au  chalumeau,  il  décré- 
pite brusquement,  et  alors  il  se  fond  en  un  émail  blanc. 
Projeté  sur  des  charbons  ardens,  il  émet  une  lumière  pbos- 
phorique  jaune.  C'est  du  sulfate  de  baryte  avec  o,85  de  sul- 
fate de  strontiane  et  8o  d'oxide  de  fer.  On  le  trouve  presque 
toujours  en  filons  qui  se  rencontrent  dans  du  granité,  du 
gneiss,  du  schiste  micacé,  et  autres  roches,  j^^'yariété  rouge 
de  chair  est  souvent  accompagnée  de  mines  précieuses-  On 
le  trouve  en  Angleterre  dans  des  filons  de  différentes  roches 
primitives  et  de  transition,  ainsi  que  dans  du  calcaire  secon- 
daire ,  etc. ,  dans  les  mines  de  plomb  de  Cumberland ,  de 
Durham  et  de  Westmoreland. 

3,  Spath  pesant  dipHsmatii/ue  ou  stroneianiie.  Ses  cou- 
leurs sont:  le  vert  pâle,  le  vert  d'asperge,  le  blanc  jaunâtre  et 
le  gris  verdâtre.  Il  se  présente  en  masse ,  en  concrétions  di- 
stinctes, et  cristallisé.  La  forme  primitive  est  un  prismeoblîque 
à  six  pans  avec  biseau  sur  les  extrémités.  Les  formes  seooo* 
daires  sont  :  le  prisme  ncîculaire  à  six  pans,  et  la  pyramide 
double  aciculairc  aiguë  à  six  faces.  Il  est  peu  éclatant,  d'un 
éclat  nacré  ;  le  clivage  est  dans  le  sens  des  plans  latéraux  de 
la  forme  primitive.  La  cassure  est  inégale  à  grains  fins.  Il  ^^^ 
translucide ,  plus  dur  que  le  spath  calcaire,  mais  plus  tendre 
que  le  spath  fluor.  Il  est  cassant;  sa  pesanteur  spécifique  esi 
de  3,7.  Traité  au  chalumeau,  il  ne  se  fond  pas,  mais  il  devient 
blanc  et  opaque ,  en  donnant  à  la  flamme  une  teinte  de  cou^ 
leur  pourpre  foncé.  Il  est  soluble  avec  effervescence  dans  le» 
acides  nitrique  qu  o^uriatique;  et  du  papier  trempé  dans  U* 
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flisaolutioiis  ainsi  produites,  brûle  arec  une  âainme  pourpre* 
les  parties  constituantes  du  spath  pesant  diprisoiatique  ^ 
sont  : 

Strontiane 61,21       69,5      62,0       74>o 

Acide  carbonique.  .  .       5o,2o       3o,o       5o,o       a5,o 
Eau 8,5o         0,5         8,0         0,5 


100,00        100,0       100,0       10Q,O 
Hope.    Klaproth.    Felie.      BuchoUz. 

Ce  spath  se  rencontre  à  Strontian  dans  rArgyleftbire  ^ 
dans  des  6I011S  qui  traversent  du  gni^iss^  accompagné  de  / 
galène ,  de  spath  pesi^nt  et  de  spath  calcaire.  «  La  terre  par* 
ticulière  qui  caractérise  ce  spath  fut  découverte  par  le 
docteur  Hope,  qui  lui  donna  le  nom  de  sirontite ,  et  fit  coa- 
naître  les  diverses  propriétés  du  minéral  dans  son  excellent 
Mémoire  sur  les  strontites,  îAséré  dans  les  Transactions 
de  la  Société  royale  cPEdinibourg  ^  pour  l'année  1/90.  — 
Jameson^  Vol.  II,  où  Texposé  de^  espèces  [>réeéde&tes  est  un 
modèle  de  description  mioéraiogique. 

4.  Spath  pesant  axifrangible  ou  célestine.  Il  y  en  a  cia^ 
sous-espèces  :  le  lamellcux,  le  prismatique,  le  fibreux,  le 
rayonné,  et  le  grenu  à  fin  grain.  INous  nous  bornerons  à 
décrire  ici  la  sous-e&pèce  lamelieuse,  en  renvoyant  pour  les 
autres,  à  l'ouvrage  du  professeur  Jameson. 

Ses  couleurs  sont  le  blanc,  le  gris,  le  bleu,  et  le  rouge 
de  chair.  Il  se  présente  en  masse ,  en  concrétions  lamellaires^ 
et  cristallisé  ;  en  table  rectangulaire  à  quatre  faces  avec  biseau 
sur  les  plans  terminaux,  «t  en  table  rectangulaire  à  quatre 
laces,  avec  biseau  sur  les  bords  terminaux.  Ce  spath  est  écla- 
tant, d'un  éclat  nacré.  Le  clivage  est  triple  ;  la  cassure  inégale, 
les  liragmens  rhomboîdaux.  Il  est  translucide,  rayant  le  spath 
calcaire,  mais  étant  rayé  parle  spath  fiuor.  Il  e^^t  sec  ti  le  et  aisé- 
ment frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,9.  Traité  au 
chakimeau,  il  se  fond  en  un  émail  blanc  friable,  sans  donner 
une  tei^e  très-seasibleà  la  flamme.  C'est  on  sulfate  de  stro»> 
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tite,  avec  environ  a  pour  loo  de  sulfate  de  baryte.  Ce  Sfaib 
»e  rencontre  dans  du  tuff.de  trap  à  Ëdinàbourg,  et  dans  du 
grès  rouge  à  luveruess.  Il  est  abondant  dans  le  voisinage  de 
Bristol.  — Jameson^ 

SPATH  EN  TABLE.  C'est  le  schaalsteîn  de  Werner  et 
Faugite  prismatique  de  Jameson. 

Sa  couleur  est  le  blanc  grisâtre.  11  se  présente  en  masse  et 
en  concrétions  anguleuses  grenues.  Il  est  éclataqt,  d'un  éclat 
nacré.  I»e  clivage  est  double  ;  la  cassure  esquilleuse.  Ce  spath 
est  translucide  ;  plus  dur  que  le  spath  fluor  5  mais  moins  que 
Fapatite.  Il  est  cassant.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5^ a  à 
5,5.  Ses  parties  constituantes  sont,  suivant  Klaprôth:  silice  5o, 
cbaux  4^9  eau  5.  Ce  minéral  se  rencontre  dans  des  roches 
primitives  dans  le  bannet  de  Temeswar^oii  il  se  trouve  associé 
avec  des  grenats  bruns* 

SPATHIQUE  {fer).  Carbonate  de  fer.  Couleur,  gris  jau- 
nâtre pâle.  En  masse ,  dissjêminé  et  cristallisé.  La  forme  pri- 
mitive est  un  rhomboïde  de  107"*.  Les  formes  suivantes  sont 
quelques-unes  de  ses  formes  secondaires  ;  le  rhomboïde  pri- 
mitif, parfait  ou  tronqué;  un  rhomboïde  encore  plus  aplati; 
la  forme  sphénque  lenticulaire;  la  lentille  de  forme  de  selle, 
et  le  prisme  équi-angle  à  six  pansi  II  est  peu  éclatant  ou 
éclatant,  ou  avec  éclat  nacré.  Le  clivage  est  triple,  la  cas- 
sure lamelleuse  ou  esquilleuse.  Ce  minéral  est  translucide 
sur  les  bords.  Sa  raclure  est  blanche,  ou  d'un  brun  jaunâtre. 
Il  est  plus  dur  que  le  spath  calcaire,  aisément  frangible.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  5,6  à  5,9.  Traité  au  chalumeau, 
il  noircit  et  devient  attirable  à  Talmant,  mais  il  ne  fond  pas. 
Il  fait  effervescence  avec  i'acide  muriatique.  Ses  parties  con- 
stituantes sont,  suivant  Klaproth,.oxide  de  fer  67,5,  acide 
carbonique  56,  oxide  de 'manganèse  5,5,  chaux  i,25.  Ce 
minéral  se  rencontre  en  filons  dans  du  granité,  du  gneiss,  etc., 
associé  avec  des  miues  de  plomb,  de  cobalt,  d'argent,  de 
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cuivre^  etc.  ;  mais  les  formations  les  plus  étendues  de  ce 
minéral  sont  dans  la  pierre  calcaire.  On  le  trouve,  en  petites 
quantités,  en  Angleterre,  en  Ecosse,  et  en  Irlande,  en  Saxe, 
en  Bohême,  etc.,  et  en  grandes  quantités  dans  le  Fichtelberg, 
et  dans  la  Hesse.  Il  fournit  un  fer  bien  avantageux  pour  la 
conversion  de  ce  métal  en  acier.  —  Jamcson. 

SPERMACETI,  (^/^oj^ez  Graisse.) 

SPHÈNE.  Mine  prismatique  de  titane. 

SPHGERULITE.  Les  couleurs  de  ce  minéral  sont  le  brun  et 
^e  gris.  On  le  trouve  engagé  en  boules  arrondies  et  en  grains. 
Il  est  peu;  éclatant;  la  cassure  est  unie,  esquilleuse.  Il  est 
opaque,  rayant  diiSîcilement  le  quartz.  Il  est  cassant.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  2,4  à  2,5.  Il  est  à-peu-près  infu- 
sible ;  ce  minéral  se  rencontre  près  de  Shemnit^ ,  dans  des 
porphyres,  pierre  de  perle  et  pierre  de  poix,  et  dans  la 
pierre  de  poix  de  Meissen. 

SPHRAGIDE.  (  Voyez  Terre  de  Lemnos.  ) 

SPINELLE.  Sous-espèce  de  corindon  octaèdre.  Sa  cou- 
leur est  le  rouge.  Ce  minéral  se  présente  en  grains,  plus 
fréquemment  cristallisé  en  un  octaèdre  phrfait,  ce  qui  est  sa 
forme  fondamentale  ;  en  un  tétraèdre  parfait  ou  modifié  ;  en 
une  table  épaisse  équiangle  à  six  côtés;  en  une  table  très- 
oblique  à  quatre  côtés  ;  en  un  dodécaèdre  rhomboïdal  ;  en  un 
prisme  rectangulaire  à  quatre  pans.  Ce  minéral  est  très- 
éclatant,  et  cet  éclat  est  celui  du  verre.  Le  clivage  est  qua- 
druple ,  la  cassure  est  conchoïde  aplatie.  Il  passe  du  trans- 
lucide au  transparent.  Il  est  à  réfraction  simple.  Le  spinelle 
raye  la  topaze ,  mais  U  est  rayé  par  le  saphir.  Il  est  cassant  ; 
5a  pesanteur  spécifique  est  de  3,5  à  3,8.  Il  est  fusible  au 
chalumeau  avec  addition  de  borax.  Ses  parties  constituantes 
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sont,  Isuirant  M.  Vauquelin,  alumine  82,479  magnésie  3,78, 
acide  chromique  6,18 ,  perle  2,57.  Ce  minéral  se  rencontre 
dans  une  pierre  calcaire  primitive  en  Sudermanie;  on  le  trouTC 
aussi  dans  Je  k*oyaume  de  Pégu  et  dans  Fîle  de  Ceylan.  Oncn 
fait  tosage  comme  pierre  précieuse.  Lorsqu'il  est  du  poids  df 
quatre  carats  (environ  1  gramme),  on  le  considère  comme 
étant  d'un  prix  égal  à  celui  d'un  diamant  de  moitié  de  ce 
poids.  — Jameson. 

SPINELLANE.  Ce  minéral,  dont  la  couleur  est  le  bleu  de 
plomb,  se  rencontre  cristallisé  en  rhomboïdes  de  117*  ^5  et 
de  62*  57^  et  en  prismes  à  six  pans  arec  poîntement,  sur  trois 
plans.  Il  raye  le  verre.  On  le  trouve  sur  les  bords  du  lac 
Laacfa,  dans  une  roche  composée  de  feld-spath  vitreux»  de 
quartz,  de  hornblende,  etc.  On  le  dit  être  «ne  variété  de 
haûine. 

SPINTHÈRE.  Ce  minéral,  d'un  gris  verdâtre,  est  en  petites 
pyramides  doubles  obliques  à  quatre  faces.  Il  ne  raye  pas  le 
verre.  On  le  trouve  en  France,  dans  le  département  de 
l'Isère.  Il  s'y  rencontre  en  incrustation  sur  des  cristaux  de 
spath  calcaire.  On  le  croit  être  une  variété  de  sphène. 

SPODUMÈNE.  Spath  trîphane  prîsmatiqae-mcA*.  Sa  cou- 
leur tient  le  milieu  entre  le  blanc  verdâtre  et  le  ^ris  de  mon- 
tagne. Ce  minéral  se  présente  en  masse,  disséminé  et  en 
grandes  concrétions  grenues.  Il  est  peu  éclatant ,  d'un  kth^ 
nacré.  Le  clivage  est  triple.  La  cassure  inégale  à  grains  fln8. 
Le  spodumène  est  translucide,  auss^dur  que  le  feld-spaA; 
le  plus  aisément  f^angible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5  à 
3,1.  Traité  au  chalumeau,  il  s'en  sépare  d'abord  de  petites 
feuilles  d*un  jaune  d'or,  et  si  la  chaleur  est  continuée,  il  ^ 
fond  en  un  verre  d'un  blanc  verdâtre.  Ses  parties  consti- 
tuantes sont,  suivant  M.  Vauquelin:  silice  6494»  alumine  24)4» 
•haus  5,  potasse  5,  oxide  de  fer  2,2,  Ce  minéral  fut  décou- 
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vert  d'abord  dans  l'île  de  Uton,  en  Sudertnanie,  associé  avec 
du  spath  rou^e  et  du  quarte.  Il  a  été  dernièrement  trouvé 
dans  le  Yoisinage  de  Dublin  ,  par  le  docteur  Taylor.  Il  con- 
tient, d'après  quelques  analyses  récentes,  le  nouvel  alcali,  la 
lithine. 

STALACTITES.  On  appelé  ainsi  des  concrétions  qu'on 
voit  suspendues  aux  voûtes  et  aux  parois  des  cavernes  ;  elles 
sont  formées  par  de  l'eau  chargée  de  molécules  calcaires  qui 
s'en  écoule  en  gouttes,  et  qui,  s'évaporant  peu-à-peu,  aban- 
donne ces  molécules. 

STAUAOLITË.  Grenatite  ou  grenat  prismatique. 

STAUROTIDE.  Grenatite,  grenat  prismatique,  ôu  stau- 
rdiite.  Sa  couleur  est  d'un  brun  rougeâtre  foncé.  Ce  minéral 
ne  cristallise  que  dans  des  formes  qu'on  peut  réduire  à  un 
prisme  de  129*  3o'.  Les  formes  secondaires  sont,  un  prisme 
très-oblique  à  quatre  pans ,  tronqué  sur  les  borda  latéraux 
plus  aigus,  formant  un  prisme  inéqui-augle  à  six  pans;  le 
même  avec  bisellement  aigu  sur  les  extrémités;  et  un  cristal 
accolé  formé  par  deux  prismes  parfaits  à  six  pans.  Ce  minéral 
est  très-éclatant ,  d'un  éclat  résino-vitreux.  Le  clivage  est 
dans  la  plus  petite  diagonale.  La  cassure  est  inégale  à  petits 
grain<i.  Il  est  opaque  ou  translucide.  Il  raye ,  faiblement  le 
quartz.  Il  est  cassant.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,3  à  3,8* 
II  est  infusiblc.  Il  consiste,  suivant  M.  Vauquelin ,  dans: 
alumine  44 9  silice  55,  chaux  5,84 9  oxide  de  fer  i3,  oxide 
de  manganèse  1 ,  perte  5, 16.  Ce  minéral  se  rapporte  à-peu- 
près  au  grenat  précieux.  Il  se  rencontre  dans  du  schiste  argi- 
leux dans  l'Aberdeenshire ,  et  dans  une  roche  micacée,  dan* 
le  comté  de  Wicklow  en  Irlande. 

STÉARINE.  (Fqr^jz  Graisse.) 

STÉATITE,  ou  PIERRE-SAVON.  Ce  minéral  est  une  sous- 
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espèce  de  mica  rhomboîdal.  Sa  couleur  est  le  grîs,  ou  le  blanc 
Terdâtre.  Il  se  présente  en  masse ,  disséminé ,  sous  formes 
imitati ves ,  et  dans  celles'  supposées  qui  suivent  :  un  prisme 
équi-angle  à  six  pans^  une  pyramide  double  aiguë  à  six  faces, 
et  un  rhomboïde.  Lc/s  deux  premières  de  ces  formes  sont  sur 
du  cristal  de  roche,  la  dernière  sur  du  spath  calcaire.  La  stéa- 
tîte  est  mate,  sa  cassure  est  esquilleusc  à  larges  esquilles. 
£Ue  est  translucide  sur  les  bords.  Sa .  raclure  est  éclatante. 
Elle  est  faiblement  écrivante ,  tendre ,  très-sectile ,  assez  dif- 
ficilement frangible.  Elle  n'adhère  point  à  la  langue.  Elle  est 
très-grasse  au  toucher.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3^4^ 
îi,6.  Elle  est  infusible  au  chalumeau  sans  addition.  Ses  par- 
lies  constituantes  sont  :  silice  44  9  magnésie  44?  alumine  2  , 
fer  7,5,  manganèse  i,5,  chrome  a,  avec  traces  de  chaux  et 
d'acide  muriatique.  La  stéatite  se  présente  fréquemment  dans 
dus  petits  filons  contemporains  qui  traversent  de  la  serpen- 
tine dans  toutes  Jes  directions 9  dans  les  îles  de  Schetland  et 
d'Anglesey ,  et  dans  le  Cornouailles.  On  fait  emploi  de  la 
stéatite  dans  la  fabrication  de  la  porcelaine ,  et  l'on  s'en  sert 
pour  enlever  les  taches  de  graisse  sur  la  soie  et  les  étoffes  de 
laine.  On  en  fait  aussi  usage  pour  polir  le  gypse ,  la  serp^en- 
tine  et  le  marbre.  Lorsqu'elle  a  été  broyée,  et  légèrenlent 
brûlée,  elle  forme  la  base  de  certains  cosmétiques.  Elle  écrit 
aisément  sur  le  verre.  M.  Humboldt  nous  apprend  que  les 
Otomaks,  peuplade  sauvage «ur  l^s  bords  de  l'Orénoque,  se 
nourrissent  principalement,  pendant  à-peu-près  trois  mois  de 
l'année,  d'une  espèce  d'argile  à  potier;  et  beaucoup  d'autres 
Sauvages  mangent  de  grandes  quantités  de  stéatite,  qui  ne 
contient  absolument  aucune  substance  nourjrissa^te. 

STEINHEILITE.  Quartz  bleu  de  Finlande. 

STIBIUM.  Nom  latin  de  l'antimoine ,  et  celui  donné  par 
les  Anciens  à  un  oxide  de  ce  métal.     . 

STILBITE,  ou ZÉOLITE PYIVAMIDALE. (^o^. Zboum) 
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STILPNOSIDÉWTE.  Ce  minéral,  d'un  noir  brunûtre , 
se  présente  en  masse,  sous  formes  imitalives  et  en  concré- 
tions recourbées.  Il  est  très-éclatant ,  d'un  éclat  résineux. 
Sa  cassure  est  conchoîde.  Il  est  opaque,  et  prend,  par  la 
raclure,  une  couleur  d'un  brun  jaunâtre.  Il  n'est  pas  très- 
dur;  il  est  cassant.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,77.  Traité 
au  chalumeau  avec  le  borax,  il  donne  un  verre  d'un  vert 
olive  foncé.  Ses  parties  constituantes'soct,  suivant  Vllmann: 
oxidede  fer  8o,5,  silice  2,25,  eau  16,  oxide  de  manganèse^ 
une  trace.  On  dit  que  ce  minéral  contient  de  l'acide  phos- 
phorique.  On  le  trouve  en  Saxe  et  en  Bavière,  accompagnant 
du  fer  brun.  Il  se  rencontre  allié  à  de  la  mine  de  fer  des 
prairies.      /  ^  v 

STRAHLSTEIN.  Actinolite.  ^ 

*  STRONTIANE.  Il  y  a  environ  35  ans  qu'uu  marchand  de 
minéraux  apporta  à  Edimbourg  un  fossile  provenant  de  la 
mine  de  plomb  de  Strontian  dans  l'Argyleshire ,  qui  fut  géné- 
ralement considéré  comme  étant  un  carbonate  de  baryte.  Ce 
minéral  a  été  depuis  trouvé  près  de  Bristol,  en  France,  en 
Sicile  et  dans  la  Pensylvanie.  Le  docteur  Crawford  fut  le 
premier  qui  remarqua  quelques  différences  entre  sa  dissolu- 
tion et  celle  du  carbonate  de  baryte  dans  l'acide  muriatique; 
et  cette  circonstance  lui  fit  supposer  que  le  minéral  consis- 
tait dans  une  terre  nouvelle.  Le  docteur  Hope,  d'Edimbourg, 
était  dans  la  même  opinion,  et  il  la  confirma  p^ar  expériences, 
en  1791.  Rirwan,  Klaproth,  Pelletier  et  Sulzer  .furent  du 
même  avis;  et  celte  terre  nouvelle ,  appelée  d'abord  strontite 
par  le  docteur  Hope,  reçut  ensuite  de  Rirwan  le  nom  de 
strontiane,  du  lieu  où  elle  avait  été  trouvée  pour  la  première 
fois  ;  et  cette  dénomination  a  été  depuis  généralement  adoptée. 
L! acide  carbonique  peut  être  chassé^  de  cette  terre  par  une 
chaleur  de  i4o*  de  Wedgwood,  laissant  lastrontiane  isolée, 
ou  bien  en  faisant  dissoudre  le  minéral  dans  de  l'acidft 
nitrique  9  et  séparant  ensuite  cet  acide  par  la  chaleur. 
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La  strontiane,  dans  son  état  de  pureté  ^  est  d'un  bUiiC 
grisâtre  ;  sa  scveur  est  piquante  et  acre  ;  et  lorsqu'on  la  pul-> 
Térise  dans  un  mortier,  la  poussière  qui  s'en  élère  cause, 
de  rirrifation  aux  narines  et  aux  poumons.  Sa  pesanteur 
^écifique  se  rapproche  de  celle  de  la  baryte.  Elle  exige  au- 
delà  de  160  parties  d'eau,  à  ^a  température  de  i5,5  degrés 
centigrades,  pour  se  dissoudre  ;  mai^  elle  se  dissout  dans  uae 
proportion  beaucoup  m^ndrc  d'eau  bouillante.  Par  le  refroi- 
dissement de  cette  dernière  dissolution,  elle  cristallise  en 
lames  minces  quadrangulaires,  transparentes ,  qui  sont  géné- 
ralement à^s  parallélogrammes,  d'une  dimension  excédant 
à-peine  celle  de  6  millimètres  de  long,  et  souvent  adhérant 
ensemble.  Les  bords  sont  le  plus  fréqui||ment  ayec  biseau 
de  chaque  côté.  Quelquefois  les  cristaux  affectent  ^  forme 
cubique.  Ils  contiennent  environ  68  d'eau  ;  ils  sont  solubles 
dans  5i,4  fois  leur  poids  d'eau,  à  la  température  de  i5,5* 
centigrades ,  et  dans  un  peu  plus  de  deux  fois  leur  poids  d'eau 
bouillante.  Ils  donnent  à  la  fiamme  de  l'alcool  brûlant  une 
couleur  rouge  de  sang.  La  dissolution  de  stronttane  verdit  les 
couleurs  bleues  végétales.  La  strontiane  se  combine,  et  par 
voie  humide,  el  par  voie  sèche ,  avec  le  soufre,  et  son  sul- 
fure est  soluble  dans  l'eau.  ^ 

La  strontiane  a  de  très-grands  rapports,  dans  ses  propriétés, 
avec  la  baryte.  Elle  diffère  de  oelle-cî  principalement  en  ce 
qu'elle  est  infusible ,  beaucoup  moins  soluble ,  d'une  forme 
différente,  plus  faible  dans  ses  affinités,  et  qu'elle  n'est  pas 
un  poison.  Ses  composés  saBns  donnent  des  différences  plus 
marquées.  Edinburgh  Trans. 

La  hase  de  la  strontiane  est  le  strontium,  métal  qu'obtint 
pour  la  première  fois  sir  H.  Davy,  en  1808;  de  la  même 
manière  qu'il  s'était  procuré  le  barium ,  avec  lequel  le  stron- 
tium a  une  très-grande  analogie ,  mais  ayant  moins  d'éclat.  Ce 
métal,  le  strontium,  paraissait  fixe,  difficilement  fusible,  et 
non  Tolatil.  Il  se  conyertîssait  en  strontiane  par  son  expo- 
sition à  l'air;  etypvf^eté  dans  de  l'eau,  illadéçompossûtatec 
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Uûe  grands  vivacité,  en  donnant  lieu  à  dégagement  d'hydro- 
gène, et  en  rendant  Tcau  une  dissolution  de  strontiancr 
D'après  des  expériences  indirectes ,  sir  H.  Davy  est  disposé 
à  considérer  la  strontiane  comme  un  composé,  sur  10a 
parties,  d'environ  86  parties  de  strontium  -f-  i4  parties  d'oxi- 
gène;  et  en  la  supposant  formée  d'un  atome  de  chacune  de 
ses  parties  constituantes,  le  nombre  équivalent,  pour  le 
strontium,  devrait  être  6,i43,  et  celui  pour  la  strontiane, 
7,143.  Mais,  d'après  les  proportions  des  parties  constituantes 
dans  le  carbonate ,  le  nombre  équivalent ,  pour  la  strontiane, 
paraît  être  de  6,4  ou  6,5;  d'où  celui  pour  le  strontium 
sera  5,5. 

Le  beau  feu  rouge  dont  on  fait  aujourd'hui  si  fréquemment 
usage  dans  les  spectacles ,  est  composé  des  ingrédicns  qui 
luivent,  savoir:  40  parties  de  nitrate  de  strontiane  sec,  i5 
parties  de  soufre  réduit  en  poudre  fine ,  5  parties  de  chlorate 
de  potasse^  et  4  parties  de  sulfure  d'antimoine.  Il  faudrait 
pulvériser  séparément  dans  un  mortier  le  chlorate  de  potasse 
et  le  sulfure  d'antimoine,  et  alors  les  mélanger  ensemble  sur 
du  papier,  après  quoi  on  peut  ajouter  ce  mélange  aux  autres 
ingrédiens  préalablement  pulvérisés  et  mêlés.  Il  n'est  besoin 
d'autre  espèce  de  mélange  que  de  frotter  celui-ci  sur  du 
papier.  On  ajoute  quelquefois  un  peu  de  réalgar  au  sulfure 
d'antimoine;  et  souvent,  lorsque  le  feu  brûle  mal  et  n'est 
pas  assez  éclatant,  il  suffira  ê^^mie  très-petite  quantité  de 
poussière  de  charbon  ou  de  noir  de  fumée  pour  le  rendre 
(l'un  effet  complet. 

Pour  les  combinaisons  salines  de  la  strontiane,  voyez 
les  Acides  au  commencement  de  ce  Dictionnaire ,  ou  l'excel- 
lente Dissertation  originale  du  docteur  Hope  sur  cette  terre. 
Edin.  PhîL  Trans.  pour  1790. 

STRONTIANITE,  Strontiane  carbonatée. 

STRONTITB.  Hooi  que  donna  d'abord  le  docteur  Hope^i 
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la  terre   nouvelle   particulière,    aujourd'hui  gépéralemcnt 

connue  sous  celui  de  strontiane. 

STRONTIUM.  La  base  métallique  de  la  strontiane. 

STRYCHNINE.  Cette  substance  alcaline  fut  découverte 
vers  la  fin  de  1818 ,  par  MM.  Pelletier  et  Caventou,  dans  le  fruit 
dn strychnos  nox  vomica  et  dans  celui  du  strychnos  ignatiaf 
d'où  ils  lui  donnèrent  le  nom  de  strychnine.  On  l'obtenait  du 
strychnos  ignatia  ou  de  la  fève  de  saint  Ignace,  en  la  traitant 
ainsi  qu'il  suit  :  après  avoir  divisé  celte  fève  autant  que  pos- 
sible au  moyen  de  la  râpe,  onMa  soumettait,  dans  cet  état, 
à  l'action  de  l'éther  nitrique,  dans  le  digcsteur  à  soujpape. 
Le  résidu,  ainsi  dépouillé  d'une  certaine  quantité  de  matièee 
grasse ,  était  mis  en  digestion  dans  de  l'alcool  bouillant 
pendant  tout  aussi  long- temps  qu'il  y  avait  dissolution  par 
ce  menstrue.  Après  avoir  alors  évaporé  à  siccité  les  disso- 
lutions alcooliques ,  le  résidu  était  dissous  dans  l'eau  ;  et  ea 
ajou'tant  ensuite  à  la  dissolution  de  la  potasse  caustique,  il 
s'y  produisait  un  précipité  blanc  cristallin,  qui  était  la 
strychnine.  On  la  purifiait  ensuite  en  la  lavant  dans  de  l'eau 
froide,  la  faisant  dissoudre,  ainsi  lavée,  dans  de  l'alcool,  puis 
la  taisant  cristalliser.  On  se  procurait  également  la  strych- 
nine de  la  fève  de  saint  Ignace,  en  faisant  bouillir  Tinfu- 
sion  de  la  fève  avec  de  la  magnésie,  de  la  même  manière 
que  M.  Robiquet  avait  obtenu  de  la  morphine  de  l'infusion 
d'opium. 

Les  propriétés  de  la  strychnine ,  à  l'état  de  pureté ,  sont 
celles  qui  suivent  : 

Elle  est  cristallisée  en  petits  prismes  à  quatre  pans,  ter- 
minés par  des  pyramides  a  quatre  faces  surbaissées.  BÏÏe 
est  de  couleur  blanche;  sa  saveur  est  d'une  amertume 
insupportable,  laissant  dans  la  bouclée  une  impression  ou 
arrière-goût  métallique.  Elle  n'a  pas  d'odeur.  Exposée  au 
eontact  de    l'air,  elle  n'éprouve  aucube    altération;  ell*^ 
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n*esi  ni  fusible  ni  yolatile,  si  ce  n'est  aux  tenipératures  aux- 
quelles sa  décomposition  a  lieu.  Elle  se  charbonne  au  degré  dé 
chaleur  où  l'huile  commence  ù  entrer  en  ébullition  (  environ 
3o4  degrés  centigrades).  Lorsqu'elle  esè  fortement  chauffée^ 
elle  se  boufsouffle,  noircit,  donnede  l'huile  empyreuinatique/ 
Un  peu  d'eau  et  d'acide  acétique  ;  il  se  dégage  de  l'acide  car-» 
bonique  et  du  gaz  hydrogène  carboné,  et  il  reste  un  charbon 
yolumîneux.  Distillée  avec  le  peroxide   de  cuivre,  elle  ne 
fournit  que  du  gaz  acide  carbonique  et  de  Toau.  La  strych- 
nine est  très-peu  soluble  dans  1  Vau  froide  :  1 00000  parties  de 
ce  liquide  ne  dissolvent  que  1 5  parties  de  strychnine  ;  mai» 
elle  se  dissout  dans    25oo  fois   son   poids  d'eau  bouillante; 
Une  dissolution  froide  de  strychnine  dans  l'eau  peut  être 
étendue  de  106  fois  son  yolume  de  ce  liquide  sans  perdre  sa 
saveur  amère.  ' 

La  strychnine,  introduite  dans  l'estomac,  agit  avec  une  pro-» 
dîgieuse  énergie  ;  elle  produit  dans  très-peu  de  temps  des  con^ 
Tulsions^  et  l'animal  péril.  Un  demi-grain  (environ  3a  nailli- 
gram.)  de  strychnine  ayant  été  introduit  par  insufflation  dans 
le  gosier  d'un  lapin ^  après  deux  minutes,  les  convulsions  se 
manifestèrent;  et,  au  bout  de  cinq  minutes,,  l'animal  mourut. 
Sulfate  de  strychnine.  C'est  un  sefljui  cristallise  en  o^ès 
transparens^  et  qui  est  soluble  dans  moins  de  six  fois  son  pofds 
d'eau  froide.  La  saveur  de  ce  sulfate  est  d'une  ainertume  in- 
tense, et  la  strychnine  en  est  précipitée  par  toutes  les  bases  sali- 
fiables  solubles.  H  n'est  point  altéré  par  son  exposition  â  l'air. 
Chauffe  à  la  température  de  100  degrés,  il  ne  perd  rien  de 
son  poids ,  mais  il  devient  opaque.  A  une  chaleur  plus  élevée, 
il  se  fond  et  se  prend  bientôt  en  masse ,  avec  une  perte  de 
trois  pour  cent  de  son  poids;  si  l'on  continue  la  chaleur,  il 
se  décompose  et  se  charbonne.  Le  sulfate  de  strychnine  con- 
siste dans  : 

Acide  sulfurique.  .  .  .       9,5  5,oo 

Strychnine 90^5  '      47>^3 

100,0 
Tome  IV.  .24 
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tluriate  de  strychnime.  Ce  sel  criatatliie  en  très-petitei 
•IguiUe^^  qui  se  g^upent  çiUre  elles 5  et  qui,  Tues- à  la 
loupe  y  présentent  (a  forme  de  prismes  quadranguloim. 
Geseristaïuî  exposés  à  Tair^  deyieûneot  opaques.  Lemu^ 
riaie  de  strjchuÎQe  est  plus  soluble  daas  Teatt  q«fa  le  suUat« 
de  cette  base;  sa  saveur  est  semhlalïle,  et  il  agit  sur  Téco^ 
Aomie  animale  avec  la  même  violence  quQ  tous  lea  autr^ 
iels  de  strychnine.  Chauiféà  la  température  à  laquelle  labast 
se  décompose  >  il  laisse  dégager  de  l'acide  muriatique. 

Phosphate  de  siryçbnifw.  Ce  se)  criatallise  en  prismes  4 
quatre  pans.  On  ne  peut  Tobtenir  pnrfeitembnt  neutre  qtt# 
par  double  décompoAitio«i4  , 

Nitrate  de  sitrycànùte,  Oo  ne  peut  ae  procurer  c« 
sel  qu'en  foisant  dissoudre  de  la  atrycïmûie.  daos  de  l'acids 
nitrique  trës-étendu  d'eau.  £n  évaporant  copveaableat^at 
la  dissolution  saturée,  elle  faunit  des  erlstau^t  de  nitrate 
de  strychnine  en  aiguillas  nacrées.  Ce  sel  est  beaucoup  plus 
soluble  dans  l'eau  chaude  que  dans  l'eau  froide  ;  sa  saveur 
est  exeessivement  amére^^et  sou  acticui  sur  l'économie  aai* 
maie  est  encore  plus  violente  que  celle  de  la  strychnine 
pure.  Il  est  susceptible  de  s'unir  arec  un  excès  d'acide^ 
Ch«|iilé^  il  jaunit  eC  eiAuite  se  décompose;  il  est  légèrement 
soidbie  dans  l'alcool^  mais  insoluble  dans  l'éthen. 

Lorsqu'on  verse  de  l'apidc  nitrique  coaceatré  suir  de  la 
strychnine  9  celle-ci  prend  immédiatement  uiie  coujeur  ama* 
ranthe  qui  passe  au  rouge  de  sang*  A  cette  couleur  sucçé<le 
une  teint^  de  jaune,  qui  tourne  ensuite  au  vert.  Par  cette 
action  de  l'acide  nitrique,  la  strychnine  semble  avoir  éprovvé 
d^  l'allération  dans  ses  propriétés,  et  être,  convertie  en 
on^  $ubi>tance  encore  capable  de  s'unir  av^  les  acides. 
'  Carbomaie  de  strychuine^.  On  obtient  ce  50I  sous  la  feurme 
de  flocons  blancs.  Il  est  peu  soluble  dans  l'eau ,.  mai3  il  ^ 
dissout  dan»  l'acide  c^onique. 

Les  acides  acélfquo,  oscalique  et ,  tar^riqu^  forment  arec 
la  strychnine  des  sels  neutres  très-solubles  dans  l'eau,  cl 
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pUs  ou  mdns  susceptibles  de  cristalliser.  Ces  sels  cristal*' 
lisent  le  plus  facilement  lorsqu'ils  contiennent  un  excès 
d'acide.  L'acétate  neutre  est  très-soluble>  et  cristallise  diffl^ 
cilement. 

L'acide  hjrdroçyanique  dissout  la  strychnine ,  et  forme 
avec   cette  base  un  sel  cristallisable. 

La  strychnine  ne  se  combiné  ni  avec  le  soufre  ^  ni  ayec 
le  carbone.  Si  l'on  fait  bouillir  cette  substance  arec  de 
Tiode,  il  y  à  dissolution ,  et  il  se  forme  un  iodate  et  un 
hydriodate  de  strychnine.  Le  chlore  agit  sur  la  strychnine 
d'une  manière  analogue  à  celle  de  l'iode. 

La  strychnine»  lorsqu'elle  est  dissoute  dans  l'alcool,  a  la 
propriété  dô  précipiter  le  plus  grand  nomlure  des  oxides 
métalliques  de  leurs  dissolutions  acides.  Elle  est  précipitée 
par  les  iilcalis  et  les  terres  alcalines  ;  mais  l'effet  sur  cette 
substance  des  terres  pures  n'a  pas  été  essayé.  Annales  de 
Chimie  et  de  Ph^sùfue^  yol.  X,  pag.  14^^ 

SUBEH4  Ce  mot^  qui  est  je  nom  latin  du  liège,  a  été 
tt*ansporté  dans  la  langue  française ,  et  introduit  dam  la 
chimie  par  Fourcroy. 

SUBLIA^ATION.  On  appelle  ainsi  un  procédé  au  moyen 
duquel  des  substances  volatiles  sont  élerées  par  la  chaleur, 
et  reprennent  de  nouveau,  en  se  condensant,  la  forme 
solide. 

Ce  procédé' est  fondé  stur  les  mêmes  principes  que  la 
distîllatioD ,  et  ses  règles  sont  les  mêmes ,  comme  n'étant  en 
effet  autre  chose  qu'une  distillation  sèche.  Ainsi  donc  tout  ce 
qui  a  été  dit  à  l'article  DxsnuuLTiON  est  applicable  ici,  spé- 
cialement daùs  ceux  des  cas  où  l'on  a  recours  à  la  subli- 
mation pour  opérer  la  séparation  des  substances  v^latiks 
d'autres  subtances  qui  sont  fixes,  ou  moins  volatil^.* 

On  emploie  aussi  la  sublimation  dans  d'autres  cas;  par 
exemple,  pour  combiner  ensemble  des  matières  volatiles, 

S14* 
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comme  dans  l'opération  des  sublimés  de  mercure 9  ou  pouf 
recueillir  quelques  substances  Tolatiles  ,  telles  que  du  soufre, 
Facide  de  borax,  et  toutes  les  préparations  appelées  fleurs.' 

L'appareil  propre  à  la  sublimation  est  très-simple.  Il 
suffît,  en  général,  d/ùn  matras  ou  d'un  petit  alambic  pour 
la  sublimation  de  f>etLtes  quantités  de  matièi^.  Mais  les 
raisseaux  et  la  manière  de  ménager  le  feu  varient  suivant 
la  nature  des  substquoes  qu'il  s'agît  de  sublimer ,  et  selon  la 
forme  qu'il  peut  convenir  de  donner  au  sublimé. 

La  beauté  de  quf'Iques^dùblimés  consiste,  en  ce  qu'ils  sont 
formés  de  parties  très*-fines,  légères  >  tels  que  le  sont  presque 
tous  ceux  appelés  fleurs,  comme  fleurs  de  soufre,  de  benjoin, 
et  autres  de  cette  sorte.  Lorsque  les  matières  à  sublimer  sont 
on-même-temps  volatiles,  on  fait  usage  d'une  cucurbite  éle- 
vée^ à  laquelle  on  adapte  un  chapiteau,  et  même  plusieurs; 
èhapiteaux  placés  l'un  «ur  l'autre.  La  sublimation  s'opère 
dans  un  bain  de  sable  au  degré  précis  de  cbaleùr  seulement 
nécessaire  pour  élever  la  substance  à  sublimer ,  et  les  chapi- 
teaux doivent  êtt*e,  autant  que  possible^  garantis  dé  la  chaleur. 
L'élévation  delà  cucurbite  et  des  chapiteaux  semble  être  bien 
imaginée  pour  remplir  cet  objet. 

Lorsigu'avec  la  matière  sèche  que  l'on  cherche  à  recueillir 
dans  tes  sublimatiotts,  il  s'élève  une  certaine  quantité  de 
quelque  liqueur ,  comme  cela  arrive  dans  la  sublimation  de 
l'acide  du  borax  et  dans  la  rectification  de  l'alcali  volatil  con- 
cret, qui  est  une  espèce  de  sublimation,  il  convient  de. pour- 
voir à  un  moyen  de  passage,  et  de  &e  munir  d'un  récipient 
pour  ces  liqueurs.  On  remplit  parfaitement  ce  double  objet, 
en.se  servant  d'an  chapeau  ordinaire  de  l'alambic,  garni  d'un 
bec  auquel  est  adapté  un  récipient. 

Il  est  des  sublimés  qui  doiyent  être  en  masses  aussi  solides 
et  ausêi  compactes  que  leurs  natures  peuvent  le  permettre  ; 
de  ce  a^bresontle  camphre, le  muriate  d'ammoniaque ^  et 
tousies  sublimés  de  mercure.  Les  vaisseaux  les  plus  conve- 
nables pour  ces  sublimations,  sont  des  bouteilles  ou  matras 
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qu'il  faut  enfoncer  plus  ou  moins  profondément  dans  le  sable 
jsuivanl  le  degré  de  volatilité  et  la  densité  des  matières  qu'il 
s'agit  de  sublimer.  Dans  ce  mode  de  sublimation,  les  sub- 
stances s'étant  détachées  du  fond  du  yaisseau,  viennent 
adhérer  à  sa  partie  supérieure  ;  et  comme  cette  partie  est 
basse  et  raj^ochée  du  feu,  elles  éprouvent  un  degré  de  cha- 
leur suffisant  pour  les  amener  à  l'état  d'une  espèce  de  fusion. 
Ainsi  donc ,  l'art  de  diriger  ces  sublimations  consiste  à  appli- 
quer un  degré  de  chaleur  tel,  ou  à  disposer  tellement  le  sable 
en  le  faisant  recouvrir  plus  ou  moins  le  matras,  que  la  cha- 
leur dans  la  partie  supérieure  du  matras ,  soit  suffisante  pour 
faire  adhérer  le  sublimé  au  verre,  et  lui  donner  un  degré  de 
fusion  tel  qu'il  peut  être  nécessaire  pour  le  rendre  compacte; 
mais,  en-même-temps,  la  chaleur  ne  doit  pa»  être  assez 
grande  pour  forcer  le  sublimé  à  passer  à  travers  le  col  du 
matras,  et  le  dissiper.  Il  n'est  pas  aisé  de  satisfaire  à  ces 
conditions,  surtout  dans  les  travaux  en  grand. 

Il  est  beaucoup  de  substances  qui,  pour  être  ré^iuites  à 
l'état  de  |leurs  et  sublimées ,  exigent  un  très-grand  degré  de 
chaleur,  avec  accès  libre  de  l'fiir,  et  même  le  contact  de  char- 
bons ardens,  et  qui,  par  conséquent,  ne^  peuvent  et  «^Sc^yj- 
mées  en  vaisseaux  clos  :  telles  sont  la  plupart  des  suies  >l^  fleurs 
de  métaux,  et  même  quelques  substances  salines.  Lorsqu'il 
s'agit  d'obtenir  ces  sublimés,  les  matières  dont  il  fa»it  les 
séparer  doivent  être  placées  parmi  des  charbons  brûlan»,  à 
l'air  libre,  et  les  fleurs  se  recueillent  dans  la  cheminée  du 
fourneau  où  se  fait  l'opération.  La  tutie,  la  calamine  ou  le 
pompholix,  recueillis  dans  la  partie  supérieure  des  fourneaux 
où  se  fondent  les  mines,  sont  des  sublimés  de  celte  espèce. 

SUBLIMÉ  CORROSIF.  (  Fo:yez  Mercure.  ) 

SUCCINCTES.  Composés  d'acide  succînique  avec  les  base» 
salifîables*  ^ 

SUCCINIQUE  (ACIDE).  Foyezct  mot. 
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SU€RE.  C'est  un  principe  constituant  Tégétat  qui  existe 
an  quantités  con^dérables  dans  un  grand  nombre  de  plantes. 
L'érable,  le  bouleau ,  le  froment  et  le  blé  de  Turquie  en  four- 
nissent. Margraaf  retira  du  sucre  des  ruines  fie  la  betteraye, 
de  k  potrée,  du  oherri^  du  panais,  et  aussi  de&jraisins  secs. 
Le  procédé  de  ce  chimiste  consistait  à  faire  digéi%rces  racines, 
râpées  ou  finement  dirisées,  dans  de  i'alcQol.  (Je  liquide  dis- 
sout le  sucre ,  et  laisse  la  matière  eztractiTe  qui  se  dépare  de 
la  liqueur  sans  avoir  été  attaquée. 

Dans  le  Canada,  on  entrait  du  suere  de  Térablf.  Au  com- 
mencement du  printemps ,  Ijbs  habitans  de  ce  pays  pratiquent 
des  incisions  dans  l'arbre  pour  donner  passage  à  la  sère  et  en 
diriger  l'écoulement  lors  de  son  retour.  ^5  kilogrammes  de 
ce  suc  fournissent^  par  éyaporation ,  environ  6  kilogrammes 
d'un  sucre  de  couleur  brunâtre.  La  quantité  qui  s'en  pré- 
pare ordinairement  ainsi  a»  Canada ,  s'élève  annuellement  à 
environ  si^  mille  kilogrammes.^ 

Le  docteur  Rush  a  donné ,  dans  les  Transactions  de  h 
Société  Philosophique  Américaine,  Vol;  III,  un  exposé 
très-détaîUé  sur  le  sucre  provenant  de  l'érable ,  dont  ce  qui 
suit  e-^^^ùn  court  abrégé. 

Le  Sber  saceharinum  de  Linné,  ou  l'érable  sucrier,  croft 
en  grondes  quantités  dans  les  parties  occidentales  des  États- 
Unis  de  l'Amérique  ;  il  est  aussi  haut  que  le  chêne ,  et  de  la 
grosseur  d'environ  6o  centimètres ,  à  un  mètre  de  diamètre. 
Il  ponsse  au  printemps  une  fleur  blanche  avant  toute  appa- 
rence de  feuilles  ;  ses  petites  branches  servent  de  nourriture 
au  bétail,  et  ses  cendres  fournissent  une  grande  quantité 
d'excellente  potasse  II  faut  vingt  ans  à  cet  érable  pour  avoir 
atteint  sa  pleine  croissance.  Les  incisions  qu'on  j  fait  ne  lui 
nuisent  point;  mais  au  contraire,  il  fournît  plus  de  sirop,  et 
d'une  qualité  d'autant  meilleure ,  qu'on  lui  a  Cait  plus  fré- 
quemment d*incisions.  IJn  seukarbre  a  non-seulement  suf" 
vécu  aux  incisions,  mais  encore  fleuri,  après,  pendant  qua- 
rante ans.  La  sève  d'un  arbre  fournit  ordinairement  de  19 
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décigrammes  à  9,2  kilogramines  de  sucré,  qaoiqull  y  ait 
des  exemples  de  cette  quantité  excédant  7  kilogrammes.  On 
sépare  ce  sucre  de  lasère,  ou  par  congélation,  résultant 
d'évaporation  spontanée,  ou  en  la  faisant  bouillir.  €ette 
dernière  méthode  est  la  plus  usitée.  Le  docteur  Rush  décrit 
le  procédé ,  qui  est  simple,  et  que  les  fermiers  ou  Gultiyateum 
mettent  en  pratique  sans*  aucune  difficulté. 

D'après  les  fréquens  essais  qu'on  a  faits  de  ce  sucre  d'érable,^ 
il  ne  paraît  être,  sous  aucun  rapport,  inférieur  en  qualité  à 
celui  des  Indes-Occidentales.  On  le  prépare  à  l'époque  da 
l'année  où  il  n'existe  ni  insecte ,  ni  pollen  des  plantes  qui 
puisse  le  gâter,  comme  c'est  le  cas  avec  le  sucre  ordinaire^ 
On  s'est  assuré,  par  des  calculs  établis  sur  des  faits,  que  l'Ame** 
rique  peut  aujourd'hui  produire  de  ce  sucre ,  uu  excédant 
d'un  huitième  sur  sa  propre  consommation;  c'est-à-dire,  au 
total,  environ  5o  millions  et  demi  de  kilcgrammes,  au  prix,» 
dans  le  pays,  d'un  dollar  les  6  kilog^rammes. 

Dans  l'Inde^  on  extrait  également  du  sucre  de  la  moelle  du 
bambou.  ^     « 

On  a^  en  dernier  lieu,  cultiré  en  grande  abondance  en  AU 
lemagne,  et  surtout  en  France*  la  betterave,  dans  la  vue 
d'extraire  dq  sucre  de  sa  racine.  A  cet  effet,  après  avoir  récolté 
les  racines  de  betteraves  en  automne ,  les  avoir  bien  lavées 
et  nettoyées,  on  lés  coupe,  dans  le  sens  de  leur  longueur,  en 
tranches,  qu'on  fait  ensuite  sécher.  On  extrait  le  suc^e  ces 
betteraves  ainsi  préparées ,  en  les  faisant  macérer  dans  une 
petite  quantité  d'eau.  Après  avoir  décanté  celte  eau  sur  de 
nouvelles  betteraves,  et  ajouté  de  l'eau  pure  aux  racines 
d'abord  lavées,  on  continue  ainsi,  de  manière  que  les  bet-^ 
teraves  puissent  donner  à  l'eau  tout  leur  sucre,  et  l'en  saturer 
aytant  que  possible.  On  filtre  alors  cette  eau ,  et  on  la  fait 
bouillir  pour  en  obtenir  le  sucre. 

Quelques  fabricans  de  sucre  de  betterave  se  bornent  à  expri- 
mer le  suc  des  racines  fraîches  et  à  le  faire  ensuite  bouillir. 
D'autres  font  bouillir  les  betteraves  elles-mêmes.  Mais  le  sucre 
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obtenu  par  l'un  ou  l'autre  mode,  n'est  pas  d'une  qualité  égal* 
à  celui  que  produit  la  première  méthode- 

Le  professeur  Lampadius  obtint  d'enriron  5o  Ulogrammes 
de  racines  de  betterave,  environ  1800  gramn^es  de  sucre 
blanc  bien  graine  pulvérulent;  et  les  résidus  fournirent  au- 
delà  de  trois  litres  d'un  esprit  ressemblant  à  du  rum.  Acbard 
annonce,  qu'environ  1000 kilogrammes  de  betteraves  luifouf: 
pirent  4^  kilogrammes  de  sucre  brut,  qui  donnèrent  environ 
^5  kilogr^moies  de  supre  rafi|né  et  11  kilogrammes  de  mé- 
lasse. 

;  Mais  le  sucre  dont  on  fait  universellement  usage,  est  oelui 
fourni  par  la  canne  à  sucre  {arundo-Saccharifera) ,  qui 
croit  dans  nos  colonies.  Lorsque  la  plante  est  mûre,  on  la 
coupe,  et  on  la  brise  ensuite  en  la  faisant  passer  entre  deux 
cylindres  de  fer,  disposés  perpendiculairement,  et  mus  par 
la  force  de  Teau  ou  celle  d'animaux.  Le  suc,  exprimé  de 
la  canne  par  cette  forte  pression,  est  reçu  dans  une  espèce 
d'auge  ou  cu¥e  placée  au-dessous  des  cylindres.  Ce  suc 
s'appelle,  dans  les  colonies  françaises,  v^^ow;  et  les  débris  de 
la  canne,  après  avoir  subi  la  pression,  portent  le  nom  de 
bagasse.  Le  suc  est  plus  ou  moins  vucré,  suivant  la  nature 
du  sol  sur.  lequel  la  plante  a  végété,  et  le  temps  qui  a 
dominé  pendiont  sa  croissance.  Il  est  aqueux,  lorsque  le  sol 
est  humide,  ou  que  le  temps  1'^  été;  et  dans  les  circon- 
•  stances  contraires ,  il  est  épais  et  visqueux.  Le  suc  de  la 
canne  est  transporté  dans  des  chaudières  de  fer,  et  .on  l'y 
fait  bouillir  avec  une  forte  lessive  de  cendres  de  bais  et  de 
l'eau  de  chau^.  On  fait  passf^r  successivement  qe  suc  dans 
trois  chaudières,  en  l'y  traitant  de  1^  même  naanière,  etea 
ayant  soin  d'enlever  dans  ces  ébullitions  les  écumes,  à  me- 
sure qu'elles  s'élèvent  à  I(>  surface.  Le  suc,  qui  alor«  s'appelle 
sirop,  est  porté  dans  une  autre  chaudière  dans  laquelle  on 
le  fait  bouillir  de  nouveau  avec  de  l'eau  de  chaux  et  delà 
lessive  de  cendres,  à  laquelle  on  ajoute  de  l'alun,  jusqu'à 
ce  que,  c^  sirop  étant  convenablement  copceotré^  on  le  f^sse 
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écouler  ians  un  vaisseau  appelé  rafraîcfàssoir.  On  l'agite 
dans  ce  yaisseau  avec  «ne  espèce  d'aviron  de  bois ,  portant 
le  nom  de  pagaie ,  au  moyen  duquel  on  brise  la  croûte,  à 
mesure  qu'il  s'en  forme  à  la  surface.  On  le  fï^it  couler  ensuite 
dans  des  formes,  pour  en  accélérer  le  refroidissement;' et 
pendant  qu'il  est  encore  chaud,  on  le  verse  dans  des  ton- 
neaux ou  barils,  posés  debout  au-dessus  d'une  citerne 9  et 
percés  à  leur  fond  de  plusieurs  trous  fermés  avec  un  mor- 
/ceau  de  canne;  le  sirop,  qui  n'est  pas  condensé,  filtre  à 
iravers  ces  morceaux  de  canne ,  et  s'écoule  dans  la  citerne 
au-dessous,  en  laisi^ant  le  sucre  dans  l'état  èù  il  est  connu 
jsous  le  nom  de  sucre  brut  ou  mascouade.  Ce  sucre,  qui  est 
jaune  et  gras,  est  purifié,  dans  les  îles  françaises  des  Indes- 
Occidenlales ,  ainsi  qu'il  suit:  on  verse  le  suc  épaissi  dans 
des  vaisseaux  de  terre  de  forme  conique,  ayant  la  pointe 
renversée,  /et  percée  d'un  petit  trou,  tenu  fermé  avec  une 
cheville.  Chacun  de  ces  vaisseau]^  ou  vase  de  terre  (est  posé, 
renversé  sur  son  sommet ,  tur  un  autre  vaisseau  de  terre. 
Après  avoir  remué  le  sirop  dans  le  vaisseau  conique,  on  le 
laisse  cristalliser.  Au  bout  de  quinze  ou  seize  heures,  on 
débouche  la  pointe  de  chaque  cône,  afin  que  le  sirop  impur 
puisse  s'en  écouler.  Après  avoir  alors  enlevé  la  base  de  cei 
pains  de  sucre ,  on  la  remplace  par  du  sucre  blanc  en 
poudre  ;  et  la  surface  de  ce  sucre  étant  bien  pressée ,  on  la 
recouvre  d'une  couche  d'argile,  humectée  a'eau.  Cette  eau 
4ftre  à  travers  la  ftiasse  ^  enti'aîne  le  sirop  qui  était  resté  mêlé 
avec  le  sucre,  mais  qui,  par  cette  disposition,  s'écoule  dans 
un  pot  substitué  au  premier.  Ce  second  liquide  se  nomme 
sirop  fin.  Il  faut  avoir  soin  d'entretenir  l'argile  dans  un  élat 
d'humidité  et  de  mollesse  convenable,  à  mesure,  qu'elle  se 
dessèche.  On  retire  ensuite  ces  pains  de  sucre  des  vases 
coniques,  et  on  les  met  sécher  pendant  huit  ou  dix  jours 
^ans  une  étuve;  et  après  lès  avoir  pulvérisés,  on  emballe  le 
•ucre  dans  cet  état,  pour  être  exporté  en  Europe,  où  il 
«ubit  encore  une  purifix^atioti  ou  ral&nage. 
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Cette  opération,  datu  les^fflneries  dé  siiore  en  France, 
eonsiste  à  fkire  dissoudre  la  cassonade  on  sucre  terré  dâ»$ 
de  Teau  de  chaux,  et  à  ajouter  du  sang^de  b«suf  pour  aider  k 
clarification  ;  et  lorsque  la  liqueur  commence  à  bouilUr,  m  di- 
knfnue  la  chaleur  en  enlevant  les  écumes  avec«oîn.  Cette  liqueur 
est  concentrée  dans  l'atelier  voisin  par  une  chaleur  Tite;  et 
lorsqu'elle  est  en  ébullition,  on  y  jette  une  petite  quantité 
de  beurre  pour  modérer  Tagitatlon  ;  après  un  temps  sufllsanl 
d^ébullition ,  on  retire  le  feu  ;  et  la  liqueur  étant  alors  versée 
dans  ,des  moules,  on  l'y  agite,  pour  mêler  ensemble  le  sirop 
et  le  sucre  en  grain  déjà  formé.  Lorsque  le  tout  est  refroidi^ 
les  moules  sont  ouverts,  et  l'on  oouvre  les  pains  arec  de 
l'argile  humectée;  ce  qu'on  renouvelle  de  temps-en-temps, 
jusqu'à  ce  que  le  sucre  soit  bien  séparé  de  son  sirop;  le* 
pains  étant  alors  sortis  des  moules ,  on  les  porte  dans  «w 
étuve,  où  Ils  sont  peu-à-peu  chauffes  jusqu'à  63*  centigrades. 
Les  pains  restent  huit  jours  dans  cette  étuve  ;  après  quoi) 
ils  sont  enveloppés  dans  du  pafffer  bleu ,  pour  être  mis  dan» 
le  commerce. 

Les  divers  sirops,  traités  de  la  même  manière,  fournissent 
des  sucres  de  qualités  inférieures;  et  la  dernière  portion, 
qui  ne  peut  plus  donner  de  cristaux,  est  vendue  sous  le  nom 
de  mélasse. 

Une  dissolution  de  «ucre  beaucoup  moins  concentrée  que 
celle  dont  on  vient  de  parler  ,  laisse  déposer,  par  le  repos, 
des  cristaux  qui  affectent  la  forme  de  prismes  tétraèdre 
terminés  par  des  sommets  dièdres,  et  qui  sont  connus  sons 
le  hom  de  sucre  candi, 

M.  Edward,  dont  l'autorité  sur  ce  sujet  est  indubitable, 
a  présenté,  ainsi  qu'il  suit,  l'histoire  de  la  fabricalioif  do 
sucre  dans  les  Indes-Occidentales. 

Ceux  des  planteurs  qui  n'ont  pas  le  bonheur  d'être  èoo^ 
venablement  fourni»  des  moyens  de  broyer  leurs  cannes  ptf 
l'eau,  éprouvent,  dans  la  saison,  de  fréquens  empôchemen* 
par  le  manque  ou  Tiosuffisance  de  travail  de  leurs  ïàmAi^f 
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car,  quoiqu'un  moulin  à  sucre  soit  une  mackine  très-simple, 
cependant  l'emploi  d'un  grande  force  est  nécessaire  pour  lui 
faire  surmonter  la  résistance  qu'il  a  nécessairement  à  vaincre. 
Ces  moulins  consistent  principalement  dans  trois  rouleaux 
ou  cylindres  de  fer  placés  verticalement,  ayant  de,  76  centi- 
mètres à  1  mètre  de  long,  de  5«  à  6n  centimètres  de  dia- 
mètre, dont  celui  du  milieu,  auquel  est  appliqué  le  mou- 
vement, fait  tourner  les  deux  autres  au  moyen  de  roues 
dentées.  Les  cannes  qui  ont  été  préalablement  coupées  sur 
une  longueur  d'environ  quatre  pieds ,  et  mises  en  bottes , 
sont  comprimées  deux  fols  entre  ces  cylindres  ;  car ,  après 
avoir  passé  entre  le  premier  et  le  second  de  ces  cylindres , 
on  les  fait  engager  du  côté  opposé  entre  le  second  et  le 
troisième.  Par  cette  opération ,  les  canne»  sont  eci'asées , 
complètement  sèches ,  et  quelquefois  même  réduites  en 
poudre.  Le  suc  de  la  canne  est  reçu  dans  un  canal  revêtu  en 
plomb ,  d'oti  il  s'écoule  dans  un  vaisseau  appelé  récipient  ou 
réservoir.  Le  rebut  ou  débris  des  cannes  broyées,  qu'on 
appelle  bagasse,  sert  de  combustible  pour  faire  bouillir  la 
liqueur. 

Le  suc  de  la  canne ,  tel  qu'il  est  exprimé  au  moulin , 
contient  ordinairement  huit  parties  d'eau  pure,  une  partie 
de  sucre ,  et  tme  partie  extraite  d'huile  grossière  et  de  muci- 
lage, avec  une  portion  d'huile  essentielle.  Ces  proportions 
sont  établies  comme  terme  moyen  ;  car  il  s'est  trouvé  des 
sucs  assez  riches  pour  fournir  une  banque ,  ou  environ  600 
kilogrammes  pesant  de  sucre  provenant  de  t\^io  litres  de 
soc;  et  d'autres  fois  le  suc  est  tellement  aqueux,  qu'il  faut 
le  double  de  cette  quantité  de  suc  pour  produire  le  même 
poids  de  sucre.  Plus  le  suc  est  riche ,  moins  il  y  existe 
d'huile  et  de  gomme. 

Le  suc  de  canne  contient  également  pour  l'ordinaire  les  ma- 
tières suivantes.  Quelques-unes  des  sonMnités  vertes  des  liens 
qui  servent  à  mettre  les  cannes  en  bottes,  sont  broyées,  et  tom- 
bent souvent  dans  le  suci  ce  qui  rend  ce  suc  brut  acide,  exces- 
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81  vement  disposé' à  fermenter,  et  donne  à  toute  la  liqueur  une 
sareur  sûre.  Outre  ces  sommités ,  il  se  mêle  au  suc,  comme 
ayant  été  broyés  avec  la  canne ,  quelques  morceaux  de  sa  partie 
ligneuse,  quelque  saleté,  et  enfin  une  substance  de  quelque 
importance,  qui  peut  être  appelée  la  croûte.  Cette  sub- 
stance est  une  enveloppe  noire ,  mince ,  de  la  matière  qui 
entoure  la  canne  entre  les  joints  ,  commençant  à  chaque 
joint,  et  devenant,  par  degrés,  plus  mince,  à  mesure  que 
ïe  joint  est  plus  élevé,  jusqu'à  ce  que  la  partie  supérieure, 
«ntre  les  joints ,  paraisse  être  entièrement  privée  de  cette 
substance,  et  la  canne  y  avoir  repris  sa  couleur  d'imjauoe 
^lair.  C'est  une  poudre  fine  noire,  qui  se  mêle  avec  les  exsu- 
dations visqueuses  de  la  canne  ;  et  de  même  que  l'état  fari- 
neux du  sucre  est  un  indice  de  sa  bonne  qualité,  une  petite 
xjuantité  de  [cette  croûte  y  doit  être  très-préjudiciable. 

Le  sucre  s'obtient  par  le  procédé  suivant  :  le  suc  ou  liqueur 
jcoule  du  récipient  ou  réservoir  dans  l'atelier  à  ébullitioo, 
le  long  d'une  gouttière  en  bois ,  doublée,  en  plomb.  £Ile  est 
reçuje,  dans  cet  atelier,  dans  l'une  des  cbaudières  de  euifre 
appelées  clarificatoires.  Ces  chaudières  sont  généralement  au 
nombre  de  trois ,  et  leurs  dimensions  se  règlent  d'après  1« 
moyens  qu'on, a  de  les  en J retenir  de  liqueur.  Il  y  a  des  mou- 
lins à  eau  qui  pourront  broyer  avec  une  grande  facilité  la 
quantité  de  cannes  suffisante  pour  fournir  trente  banques? 
ou  environ  dix-huit  mille  kilogrammes  pesant  de  sucre  par 
semaine.  On  ne  peut  se  dispenser  de  l'emploi  de  méthodes 
de  prompte  ébullition  sur  des  plantations  ainsi  heureusement 
pourvues;  car  autrement  la  liqueur  de  canne  deviendrait 
inévitablement  gâtie  ou  corrompue  avant  d'avoir  pu  être 
«xposée  au  feu.  Le  suc  de  canne  le  plus  pur  ne  restera ]W5 
vingt  minutes  dans  le  récipient  sans  fermenter.  Il  s'ensuit) 
•qu'on  voit  quelquefois  des  chaudières  clarificatoires  de  1* 
capacité  de  plus  de  5700  litres  chacune.  Mais  sur  une  plan-  ( 
tation  qui,  pendant  le  temps  de  la  récolte,  peut  faire  de  1» 
à  30  bariques  de  sucre  par  semaine ,  trois  clarificatoires  d^ 
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12  à  i5oo  litres  chacune  sont  suffisantes.  La  liqueur,  lors- 
qu'elle est  clariflée,  peut  être  décantée  de  suite  dans  des^ 
chaudières  de  cette  dimension,  et  on  a  le  temps  de  nettoyer 
les  Taisseaux  chaque  fois, qu'on  doit  s'en  servir.  Chaque 
chaudière  clarificatoire  est  munie  ou  d'un  siphon  ou  d'un 
robinet,  pour  en  retirer  la  liqueur  :  elle  est  à  fond  plat,  et 
disposée  de  manière  à  avoir  un  feu  séparé  ;  au  moyen  d'un 
registre  en  fer  adapté  à  chaque  cheminée,  ce  registre  étant 
lermé ,  le  feu  s'éteint  par  défaut  d'air  (*). 

Dès  que  la  chaudière  clarificatoire  a  été  remplie,  au  moyen 
du  filet  de  liqueur  fraîche  qui  y  coule  du  réservoir,  et  que 
le  feu  est  allumé,  on  y  introduit,  en  l'y  agitant,  le  mélange, 
qui  consiste  généralement  dans  de  la  chaux  blanche  en 
poudre  de  Bristol.  L'emploi  de  ce  mélange  a  pour  objet  de 
neutraliser  l'acide  surabondant,  et  de  se  débarrasser  ainsi  de 
ce  qui  présente  la  plus  grande  difficulté  dans  la  fabrication 
du  sucre.  De  l'alcali  ou  de  la  chaux  produit  généralement  cet 
efl*el;  et,  en-même-temps,  une  partie  de  cette  substance 
introduite  devient,  dit-on,  la  base  du  sucre.  M.Edwards 
assure  que  ce  mélange  affecte  et  l'odeur  et  la  saveur  du 
sucre.  Il  se  dépose  dans  les  chaudières  en  une  matière  noire 
insoluble,  qui  fait  brûler  le  fond ,  et  dont  on  ne  peut  la  déta- 
cher sans  difiûculté.  Mais  pour  qu'il  puisse  y  avoir  moins  de 
chaux  précipitée  au  fond  des  chaudières ,  la  proportion  con- 
venable à  ajouter  à  la  liqueur,  serait  celle  d'environ  un  litre 

(*)  Les  chaudières  clarificatoires  sont,  en  général,  placées  au  miliea 
ou  à  Vnne  des  extrémités  de  Tatelier  d'ébullition.  Xorsque  c'est  à  une 
extrémité,  la  chaudière  appelée  le  flambeau ,  est  placée  à  Vautre  extré« 
mitc^  et  il  y  a  ordinairemtnt  trois  chaudières  placées  entre  elles.  Le 
lambeau  est  ordinaireraent  de  la  contenance  de  260  à  38o  litres;  et  les 
chaudières  entre  les  clarificatoires  et  le  flambeau  diminuent  en  dimen  - 
sion  de  la  première  à  la  dernière.  Mais  lorsque  les  clarificatoires  sont 
au  milieu  ,  il  y  a,  en  général,  une  suite  de  trois  chaudières  de  chaque 
côté,  ce  qui  forme  en  effet  un  double  atelier  d'éhullition.  Celte  dispO' 
0iUon  est  trèsr  nécessaire  dans  de  grands  établissemens. 
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de  chaux  de  bristol  préalablement  dissoute  dans  de  )'eau 
bouillante ,  par  chaque  quantité  d'environ  58o  litres. 

A  mesure  que  la  force  du  feu  aug^mente,  et  que  la  liqtieor 
s'échauffe  ^  il  s'élève  à  èa  surface  une  écume  que  Vod 
enlève  avec  soin.  Cette  écume  est  formée  de  la  matière  gom- 
meuse  de  la  canne,  avec  de  l'huile  et  telles  autres  impuretés 
que  le  mucilage  peut  entraîner.  On  laisse  alors  augmeatcr 
la  chaleur  par  degrés ,  jusqu'à  ce  qu*elle  s'élève  presque  au 
terme  de  l'eau  bouillante  ;  il  faut  cependant  éviter  que  la 
Kqueur  entre  en  ébullitiori  :  on  reconnaît  qu'elle  a  été  suffi- 
samment chauffée  9  lorsqu'il  commencé  à  s'élever  à  sa  surface 
des  vessies  au  grosses  buUés  qui  crèvent  en  écume  blancbc, 
et  s*y  manifestent  ainsi  généralement  pendant  environ  qua- 
rante minutes»  On  éteint  alors  le  feu;  et,  si  les  circonslanc«s 
le  permettent,  on  laisse  la  liqueur  pendant  une  bonne  heure 
en  repos  sans  la  troubler.  On  la  décante  ensuite  avec  soin, 
soit  au  moyen  d'un  siphon  qui  fait  couler  le  liquide  clair  à 
travers  l'écume ,  soit  par  un  robinet  placé  au  fond  de  la 
chaudière.  Dans  Vnn  et  l'autre  cas,  l'écume  s'abaisse  saw 
se  rompre ,  pendant  que  la  liqueur  s'écoule ,  sa  viscosité 
«'opposant  à  tout  mélange.  La-  liqueur  est  reçjue  dans  une 
gouttière  ouchèiteau,  qui  la  conduit  dans  la  chaudière  d'éfî' 
poration ,  communément  appelée  le  grand cuii^re  ;  et  si  cette 
Kqueur  est  provenue  d'abord  de  cannes  de  bonne  qualité 
n'étant  pas  tachées ,  elle  paraîtra  alors  presque  transparente. 

Dans  cette  -chaudière  d'évaporation  ou  grand  cuirre,  qui 
doit  être  d'une  capacité  à  recevoir  tout  ce  que  contient 
l'une  des  chaudières  clarificatoires^  en  porte  la  liqueur  i 
l'ébuUîtion ,  on  enlève  continuellement,  au  moyen  de  grandes 
écumoires,  l'écume  à  mesure  qu'il  ?'en  forme  à  la  surface, 
jusqu'à  ce  que  la  liqueur  devienne  plus  belle  et  un  peu  plus 
épaisse.  On  continué  ainsi,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  daoi 
la  chaudière  soit  réduite  à  une  quantité  telle,  qu'elle  puisse 
être  contenue  dans  celle  qui  est  auprès,  ou  seconde  chau- 
dière.  On  l'y  décante  alors,  et  l'on  coDlîaae  de  la  fiûw 
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bouillir  et  de  l'écumer.  Si  cette  liqueur ,  qui ,  étant  mise  dans 
la  seconde  chaudière  y  était  presque  de  la  couleur  de  vin  de 
Idadère,  ne  devient  pas  aussi  clairu  qu'on  s'y  attendait ,  on  y 
introduit  de  l'eau  de  chaux.  Cette  addition  sert  non-seule- 
inent.à  lui  donner  plus  de  mélange,  mais  encore  à  l'étendre 
davantage  9  et  à  éviter  qu'elle  ne  devienne  trop  épaisse^  pour 
permettre  aux  impuretés  »   qui  peuvent  y  être   en  suspen**- 
^n,  de  s'élever  en  écume.  Lorsque  cette  écume  se  forme 
en  grosses  bulles ,  et  qu'elle  n'est  pas  beaucoup  décolo^ 
rée^  on  considère  la  liqueur  comme  étant  d'un  aspect  fayo* 
rable  dans  la  seconde  chaudière.  Lors  donc  ^  qu'en  consé* 
quence  d'une  telle  évapofation  avec  extraction  d'éoume,  la 
loueur  est  ^sea  réduke  pour  pouvoir  Ôtre  contenue  dans  la 
troisième  chaudière,  elle  est  transportée  dans  cette  chau- 
dière, d'où,  après  y  avoir  été  trîiitée  de  la  même  manière, 
elle  est  introduite  dans  le  dernier  cuivre ,  appelé  lejlambeiui. 
Cet  arrangement  suppose  quatre  chaudières  d'ébuUition  ou 
quatre  cuivres,  indépendamment  de  quatre  chaudières  pla* 
rificatoires; 

On  fait  encore  subir  à  la  liqueur  dans  le  Qambeau  une  autre 
évaporation,  jusqu'à  ce  qu'on  juge,  qu'ayant  asses  bouilli,  il 
convient  de  la  retirer  de  dessus  le  fteu;  l'opération  coasiste  alors 
à  décanter,  avec  des  espèces  de  cuillères  oupuisoirs,  laliqiasur, 
qui  est  alors  i^xcessivement  épaisse  >  dans  le  rafralchissoir. 

Le  rafraîchissoir  est  un  vaisseau  creux  de  bois,  d'environ 
$8  centimètrea  de  profondeur,  long  d'environ  3  mètres,  et 
de  ),5  à  1,8  mètre  de  large.  Dn  rafraicbissoir  dans  ces  di- 
mensions tient  ordinairement  une  banque  de  sucre  :  il  y  en 
a  généralecpent  six,  Là,  le  sucre  se  grèuei,  c'cst-àrdire ,  qu'à 
QAesure  qu'il  refroidit ,  il  se  forme  une  masse  ir régulière  de 
cristaux  imparfaits  se  séparant  de  la  mélasse.  Du  rafraîchis- 
soir  ,  on  transfère  cette  masse  dans  l'atelier  destiné  à  la 
séparation  de  la  mélasse  qui  s'en  écoule  (*). 

C^]  Cest  ici  le  Ueu  <ie  faire  observer,  qii«  poiw  o^Haair  du  4ttcr«  à 
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«oui  et  «ntfaiue  amsi  autant  de  sucre ,  et  que  là  différtnee 
•B  qualité  ne  dédommage  pas  de  la  diierence  en  q«aa(ité. 
Il  est  probable,  cependant 9  que  ks  planteurs  des  autre» 
pajs  ne  part^^nt  pas  cette  opinion  ;  car,  dans  plus  de  quatre 
^nls  des  plantations  de  Saiat-DomÎB^ue,  l'appareil  pour  le 
terrage  y  est  établi  coname  étant  d'un  emploi  nécessaire,  et 
actuellemeiK  oncore  on  y  suit  le  même  système. 

Le  sucre  est  très-solubie  dans  l'eau  ,  «t  c'est  vol  bon  milieu 
fH>ur.unir  ce  liquide  avec  les  matières  huileuses.  On  eolait 
M  grand  empkn  dans  Téocnomie  domestique,  et  il  paraitétre 
en  tout  un  article  précieux  et  salubre  d'aliment»  L'usage  o'eo 
€st  le  pluSiprobableûiMBit  restreint  qu'à  cause  de  son  prix  élevé. 

he  9i»ere  parait  a^oir  la  propriété  de  rendre  quelques-une? 
4Gis  teirres  sohibles  dms  l'eiau.  Ce  fut  M.  William  Harnsaj. 
lie^Glascow,  qui  déco«¥rit  acoidentellmnent  cette  propriété 
«âu  micre. 

U  «'«occupait  d^piémnces  sur  le  sucre,  lorsqu'ajaat  ^ 
é  «nettre  de  la  «chaux  yive  dans  une  dissolution  froide  de 
«ette  substance.,  il  remarqua  que  la  chaux  avait  acquis  uoe 
aat^Hr  caustique  ^ui  n'était  pas  ordinaire.  U  en  conclut 
l|f^  le  sucre  a  la  propriété  de  dissoudre  une  certaine  pro- 
fotfûon  de  chaux  ;  et  afin  de  s'assurer  de  sa  capacité  sous  ce 
rapport 5  il  fit  des  expériei^oes  sur  cette  terre,  ainsi  qu'arec 
it  stronliancs,  la  magnésie  et  kibarjrte. 

Jûe  'Suore  disdous  <ians  l'^eau  à  la  température  de  10  àe§rts 
Deiilîgrades^  vest  capable  de  dissoudre  latnoîtié  de  sonpoiàê 
lieisbftux. 

dLa  dissolution  de  la  chaux  dans:  le  sucre  a  une  belle  cou- 
4ettr  de  yin  blanc,  aj^aat  l'odeur  de  chaux  vive  fraicheneot 
étfinAe. 

Cette  dissolution  «st  pnrécipi^  par  les  acides  carbonique» 
ntiique ,  tar trique,  sulfuidque  et  oxalique;  et  die  est  décom- 
posée pariaffinité  double  par  la  potasse  et  la  soude  cauç^iq*^' 
etlCHnis  caii>Dnates;  par  les  citrate»  tartvate  et  (oalal^^ 
potaa$e,iele. 
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.  hfL  «troptiane  étapt  employée  à  poids  égal  ayec  le  ^ucre. 
cette  terre  peqt  êtrç  dissoute  à  la  température  de  |oo  deg^è^, 
et  être  retenue  en  dissolution  par  le  sucre  à  lo  degrés  pe^i^* 
grade$.  Il^e  dépose,  pendant  le  refroidissement  de  la  liqueur^ 
de»  cristaux  qui,  étant  exposés  à  Tair,  attirent  l'acide  caibo- 
niqae  ^  j5*y  efifleurisçent. 

La  dissQiutiojQ  de  strontiane  dans  d^  sucr^  est  d'une  ^^)Ie 
couleur  «de  vin  blanc;  et,  comme  celle  de  chaux ,  elle  a  u^e 
odeur  caustique  particulière.  Cette  terre  est  précipitée  par  la 
potasse  et  la  soude  caustiques  ^t  carbonatées ,  et  aussi  par  les 
acides  carbonique,  citrique,  tartrique,  sulfurique  et  oxaliqi|e; 
<Uc  est  décomposée  en  vertu  d'alSnité  double,  par  les  Ci)r- 
bonates  de  potasse  et  de  soude,  et  égalemepjt  p^  les  cltr^t|$ , 
tartrate  et  oxalate  de  potasse. 

La  dissolution  de  magnésie  dans  du  sirop  éta.ijtcomçie  iÇjeUes 
d«  cbauxetde  Mrpntiane,  de  coulew  blanche  pure ,  (g^ 71e 
présentait  pas  de  yariation  sensible,  dans  son  odeur  ou  ^ 
sare^ur,  de  celles  de  la  dissolution  ordinaire  de  ^uç^ej^  pf 
même  le  goût  sucré  semUait  être  de  beaUlBoup  perfp(^(;iQ^çi/B> 
conmde^laat  plus  doux  et  plus  agréable  au  p^laî^,  et  çiçm^iog^^ 
s'il  eût  été  euitiér4emei3t  dépouillé  de  toute  s^iv^ur  terreuse 
qu'a  souvent  le  su  ère  non  rafiioé.  Au  bout  :de  .trois  jp(K>i9  dç 
tepos  de  cette  dissolulioa  dans  une  jbnuteille  bi«n  fern^e.  ayeq 
u<i  bouchon  de  liège,  la  magnésie  pn faisait  s'eii  ,§U*e  enji^rp* 
nwot  réparée. 

Il  se  dîdsout  très^eu  d'alumioge  dans  une  djssplu^jpa  d^ 
sucre ,  lor^qu^on  pnésente  à  cette  diâsolution  ûJbaude  W  froide 
U  ierre  récemment  précipitée. 

La  propriété ^u'a  le  sucre  de  s'unir  auxjakali^  aétéxonnuf 
ckpuis  long-temps  ;  mais  elle  est  rendue  d'uAeiéyideoçje.plus 
^ftppante  ai^  moyen  des  jcarboAates  de  potasâe  ^t  dj&  spude^ 
ffif  exemple,  qui  décomposent ,  par  afiiiiité  dQxd^h >  ies  dis- 
^utiqns  de  chaux  et  de  strontiane  dans  le  sucre* 

Bn  faisant  des  dissolutions  de  sucre  non  rafOi^  pour  des 
'««g^s  -cvilîiiaiFes,  on  troure  ibéquemment  qu'il  s'est  yr^ci,- 

a5* 
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pîté  une  substance  de  couleur  grise  ;  il  est  probable  qQ*eBc 
prOYÎent  d'une  surabondance  de  cbaux,  dans  la  quantité  dt 
celle  qui  a  été  employée  pour  clarifier  le  suc  de  la  caûoc  à 
sucre  dans  les  plantations  étrangères,  te  sucre  qui  présente 
cette  imperfection  est  connu,  parmi  les  raffinéurs  de  cet 
article,  sous  le  nom  de  sucre/aible  ;  et  il  est  ainsi  bien  juste- 
tncnt  nomnié,  cette  matière  grise  précipitée  n'étant  autre 
chose  que  delà  chaux  qui  a  attiré  l'acide  carbonique  du  sucre 
(ce  dont  il  y  a  une  grande  probabilité),  ou  de  l'air  de  l'atmo- 
sphère. Une  bouteille ,  dans  laquelle  j'ayais  gardé  une  disso- 
lution de  chaux  dans  du  sucre  pendant  au-moins  quatre  ans, 
bien  bouchée,  se  trouva  entièrement  incrustée  d'une  matière 
de  couleur  jaune,  qu'à  l'examen,  on  reconnut  consister  entiè- 
. remeut  en  carbonate  de  chaux. 

Dans  le  mode  ordinaire  de  raffinage  de  sucres  bruts,  il  se 
sépare- ordinairement  de  20  à  55  pour  cent  de  mélasse,  dont 
unépïirtie  considérable ,  probablement  les  deux  tiers,  résulte 
de  la  haute  chaleur  employée  dans  la  concentration  du  sirop. 
Qn  a  imaginé  pl^ieurs  moyens  pour  diminuer  cette  pro- 
duction de  mélasse.  L'un  de  ces  moyens  consiste  à  entourer 
fa  chaudière  à  sucre  d'huile  ou  de  rapeur  d'eau  à  une  haute 
temipéf ature ,  au-lieu  de  faire  chauffer  cette  chaudière  à,  feu 
nu.  Dans  un  second  moyen ,  la  chaudière  est  couverte  à  la 
partie  supérieure,  et  au  moyen  d'une  machine  jpneumatique, 
on  supprime  la  pression  de  l'air,  de  manière  à  favoriser 
l'tbullition  et  l'éyaporation  rapide  à  des  chaleurs  médiocres. 

Le  célèbre  chimiste.  M..  Howard ,  prit  une  patente  pour  la 
mise  à  exécution  de  ce  dernier  moyeu,  qui  est  Indubitableosent 
le  plus  scientifique  et  donnant  les  résultats  les  plus  avantageux; 
mais  il  exige  dans  le  fabricant  un  génie  supérieur  et  uaetrèsr 
grande  attention.  On  ne  fait  point  usage  de  sang  pour  la  claii- 
fieation  :  elle  fe'opère  au  moyen  du  plus  ingénieux  système  de 
filtres  à  caunevas,  à  l'aide  d'un  mélange  avec  le  sirop  d'une 
"petite  quantité  de  gypse  pâteux  et  d'alumine,  fait  en  saturant 
une  dissolutioni  d'alun  a?«c.de  la  chaux  vive.  Dans  la  purifir 
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tdtîoo  finale-,  la  base  du  cône  de  sucre  renversé  est  recou- 
Terte  d'une  couche  de  sirop  saturé  très-pur  au-lieu  de-  terre 
de  pipe  humectée. 

La  troisième  méthode  est  fondée  sur  la  propriété  qu'a  le 
charbon  animal  (noir  d'os) ,  de  détruire  la  matière  colorante 
Tégct^le.  Peut-être  la  combinaison  des  deux  derniers  modes 
promet-elle  les  meilleurs  résultats. 

Un  quatrième  procédé  pour  le  raffinage  du  sucre  est  celui  de 
M.  Daniel  Wilson.  Ce  procédé,  pour  lequel  il  fut  accordé  une 
patente,  est  exposé  en  détail  dans  le  Repertory,  34.*  vol.  ,p.  1 34» 

ApKès  avoir  chargé  la  chaudière  avec  une  eau  de. chaux 
forte,  on  ajoute  le  sucre,  et  l'on  met  le  feu  comme  à  l'or- 
dinaire. Par  chaque  quantité  de  cent  livres  pesant  du  sucre 
employé,  on  fait  dissoudre  120  grammes  de  sulfate  de  zinc, 
dans  une  quantitls  aussi  petite  d'eau  qu'il  en  faut  pour  dis- 
soudre ce  sulfate.  Lorsque  le  sucre ,  dans  la  chaudière,  est 
fondu,  on  y  introduit  la  dissolution  de  sulfate  de  zinc,  et  l'on 
rendue  bien  le  tout.  L'oxide  de  zinc  se  combine  avec  la  ma- 
tière extractive,  le  tannin  et  l'acide  gallique,  et  les  rend  inso- 
lubles, tandis  que  l'acide  sulfurique,  à  l'état  de  combinaison 
avec  la  chaux,  devient  aussi  insoluble.  Lorsque  le  sucre 
brut  contient  bea|^oup  d'acide,  et  qu'pn  veut  obtenir  un 
sucre  raflinè  d'un  grain  fort,  on  prend  3o  grammes  de  chaux 
en  poudre  par  chaque  quantrté  de  1 20  grammes  de  sulfate  de 
zinc,  et  autant  d'e^u  qu'il  en  est  nécessaire  pour  former  un 
laitde  chaux,  qu'on  ajoute  à  la  dissolution  du  sucre  dans  la 
chaudière,  environ  cinq  minutes  après  que  la  dissolution  do 
sulfate  de  zinc  y  a  été  introduite.  Cette  purification  du  sucre, 
en  en  séparant  les  impuretés  qui  y  sont  chimiquement  com- 
binées, est  employée  avec  beaucoup  d'avlhtage,  conjointe- 
ment avec  l'appareil  à  filtrer ,  inventé  par  M.  John  Sulher- 
land.  Xa  ^solution  de  sucre  portée  à  l'état  d'ébullitîan  ,  est 
passée  à  travers  le  filtre,  et  ensuite  on  la  fait  bouillir  jusqu'à 
preuve..  M.  Wilson  fait  bouillir  le  sirop  dans  une  chaudière 
ayant  le  long  de  son  fond  et  de  ses  parois  un  cordeau  de 
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cuîrrc  étamé,  ou  des  tnbes  d'étaîn  pur,  à  traté«  lesqueb 
on  fait  passer  un  courant  consiaot  d'huile  Oil  ^ttô  matièrt 
grasse  fortement  chauffée.  L'oxide  de  linc  préàlableuâent  pré- 
cipite en  ajoutant  une  dissolution  du  sel  à  Tean  de  chaiix,  est 
aussi  recommandé,  aussi  bien  que  Toxide  d^étain. 

M.  Krrchoff,  chimiste  russe  habile,  découtrit  accidentel- 
lement que  Taniidon  est  susceptible  d'être  conrerti  ^  sticréj 
en  le  fai'-iant  bouillir  pendant  quelque  temps  dans  dé  Fâclde 
sulfurique  très-étendu.  Saussure  fit  voir  que  loo  p»arlies 
d'amidon  donnent  i  lo  parties  de  sucre.  Il  en  conclut  tfie  ce 
sucre  n'est  autre  chose  qu'un  composé  d'eau  et  d'amidon. 
Suivant  son  analyse,  l'amidon  consiste  en  : 

Oxigène.  .  .  .  55,87 
Carbone.  .  .  .  37,29 
Hydrogène.   .  .       6,84 

loo^bo 

Le  sucre  de  raisin  est  composé,  suivant  le  même  chi- 
miste ,  de  : 

Oxigène.  .  .  .  56,5i 
Carbone,  .  .  .  56,71 
Hydrogène.  .  .       6,7^^ 

100,00 

Le  sucre  ordinaire  a  été  analysé  par  un  grand  ttômitfe  rf« 
chiuiistes  distingués.  Les  résultats  géuérautde  ces  M^j^ 
Sont  les  suivans : 


Gay-Lussac 

Berzdius. 

etThénard. 

Terme  moyen 

^rwl 

Oxigène,  ,  . 

,*    5o,65 

de  trois  aoalyiee. 

49,856 

53,55 

Carbone. .  . 

•         4^47 

43,265 

39.99 

Hydrogène. 

6,90 

6,8?9 

-V     6,66 

10,0,00  /i  00,000  99>9^ 

D'après  la  considération  des  proportions  ded  cônstiW*^^ 
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n  rapportant  aux  atome»  ou  volaiftc»,  je  remarque  que  >t» 
résultats  du  docteur  Prout  «'accordent  arec  ta  théori«  de 
M.  Gay-^Lussac,  d'après  laquelle  le  sucre  est  un  compM0 
de  40  parties  de  carbone  +  ^>  parties  d*ieau  ou  ses  éMmeni» 
Par  4'analyse  de  M.  Berzelius,  l'amidon  consiste  en  : 

Oxîgène.  .  .  .     49>5 

Carbone.  .  .   .     43)5 

Hydrogène  .  .       7,0 

"\ -       j 

100,0 

La  soustraction  ë^un  peu  de  l'hydrogèiie  et  do  carbone,  le 
eonyertîraît  en  .sucre;  mais  il  ne  se  dégage,  suirant  lesexpé^ 
rienees  de  Vogel ,  ni  acide  carbonique,  Qi  d'autre  gaz  pea«t 
dant  la  conrersion.  J'ai  trouvé ,  que  des  patates  mises  qb 
digestion  dans  de  l'acide  sulfiu*ique  étendu,  donnent  du  sucre 
à  plus  bas  prix  et  plus  abondamment.  On  retire  ensuite 
l'acide  au  moyen  de  craie  ;  et  la  liqueur  filtrée  abandomiés 
au  repos,  a^ës  é^aponition  conrenable,  fournit  des  eristaux 
de  aucre.  Il  a  été  fait  de  bonne  bierre  avec  du  sucre  d'amt^ 
doiii.  Je  rècommandersH  pour  cet  oik)et,  les  patates,  traitéeft^ 
après  qu'on  les  a  lavées  et  râpées,  avec  de  l'acide  soliuirique 
étendu,  pendant  un  jour  ou  deux ,  à  une  température  de  Mie 
degrés. 

M.  Braconnota  récemment  étendu  nos  viie9,.relaitiT€DMat 
ù  la  production  artificielle  de  sucre  et  de  gomme.  De  l'aeide 
sulfurique,  d'une  pesanteur  spécifique  de  17827,  étant  mêlé 
avec  de  la  sdure  de  bois  de  charme  très^&ècbe,  devenait  irès^ 
chaud,  et  après  l'avoir  étendu  d'eau  et  neutralisé  avec  de  la 
craie,  on  obtenait  une  liqueur  fournissant,  par  l'évaporation^ 
de  la  ^mme.  Des  chiffons  de  toile ,  triturés  dans  un  mortier 
de  verre  avec  de  l'acide  sulfurique ,  fournissent  une  gonune 
semblable.  L'acide  mtrique  produit  le  même  résultat.  Si  I'mi 
fait  bouillir  pendant  quelque  temps  la  matière  gommecÈBe 
provenant  de  la  toile  avec  de  l'acide  sulfurique  éleadu,  on 
obtient  un  sucre  cristailisable,  et  un  acide  que  11.  Bracomiot 
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appelé  acide  Tégéto-sulfurique.  La  conTersion  aussi  du  W\» 
en  sucre  paraîtra  sans  doute  remarquable  «  et  lorsque  ceux 
qui  ne  sojU  pas  fainiliarii^és  avec  \ti  considérations  chimique» 
entendent  dire  qu^une  livre  pesant  de  raclure  ou  de  sciure  de 
bois,  peut  être  convertie  eu  phis  d'une  livre  de  sucre,  ils 
pourront  considérer  cette  annonce  comme  une  plaisanterie, 
quoique  rien  ne  puisse  étre^  suivant  M.  Braconnot,  plus  réel. 
La  soie  est  aussi  susceptible  d'être  convertie  en  gomme  par 
l'acide  suli'urique.  Douze  grammes  de  colle-forte,  réduite  en 
poudre,  furent  mis  en  digestion  dans  un  poids  double  d'acide 
5ulfurique  concentré  sans  chaleur  artificielle.  Au  bout  de  vingt 
heures,  la  liqueur  ne  fut  pas  plus  colorée  que  si  on  avait 
employé  de  Teao  pure.  On  ajouta  alors  un  décilitre  d'eau, 
après  quoi- le  tofit  fiit  maintenu  en  ébullition  pendant  cinq 
heures,  en  renouvelant  l'eau  de  temps-ei>-temps ,  à  mesure 
qu'elle  diminuait  par  évaporation.  On  étendit  alors  la  liqueur, 
et  aprèe  l'avoir  saturée  '\yec  de  la  craie,  ensuite  filtrée  et 
évaporée  jusqu'à  consistance  sirupeuse,  on  l'abandonna  au 
repos  pendant  un  mois.  Pendant  cet  espace  de  temps,  il  s'en 
était  séparé  un  oertàia  nombre  de  cristaux  grenus,  qui  adhé- 
raient as6ez  fertement  au  fond  du  vaisseau,  et  qui  avaient 
«ne  saveur  tzèsr-décidée  de  sucre.  Ce  sucre  cristallise  beau- 
coup plus  aisément  que  celui  de  la  canne  à  sucre.  Les  cn5- 
tanz  sont  graveleux  sous  la  dent,  semblables  à  du  sucre  candi^ 
et  sous  la  fotme  de  prismes  aplatis ,  ou  de  groupes  en  tables. 
Sa  saveur  est  pi^sque  aussi  sucrée  que  celle  du  sucre  de 
raisin.  Sadissolubiiltédans  l'eau  excède  à-peine  celle  du  sucre 
de  lait.  Il  donne  à  la  distillation  de  l'ammoniaque,  ce  qoi 
indique  la  présence  d'azote.  Ce  sucre  se  combine  intimement 
avec  l'acide  nitrique  sans  le  décomposer  sensiblement,  même 
à  l'aide  de  la  chaleur,  et  il  en  résulte  un  acide  particulier 
cristallisé,  auquel  on  a  donné  le  nom  d'acide  nitro-saccbarin. 
Annales  de  Chimie  et  de  Physique^  t.  XLI ,  ou  Tilloà 
Magazine  >  Vol.  55  et  56. 
Les.  variétés  de  sucre  sont  :  le  sucre  de  canne,  le  ^^^^ 
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d*éral>le,  le  sucre  liquide  de  fruits,  le  sucre  de  figues,  le  sucre 
de  raisiQ,  le  sucre  d*amidoQ,  1^  sucre  de  champignons  de 
M.  Braconnoty  la  manne,  le  sucre  de  gélatine,  le  sucre  de  miel^ 
et  le  sucre  de  diabètes.  Le  rapport,  dit  le  docteur  Prout,  qui 
existe  entre  Purée  et  le  sucre,  semble  donntîr  une  explication 
satisfaisante  des  phénomènes  de  diabètes ,  maladie  qui  peut 
être  considérée  comme  une  sécrétion  dépravée  de  sucre.  Le 
poids  de  l'atome  de  sucre  est  tout  juste  la  moitié  du  poids  de 
Tatôme  d*.urée  ;  la  quantité  absolue  d'hydrogène  dans  un  poids 
donné^de  l'un  et  de  Tautre  est  égale,  tandis  que  les  quantité» 
absolues  de  carbone  et  d*oxi^,ène  dans  un  poids  donné  de 
sucre,  sont  précisément  le  double  de  celles  d'urée. 

Les  parties  constituantes  de  ces  deux  corps  et  de  Tacide 
lithique  sont  ainsi  exprimées  par  le  docteur  Prout. 


URÉE. 

SUCRE. 

ACIDE  LITHIQUE. 

ÉLtMENS. 

T ^ 

r-^ 

'^ 

- 

— ^ 

^ 

1 

N.o 

2 

par 
Aiotn. 

^,5 

pour 
cent. 

N.O 

par 
alôm. 

pour 
cent. 

N.o 

par 
alôm. 

pour 
cent. 

Hydrogène. 

6,66 

I 

1,25 

6,66 

I 

i,»5 

a,85 

Carbone... 

I 

7,5 

'9,99 

I 

7,5o 

39,99 

3 

i5,oo 

34,28 

Oxygène. .  . 

I 

io,o 

16,66 

I 

io,oo 

53,33 

I 

10,00 

^2,S5 

Azote 

I 

17,5 

46,66 

' 

i7,5o 

40,00 

5 

37,5 

ioo,oo    3 

18,75 

10,  bo    5 

43,75 

100,00 

Les  composés  ci-dessus  paraissent  être  formés  par  Tunion 
de  composés  plus  simples,  tels  que  de  sucre,  de  carbone  et 

.d'eau;  d'urée,  d'hydrogène  carboné  et  de  gaz  nitreux;  d'acide 
lithique  ou  urique ,  de  cyanogène  et  d'eau ,  etc.  ;  d'où  l'on 
peut  inférer,  que  leur  formation  artificielle  tombe  dans  les 

,  limites  des  effets  chimiques. 

SI3CRE  DE  PLOMB.  Acétate  de  plomb,  (^o^ez  Plomi). 
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SUEUR.  Lorsque  la  température  du  corps  est  debesneotif 
augmentée  9  soit  par  exposition  à  xmt  atmosphère  ebasde, 
soit  par  un  exercice  riolent^  la  vapeur  transpirée  att^mente^ 
non-seulement  en  quantité,  mais  même  eSe  se  manifesls  âOM 
la  forme  d*un  liquide.  Ce  liquide  tsî  connu  sous  le  non  de 
sueur. 

Outre  Teau ,  on  ne  saurait  douter  qti*ll  n'y  ait  anssf  émis- 
sion de  carbone  par  les  pores  de  la  peau  ;  mms  dans  quel 
état  P  C'est  ce  que  les  expériences  ikites  jusqu'ici  ne  ûom 
donnent  pas  snflbamment  les  mojens  de  décider.  H.  CrM^ 
s!ianks  troura,  que  Taîr  du  rase  de  verre  dans  lequel  HataH 
tenu  sa  main  et  son  pied,  renfermés  pendant  une  heure^  oob* 
tenait  du  gaz  acide  carbonique,  car  une  bougie  brftiaît  ob- 
scurément dans  ce  gaz,  et  il  troublait  l'eau  de  chaiik;  el 
M.  Jurine  trouva ,  que  de  l'air  qui  était  resté  pendant  foel- 
que  temps  en  contact  avec  la  peau ,  consistait  presqu'endè- 
remeet  en  ga»  acide  carbonique;  on. peut  tirer  la  même  con- 
clusion des  expériences  d'Ingenhouz  et  de  Milly.  Trousseta 
dernièrement  observé ,  qu'il  s'était  séparé  de  l'air  en  grande 
quantité  du  corps  d'un  de  ses  malades,  pendant  qu'il  était 
dans  le  bain. 

Outre  l'eau  et  le  carbone,  ou  gaz  acide  carbouîquo,  la 
peau  émet  aussi  une  substance  particulière  odor^te*  U  ^^ 
bien  connu  que  chaque  animal  a  une  odeur  qui  lui  est  ftoff^ 
Le  chien  peut  découvrir  son  maître ,  et  mên^e  en  m^rt  aa 
loin  la  trace  par  le  flaire.  Un  chien,  qu'on  avait  enchaîné  pen- 
dant plusieurs  heures  après  que  son  maître  fut  parti  pour  un 
voyage  de  quelques  centaines  de  lignes,  le  suivit  à  la  tf«c» 
par  i'oc(eur.  Mais  il  est  inutile  de  muhfpHer  des  exenfep^  ^ 
ce  fait,  si  notoirettient  et  si  généralement  connu.  Or,  €f^ 
odeur  est  nécessairement  due  à  quelque  matière  particulié«« 
qui  s'exhale  continuellement,  et  cette  matière  doitdiflfëw» 
un  peu ,  soit  en  quantité ,  soit  dans  quelque  autre  prôffié^f 
puisque  nous  voyons  que  c'est  par  elle  que  le  chien  distinga<! 
facilement  l'individu.  M.  Croickshanks  a  rendu  jr6hA\^ 
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fof  cette  matière  têt  une  substance  huileuse ,  ou  au-moins 
qu'il  s'exhale  de  la  peau  tktie  substance  huileuse.  Il  j^rta ,  à 
plusieurs  reprises,  nuit  et  jour  peudaat  un  mds^  et  dans  le 
temps  le  plus  chaud  de  Tété,  le  même  gilet  de  laine  tricotée. 
Atf  bout  dé  ee  temps,  il  iraaya  toujours  qu'il  s'était  accu-^ 
Aulé  une  substance  huileuse  en  niasses  considérables,  sous 
la  forme  de  larmes  noires,  sut  le  poil  de  la  surface  intérieure 
àti  gilet  ;  cette  matière,  frottée  âur  du  papier,  le  rendait  trans- 
jlarent  et  fenDe  comme  le  fait  la  graisse.  Elle  brûlait  arec 
ufie  flamtne  blanche,  éflals.^ait  un  résidu  charbonneux. 

Berthollet  a  observé  que  la  transpiration  est  acide,  et  il  en 
à  conclu  que  l'acide  dont  la  présence  s'y  manifeste,  est  l'acide 
pbosphorif^ue  ;  mais  cela  n'a  pas  été  prouvé.  Fourcroî  et 
M.  Vauquelin  se  sont  assurés  que  la  gale  qui  se  rassemble 
sur  les  peaux  des  chevaux ,  consiste  principalement  en  phos- 
phate de  chaux ,  et  quelquefois ,  il  7  éit  mêlé  d'urée. 

Gepetldant,  suivant  M.  Thénard,  qui  à  cherché  dernière- 
ment à  déterminer  plus  particulièrement  la  nature  de  la 
sueur,  l'acide  qu'elle  contient  est  l'acide  acétique,  qu'il  ob- 
serve également  être  le  seul  acîtle  libre  conteUu  dans  l'urine 
et  dans  le  lait;  cet  acide  existe  dans  l'un  et  l'autre  de  ce» 
liquides  frais.  M.  Thénard  présente,  ainsi  qu'il  suit,  l'ex- 
posé de  ses  recherches  sur  ce  sujet. 

La  sueur  est  plus  ou  moins  abondante  dans  différens 
individus ,  et  la  quantité  en  est  sensible  en  raison  inverse  de 
celle  de  l'urine;  toutes  les  autres  circonstances  étant  sem- 
bj^les ,  il  s'en  produit  beaucoup  plus  pendant  la  digestion 
que  pendant  le  repos.  Le  maximum  de  sa  production  paraît 
êtiPe  de  1,726  grammes  dans  une  minute,  et  le  minimum 

de  0,682.  Elle  est  cependant  de  beaucoup  inférieure  à  la 
transpiralion  pulmonaire;  et  il  y  a  également  une  grande 
différence  entre  leur  nature  et  leur  mode  de  formation.  La 
sueur  est  le  produit  d'une  sécrétion  particulière,  semblable, 
en  quelque  sorte,  à  celle  de  l'urine;  la  transpiration  pul- 
ïuonaire ,  composée  d'une  grande  quantité  d'eau  et  d'acide 
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carbonique ,  est  le  produit  d'une  combustioa  graduellcnqnî 
t'effectue  par  Tair  de  l'atmosphère. 

La  sueur,  dans  l'état  de  santé,  rougit  très -sensiblement 
l'infusion  de  tournesol,  ou  le  papier  teint  de  cette  infusion; 
dans  de  certaines  maladies  ,  et  particulièrement  dans  les 
fièvres  putrides,  elle  est  alcaline;  cependant,  sa  saveur  est. 
toujours  assez  salée  et  ressemble  plus  à  la  saveur  de  sel  qu'à 
celle  d'acide.  Quoique  la  sueur  soit  incolore,  elle;  fait  tache 
sur  les  tissus  qui  la  reçoivent.  Son  odeur  est  particulière  et 
insupportable  lorsqu'elle  est  concentrée,  ce  qui  a  particuliè- 
rement lieu  lorsqu'on  la  distille.  Mais,  ayant  de  parler  des 
essais  auxquels  il  l'a  soumise ,  et  qu'il  eut  occasion  de  faire 
en  grand  nombre  ,  M.  Thénard  décrit  la  méthode  qu'il 
adopta  pour  s'en  procurer  ;  méthode  qui  était  semblable  à 
celle  de  M.  Cruickshanks.  ' 

La  sueur  humaine  est  formée 9  suivant. SI.  Thénard,  de 
beaucoup  d'eau,  d'acide  acétique  libre,  de  muriate  de  soude, 
d'un  atome  de  phosphate  de  chaux ,  d'un  atome  d'oxide  de 
fer,  et  d'une  quantité  inappréciable  de  matière  animale,  se 
rapprochant  beaucoup  plus  de  la  gélatine  que  de  totite,  autre 
substance. 

SULFATES.  Composés  définis  d'acide  sulfurique  avec  les 
bases  salifîables  (  voyez  Acide  sulfurique  )  ,  et  les  bases 
respectives. 

SULFITES.  Composés  définis  d'acide  sulfureux  avec  les 
bases, 

SUMAC.  Le  sumac  ordinaive{ Bhus  coriana),  est  un 
arbrisseau  qui  croît  naturellement  en  Syrie ,  dans  la  Pales- 
tine, en  Espagne  et  en  Portugal.  On  le  <îultive  avec  grand 
soin  dans  ces  deux  derniers  pays  ;  on  coupe  tous  les  ans  se» 
rejetons  jusqu'à  la  racine,  puis  on  les  fait  sécher  pour  les 
réduire,  au  moyen  d'une  meule,  en  une  poudre  qui  est 
employée  pour  l'usage  des  teintures  et  pour  celui  des  tan* 
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tieries.  On  donne  le  nom  de  redoul  ou  roudou  au  sumac 
que  l'on  cultive  dans  les  enYÎrons  de  Montpellier. 

M.  Hatchett  trouva  que  5o  grammes  de  sumac  contiennent 
environ  5  grammes  de  tannin. 

Le  sumac  agit  précisément  de  la  même  manière  que  la  noix 
de  galle  sur  la  dissolution  d'argent.  Il  réduit  le  métal ,  et  cette 
réduction  est  favorisée  par  Taclion  de  la  lumière.  De  tous  les 
astringens^  c'est  le  «umac  qui  a  le  plus  de  ressemblance  avec 
la  noix  de  galle.  Cependant,  le  précipité  produit  dans  des  dis- 
solutions de  fer,  par  une  infusion  de  sumac,  est  moindre  en 
quantité  que  celui  obtenu  par  un  poids  égal  de  noix  de  galle. 
De  sorte  que ,  dans  la  plupart  des  cas,  le  sumac  peut  être  sub- 
stitué à  la  noix  de  galle,  dont  le  prix  est  considérable, 
pourvu  qu'on  en  augmente  proportionnellement  la  quantité. 

Le  sumac  donne  par  lui-même  une  couleur  jaune,  tirant 
un  peu  sur  le  vert  ;  mais  il  communique  aux  étofifes  de 
coton  ,  lorsqu'elles  sont  combinées  avec  un  mordant ,  tel 
que  l'acétate  d'alumine,  un  assez  bon  jaune  très-solide. 
L'emploi  du  sumac,  dans  ce  cas,  présente  un  inconvénient 
qui  résulte  de  la  nature  ùz!à  de  sa  couleur.  Le  fond  de 
l'étofTe  ne  perd  pas  sa  couleur  par  son  exposition  sur  le  pré , 
de  sorte  qu'il  devient  nécessaire  d'imprégner  toute  l'étofiQ 
avec  différens  mordans ,  pour  varier  les  couleurs  sans  en 
laisser  aucune  partie  biancbe. 

SURSEL.  On  appelle  ainsi  un  composé  d'un  acide  et  d'une 
base  dans  lequel  l'acide  est  en  excès.  {V^ojez  Sous-Sel). 

SURTURBRAND.  Houille  brune  fibreuse  ou  bois  bitumi- 
neux ,  ainsi  appelé  en  Islande ,  où  il  se  rencontre  en  grandes 
Quantités. 

SYNOVIE.  Il  existe,  dans  l'intérieur  des  ligamens  capsu- 
Udres  des  différens  joints  du  corps  ^  .un  liquide  particulier 
deatiné  à  lubréfier  les  parties  et  à  faciliter  leur  mouvement. 
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Ce  liquide  est  connu,  parmi  les  aoatomiitas^  sousie  noiàie 

synovie^  ;    .  ? 

Il  parait  9  d'après  Tanalyse  de  Mar|;uerony  q«be  la  syobvie 
est  composée,  sur  loo  parties,  aiosi  qu'il  suit: 

11,86  matière  fibreuse. 

4,52  albumine. 

1,75  muriate  de  soude. 

0,71  soude. 

0,70  phosphate  de  chaux. 
80,46  eau. 

100,00 


TABAC.  Le  «uc  exprimé  des  feuilles  do  tabac  côiltieM, 
fuiyaiit  M.  Vauquelin,  les  substances  suirantesi 

Une  quantité  considérable  d'aHjuttMne  végétale  ou  gluten; 

Du  surmalate  de  chaux  et  de  Tacide  acétique; 

Une  quantité  notable  de  nitrate  et  de  nïuriate  de  potasse; 

Une  matière  rouge,  soluble  dans  Talcool  et  dans  Feaoj 
qui,  étant  chauffée,  se  gonfle  considérabiement; 

Du  muriate  d'ammoniaque; 

De  la  nicotine  ; 

De  la  fécule  verte ,  composée  principalement  de  glu^«"i 
de  résine  verte,  et  de  fibre  ligneuse. 

TACAMAHACA.  C'est  une  résine  qui,  étant  pure,  a 
l'arôme  du  musc ,  et  se  dissout  complètement  dans  l'alcool- 

TALC.  Il  y  a  deux  variétés  de  ce  minéral,  qui  fofl»«'* 
«xième  sous-espèce  du  mica  rhomboïdal  du  professeur  Ja- 
meson  :  le  talc  eommunet  le  talc  endurci. 

1.  Talc  commun.  Sa  ^couleur  est  le  Manc  grisAtre.  A  «^ 
présente  en  masse,  disséminé,  en  plaques ,  sous  différeirt<» 
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forq9»6  iputatîve&y  et  quelquefois  cristallisé  eu  petites  tables 
à  sijc  c&tés^  qui  sont  des  druses;  il  est  très-éclataat,  ^'uu 
éclat  nacré,  demt-métdlique.  Le  clivage  est  simple,  à  feuilles 
courJ^es;  il  est  translucide 5  flexible  sans  être  élastique;  il  ne 
cède  pas  à  Tongle.  Ce  talc  est  parfaitement  sectile ,  très-gras 
au  toucber.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,77.  Traité  au 
clu^umeau,  il  blaucbit,  et  donne,  à  la  langue,  un  petit 
gl^^uk  d'émaiL  Ses  parties  constituantes  sont ,  d'après 
M.  Vauquelia  :  sidice  62,  magnésie  27,  alumine  i,5,  oxide 
de  fer  5,5,  eau  6.  £.laprotb  y  trouva  2,76  de  potasse  sur 
100  parties.  Ce  talc  se  rencontre  en  lits  dans  du  schiste  mi- 
calé  et  du  schiste  argileux.  On  le  trouve  dans  plusieurs 
comtés ,  en  Angleterre;  les  plus  beaux  échantillons  vieanent 
de  Saltzbourg,  du  Tyrol  et  du  Saint-Gothard. 

C'est  un  ingrédient  du  rouge  de  toilette,  avec  du  carmin 
et  du  ,benjx)tn.  Ce  cosmétique  domine  à  la  peau  un  degré  de 
souplesse  remarquable ,  et  il  n'est  pas  nuisible.  On  donne 
ua  j>oli  de  couleur  de  chair  aux  figures  de  gypse  en  les 
£rotitant  avec  ce  talc. 

2.  Tcdc  endurci.  Couleur ,  gris  verdâtre  ,  en  masse  ; 
fcagmens  en  table.  Ce  talc  est  translucide  sur  les  bords , 
tendre ,,  donnant  une  raclure  blanche;  assez  sectile,  aisément 
frai^gible^  non  flexible;  il  est  gras  au  toucher.  Sa  pesanteur 
€^[>écifiqi](&  est  de  2,7  à  2^8.  Ce  talc  se  rencontre  dans  des 
montagnes  primitives ,  où  il  forme  des  lits  dans  du  schiste 
argileux  et  de  la  serpentine;  on  le  trouve  dans  plusieurs 
comtés.,  en  Angleterre,  dans  les  îles  Schetland,  et  en  aboA- 
dai^ce  sur  Je  continent.  Les  charpentiers ,  les  tailleurs ,  le? 
chapeliers  et  les  vitriers  en  font  usage  pour  tracer  des  lignes. 
—  Janieson. 

T.AX.CITE.  Nacrite  de  Jameson  et  talc  teireux  de  Wejrner. 
^  cauleur  ,^&t  le  blanc  verdâtre.  Ce  minéraji  consiste  dans 
^  f^ties  écailleuses  ;  il  est  ;peu  éclatant ^  d'un  éclat  nacré  ^^ 
ibiable0  très-^onctueux  au  toucher;  tachant  Au  chalumeau 
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il  se  fond  aisément.  Ses  parties  constituantes  font,  suirant 
Jolih  :  alumine  81,755  magnésie  0,75,  chaux  4hP^^^^^^  ^'^> 
eau  i5,5.  Ce  minéral  est  très-rare.  Il  se  trouve  en  filous 
avec  la  pierre  ferrugineuse  spathîque  et  la  galène  5  dans  le 
canton  des  mines  de  Frejberg. 

TAMARINS.  La  pulpe  des  tamarins  consiste  5  d*après 
M.  Yauquelin,  sur  9752  parties:  en  bitartrate  de  potasse  3oo, 
gomme  ^Zû,  sucre  ii52,  gelée  576,  acide  citrique  864, 
aci^e  tartrique  144)  acide  malique  40^  matière  féculente  28801 
eau  5364- 

TANNAGE.  On  prépare  les  cuirs  des  différentes  espèces , 
eu  laissant  pendant  très-long-teraps  en  macération  avec  de 
la  chaux  et  de  l'eau  des  peaux  d'animaux.  Cette  trempe  a 
pour  objet  d'opérer  et  de  faciliter  la  séparation  du  poil  et  de 
la  laine  9  ainsi  que  des  parties  grasses  et  charnues  de  ces 
peaux;  ce  à  quoi  l'on  peut  aussi  parvenir,  au  moyen  de 
pression  mécanique,  ou  à  l'aide  d'un  grattoir  ou  couteau 
rond,  dé  pierre  à  aiguiser,  de  couteau  coupant  à  deux 
poignées,  etc.  La  peau  étant  ainsi  dépouillée  de  ses  parties 
plus  susceptibles  de  putréfaction  ,  et  mise  dans  un  état  très- 
rapproché  de  celui  de  simple  fibre,  on  la  tanne  en  la  trai- 
tant avec  certaines  substances  astringentes ,  particulièrement 
avec  récorce  du  chêne. 

Les  peaux  animales  consistant  presque  entièrement  en 
gélatine,  il  faut  commencer  par  leur  enlever  le  poil,  Tépi- 
derme  et  les  parties  graisseuses  et  charnues  qui  j  adhèrent. 
Pour  cela,  après  les  avoir  fait  tremper  pendant  quelque  temps 
dans  f'eau  courante,  les  avoir  étirées  et  maniées  jusqu'à  ce 
qu'elles  soient  bien  assouplies ,  on  les  met  en  immersion  dans 
un  lait  de  chaux.  Quelques  tanneurs  font  usage,  au-lieu  de 
chaux,  d'une  infusion  acescente  de  farine  d'orge  ou  de  seigle, 
ou  de  tan  qui  a  déjà  servi  à  tanner;  d'autres  recommandent 
l'emploi  d'eau  acidulée  avec  de  l'acide  sulfurique.  On  se  seit 
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ensuite^d'eauz  acidulées  semblables  pour  le  passement  ou  le 
$onÛeaiem  de  la  peau  5  lorsque  cela  est  nécessaire. 

Les  peaux 9  ainsi  préparées ,  sont  finalement  traitées  pour 
ce  qu'on  appelle  proprement  le  lannag;e.  Ce  procédé  consiste 
ordinairement  à  mettre  5  dans  une  fosse  ou  citerne  pratiquée 
dans  la  terre  >  une  certaine  quantité  d'écorce  de  chêne  brojée 
ou  tan  ,  qui  a  déjà  servi.  On  met  sur  cette  écorce  les  peaux  5 
et  sur  celles-ci  de  Técorce  nouvelle  ou  tan  neuf,  et  ainsi 
successivement,  en  couches  alternatives  ;  l'on  donne  à  la 
dernière  de  ces  couches ,  qui  est  de  tan  neuf  >  une  épaisseur 
d'environ  1 5  centimètres  5  et  on  la  foule  bien  sous  les  pieds. 
Le  tannage  peut  être  accéléré  par  l'addition  d'un  peu  d'eau. 

Comme  le  tannage ,  par  cette  méthode,  exige  beaucoup 
de  temps  pour  que  la  peau  soit  entièrement  tannée  ,  quelque* 
fois  même  plus  d'une  année  (pendant  laquelle  on  renouvelle 
trois  ou  quatre  fois  Técorce),  M.  Séguin  conçut  l'idée  d» 
faire  tremper  les  peaux  dans  une  forte  infusion  de  tan,  dont  il 
aide  Faction  par  la  chaleur.  Cependant,  M.  Chaptal  observe 
que  ce  mode  exige,  pour  préparer  la  liqueur  et  les  peaux , 
un  appareil  qui  ait  de  l'étendue  ;  que  le  cuir  s'iqibibe  telle- 
ment d'eau,  qu'il  reste  pendant  long-temps  spongieux,  se 
i^tire  et  se  ride  en  séchant  ;  et  il  est  extrêmement  difficile 
d'arranger  tellement  les  peaux  à  tanner  dans  la  cuve  de 
lessivage,  qu'elles  soient  maintenues  séparées  entre  elles 
et  sans  toacher  les  parois  du  vaisseau. 

L'exposé  suivant,  du  procédé  de  SI.  Séguin,  fut  transmis 
en  Angleterre  en  1796. 

Pour  tanner  une  peau,  il  faut  la  dépouiller  de  sa  qualité 
d'être  susceptible  de  putréfaction ,  et  lui  conserver ,  eepeiv* 
dant,  un  certain  degré  de  soujplesse.  On  y  parvient  en  incor- 
porant avec  la  peau,  des  molécules  d'une  substance  qui  détruit 
sa  tendance  à  la  putréfaction. 

Les  opérations  du  tannage  sont  donc  de  deux  sortes  t  la 
première  a  Moiplement  pour  objet  de  dépouiller  la  peau  de 
celles  de  ses  parties  qui  s'opposemeBt  à  «a  cooserVatio»,  oa 
Tome  ir.  a6 
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qui  n'y  sont  que  peu  adhérentes;  telles  que  le  poil,  les  parties 
charnues,  etc.,  etc.  ;  le  but  de  l'autre  opération  est  d'incor- 
porer avec  la  peau  une  substance  qui  en  préviendra  ja 
putréiaction^ 

Les  premières  opérations  s'appèlleut,  en  termes  tech- 
niques ,  débourrement  et  décharnement.  Les  autres  opéra- 
tions appartiennent  au  tannage  proprement  dit. 

Le  décharnement  est  une  opération  purement  mécanique; 
le  débourrement  est  une  opération  mécanique,  si  elle  s'exé- 
cute par  le  rasement;  ou  c'est  une  opération  chimique,  si 
elle  s'effectue  par  dis.solutiou  ou  décomposition  de  la  substance 
qui  réunit  le  poil  à  la  pe;au.  * 

Suivant  l'ancienne  méthode  y  la  dissolution  de  cette  sub- 
stance s'opérait  au  moyen  de  la  chaux;  la  décomposition,  soit 
par  la  fermentation  vineuse  de  Torge,  par  la  fermentation 
acéteuse  de  l'écorce  de  chêne ,  ou  parla  fermentation  putride, 
était  produite  en  empilant  les  peaux  les  unes  sur  les  autres. 

Le  débourrement  par  la  chaux  exigeait  souvent  douze  ou 
quinze  mois.  C«tte  opération,  avec  l'orge  ou  la  partie  acéteuse 
du  tan  5  ne  pouvait  être  effectuée  dans  moin?  de  deux  moi^ 

La  lenteur  de  ces  opérations,  que  les  expériences  de 
M.  Séguin  ont  démontré  pouvoir  être  tcmiiaées  dans  un 
espace  de  temps  de  quelques  }ours ,  et  avec  les  mêmes  sub- 
stances, en  les  employant  d'une  manière  plus  avantageuse, 
prouve  que  ceux  qui  les  exécutaient  n'en  compreuaient 
pas  la  nature.  Celles  du  tannage  proprement  dit,  étaient 
aussi  peu  connues ,  ainsi  que  le  prouveront  les  détails  que 
nous  en  donnerons ,  en  les  comparant  avec  le  moindre  per- 
fectionnement de  la  routine  aujourd'hui  mise  en  pratique. 
-  Quelle  que  fût  la  méthode  de  débourrement ,  celle  du  tan- 
nage était  toujours  la  même  pour  les  peaux  débourrées  avec 
la  chaux,  ou  celles  préparées  avec  l'orge  ou  le  tan. 

Cette  méthode  de  tanner  exigeait  dix-huit  mois  ou  deux 
ans,  souvent  trois  ans,  lorsqu'on  désirait  que  les  peaux 
fussent  entièrement  taaiiée&. 
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Parmi  les  âubstances  à  employer  pour  le  tannage ,  la  noik 
de  galle,  le  sumac  et l'écorce  de  chêne  3  substances  auxquelles 
on  peut  ajouter  le  cachou,  paraissent  être  les  plus  conve- 
nables, au-moins  dan*  l'état  actuel  de  nos  connaissances. 
Dans  la  plupart  des  déparlemens  de  la  France,  on  préfère 
l'écorce  de  chêne,  parce  que  c'est  celle  de  ces  substances  qui 
est  à  plus  bas  prix  et  la  plus  abondante.  Pour  s'en  servir,  on 
commence  par  la  réduire  en  poudre;  alors,  suivant  l'ancien. 
usage,  on  met  cette  écorce  pulvérisée  dans  de  grandes  fosses 
creusées  dans  la  terre ,  qu'on  remplit ,  par  couches  alterna- 
tiyesj  de  <;ette  poudre  et  de  peaux  débourrées. 

Gomme  le  principe  qui  effectue  le  tannage  ne  peut  agir 
dans  l'intérieur  de  la  peau,  à-moins  qu'il  n'y  soit  porté  par 
quelque  liquide  dans  lequel  il  est  d'abord  dissous,  le  tannage 
ne  peut  s'opérer  par  Faction  immédiate  de  l'écorce  pulvé- 
risée sur  la  peau  ^  mais  seulement  par  l'action  de  la  dissold- 
tioo  du  principe  tannant  originairement  contenu  dans  l'écorce. 
Le  tan  n'a  donc  la  propriété  tannante  ,  que  lorsqu'il  est  hu- 
mecté de  naanière  à  ne  pas  absorber  toute  l'eau  qu'on  jette 
dessus.  Mais  comme  les  tanneurs  ne  mettent  dans  leurs  cuve» 
qu'une  petite  portiqti  d'eau,  comparativement  à  la  quantité 
qui  en  serait  nécessaire  pour  dépouiller  l'écorce  de  tout  le 
principe  taonant  qu'elle  contient,  l'écorce  mise  dans  les  cuves 
conserve  une  portion  de  son  principe  tannant. 

Ce  manquant,  dans  le  principe  tannant,  n'est  pas  seulement 
ie  désavantage  des  anciens  modes  de  tannage  ^  mais  encore  il 
doit  en  résulter  que  jamais  les  peaux  ne  sont  complètement 
saturées  de  ce  principe  tannant.  Car,  comme  la  propriété  d'at  * 
traction  est  commune  à  tous  les  corps,  ei*  raison  des  différent 
degrés  de  saturation,  l'eau  cort tenant  en  dissolution  une  cer- 
taine quantité  du  principe  tannant ,  n'en  abandonnera  pas  à 
un  poids  donné  de  peau,  autant  que  la  même  quantité  d'eau 
qui  tient  en  dissolution  une  plus  grande  quantité  du  principe^ 
Comme  l'eau ,  qui  dans  l'ancienne  manière  de  procéder 
est  dans  les  fosses ,  ne  peut  contenir  qu'une  petite  portion  dq 
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pirÎDcipe  taimaat,  ce  qui  est  dô  à  la  âature  de  l^opération, 
•lld  De  peut  donner  qu'une  petite  portioa  de  ce  principe  i  U 
peau^  et  même  elle  ne  la  lui  Courait  que  peu-à-peu  et  pir 
degrés.  De  là  résulte  la  lenteur  dans  le  ianiuige  des  peaux, 
suivant  Tancienne  méthode ,  qui  exige  deux  années  entières, 
et  quelquefois  trois,  avant  qu'une  peau  soit  bien  taoaée 
)usqu'au  centre  ;  de  là  au$si  l'imperfection  des  peaux  tanaéts 
par  cette  méthode  ;  imperfection  qui  résulte  de  la  non^^satu* 
ration  du  principe  tannant >  lors  même  qu'il  avait  pénétré  au 
centre  de  la  peau. 

L'objet  important  et  le  but  désirable  à  atteindre  étaient 
donc  de  réunir  le  principe  tannant  dans  un  petit  espace, 
d'augmenter  son  action,  et  de  produire  une  saturation  cokd" 
plète  de  ce  principe  daas  la  peau ,  dans  un  ten^  beaucoup 
plus  court  que  celui  nécessaire  pour  le  tannage  opéré  incom- 
plètement dans  les  fosses*  Mais,  avant  tout^.  il  était  néces* 
saire  d'analyser  la  peau,  d'analyser  le  cuir,  et  d'analyser 
l'éeorce  de  chêne  ;  il  fallait  isoler  les  principes  de  ces  trois 
substances,  déterminer  leur  action  entre  eux,  l'influence  de 
leur  combinaison  sur  cette  action  copnue,  et  lescircoostances 
qui  pouvaient  la  produire  au  plus  haut  degré. 

Il  résulte  des  recherches  de  RI.  Séguin  sur  le  tannage  : 

1.  Que  la  peau  décharnée  et  débourrée  est  une  sub- 
stance qui  peut  être  facilement ,  par  un  procédé  convenable, 
entièrement  convertie  en  une  gelée  animal^  qui  ^  rappro- 
chée et  séchée  à  l'air,  fournit  la  colle-forte. 

a.  Qu'une  dissolution  de  cette  dernière  substaoee  étant  mê- 
lée avec  une  dissolution  de  tan,  il  se  forme  immédiatement  un 
composé  insoluble,  et  n'étant  plus  susceptible  de  putréfaction. 

3.  Que  la  dissolution  de  tan  est  composée  de  deux  sub- 
stances très-distinctes ,  dont  l'une  précipite  k  dissolution  de 
cdle^fortc,  et  qui  est  la  véritable  substance  tannante;  l'autre 
qui  précipite  le  sulfate  de  fer,  sans  précipiter  la  dissolutien  de 
colle-forte,  et  qui  produit  seulement  la désoxigénation  néecs- 
sâre  d^  la  peau  et  de  la  substance  qui  unit  le  poil  à  la  peau. 
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4*  Que  Topération  du  tannage  n*e8t  pas  une  simple  oom«- 
bhiaison  et  Dà  peau  aree  le  principe  qui  préolpke  la  colle- 
forte,  mais  une  coa)binai8<m  ée  ce  pi4ndpe  ayeo  la  pea« 
ilésoxiçènée  par  la  substance  que,  dans  la  dissolution  du 
tan,  on  trouve  ayoîr  la  propriété  de  précipiter  le  sulfis^tc  de 
fer;  de  sorte ,  que  toute  substance  d'un  emploi  convenable 
pour  le  tannage  devrait  réunil*  les  propriétés  de  précipiter  U 
dissolution  de  collerforCe,  et  de  précipker  le  sulfate  de  fer. 
5.  Que  l'opération  du  tannage  consiste  dans  le  gonflement 
des  peaux  au  moyen  d'un  principe  acidulé  :  à  désoxi*< 
içéner,  à  l'aide  du  principe  qui 5  dans  la  dissolution  de  tan, 
précipite  la  dissolution  de  suKate  de  fer ,  la  substa^e 
qui  fait  adbérer  le  poil  à  la  peau  »  afin  de  produire  aiuf^i  un 
débourremeut  facile  ;  à  désoxigéner  la  peau  au  moyen  d« 
même  pArincipe ,  et  la  mettre ,  par  cette  désoxigéfiation ,  dans 
l'état  tenant  le  milieu  entre  la  colle-forte  et  la  peau,  et  de  l'y 
eooftbiner  alors  après  cette  désoxigénation ,  tandis  qu'elle 
est  dans  cet  état  moyen,  où  l'on  trouvt  que  U  substance  pan- 
tienlière  qme  contient  l'écorce  de  cbène  ^  aussi  bien  que 
beaucoup  d'autres  végétaux,  précipite  la  dissolution  de  coWch 
forte ,  substance  qui  n'est  pas,  comme  on  se  l'est  jusqu'à* 
présent  imaginé ,  une  substance  astringente. 

D'après  ces  découvertes,  il  ne  s'agit  plus,  pour  tanner 
promptement  et  complètement,  q^ie  de  condenser  le  prih*- 
«ipe  tannant  de  manière  à  accélérer  son  action.  Pour  pro^ 
duire  cette  condensation,  M.  Séguin  employé  le  procédé 
très-simple  qui  suit  :  il  met  de  l'eau  sur  le  tan  réduit  en 
poudre,  en  difl|K)sant  à  cet  efifet  un  appareil  de  lessivage 
à-f  eu-prè^  semblable  à  celui  dont  les  salpêtriers  font  usDg>e. 
Cette  eau ,  en  passant  à  travers  le  taa ,  lui  eqlève  une  portion 
de  son  principe  tannant ,  et ,  par  des  filtriitions  successives  ^ 
elle  en  dissout  cbaqiie  léU  ntie  quantité  additionnelle,  jusqu'à 
ce  qu'enfin  l'écorce  tende  plutôt  &  enlever  à  l'ofiu  de  celai 
dont  elle  s'eat  déjà  cbargée ,  que  ée  lut  en  abandonner  en 
plus.  M;  Ségfrin  parvient  ainsi  à  amé^r  ces  disisokitl^S'  4 
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un  tel  degré  de  force,  qu'elles  peuyent,  dit-il,  en  e^  em- 
ployant une  quantité  convenable ,  tanner  une  peau  de  veaq^ 
dans  yingtrquatre  heures,  et  les  peaux  de  bœuf  des  plus 
fortes  dans  sept  ou  huit  jours.  Ces  dissolutions  conlçoant 
une  grande  quantité  de  principe  tannant,  en  cèdent  à  la 
peau  autant  qu'elle  en  peut  absorber,  de  manière  qu'elle 
peut  aisément  atteindre  au  point  de  saturation  complète  de 
ce  principe ,  et  produire  un  cuir  d'une  qualité  de  beaucoup 
supérieure  à  celle  de  U  plups^rt  des  pays  renommés  pour 
leurs  cuirs. 

.  Je  n'ai  pas  d'autre  remarque  A  faire  sur  ce  qui  vient  d'être 
exposé ,  sinon,  qu'en  fait  d'art  nouveau  ou  de  perfectionne-r 
ment  considérable ,  il  se  présente  inévitablement  beaucoup 
de  difficultés ,  lorsqu'il  s'agit  d'établir  un  travail  de  manufac- 
ture en  grand.  J'ai  reconnu ,  par  des  recherches  particulières, 
que  ces  difficultés  existent  aussi,  quoiqu'ayant  été  empêchées 
jusqu'ici  d'avoir  leur  plein  eflFet  dans  ce  pays.  De  quelle 
nature  ces  difficultés  peuvent-elles  être?  c'est  ce  dont  je  n'ai 
pas  été  décidément  informé;  et  je  n'en  îa^is  ici  mention  que 
pour  prévenir  les  manufacturier?  de  ne  s'engager  dans  des 
entreprises  de  ce  genre  qu'avec  prudence  et  circoospeciioa. 
M.  Desmond  a  recommandé  de  saturer  l'eau  de  tannin  par 
affu^sion  de  portions  successives, de  dissolutions  d'éoorce.de 
chêne  ou  de  toute  autre  doqt  on  peut  faire  u&age;  et  lorsque 
récorce  ne  fournira  plus, de  tannin,  d'extr^ir^  c^  qui  y  reste 
encore  d'acide  gallique,  ein  versant  dessus  de  nouvelle  eau. 
H  ajoute  à  cette  deroiène  miae  d'eau  ou  liqueur  acidulé,  une 
millième  piirtie  ,  en  mesure,  d'acide  sulfurique,  et  il  y  tient 
la  peau  jusqu'à  ce  que  le  poil  s'en  enlève  aisément  par 
rasement.  Lorsque  le  gonQen^nt.  est  nécessaire^,  il  laisse 
séjourner  la  peau  pendant  dix  ou  do.uze  heures  daps  d^  l'eau 
çiçidulée,  avec  une  ciqq-centièmis  partie,  en  mesure,  d'acide 
sulfurique;  après  q^ioi,  on  la  lave  de  noureau,  et  on  la 
racle  avec  le  couteau  rond.  Enfin,  on  mçt  les  peaux  tremper 
pecidant  quelques  beqrçs   dans  une  i^ifsçlution  faible  de 
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tanoin  ;  puis  ^  pendant  quelques  )our$  ,  dans  une  dissolution 
plus  forte;  et  celle-ci  doit  être  renouvelée  à  mesure  que 
le  tannin  est  épuisé,  jusqu'à  ce  que  la  peau  soit  complètement 
tannée. 

V  Pour  des  peaux  plus  tendres  ,  telles  que  celles  de  yeaux , 
de  chèvres  9  etc. ,  M,,  Desmond  ne  fait  pas  emploi  du  mé- 
lange acide,  mais  de  lait  de  chaux. 

Parmi  les  substances  propres  au  tannage,  sir  H.  Davy  fait 
observer  que,  relativement  au  tannin  qu'elles  contiennent,  une 
livre  (environ  ^5'5  grammes)  de  cachou  équivaut  à-peu-près 
à  deux  fois  un  quart  cette  quantité  de  noix  de  galle ,  trois 
fois  de  sumac,  sept  fois  et  demie  de  l'écorce  de  saule  de 
Leîcester,  huit  fois  un  quart  d'écorce  de  chêne,  onze  fois 
de  l'écorce  de  marronnier  d'Espagne,  dix-huit  fois  d'écorce 
d'orme,  et  vingt-une  fois  de  l'écorce  de  saule  ordinaire.  Il 
fait  observer  aussi  que  le  cuir  tanné  lentement  dans  des 
infusions  faibles  d'écorces ,  paraît  être  de  meilleure  qualité, 
comme  étant  plus  souple  et  plus  ferme  que  l§  cuir  tanné 
par  des  infusions  fortes;  ce  qu'il  attribue  à  la  matière  extrac- 
tive  que  les  peaux  imbibent.  Ce  principe  affecte  ^onc  la 
qualité  des  matériaux  employés  au  tannage  ;  et  les  noix  de 
galle  qui  contiennent  du  tannin  en  abondance,  font  du  cuir 
dur  et  susceptible  de  se  gercer,  comme  manquant  de  ma- 
tière extractive.  Ann.de  Chim.^PhiL^  Trans,-  Philos.  Mag. 

TANNIN.  Ce  fut  M.  Séguin  qui^distingua  le  premier  cette 
substance  ,  l'un  des  principes  immédiats  de  végétaux,  de 
l'acide  gallique,  avec  lequel  elle  avait  été  jusqu'alors  con- 
fondue sous  le  nom  de  principe  astringent,  M.  Séguin  lui 
donna  celui  de  tannin,  à  raison  de  l'emploi  qu'on  er>  fait 
pour  le  tannage  du  cuir ,  ce  que  cette  substance  opère  par 
la  propriété  caractéristique  qu'elle  a  de  former  avec  la 
gélatine  yne  matière  ferme  roide,  insoluble. 

On  peut  obtenir  le  tannin  de  végétaux ,  en  les  mettant  en 
macération  dans  de  l'çau  froidç,  et  en  le  précipitant,  par 
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du  moriate  «uroxigéné  d'éttÎD,  de  cette  dissolution,  qui 
contient  également  de  i'aeide  gallique  et  de  la  matière  exkrac- 
tire.  En  délayant  immédiateiDent  ce  précipité  dans  uae 
grande  quantité  d'eau,  on  en  peut  séparer,  par  du  gazhydror 
gène  sulfuré,  Toiide  d'étain^  et  le  tiEuinin  reste  en  dissolution. 

M.  Proust  a  depuis  recommandé  une  autre  méthode;  elle 
consiste  à  précipiter  une  décoction  de  noix  de  galle  par  du 
carbonate  de  potasse  réduit  en  pondre,  à  bien  later  ar^cdc 
Teau  froide  les  flocons  d'un  gris-rerdâtre  qui-  se  dépo«atj 
et  à  les  faîre  sécher  dans  une  étuve.  Le  précipité  brunit  à 
l'air,  devient  cassant  et  éclatant  commq  une  résioe,  et 
cependant  il  reste  soluble  dans  l'eau  chaude  :  dans  cet  état, 
M.  Proust  le  considère  comme  étant  le  tannin  très-pur. 

Sir  H.  Davy,  après  avoir  essayé  5  par  expériences,  plu- 
sieurs moyens  de  reconnaître  la  quantité  de  tannin  dans  des 
infusions  astringentes,  préfèi^e,  pour  remplir  cet  objet, le 
procédé  ordinaire,  qui  consiste  à  précipiter  le  tannin pafde 
la  gélatine  ;  mais  il  fait  observer,  que  le  tannin  de  différent 
végétaux  exige  des  proportions  diverses  de  gélatine  pour  si 
saturation;  et  quéle  degré  déconcentration  dés  dissoteli'>o* 
influe  sur  la  quantité  du  précipité  obtenu. 
•    M.  Chenevix  observa  que  les  grains  du  café  acquéraient, 
étant  gî^fllés,    le   propriété    de  précipiter   là  gélatine;  ^t 
•SI.   Hal<îbett  a  fait  voir,   pdr   un    grand  nbmbre  d'expé- 
riences, qu'on  peut  former  un  tannin  artificiel,  ou  obtenir 
une  substaûce  ayant  la  pr0prii^tépriRcipal(#  du  tannin  >  ^" 
traitant  avec   l'acide  nitrique   des   matières    contenant  da 
tïbarboUi   II  rist  remai'quable  qne  Ce  tannin ,   loi^s<j»'^^  ^ 
préparé  avec  des  Sïjbslances  végélaî=es .  cotnrne  du  chanK) 
de  bois  sec,  fournît  à  k  combustion  dés  produits  anaiog^^ 
à  ceux  de  matières  animales.  Il  Semblerait  résulter  des  expe- 
rlertoés-  dé  M.  ïïatchett,  que  le  taùnîri  est,  en  réalité?  ""^ 
matière  charbonneuse  conpibînéé  avec  l'oxigène,  et  q«6 
<iHflérencé'dans'la  pré^Vértion  d'oxigène  J>éut  en  occasiouûer 
dans  la  quantité  de  tantiin  obtenue  iJe  substances  dlfef»^'*^ 
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parmi  lesquelles  le  cachou  paraît  être  celle  qui  «n  produit 
le  plus. 

Suivant  M.  Bouîllon-Lag^range,  le  tannin^  en  abt^orbant 
de  Toxigëne ,  est  couTerti  en  acide  gallique. 

Il  n'est  pas  rare,  dans  la  pratique  de  la  médecine,  d'admi- 
nistrer Jes  remèdes  contenant  du  tannin  dans  les  cas  de 
débilité,  et  de  prescrire  en-même-temps  une  nourriture  gélcN 
tîtieuse  et  nutritive;  mais  il  est  évident  que  cela  ne  peut 
être  conTcnable,  le  tannin  devant,  d'nprès  ses  propriétés 
chimiques,  rendre  la  gélatine  indigestible.  Pour  le  principal 
emploi  du  tannin  ,voyeB  l'arlicle  qui  précède. 

Le  tannin  consiste ,  suirant  M.  Berzelius ,  en  :  hydrogène 
4)  1864- carbone  61,160 -h  oxigène  449^54;  et  le  tannate 
de  plomb  est  comp'osé  de  : 

Tannin  .   , 100.  .   .  ,  .   .   26,923 

Oxide  de  plomb.  .  .     52.  .  j  .  .  .   i4 
^m  il  y  a  ici  beaucoup  d'incertitude  relativement  à  l'état 
neutre  défini  de  ce  composé.  * 

TANTALE.  C'est  le  métal  dont  il  a  dqà  été  traité  sous  le 
nom  de  Colombicm. 

TAARAS  ou  TERRAS.  On  appelle  ainsi  utié  tetre  volca- 
nique dont  on  fait  usage  comme  ciment.  Elle  ne  diff^ère  pas 
beaucoup  dans  ses  printûpes  de  la  pouzzolane  ;  mais  elle  est 
Cpkis  compacte ,  dure,  poreuse  et  spongieuse.  Cette  terre  est 
généralement  d'un  jaune  blanchâtre,  et  contient  pins  de 
particules  hétérogène?  quele  spath ,  !e  quartz,  le  schorl,  etc., 
et  un  peu  plus  qu'une  terre  calcaire.  Elle  fait  effervescence 
avec  les  acides.  Elle  est  attirable  à  l'aimant,  et  fusible  sans 
addition.  Lorsqu'elle  est  pulvérisée ,  elle"  forme  un  ciment 
ôoinme  la  pouzzolafae.  On  la  trouve  en  Allemagne  et  en 
Suède.  (  Voyez  Chaux.  ) 

TARTAREUX.  (ACIDE).  {Voyez  Acidis  TAUTARiQtJt  ou 

TAEtAIQUA.  3 
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T ARTJRE.   (/^O^CZ  AciDtt   TAllTBIQtlfi). 

TARTRE.  C'est  le  dépôt  qui  se  forme  sur  les  parois  des 
tonneaux  pendant  la  fermentation  du  vin.  Il  y  produit  une  iû- 
^rustation  plus  ou  moins  épaisse^  qu'on  eolè^ve  enla  raclant. 
Cette  incrustation ,  qui  s'appelle  tartre  cru ,  se  vend ,  dans  le 
Languedoc ,  de  dix  à  quinze  francs  le  quintal.  < 

Tous  les  vins  ne  fournissent  pas  la  même  quantité  de  tartre. 
Newmann  remarqua  que  les  vins  de  Hongrie  n'en  déposent 
<qu'une  coucbemince;  que  les  vins  9e  France. eq  produisent 
davantage  ;  et  que  ce  sont  les  vins  du  Rhin  qui  fournissent 
le  tartre  le  plus  pur  et  en  plus  grande  quantité. 

Le  tartre  se  distingue ,  d'après  sa  couleur  9  en  tartre 
rouge  et  en  tartre  blanc  ;  le  pramier  est  fçumi  par  le  tîû 
rouge. 

Le  tartre  est  purifié  ,  en  lui  enlevant  un  principe  extractif 
(abondant,  au  moyen  dé  procédés  qui  s'exécutent  à  Mont- 
pellier et  à  Venise.  Celui  en  usage  à  ftlonlpellier  est  le 
suivant  :  le  tartre  est  dissous  dans  l'eau,  et  on  le  laisse 
cristalliser  par  refroidissement.  On  fait  alors  bouillir  les 
cristaux  dans  un  autre  vaisseau ,  en  ajoutant  de  deux  à  trois 
kilogrammes  par  chaque  cent  kilogrammes  du  sei,  delà 
terre  argileuse  blanche  de  Morvied.  Après  ^  cette  ébullition 
avec  la  terre,  on  obtient,  par  évq)oration,  un  sel  très-blanc, 
connu  sous  le  nom  de  crème  de  tartre ,  ou  celui  de  tartrate 
acidulé  de  potasse. 

.  Nous  apprenons,  par  M.  Desmaretz,  que  le  procédé  en 
usage  à  Venise  consiste  : 

1.  A  dessécher  le  tartre  dans  des  chaudières  de  fer. 

2f  A  le  pulvériser,  à  le  faire  dissoudre  dans  de  l'eaa 
chaude,  dissolution  qui  donne,  par  refroidissement,  de5 
cristaux  plus  purs. 

3.  En  dissolvant  de  nouveau  ces  cristaux  dans  l'eau,  cl  en 
clarifiant  la  dissolution  avec  des  blancs  d'œufs  et  des  cendres. 

ïiC  procédé  de  Montpellier  est  préférable  à  celui  de  Venise 
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L'addition  de  cendres  ii^troduit  des  sel?  étrangers^  qui  altèrent 
l^  pureté  du  produit.  (  f^oj^ez  Aqde  tirtbiqve.  ) 

IURTRE  (GHALYBÉ).  On  prépare  ce  tartre  en  faisant 
bouillir  trois  parties  de  surtartrate  de  potasse  et  deux  parties 
de  limaille  de  fer  dans  quarante-six  parties  d'eau  ,  jusqu'à 
ce  que  Ja  dissolution  du  tartre  paraisse  être  complète;  on 
filtre  alors  la  liqueur ,  et  il  se  dépose  ,  par  refroidissement , 
des  cristaux  que  Ton  obtient  en  plus  grande  quantité  en 
continuant  Tévaporation. 

TARTRE  (  CRÈME  DE  ).  Nom  rulgaijre  du  sur-tartrat« 
de  potasse  purifié. 

TARTRE  (cRF  OM  brut).  C'est  le  sur-tarlrate  ou  tartrate 
acide  de  potasse^  dans  son  état  naturel^  ayant  qu'il  ait  été 
purifié. 

TARTRE  (  ÉMÉTIQUE  ).  Tartrate  anlimonié  de  potasse, 
(  Fqyez  Antimoine.  ) 

TARTRE  (DES  DENTS  }.  C'est  le  nqm  par  lequel  on  dé- 
signe ordinairement  la  concrétion  qui  incruste  si  fréquem- 
ment les  dents  9  et  qui  paraît  consister  en  phosphate  de  chaux. 

TARTRE  (RÉGÉNÉRÉ).  Acétate  dépotasse. 

TARTRE  (  SEL  DE  ).  C'est  le  sous-çarbonate  de  potasse. 

TARTRE  (TERRE  FOLIÉE  SECRÈTE  DU).  Acétate 
de  potasse. 

TARTRE  (SOLUBLE).  Tartrate  neutre  de  potasse. 

TARTRE  (VITRIOLÉ).  Sulfate  de  potasse. 
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TAMARIN-  Kom  donné,  par  Kînran,  à  TaloaU  tègctal 
ou  potasse.  ' 

TARTÏIATE,  Composé  neutre  dé  Pacide  tartriquc  avcfiine 
base.  ^ 

TEINTURE.  L'art  de  la  tehiturfe  oon^ste  à  axer  sur  des 
étoffes  de  difflé rentes  espèces,  toiile  couleur  qu'on  peol 
désirer,  de  manière  qu'elle»  ne  puissent  être  ftcitement  M- 
rées  par  ceux  des  agens  à  l'action  deSfiuelà  elles  doirent  to« 
le  plus  probablement  exposées. 

Comme  îl  ne  peut  y  aVoîr  d'autre  cause  qui  puisse  feirc 
adhérer  une  matière  colorante  quelconque ,  sur  quelqu'étoiî 
que  ce  soit,  qu'une  attraction  qui  subsiste  entre  les  dett 
substances,  il  doit  s'ensuivre,  qu^ii  n'y  aura  qu'un  petit 
nombre  de  matières  teipiantes  capables  de  s'attacher,  d'an* 
manière  indélébile  ou  forte ,  par  simple  application. 

L'art  de  la  teinture  est  donc  un  art  chimique. 

Le  fait  général  le  plus  remarquable  de  cet  art,  coitslste 
dans  les  différons  degrés  de  facilité  avec  laquelle  des  sab' 
stances  animales  et  végétales  attirent  et  retiennent  la  matière 
colorante,  ou  plutôt,  dans  le  degré  de  ^flité  avec  la^^el'^ 
le  teinturier  trouve  qu'il  peut  le^.  teindre  «veo  toute  ccoleur 
quelconque  qu'il  a  Fintention  de  leur  donner.  Les  matières 
principales  des  étoffes  à  teindre  sont:  la  laine,  la  soie,  le 
coton  et  le  fil;  les  deux  premières  sont  plus^  faciles  à  teindre 
que  la  dernière,  ce  qu'on  a  ordinairement  attribué  à  leur  plas 
grande  attraction  pour  la  matière  ^ui  teint. 

La  laine  est  naturellement  tellement  disposée  à  se  combi- 
ner avec  la  matière  colorante,  quNsltè  n'exige  que  p«u  ^^ 
préparation  pour  la  soumettre  immédiatement  aux  procédés 
de  teinture;  pour  cela,  il  ne  s'agit  que  de  la  nettoyer  en  Im 
enlevant  une  partie  grasse  appelée  fe  s^ilnlvqui  est  coateBue 
dans  la  toison.  Pour  cette  opération  du  dégraissage  de  la 
Jaine,  l'emploi  d'une  ltt{aeur  alcaline  eist  nécçsdaîre;  n^i* 
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eomme  les  alcalis  altèrent  le  tissu  de  la  laine ^  il  ne  faut  se 
senir  que  d'une  dissolution  très-faible;  car  s'il  y  ayait  dans 
cette  ^ssolutipn  plu3  d'alcali  présent  que  ce  qui  en  est  suffi- 
saet  pour  conTertir  le  suint  en  savon ,  cet  alcali  attaquerait  la 
kine  elle-inêrae.  On  fait  donc  généralement  usage  d'urine 
putréfiée  y  comme  étant  d'un  prix  moins  éleyé,  et  comme 
eooteoant  un  alcali  Yolatîl  qui^  en  s'unissant  atec  la  graisse  , 
la  rend  soluble  dans  l'eau. 

La  soie,  lorsqu'on  la  retire  du  cocon ,  est  rêcourerte  d'une 
e^^èce  de  vernis ,  qu'ordinairement  on  considère  comme 
n'étant  soluble  ni  dans  l'eau  ni  dans  l'alcool^  parce  qu'il 
n'abandonne  rien  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  de  ces  liquides  ;  on  est 
éèùc  dans  Tubage  de  faire  bouillir  la  soie  a?ec  un  alcali  pour 
lui  enleyer  cette  matière.  Il  faut  prendre,  dans  cette  opéra-' 
tioo,  beaucoup  de  précaution  >  parce  que  la  sbie  elle-même 
est  aisément  corrodée  ou  décolorée.  On  fait  communément 
emploi  de  beau  savon  5  encore  même  cet  emploi  est-il ,  dit- 
00,  préjudidable;  et  la  soie  blancbe  de  la  Chine,  qu'on 
suppose  avoir  été  préparée  sans  savon,  a  un  lustre  supérieur 
à  celui  de  la  soie  d'Europe.  La  soie  perd  environ  le  quart 
de  $wï  poîd»  dan»  cette  opération ,  qui  la  dépouille  de  son 
Ternis.  (  P^o;xez  Blahchiment.  )  ^_, 

Ces  préparations  préalables  semblent  avoir  un  double 
objet;  le  premier,  de  rendre  l'étoffe  qu'il  s'agit  de  teindre 
aussi  nette  que  possible,  afin  que  le  fluide  aqueui  qui  doit 
ensuite  lui  être  appliqué ,  puisse  être  bien  imbibé  et  ce  qu'il 
contient  adhérer  aux  moindres  parties  des  surfaces  inté« 
Heures.  Le  second  objet,  est  que  l'étoffe  soit  rendue  plus 
blanche  et  plus  en  état  de  réfléchir  la  lumière,  et,  par  consé- 
ÇQ^t,  de  £aire  présenter,  par  la  matière  colorante  j  de  plus 
briUantes  teintes. 

Quelques^uncis  des  préparations,  cependant,  quoique  con- 
sidérées simplement  C'Omme  préliminaires,  constituent  réel- 
l^oaeùt  en  partie  les  procédés  de  teinture  eux-mêmes.  Dans 
«0  gtand  nombre  de  cas»  une  matière  jest  appliquée  à  l'étoffe 
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à  laquelle  elle  adhère;  et^  par  l'application  d'une  autre  matière 
conyeoable,  le  résultat  est  quelque  couleur  qu'on  a  désiré 
obtenir.  Ainsi  9  l'on  pourrait  teindre  une  pièce  de  coton  en 
tioir  9  en  la  plongeant  dans  de  l'encre  ;  mais  la  couleur  ne 
serait  ni  bonne  ni  solide ,  parce  que  les  molécules  de  matière 
précipitées,  formées  de  l'oxide  de  fer  et  de  l'acide  des  noii  de 
galle,  sont  déjà  solidifiées  en  masses  trop  grosses^  soit  pour 
entrer  dans  le  coton ,  soit  pour  y  adhérer  avec  quelque  degré 
considérable  de  force.  Mais  si  le  coton,  trempé  d'abord  dans 
une  infusion  de  noix  de  galle,  et  alors  séché,  est  plongé 
ensuite  dans  une  dissolution  de  sulfate  de  fer,  ou  autre  sel 
ferrugineux,  l'acide  des  noix  de  galle,  étant  étendu  partout 
à  travers  le  corps  du  coton,  recevra  les  molécules  d'oxidc 
de  fer  à  l'instant  même  de  leur  passage  de  leur  état  fluide  oa 
de  dissoutes  à  celui  de  précipitées  ou  solides,  au  moyen  de 
quoi ,  la  matière  noire  de  l'encre  recouvre  parfaitement  le 
coton,  en  s'appliquant  en  contact  «erré  avec  la  surface  de 
ses  plus  petites  fibres.  Cette  teinture  sera  donc,  noo-seule- 
ment  plus  intense,  mais  également  plus  adhérente  et  plus 
durable. 

Les  teinturiers  français,  et,  après  eux,  les  teiûturiers 
anglais,  ont  donné  le  nom  de  mordons  à  celles  des  substances 
qui  s'appliquent  préalablement  uux  pièces  d'étoffes ,  afin  de 
leur  faire  prendre  ensuite  la  nuance  ou  teinture  désirée. 

Il  est  évident  que  si  le  mordant  est  appliqué  sur  la  tot^- 
lité  d'une  pièce  d'étoffe,  et  que  cette  pièce  soit  ensuite 
plongée  dans  la  teinture,  elle  recevra  une  teinte  sortoule 
l'étendue  de  sa  surface;  mais,  si  le  mordant  n'est  appliqua 
que  sur  quelques  parties  de  la  pièce  d'étofîe,  la  teinture  ne 
frappera  que  sur  ces  parties  seulement  :  le  premier  procédé 
constitue  l'art  de  la  teinture  proprement,  ainsi  appelé;  et  le 
second,  est  l'art  d'imprimer  les  laines,  lés  cotons  ou  le« 
toiles ,  et  c'est  l'art  de  l'impression  en  calicot. 

Dans  l'art  de  l'impression  de  pièces  d'étoffes,  on  mêle 
ordinairement  le  mordant  avec  de  la  gomme  ou  avec  d« 
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Tamidon ,  et  on  l'applique  au  uioyen  de  blocs  ou  moules  de 
bois,  gravés  en  relief,  ou  de  plaques  de  cuivre;  et  les  couleur» 
sont  produites ,  p'ir  immersion  dans  des  vaisseaux  rempli» 
avec  des  compositions  convenables.  Les  teinturiers  appellent 
ce  dernier  liquide,  le  bain.  L'art  d'imprimer  donne  lieu  à  ui> 
grand  nombre  de  procédés]»  au  moyen  desquels  le  mordant, 
ou  simple  ou  composé ,  présente  son  effet. 

Le  mordant  employé  pour  produire  sur  les  toiles  impri- 
mées les  rouge»  de  différentes  nuances ,  se  prépare  en  fai- 
sant dissoudre,  dans  environ  4  ^kilogrammes  d'eau  chaude^ 
1,400  grammes  d*alun  et  ^53  grammes  d'acétate  de  plomb;, 
à  quoi  l'on  ajoute  60  grammes  de  potasse,  et  ensuite  60  gram. 
de  craie  réduite  en  poudre. 

Dans  ce  mélange ,  l'acide  sulfurique  de  l'alun  se  combine 
avec  le  plomb  de  l'acétate,  et  cette  combinaison  se  précipite 
parce  qu'elle  est  insoluble ,  tandis  que  la  matière  argileuse  de 
l'alun  s'unit  avec  l'acide  acétique,  séparé  de  l'acétate  de  plomb. 
Le  mordant  con»iste  donc  dans  un  acétate  argileux,  et  les 
petite»  quantités  d'alcali  et  de  craie  servent  à  neutraliser 
tout  acide  dégagé,  qui  pouvait  être  contenu  dans  le  liquide. 

On  ol)tient  plusieurs  avantages  en  changeant  ainsi  l'acide 
de  l'alun  :  i.^la  terre  argileuse  est  plus  facilement  dégagée 
de  l'acide  acétique  dans  les  procédés  subséquens,  qu'elle  no 
l'eût  été  de  l'acide  sulfurique;  2.0  cet  acide,  faible,  occa- 
sionne moins  d'inconvéniens  lorsqu'il  vient  à  être  séparé  de 
sa  terre;  et  5.<>  l'acétate  d'alumine,  n'étant  pas  susceptible 
de  cristalliser  comme  le  sulfate  de  cette  terre,  ne  se  sépare  pas 
ou  ne  se  caille  pas  en  séchant  sur  la  face  des  blocs  ou  moules 
destinés  à  inaprimer,  lorsque  cet  acétate  est  mêle  avec  de  la 
gomme  ou  de  l'amidon. 

Lorsque  le  dessin  a  été  imprimé,  en  transportant  le  mor- 
dant de,  la  face  des  blocs  ou  moules  de  bois  sur  la  toile ,,  ou 
met  celle-ci  dans  un  bain  de  garance,  en  prenant  les  précau- 
tions convenables  pour  que  toute  la  pièce  soit  également 
exposée  à  ce  liquide.  Dans  ce  bain^,  la  pièce,  devient  d'une 
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couleur  rouge ,  mais  piuâ  foueée  dans  les  places  où  le  mor- 
dant ayalt  été  appliqué  ;  car  de  la  terre  argileuse  ayait  aupa* 
rayant  abandonné  l'acide  acétique  pour  se  combiner  ayec  la 
toile,  et  cette  combinaison  sert  d'intermède  pour  fixer  la 
matière  colorante  dé  la  garance^  de  la  même  manière  que 
l'acide  des  noix  de  galle,  dans  le  premier  exemple,  fixait  le* 
molécules  d^oxide  de  fer.  Dans  cet  état  de  la  pièce  de  toile, 
l'imprimeur  en  calicot  n'a  donc  plus  qu'à  se  guider  lul^-raêmc 
d'après  la  différence  entre  une  couleur  ûxe  et  une  couleur 
ûigitiye.  Il  fait  donc  bouillir  la  pièce  dans  une  eau  mêlée  d^ 
son  9  et  il  l'expose  sur  le  pré.  La  fôcule  du  son  enlève  uae 
partie  de  la  couleur,  et  l'aclion  du  soleil  et  de  l'air  la  reûiknt 
plus  propre  à  se  combiner  avec  la  même  substance. 

Dans  d^autres  cas,  l'attraction  élective  de  l'étoffe  à  teindre 
a  une  action  plus  marquée.  On  prépare  pour  les  laines  un 
mfordant  très-ordinaire,  en  faisant  dissoudre  ensemble  de 
l'alun  et  du  tartre  :  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  substances  n'eJt 
décomposée  ;  mais  on  peut  les  recouvrer  par  cristallisation 
en  évaporant  la  liqueur.  La  laine  est  reconnue  capable  de 
décomposer  une  dissolution  d'alun,  et  de  se  combiner  avec 
sa  terre  ;  mais  il  paraît  que  la  présence  de  l'acide  sulfarlçje 
dégagé  tend  à  altérer  la  laine  que  ce  mode  de  traitement 
Fend  rude  au  toucher,  effet  qui  n'est  pas  produit  sur  le» 
cotons  et  les  toiles  qui  ont  moins  d'attraction  pour  la  teire* 
La  laine  décompose  aussi  l'alun  dans  un  mélange  d'ahm  et 
de  tartre;  mads,  dans  ce  cas,  il  n'j  a  pas  dégajjem*»^ 
d'acide  sulfttrique,  comme  étant  immédiatement  neutralisé 
par  l'akali  du  tartre. 

L'attraction  des  oxkies  métalliques  pour  on  grand  noakrt 
de  substances  colorantes,  est  si  grande,  qu'ils  fid)acidoBBeot 
les  acides  qui  les  tenaient  en  dlsdolution ,  et  scmt  précipités 
à  l'état  de  combinaison  ayec  ces  substances.  Ob  a  ans» 
reconnu,  par  expérience,  que  ces  oxides  sont  fortement  ap- 
posés à  se  combiner  avec^  les  substances  anioudes;  d*aii' 
scrît  que,  dans  beaucoup  de  cas,  ils  serventc^mme  mordc9^ 
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ou  de  moyens  d'union  entre  les  particules  colorantes  et  les 
êubstances  animales. 

Les  couleurs  que  prennent  les  composés  d'ozides  métal- 
liques et  de  molécules  colorantes  sont  alors  le  produit  de  la 
couleur  particulière  de  ces  molécules,  et  de  celle  qui  est 
propre  à  Toxide  métallique. 

Les  couleurs  suirantes  sont  celles  employées  par  les  Impri-- 
meurs  en  calicot  9  pour  teindre  les  étoffes  en  couleurs  solides. 
Les  mordans  sont  épaissis  avec  de  la  gomme  ou  de  Tamidon 
calciné,  el  appliqués  arec  le  bloc  ou  moule,  le  rouleau, 
les  plaques,  ou  le  pinceau. 

I.  Noir.  La  toile  est  imprégnée  avec  de  l'acétate  de  fer, 
et  teinte  dans  un  bain  de  garance  et  de  bois  de  Gampêche. 

a.  Pourpre.  Le  mordant  précédent  de  fer,  étendu  ;  arec 
le  même  bain  dé  teinture. 

5.  Cramoisi.  Le  mordant  pour  le  pourpre  uni  arec  une  por« 
tion  d'acétate  d'alumiine,  ou  mordant  rouge,  et  le  bain  ci-dessus. 

4.  Rouge.  L'acétate  d'alumine  est  le  mordant  {voye» 
ÂLumifC  ) ,  et  le  bain  de  teinture  est  la  garance. 

5.  Rouge-pâle  de  nuances  différentes;  le  mordant  précé- 
dent, étendu  d'eau,  et  un  bain  faible  de  garance. 

6.  Brun  ou  pompadour.  Un  mordant  mélangé,  contenant 
une  proportion  un  peu  plus  grande  du  mordant  rouge  que 
du  mordant  noir,  et  le  bain  de  garance. 

7.  Orangé.  Le  mordant  rouge;  et  un  bain,  d'abord  de 
garance,  et  ensuite  de  quercitron. 

8.  Jaune.  Un  fort  mordant  rouge;  et  le  bain  de  querci- 
tron ,  d'une  température  de  beaucoup  inférieure  à  celle  à% 
l'ébuUition  de  l'eau. 

9.  Bleu.  Indigo  rendu  ioluble ,  et  coloré  en  jaune  Terdâtre , 
tu  moyen  de  potasse  et  d'orpiment.  Ce  mordant  reoouTre  sa 
couleur  bleue  par  son  exposition  à  l'air;  ce  qui  le  fait  aussi 
fixer  fortement  sur  la  toile.  Une  cure  d'indigo  se  prépare  aussi 
avec  cette  substance  bleue  délayée  dans  de  l'eau  arec  de  la 
«baux  yiye  et  de  la  couperose.  On  suppMe  que  ces  substait^t 
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désoxident  l'indigo,  et  en-même-temps  le  icn4ent  solubk 

Jaune  doré.  On  plonge  alternati?emeat  la  toile  dî^ns  une 
dissolution  de  couperose  et  d'eau  de  chaux.  Le  protoiide  de 
fer  précipité  sur  la  fibre,  passe  promptement^  par  absorption^ 
de  l'oxigène  atmosphérique ,  dans  le  deiUoxide  de  couleur 
jaune  doré. 

Fauve,  Les  substances  précédentes  dans  un  état  plus  étendu. 

Cu^^  bleue,  dans  laquelle  on  laisse  des  taches  ou  point» 
blancs  sur  un  fond  de  toile  bleue.  On  la  prépare  en  appliquait 
à  ces  points  une  pâte  composée  d'une  dissolution  de  sulfata 
de  cuivre  et  d'argile  à  pipe;  et  après  qu'ils  ont  été  séchés, 
on  plonge  la  toile  étendue  sur  des  châssis,  pend^ût  un  pe^ 
tain  nombre  déterminé  de  minutes ,  dans  la  cure  d'uo  yen 
I  jaunâtre,  composée  d'une  partie  d'indigo,   deux  parties  de 

!  couperose  et  deux  parties  de  chaux,  arec  d^  l'eâu,  : 

Vert.  Après  avoir  trempé  U  toile  teinte  en  i^leu»  et  bien 
lavée,  dans  de  l'acétate  d'alumine ,  oo  la  fait  séciier,  et  09 
la  soumet  à  un  bain  de  quercitron* 

Dans  les  cas  ci-dessus,  la  toile,  après  avoir  reçu  la  pâte 
mordant,  est  séchée,  et  passée  à  travers  un  mélange  de 
bouze  de  vache  et  d'eau  chaude.  On  la  met  alors  daos  U 
cuve  ou  chaudière  à  teindre. 

Couleurs  peu  durables. 

On  donne  toutes  les  couleurs  ci-iiessus^  au  moyen  d® 
décoctions  des  différons  bois  oolorans  ;  et  ces  oottleur^ 
reçoivent  le  faible  degré  de  fixité  dont  «lies  jouissent,  ainsi 
que  leur  gratui  éclat,  eo  conséquence  de  i«ur  (ximbinassori 
ou  de  leur  mélange  avec  le  nitro-muriate  d'étaki. 

1.  Le  rouge.  On.  le  fait  souvent  avec  du  bois  4e  Brésil 
ou  tie  pêcher. 

9.  h^noir,  avec  un  fort  extnùt  de  noix  de  galle  et  èa 
deuto-aitrate  4e  fer.  • 

5.  Le  pourpre,  aveo  extrait  de  bois  de  Campêcfae  et  du 
deutonitrate  de  fer. 
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4.  Le  jt$un€,  ayec  un  extrait  de  l'écorce  de  quercîtron, 
9u  de  U  gaudc,  et  la  dissolution  d'étain. 

5.  Bleu,  avec  le  bleu  de  Prusse  et  la  dissolution  d'étain. 
Les  couleurs  peu  durables  sont  épaissies  avec  de  la  gomme 

adragante ,  qui  laisse  la  toile  plus  molle  que  la  gomme  de 
Sénégal,  les  pièces  pour  le  commerce  étant  quelquefois 
eoFoyées  au  marché  sans  être  lavées. 

(  f^oyâZy  sous  leurs  noms  respectifs,  dans  l'ordre  alpbabé" 
tique  ^  l£s  différens  articles  dont  on  fait  usage  dans  la 
teinture.  ) 

TÉLÉSIE.  (  rayez  Saph».  ) 

TELLURE.  Uueller  fut  le  premier  qui  soupçonna  Texis^ 
teQce  4'ui^  nouveau  métal  dans  une  mine  du  mont  Fatzbay 
en  Transylvanie ,  ayant  Tapparence  de  mine  d'or ,  quoiqu'on 
ne  pût  en  retbrer  que  très-peu ,  et  qu'on  avait  désignée  sou^ 
les  noms  de  aurum  paradoxicum  ^  minim  problematicum. 
Depuis,  Klaproth  établit  l'existence  de  ce  métal  nouveau, 
oon-senleoient  dans  la  mine  ci-dessus,  où  il  en  avait  cru 
reconnaître  la  présence  9  mais  encore  dans  quelques  autres 
mines  de  la  Transylvanie,  et  il  donna  à  ce  métal  nouveau  le 
nom  de  Tellure, 

Le  tellure,  à  l'état  de  pureté,  est  d'unMao^  d'étain  virant 
au  gris  de  plomb ,  avec  un  grand  éclat  métallique.  5a  cassure 
est  lajnelleu&e.  Il  est  très-cassant ,  et  pouvant  être  facile^  \ 
ment  pulvérisé.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6, 11 5.  Il 
fond  avant  d'être  à  l'état  d'ignition,  n'exigeant  pour  sa  fusion 
qu'un  degré  de  chaleur  un  peu  plus  élevé  que  celui  auquel  le 
plomb  .se  fond ,  et  inférieur  ^  celui  nécessaire  pour  la  fusion 
deTaotimaine;  et,  suivant  Gmelin,  il  est  aussi  volatil  que 
l'arsenic.  Lorsque  ce  métal  étant  fondu,;M)n  refroidissement  a 
lieu  sans  agitation  ,  sa  surface  a  une  apparence  cristalline. 
Chauffé  au  chalumeau  '  sur  pn  charbon,  il  brûle  avec  une 
flamoie  d'an  bleu  vif,  verdâtre  sur  les  bojrds,  et  il  se  dissipe 
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complètement  en  vapeurs  d'un  blanc  grisâtre,  d'une  odeur 
pénétrante ,  qui  se  condensent  en  un  oxîde  blanc.  Cet  oxide, 
cbauffé  sur  un  charbon  ^  se  réduit  ayec  une  sorte  d'explosion^ 
et  se  Tolatilise  aussitôt  de  nouveau.  Chauffe  dans  une  cornue 
de  verre,  il  se  fond  en  une  masse  striée  de  couleur  de 
paille.  Cet  oxide  paraît  contenir  iG  pour  cent  d'oxigène. 

Le  tellure  est  oxidé  et  dissous  par  les  principaux  acides. 
Il  colore  l'acide  sulfurique  en  un  pourpre  foncé.  L'eau  l'en 
sépare  en  flocons  noirs,  et,  par  la  chaleur,  il  en  est  préci- 
pité en  blanc. 

Avec  l'acide  nitrique ,  le  tellure  forme  une  dissolution  in- 
colore, qui  reste  ainsi  lorsqu'elle  est  étendue*  et  fournit, 
par  évaporation ,  des  cristaux  dendritiques  déliés. 

L'acide  muriatique ,  avec  addition  d'une  petite  portion 
d'acide  nitrique,  forme  une  dissolution  transparente,  que  FeaB 
précipite  en  un  sous-muriate  blanc.  Ce  précipité  peut  être 
dissous  presque  entièrement  par  aifusions  d'eau  répétée». 
L'alcool  précipite  également  ce  sous-muriate  de  la  dis* 
solution. 

L'acide  sulfurique,  étendu  de  deux  ou  trois  parties  d'eau, 
avec  addition  d'un  peif  d'acide  nitrique,  dissout  une  grande 
proportion  de  tellure,  et  la  dissolution  n'est  pas  décomposée 
par  l'eau. 

Les  alcalis  donnent  lieu ,  dans  les  dissolutions  de  teUnre, 
à  un  précipité  blanc  qui  est  soluble  dans  tous  les  acides,  et 
par  un  excès  des  alcalis  ou  de  leurs  carbonates.  Ces  disso- 
lutions ne  sont  pas  précipitées  par  le  prussiate  de  potasse; 
la  teinture  de  noix  de  galle  y  produit  un  précipité  jaune  flo- 
conneux. Le  tellure  est  précipité  de  ces  dissolutions  à  Tétat 
métallique,  par  le  zinc,  le  fer,  l'étain  et  l'antimoine. 

Le  tellure,  fondu  à  une  douce  chaleur,  avec  du  soufrée» 
poids  égal  au  sien ,  forme  un  sulfure  strié  de  couleur  de 
plomb.  Les  sulfures  alcalins  le  précipitent  de  ses  dissolutions 
en  brun  ou  en  noir.  Dans  ce  précipité ,  il  y  a  combinaison 
du  niétal  ou  de^son  oxide  avec  le  soufre.  Chacun  de  ces  sul- 
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fures  brûle  ayec  une  flamme  d'un  bleu  pâle ,  en  émettanl  une 
iiimée  blancbe.  £n  les  chaufifant  dans  }^ne  cornue  ^  le  soufre 
se  sublime  en  partie  9  en  entraînant  avec  lui  un  peu  du  m.étal. 
Le  tellure  ne  s'amalgame  pas  aisément  avec  le  mercure^ 

TELLURE  (HYDROGÈNE).  Le  tellure  et  Thydrogènc  se 
combinent  sous  la  forme  d'un  gaz  appelé  hydrogène  tellure.. 
Pour  former  ce  composé ,  on  fait  calciner  avec  du  charbon , 
de  l'hydrate  de  potasse  et  de  l'oxide  de  tellure,  et  l'on  sou-, 
met  le  mélange    à  l'action  d'acide  sulfurique  étendu  dans 
une  cornue  9  dont  on  fait  plonger  le  bec  dans  un  bain  de 
mercure.  Il  j  a  production  d'un  fluide  élastique  consistant 
dans  de  l'hydrogène  tenant  du  tellure  en  dissolution.  Ce  ga^ 
jouit  de  propriétés  très-singulières  :  il  est  soluble  dans  l'eau  3. 
arec  laquelle  il  forme  une  dissolution  de  couleur  de  vin  de 
Bordeaux.  Il  se  combine  avec  les  alcalis.  Il  brûle  avec  une 
flamme  Lleuâtre ,  en  déposant  de  l'oxide  de  tellure  ;  son 
odeur  es  t  très-forte  et  particulière ,  se  rapprochant  de  celle 
de  l'hydrogène  sulfuré.  Ce  gaz  fut  découvert  en  1809,  par 
sir  H.  Davy.  Lorsque,  dans  le  circuit  voltaïque,  on  met  en 
contact  avec  de  l'eau  la  surface  du  tellure  négativement  élec- 
trisée,  il  se  forme  une  poudre  brune,   qui  paraît  être  une 
combinaison  solide  d'hydrogène  et  de  tellure.   Ce  fait  fut 
observé,  pour  la  première  fois,  par  Ritter,  en  1808.  On  n'a 
pas  bien  reconnu  la  composition  du  gaz  etdel'hydrure  solide. 
M.  Berzelius  considère  l'oxide  de  tellure  comme  étant  un  com- 
posé de  100  du  métal  -H  24,8  oxigène.  Si  nous  faisons  l'oxî- 
gène  =  25,   alors  l'atome  serait  4;  dans  ce  cas,  l'hydro- 
gène tellure ,  si  sa  constitution  est  analogue  à  celle  de  l'hy- 
drogène sulfuré,    devrait  avoir  une   pesanteur   spécifique 
de  2,2916,  et  non  pas  de  2,3074»  telle  que  la  déduit  le  doc- 
teur Thomson  des  mêmes  données. 

TEMPÉRATURE.  Terme  défini  de  chaleur  sensible  indi- 
quée par  le  thermomètre ,  qui  en  donne  la  mesure.  Ainsi , 
on  dit  une  température  élevée  et  une  basse  température, 
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pour  dénoter  une  intensité  maaifesle  de  chaleur  6u  de  froid; 
la  température  de  l'eau  bouillante  ou  loo  degrés  centigrades; 
et  on  établit  un  rang  de  température  pour  désigner  les 
points  intermédiaires  de  chaleur  entre  deux  termes  distinct» 
d'indication  thermométrique.  Suivant  M.  Biot,  on  doit 
entendre  par  températures  les  différentes  énergies  du  calo- 
rique dans  diverses  circonstances. 

Les  doctrines  générales  du  calorique  ont  été  déjà  complè- 
tement développées  sous  les  ^riicXts Caloritjue^Ccmhustmy 
Congélation ,  Climat  et  Pyromètre, 

Les  changemens  qui  ont  lieu  sur  la  matière  à  des  tempé- 
ratures différentes,  se  rapportent,  soit  à  son  étendue,  soit  à 
sia  forme  ou  composition.  Les  deux  premiers  de  ces  effet» 
sont  considérés  aux  articles  Expansion  et  Pyromètre; 
le  troisième ,  aux  articles  Combustion  et  Corps  chimiques 
indiKfiduellement,  Je  parlerai  ici  de  quelques  faits  concernant 
la  température  des  corps  viTans  et  ceux  de  nos  climats  Septen- 
trionaux, telle  qu'elle  est  modifiée  par  la  constitution  de  Teàu. 

Le  pouvoir  que  l'homme  possède  de  résister  à  l'impres- 
sion du  froid  extérieur  est  bien  connu  ,  et  il  se  manifeste 
pleinement  dans  des  latitudes  élevées»  On  a  fait  de  la  faculté 
de  soutenir  de  fortes  chaleurs  le  sujet  de  l'expérience.  De» 
petits  d'animaux,  qui  sont  introduits  dans  des  fours,  en- 
durent souvent,  pendant  un  court  espace  de  temps,  une  cha- 
leur de  i5o  degrés  centigrades.  Cependant,  si  la  peôu  est 
enduite  de  ycrnis ,  de  manière  à  faire  obstacle  à  la  transpi- 
ration ,  de  telles  chaleurs  deviennent  insupportables.  Le  doc- 
teur Fordice resta  pendant  très-long-temps,  et  sans  beaucoop 
d'incommodité,  dans  un  appartement  chauffe  par  des  ^tate» 
jusqu'à  127  degrés  centigrades.  On  ne  pouvart  toucher  la 
clef  de  la  porte ,  et  sa  montre  posée  sur  la  table ,  Sans  se  brû- 
ler la  main;  un  œuf  devenait  dur;  et  quoique  son  po»ls 
battît  i5c)  fois  par  minute,  cependant,  un  thermomètre  tenu 
dans  sa  bouche  n'était  que  de  très-peu  plus  (iaud  qii'à  l'or* 
dinaire.  Il  transpirait  avec  la  phis  grande  abondance.  jPW- 
Trans.  Vol.  IXIV  et  LXV. 
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On  a  TU;  à  Tarticle  Ccilorùjue^  que  l'^au  pure  a  un  maxi- 
mum de  densité,  d'environ  4-  4%44  centigrades.  Lorsque  sa 
température  dérie  de  ce  point,  soit  au-delà,  soit  au-dessous, 
la  densité  de  Teau  diminue ,  o«  son  volume  s'accroît.  Il  suit 
de  là,  que  lorsque  l'air,  du  froid  intense  des  régions  qui 
entourent  les  pôles,  s'étend,  après  l'équinoxe  d'automne,  vers 
le  midi,  il  enlève  progressivement  la  chaleur  des  grands  bassins 
naturels  d'eau  ou  lacs,  jusqu'à  ce  que  la  température  de  toute 
la  masse  aqueuse  tombe  à  4- 4%44  centigrades.  Ace  terme ^ 
l'influence  refroidissante  de  l'atmosphère  qui  presse  sur  l'eau, 
devient  presque  nulle.  Car,  comme  la  couche  superficielle, 
en  se  refroidissant  davantage,  devient  spécifiquement  plus 
légère  ,  elle  reste  sur  la  surface,  y  devient  aussitôt  un 
gâteau  de  glace  qui ,  étant  un  mauvais  conducteur  de  la  cha- 
leur, garantit  l'eau  liquide  qui  est  au-dessocs  de  l'air  froide 
Si,  camme  le  mercure,  les  huiles  et  autres  liquides,  l'eau 
continuait  à  se  contracter  en  volume  par  le  refroidissement, 
jusqu'àce  que  sa  congélation  commençât,  alors  l'air  froid  pas- 
sant dessus  dépouillerait  la  masse  d'eau  d'un  lac  de  son  calo- 
rique de  fluidité  9  par  une  précipitation  non-interrompue  des 
molécules  froides  au  fond,  jusqu'à  ce  que  la  température  de 
toute  la  masse  d'eau  fût  à  zéro.  Alors  l'eau  au  fond,  aussi 
hien  que  celle  au-dessus ,  aurait  commencé  à  se  solidifier , 
et,  dafis  le  cours  d'un  hiver  rigoureux  dans  ces  latitudes,  un 
lac  profond  serait  devenu  de  toutes  parts  un  corps  de  glace 
n'étant  plus  Sttsoejptible  de  redevenir  liquide,  tl  est  facile  de 
voir  que  de  telles  masses  gelées  auraient  4d  agir  comme 
cefitre  d'un  funeste  refrc^dissement  sur  les  contrées  envii-on- 
nantes.  I^ien  n'explique  d'une  manière  plus  frappante  l'èco- 
jdOiBle  bîenfmsante  de  la  Providence ,  que  cette  particularité 
dans  la  coostitutîoa  de  l'eau ,  ou  cette  anomalie  ,  terme  par 
lequel  on  l'a  B^-à-* propos  désignée.  €e  qui  semMc ,  à 
l'homme  à  vue  courte,  manquer  de  loi,  est  souvent ,  comme 
dans  le  cas  présent,  la  plus  belle  symétrie  et  l'ordre  le  plus 
vrai. 
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TÉNACITÉ.  (fV«  Cohésion.) 

TENNANTITE.  Couleur  yariant  du  gris  de  plomb  au  noir 
de  fer.  Ce  minéral  se  préseote  en  masse;  mais,  pour  Tordi- 
naire ,  cristallisé  en  dodécaèdres  rhomboîdaux ,  en  cubes  on 
en  octaèdres.  Il  est  très-éclatant,  et  d'un  blanc  d'étain.  Il 
est  par  fois  mat.  Le  ^^livage  est  dodécaèdre.  Sa  raclure  d'un 
gris  rougeâtre.  Il  est  sensiblement  plus  dur.  que  le  cuim 
gris;  cassant.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4>375.  Traité  au 
chalumeau 9  ce  minéral  donne  une  flamme  bleue,  suivie  de 
Tapeurs  arsenicales ,  et  il  laisse  une  scorie  attirable  à  Tai- 
mant.  Ses  parties  constituantes  sont,  suivant  Richard  Phil- 
lips :  cuivre  45,5a,  soufre  28,74  5  arsenic  11,84?  fer9>26, 
silice  5,  Il  se  rencontre  dans  le  Cornouailles ,  dans  des  filons 
de  cuivre  qui  entrecoupent  du  granité,  et  dans  du  schiste 
argileux,  associé  avec  de  la  pyrite  cuivreuse  commune. 
C'est  une  variété  de  cuivre  gris, 

TÉRÉBENTHINE.  C'est  un  suc  résineux  qui  s'extrait  de 
differens  arbres.  l\So  grammes  de  térébenthine  de  Venise 
ajant  été  distillés  avec  de  l'eau,  fournirent  i3i,6  grammes 
d'huile  essentielle  ;  et  la  même  quantité,  distillée  sans  eau,  en 
donna,  à  la  chaleur  d'un  bain-marie,  60  grammes  seule- 
ment. Lorsqu'on  distille  de  la  térébenthine  avec  de  l'eau,  ou 
qu'on  l'a  fait  bouillir  avec  ce  liquide,  jusqu'à  ce  qu'elle  sort 
devenue  solide,  elle  paraît  jaunâtre.  Si  l'opération  continue, 
elle  acquiert  upe  couleur  d'un  brun  rougeâtre.  En  distillant 
dans  une  cornue,  ^So  grammes  de  cette  substance,  àfeû 
Jiu,  augmenté  par  degrés,  Neumann  obtint,  d'abord  !»<> 
grammes  d'une  huile  limpide  incolore,  puis  63,8  grammes 
d'huile  empyreumatique  d'un  rouge  brunâtre  foncé,  delà 
consistance  d'un  baume,  et  communément  distingué  soi^ 
cette  dénomination. 

Ji'huile  essentielle ,  qu'on  appelle  ordinairement  ^^/''''^^ 
térébenthine,  ne  peut  êtro  que  très-diffîcilemçnt  dissou 
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dans  Talcool,  quoique  la  térébenthiue  elle-même  soit  aisé-^ 
ment  soluble  dans  ce  liquide.  Une  partie  de  Thuile  peut  se 
dissoudre  dans  sept  parties  d'alcool  ;  mais,  par  le  repos ,  la 
plus  grande  partie  de  Thuile  se  sépare  et  se  dépose  dans  la 
liqueur. 

T£RR£3.  On  ne  connaissait  guères,  il  n'y  a  pas  plus  de 
quinze  ans ,  de  substances  semblant  mériter  plus  particuliè- 
rement d'occuper,  sous  cette  dénomination,  une  place  perma- 
nente dans  les  classemens  chimiques ,  que  les  terres  solides  et 
réfractaires  qui  composent  la  croûte  ou  l'enreloppe  de  notre 
globe.  Depuis,  l'analyse  a  fait  connaître  que  les  différentes 
masses  pierreuses  ou  pulvérulentes ,  qui  forrnent  nos  monta- 
gnes, nos  Talions,  nos  plaines,  pouvaient  être  considérées 
comme  résultant  de  la  combinaison,  ou* du  mélange,  en 
nombres  divers  et  proportions  variées,  de  neuf  terres  primi- 
tives ,  auxquelles  on  a  donné  les  noms  qui  suivent,  savoir  : 
1  baryte,  2  strontiane,  3  chaux,  4  magnésie,  5  alumine 
ou  argile,   6  silice,  7  glucine,  8  zircone,  9  yttria. 

On  supposa  que  les  alcalis,  les  acides,  les  mines  métal- 
liques et  les  métaux  natifs  ,  étaient  d'une  constitution  entiè-- 
rement  dissemblable. 

La  brillante  découverte  que  sir  H.  Davy  fit  en  1808,  des 
bases  métalliques  de  la  potasse,  de  la  soude,  de  la  baryte, 
de  ia  strontiane  et  de  la  chaux,  renverra  les  anciennes 
idées  concernant  les  terres,  et  nous  porta  à  les  considérer 
comme  appartenant  toutes ,  par  les  analogies  les  plus  pro- 
bables, à  la  classe  métallique.  Cependant,  d'après  une  ingé- 
nieuse observation  de  M,  Smithson,  la  silice  devrait  être 
rangée  parmi  les^  acides ,  puisqu'elle  a  le  pouvoir  de  neutra- 
liser ,  dans  les  composés  minéraux  natifs ,  les  terres  alcalines, 
aussi  bien  que  les  oxides  métalliques  ordinaires;  mais  comme 
beaucoup  d'oxides  métalliques  jouissent  aussi  de  cette  pro- 
priété ,  elle  ne  peut  pas  être  une  considération  évidente  de  la 
nature  métallique  de  la  base  siliceuse.  On  peut,  d'après  les 
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expémnces  de  Ehrman,  saturer  la  chaux  par  de  ralumiûe,  eo 
produisant  un  verre;  et  les  compoeés  triples  <k  magnésie^  d'alu* 
mine  et  de  chaux  sont  parfaitement  neutres  dans  b  porcelwne. 
On  pourrait  donc  rapporter  l'alumine,  aussi  bitn  que  la  silice, 
à  la  même  classe  avec  les  oxides  d'antimoine,  d'arsenic, de 
chrome  ,  de  colombium ,  de  molybdène ,  de  titane  et  de 
tungstène^  Cependant  l'alumine  a,  avec  la  silice,  le  même 
rapport  que  l'oxide  d'andmoiae  avec  l'oxide  d'arsenic  :  le« 
deux  terres  agissant  comme  baaes  «  tandis  queles  deux  oxides 
n'agissent  que  comme  acides.  Le  composé  du  principe  flao- 
rique  avec  la  silice  est  d'une  nalure  trop  mystérieuse  poot 
être  employé  dans  cette  dtscassion.  La  fonction  presque 
universelle  qu^  jremplit  la  siltce  de  saturer  les  oxides  «loâ* 
lins  dans  les  minéraux  terreux  natifs  ^  est  présentée  d*«ne 
manière  très-martjuante  dans  les  Taàles  s^moptiquesmfGf* 
tantes  de  M.  Allan.  A  partir  de  sa  cinquième  jusqu'à  si 
quinziètne  table  d'analyses ,  la  colonne  de  la  silice  est  tou- 
jours complète,  quelque  manquant  ou  vafialioo  qmptt'»s« 
se  rencontrer  dans  les  colonnes  des  bases  terreuses;  d«-fnoi«? 
n'y  a-t-il^'un  très'petit  nombre  d'exoeptions  à  Wre  pou' 
les  gemmes  orientales  ,  qui  consistent  dans  de  l'altfHH»* 
avec  forte  agrégation. 

Aux  neuf  substaeoes  terreuses  ci-^vmit  énumérées, 
M.  Berïelius  en  a  dernièrement  ajouté  une  dixième,  i 
laquelle  il  a  donné  le  nom  de  thorine.  Nous  ne  pousserons 
pas  plus  loin  pour  ie  moment  la  dîscussfon  reSartirctncolà  l« 
place  que  ces  tenres^peuvent  occuper  dans  «n  cfas^eflieflt 
systématique.  Quelque  révohitioB  qui  puisse  avoir  lifu  dao? 
la  nonn^nolature  chimique ,  on  ne  cessera  jamais  de  con»' 
dérer  comme  ferres ,  ces  corps  swlides  composant  les  tff^' 
4îhes  minérales ,  qui  sont  inoomhustibles ,  incolores ,  ne  p^' 
vant  être  convertis  en  métaux  par  aucun  des  moyens  ordi- 
Buires  de  réduction >  ou  qui,  lorsqu'on  peut  y  parvenirpir 
quelque  méthode  scientifique ,  n'ont  qu'une  existence  mt\^ 
iîquè  disparaissant  promptement,  et  qui,  soit  seuls,  ^^^ 
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au-moîns  à  l'état  de  combinaison   arec  l'aeide  carbonique  , 
sont  insipides  et  insolubles  dans  l'eau. 

TERRE  ALUMINEUSE.  C'est  un  minéral  en  masse,  de 
couleur  d'un  brun  noirâtre,  mal ,  d'une  cassure  terreuse  et 
un  peu  scîii5teU8e,.sectilej  et  assez  tendre.  La  terre  alumi- 
neuse  contient,  d'après  l'analyse  deKlaprotfa:  charbon  19565^ 
sîîice  40,  alumine  16  j  oxide  de  fer  6,45  soufre  a,849  *wl*- 
fates  de  chaux  et  de  potasse,  de  chacun  1,5^  suifâte  d« 
fer  1,8,  magnésie  et  mu  ri  aie  de  potasse  o,5,  et  ifeau  10, yS. 

TERRE  A  FOULON.  Couleurs  ^  le  Wanc  verdâtre  et 
Autres  nuances  de  vert;  en  masse;  Oiate;  eassure  inégale  ; 
opaque  ;  raclure  éclatante  et  résineuse;  très-tendre;  sectile; 
adhérant  à-peîne  à  la  langue;  ottCtùeuseau  toucher.  Pesan- 
teur spécifique  de  1^7  à  â,2.  Avec  Peau,  celte  terre  tombe 
en  poudre ,  sans  faire  entendre  le  bruit  de  craquement  qui 
accompagne,  dans  la  terre  bolaîrc^  la  séparation  èes  r&cAè- 
cules.  Au  chalumeau,  cette  terre  se  fond  en  «ne  scorie  brune 
spongieuse.  Elle  Consiste ,  suivant  Klaprôth ,  dans  :  siltce  55, 
alumine  10,  magnésie  i,î5,  chaux  o,5oj  muriate  de  soude 
0,10,  trace  de  potasse  «t  oxide  de  fer  9,5^5,  eau  24*  ^^ 
Angleterre ,  la  terre  à  foulon  se  rencontre  en  lits ,  quelque- 
fois au-dessus,  quelquefois  au-dessous  de  la  formation  de  la 
craie;  à  Rosswein,  dans  la  Ha^e-Saxe,  sous  des  ooucÉies  de 
pierre  verte  schisteuse  ;  et  dans  différens  lieux  en  Allemagne, 
elle  se  trouve  infîtnédiatement  sous  le  sol.  Cette  pierre,  lors- 
qu'elle est  de  bonne  qualité  ,  lesl  de  couleur  d'un  blafnc  Ver- 
dâtre ,  ou  d'un  gris  verdâtre  ;  elle  tombe  en  poudre  dans 
Peati  ;  paraît  se  fondre  sur  la  langue  Comme  du  beufre  ;  donne 
à  l'eau  ime  nuance  laiteuse ,  et  dépose  très*peu  de  sable  par 
son  mélange  kvec  de  l'eau  bouillante.  Sa  propriété  détersive 
remarquable  ,  lorsqu'on  l'applique  sur  des  étoffes  de  laine , 
dépend  de  l'alumine  qui  devrait  former  au-moilis  en  cin- 
quième du   tout,  mais    pas  beaucoup  plus  du  quart,  afi» 
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qu'elle    ne  de  vienne    pas    trop    visqijeusc.    —  Jameson> 

TERRA  JAPONICA.    Cachou. 

TERRE  JAUNE.  Couleur  jaune  d'ocre  ;  en  masse  ;  mate. 
Cassure  schisteuse  et  terreuse.  Raclure  un  peu  éclatante, 
opaque  ;  légèrement  tachante  ;  tendre  ;  aisément  frangible; 
adhérant  à  la  langue  ;  assez  onctueuse  au  toue^ier.  Pesanteur 
spécifique  3934*  Au  dialumeàu ,  elle  se  conyertit  en  un 
émail  noir  et  Relatant.  La  terre  jaune  consiste,  suivant 
Merat-Guillol ,  en  :  silice  92,  alumine  2,  chaux  5,  fer  5. 
On  la  trouve  à  "Wéhraw,  dans  la  Haute-Lusace ,  où  elle  est 
associée  arec  de  l'argile ,  et  de  l'argile  ferrugineuse.  Lors- 
qu'elle est  brûlée ,  les  Hollandais  l'achètent  comme  cosmé- 
tique, sous  le  nom  de  rouge  anglais.  Les  Anciens  faisaient 
emploi  de  la  terre  jaune  comme  couleur  jaune. 

TERRE  LABOURABLE.  C'est  un  problême  en  chimie,  et 
ce  n'en  est  pas  un  des  moins  importans  pour  la  société,  qu« 
celui  de  déterminer  quelles  sont  les  choses  nécessaires  qm 
distinguent  les  terres  fertiles  de  celles  qui  sont  moins  pro- 
ductives. (  Vqyez  Sols  et  A]9A|.tse  des  Sols,  ) 

TERRE  DE  LEMNOS,  ou  SPHRAGIDE.  Couleur,  le 
gris  jaunâtre,  et  fréquemment  marbrée  de  taches  de  couleur 
de  rouille.  Mate;  cassure  terreuse  fine;  maigre  au  loucher; 
happant  à  la  langue.  Lorsque  cette  terre  est  plongée  dans 
l'eau,  elle  tombe  en  morceaux  avec  dégagement  de  bulles 
d'air.  Elle  consiste,  suivant  Rlaproth,  dans  :  silice  ^^  alu- 
mine 1455,  magnésie  0,25,  chaux  o,25,  soude  3,5,  oxide 
de  fer  6,  eaU  8,5.  Cette  terre  n'a  été  jusqu 'à-présent  trourée 
que  dans  l'île  de  Stalimène  (ancienne  Lemnos).  Ce  minéral 
est  considéré  comme  remède  en  Turquie  ;  on  ne  le  retire 
de  la  terre  qu'une  seule  fois  l'an ,  avec  solemnités  rehgieuses; 
00  le  taille  cp  morceaux  ayant  la  forme  de  fuseaux,  sur 
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lesquels  on  applique  l'empreiiite  d'un  sceau.  Du  temps 
d'Homère,  la  terre  de  Lemnos  était  estimée  comme  antidote 
contre  le  poison,  et  pour  se  garantir  de  la  peste  :  vertus  qu'il 
n'y  a  pas  le  plus  léger  motif  de  lui  attribuer. 

TERRA  MERITA,  Terre  mérite  (  Turmeric).  On  avait 
anciennement  donné  ce  nom  à  la  racine  du  curcuma  longa, 
qui  nous  vient  des  Indes-Orientales. 

Berthollet  avait  eu  l'occasion  d'examiner  du  citbcuma, 
venant  de  Tabago  ,  qui  était  d'une  qualité  supérieure  à 
celle  du  curcuma  qui  se  rencontre  dans  le  commerce ,  tant 
sous  le  rapport  de  la  dimension  de  ses  racines ,  que  sous 
celui  de  l'abondance  de  ses  particules  colorantes.  Cette  sub- 
stance est  très-riche  en  couleur,  et  il  n'en  est  aucune  autre 
qui  donne  une  couleur  d'un  jaune  aussi  vif  ;  mais  cette  cou- 
leur n'a  point  de  permanence,  et  les  mordans  ne  peuvent 
la  rendre  suffisamment  durable.  Le  sel  commun  et  le  sel 
ammoniac  sont  ceux  qui  fixent  le  mieux  la  couleur;  mais  ils 
la  rendent  plus  foncée,  et  la  font  incliner  au  brun.  On  a 
recommandé  une  petite  quantité  d'acide  muriatique.  La 
racine  doit  être  réduite  en  poudre  pour  en  faire  emploi.  On 
s'en  sert  quelquefois  pour  donner  aux  jaunes  obtenus  avec 
la  gaude,  un  jaune  doré,  et  pour  faire  prendre  à  l'écarlate 
une  teinte  orangée;  mais  la  nuance  que  donne  le  curcuma 
disparaît  promptement  à  l'air. 

M.  Guchliche  indique  deux  procédés  pour  fixer  la  couleur 
du  curcuma  sur  la  soie.  Le  premier  consiste  à  aluminer  à 
froid,  pendant  douze  heures,  4^0  grammes  de  soie  dans  une 
dissolution  de  60  grammes  d'alun,  et  de  teindre  à  chaud, 
mais  sans  ébullition ,  dans  un  bain  composé  de  60  grammes 
de  curcuma  et  d'environ  un  litre  d'acide  acéto-citrique,  mêlé 
avec  environ  trois  litres  d'eau.  Dans  le  second  procédé ,  on 
extrait  du  curcuma  les  particules  colorantes,  au  moyen  de 
racide  acéto-citrique ,  et  de  la  manière  décrite  pour  le  bois 
de  Brésil  ;  et  l'on  teint,  dans  cette  liqueur  froide  ou  modéré- 
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ment  chaude ,  ta  soie  aluoée  ,  comme  il  a  déjà  été  indi- 
qué. La  couleur  est  rendue  plus  durable  par  ce  dernier  pro- 
cédé que  par  Tautre.  Le  premier  malet^i  acquiert  un  jaune 
doré  ;  la  couleur  des  second  et  trotâiième  mateaux  e«|  plos 
claire  9  mais  de  la  même  sorte  ;  le  quatrième  matcau  est  de 
eouleur  paille.  M.  Guchliche  obtient  par  le  même  procéHé 
des  couleurs  belles  et  durables  du  fustet ,  du  genêt  et  autres 
substances  pouvant  fournir  la  couleur  jaune  ;  il  prépare  sa 
laine  par  un  léger  alunage,  auquel  il  ajoute  un  peu  d'acide 
murîatique.  Il  semble  regarder  comme  suffisant,  dans  ces 
cas,  pour  l'extraotion  de  la  couleur,  l'emploi  de  yinaigre, 
ou  de  quelque  autre  acide  végétal ,  au-lieu  de  celui  de  sod 
acide  acéto-citrique.  Il  fkit  observer  qu'il  serait  avaniagein 
de  mettre  dans  le  bain  de  teinture  une  très-petite  quantité 
de  dissolution  d'étain. 

TERRE  D'OMBRE.  (  Foyez  Miubs  BsrBi.  ) 

TERRE  PESANTE.  (  Voyez  Spath  fisaitt  et  Bi^Tiv.  ) 

TERRE  DE  SIENNE.  Il  nous  vient  de  Sienne  en  Italie,  une 
terre  bolaire  brune  ou  oere ,  inrec  une  teinte  de  coukiir 
orangée ,  dont  on  fait  usage  dans  la  teinture ,  soit  dans  90a 
état  naturel ,  soit  brûlée.  Lorsqu'elle  est  brûlée ,  eUe  devimit 
d'un  brun  plus  foncé.  Elle  résiste  pendant  long-temps  à  l'dc^ 
tfon  du  feu,  sans  se  fondre.  Elle  happe  avec  une  très-gr^vide- 
force  à  la  langue. 

TERRE  YËRTE.  Ses  couleurs  sont  le  vert  céladon  et  ie 
vert  de  nuances  plus  foncées  ;  elle  se  présente  en  masse  ou 
sous  formes  globuleuse  et  amjgdalofdale  ;  quelquefois  es 
couches  superâcielles  sur  des  géodes  d'agathe.  Elle  est  mate; 
sa  cassure  est  terreuse;  opaque;  prenant  un  édat  faible  par 
la  raclure.  Cette  terre  est  tendre  et  ^etile;  asseï  onctuenso 
au  toucher.  Etle  acUière  légèrement  à  ia^iiàttgue.  Sa  pesaôteiir 
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spécifique  est  de  296.  Au  chalumeau,  elle  se  conrertit  en 
une  scorie  noire  yésicalaire.  Ses  parties  constituantes  sont  : 
silice  55,  oxide  de  fer  289  magnésie  2,  potasse  10,  eau  6. 
Ce  mioéral  se  rencontre  fréquemment  dans  les  amygdâloïdes 
de  r£co»8e  9  de  l'Angleterre ,  de  l'Irlande ,  de  l'Islande  et  des 
tles  Faroë.  Elle  se  trouve  en  Saxe ,  iprès  de  Yéronne ,  dans  It 
Tyrol  €t  en  Hongrie. 

Cette  terre  est  le  vert  de  montagne  des  peintres  pour  les 
couleurs  d'eaux.  Sa  couleur  est  durable ,  mais  moins  vivn 
que  celle  provenant  du  cuivre. 

La  terre  verte  de  Vérone,  dont  on  vient  de  présenter 
l'analyse ,  est  la  plus  estimée.  —  Janieson, 

Cette  terre  contient  du  fer,  dans  quelque  état  inconnu, 
mêlé  avec  de  l'argile ,  et  quelquefois  avec  de  la  craie  et  de 
la  pyrite. 

THALLITE.  Épidote,  ou  pistacite. 

THERMOMÈTRE.  On  a  donné  ce  nom  à  un  instrument 
destiné  à  mesurer  la  chaleur,  d'après  le  principe,  que  les 
expaosîotis  de  la  matière  sont  proportionnelles  aux  augmen- 
tations de  température.  En  ce  qui  concerne  les  corps  aéri- 
formes  ,  ce  principe  est  probablement  mal  établi  ;  et  il  s'en- 
suit, que  pour  rendre  juste  nos  thermomètres  ordinaires,  il 
convient  de  réduire  leurs  indications  à  celles  d'un  thermo- 
mètre à  air.  Les  solides,  et  plus  encore  les  liquides,  s'éten* 
dent  ou  se  dilatent  inégalement  par  des  accroissemens  égaux 
de  dialeur,  ou  par  des  intervalles  égaux  de  température, 
Relativement  à  l'eau ,  à  l'alcool  et  aux  huiles ,  cette  inégalité 
vst  si  considérable ,  qu'elle  donne  lieu  à  rejeter  l'emploi  de 
ces  liquides  pour  la  construction  de  thermomètres  exacts. 
Kats  on  a  vu  que  le  mercure  se  rapproche  davantage  des 
métaux,  dans  sa  marche  de  dilatation,  que  les  liquides  ordi- 
îuures  ;  et  il  suit  de  cette  circonstance  ,  aussi  bien  que  de 
eelle  qu'il  reste  liquide  dans  une  longue  étendue  de  tempéra-^ 
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ture,  qu'il  doit  êtrç  arec  raison  préféré  aux  substances 
ci-dessus  pour  ce  qui  se  rapporte  à  la  thermométrie.  Va 
thermomètre  ordinaire  est  donc  simplement  un  yaisseau  dans 
lequel  les  expansions  les  plus  petites  de  mercure  peuYeot 
être  rendues  aperce  arables  9  et  comparées  au  moyen  de  cer« 
taines  règles  de  graduation ,  à  des  expansions  ayant  lieu  sur 
le  même  liquide  par  d*autres  observateurs.  La  première  con- 
dition est  pleinement  remplie ,  en  adaptant  à  un  tube  de 
yerre  étroit  une  boule  d'une  très-grande  capacité  remplie  de 
mercure.  Comme  ce  métal  fluide,  chauffé  dans  des  vaisseaux 
de  yerre,  se  dilate  de  1 — 65  d. ,  à  partir  du  point  de  fusion 
de  la  glace,  jusqu'à  celui  de  l'ébuliition  de  Teau,  si  10 
pouces  du  tube  ont  une  capacité  égale  à  1 — 65  d.  de  celle  de 
la  boule,  il  est  évident  que  le  liquide  étant  stationnaire  aa 
commencement  du  tube  à  52**  (ou  o"*),  s'élèvera  et  occu- 
pera 10  pouces  de  ce  tube  à  aia*  (ou  loo*  centigrades);  d'où 
il  suit,  que  si  le  tube  est  d'un  calibre  uniforme,  et  que  l'es- 
pace ci-dessus  soit  divisé  en  parties  égales  par  une  échelle 
tracée  et  ûxèc  dessus ,  on  aura  un  thermomètre  centigrade 
ou  de  Fahrenheit ,  suivant  que  le  nombre  de  divisions  sera 
de  100  ou  de  180.  Tels  sont  les  principes  généraux  de 
la  construction  thermométrique.  Mais  la  confection  d'un 
instrument  exact  exige  des  recherches  et  des  soins  plus 
minutieux. 

Les  tubes  pour  thermomètres,  tirés  dans  les  verreries,  sonC 
plus  ou  moins' irréguliers  dans  leur  ouverture,  et  pour  la 
plupart  coniques;  d'où  il  suit,  que  si  l'on  prend  des  dilata-^ 
tiens,  égales  en  apparence,  du  mercure  qui  y  est  renfermé 
pour  représenter  des  intervalles  thermométriques  égaux,  ces 
dilatations  égales  occuperont  des  espaces  inégaux  dans  uo 
tube  irrég4]lier,  l'échelle  adaptée  au  tube  correspondrait  donc 
exactement  à  ces  inégalités;  ou  si  cette  échelle  est  unifonne 
dans  ses  divisions  ^  on  peut  être  certain  que  le  tube  est  d'une 
Uniformité  absolue  dans  son  calibre.  Je  peux,  en  appuyant 
mon  opidon  de  l'autorité  de  celle  de  M.  Troughton,  assurer 
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qu*il  se rencoBtre  à-peîrte,  ou  môme  jamais,  nn  txiM  «J'ôu-» 
Terture,  ou  de  calibre  véritablemenl  égal;  d'où  il  suit,  qu'ott 
ne  dcTrait  jamais  supposer  les  tubes  tel?  dans  k  construclidti 
de  nos  thermomètres.  ^ 

Il  faut  donc  commencer,  pour  établir  cet  insitument,  par 
graduer  le  tube  en  espaces  <le  capacité  égale.  On  se  munit  à 
cet  effet  d'ulie  petite  bouteille  de  caout-chouc ,  garnie  d'un 
robinet  avec  un  bout  capable  d'admettre  Textrcmité  du  tub^ 
de  terre,  lorsqu'il  est  enveloppé  atec  des  doubles  de  papier 
de  soie;  on  se  pourvoit  aussi  de  mercure  pur  et  d'une  balance 
sensible^  après  avoir  fait  sortir  un  peu  d'air  de 4a  bouteille^ 
on  plonge  l'extrémité  du  tube  attaché  dans  le  mercure,  et  par 
Texpansion  élastique  du  caoïit-chouc,  on  force  une  petite  por- 
tion du  mercure  à  s'élcVeir  dans  l'ouvertui^fe.  On  ferme  alors 
le  robinet,  on  place  le  tube  dans  une  direction  horizontale^ 
et  oh  l'éloigné  de  la  bouteille  :  la  colonne  de  mercure  (Ju'on  a 
fait  entrer  dans  le  tube  ne  devrait  pas  excéder  un  démi^ 
pouce  (environ  i5  tnillimètre^)  de  longueuh  En  inclinant 
doucemekit  ce  tube,  et  en  donnant  un  J>etit  coup  dessus 
avec  le  doift,  on  fait  arriver  le  mércurfe  à  environ  deux 
pouces  (5o  millimètres)  de  distance  dé  l'éxtrénàité  du  tube, 
oùronarintention  de  former  la  botile,  et,  atec  une  lime  ou  un 
diaînaat>  on  y  trace  la  ligné  initiale  de  l'échelle.  Eti  posant 
alors  sur  une  table  la  bande  d'ivoire,  de  laiton  ou  de  papiet 
qui  doit  recevoir  les  graduations,  on  applique  le  tube  sur 
cette  bande,  de  manière  que  le  bout  en  bas  de  la  colonne  de 
«ermire  coIfiCide  avec  son  bord  inférieur;  et,  avec  une  pointe 
fine,  on  mahpie  sur  l'échelle  l'autre  extrémité  de  la  colonne 
<le  tflercufe.  En  inclinant  doucement  le  tube  ,  et  frappant 
légèrement  dessus ,  on  fait  couler  le  liquide  le  long  de  ce 
tube,  jusqu'à  ce  que  son  extréiiiité  inférieure  se  trouvé 
placée  où  rétait  auparatant  l'extrérailé  supérieure;  on 
dpl4ique  le  tube  à  Téchelle ,  en  ayant  soin  de  faire  corres- 
pondre «a  ligne  initiale  au  bord,  comme  auparatant.  Om 
obtient  akisî  un  nouveau  point  pouvant  servir  de  mesuré  de 
Tome  IF.  a8 
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capacité  égak.  Od  continue  ainsi  ,^}usqu*à  ce  que  la  lon^ 
gueur  qu'on  yeut  donner  au  tube  soit  entièrement  graduée; 
on  pèse  alors ,  avec  la  plus  grande  précision ,  le  mercure. 

On  fait  ensuite  1^  boule  au  chalumeau  â'émailleur  à  la 
manière  ordinaire  :  il  conyient,  pour  la  force  et  pour  laseo- 
sibiiité,  de  lui  donner  une  forme  cylindrique  ou  conique, 
de  préférence  à  celle  d'une  sphère.  On  reconnaît  alors  son 
poids,  et  l'on  en  prend  note.  Après  avoir  alors  lié  à  Torifice 
du  tube ,  un  rouleau  de  papier  s'y  élevant  en  forme  d'enton- 
noir de  un  ou  deux  pouces  au-dessus ,  et  y  avoir  mis  du 
mercure  récemment  bouilli ,  on  expose  la  boule  à  la  doue» 
chaleur  d'une  lampe^^  qui  en  fait  sortir  une  portion  d'air.  En 
laissant  la  boule  refrojdir,  il  y  descendra  une  portion  de  mer- 
cure correspondante  ^  la  quantité  d'air  qui  en  a  été  chassée  ; 
on  chauffe  s^ors  la  boule  à  la  lampe ^  jusqu'à  ce  que  le  iner- 
cure  qui  y  est  renfermé  brûle  vivement  pendant  quelqu* 
temps;  en  retirant  la  lampe •,  le  mercure  descendra  deleo- 
tonnoir  de  papier  et  remplira  complètement  la  boule  et  la 
tige.  S'il  se  manifestait  des  vésicules  d*air,  il  faudrait  chauffer 
Ou  faire  bouillir  de  nouveau ,  en  ayant  soin  de  maintenir  uoe 
colonne  de  mercure  au-dessus  dans  l'entonnoir  de  papifi'  j 
XiOraque  la  température  de  la  boule  s'est  abaissée  à-peu-près» 
<?^lle  de  l'eau  bouillante,  on  la  plonge  dans  de  la  glace  fon- 
dante; on  retire  alors  l'entonnoir  et  sou  mercure,  et  labouU 
est  plongée  dans  de  l'eau  bouillante.  On  en  chassera  aior^ 
environ  ^\  du  mercure  renfermé.  En  faisant  refroidie  de 
jptouveau  l'instrujnent  dans  de  la  glace  fondante ,  le  terwe 
*éro  de  l'échelle  centigrade  correspondant  à  Sa*  FahreQheit 
sera  indiqué  par  la  tête  de  la  colonne  de  mercure,  et  cepoin^ 
doit  être  noté  par  une  raclure  sur  le  verre,  ou  marqué  sur 
l'échelle  préparée  :  on  pèse  alors  Je  tout. 

On  a  alors  des  données  suffisantes  pour  compléter  lap^ 

duation  de  l'instrument ,  à  partir  ^'w/z  point  fixe;  etdansdeJ 

^cKmats  chauds,  ainsi  que  dans  d'autres  situations,  celles,  P^^ 

exemple,  où  l'on  ne  pourrait  aisément  «e  procurer  de  !• 
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8;lace,  cette  facilité  de  fprmerun  thermomètre  exact  est  un 
objet  important.  On  connaît  le  poids  de  tout  le  mercure  ren- 
fermé dans  l'instrument,  et  celui  de  chaque  degré  de  la  tige; 
et  comme  de  3a"  à  212*  Fahrenheit,  ou  de  o*  à  loo*  centi- 
grades, correspond  à  une  dilatation  du  mercure  dans  le  verre 
de  ^» ,  on  peut  aisément  calculer  combien  il  y  a  d'espaces 
formant  sa  graduation,  contenus  dans  le  rang  de  température 
entre  le  point  de  la  congélation  de  l'eau  et  celui  de  son  ébul- 
lition.  Ainsi,  en  supposant  que  tout  le  mercure  contenu  soit 
de  378  grains  ;  le  ^•.  de  cette  quantité,  ou  6  grains,  corres- 
pondent à  180  degrés  Fahrenheit;  or,  si  la  colonne  initiale 
serrant  de  mesure  était  de  0,6  d'un  grain,  alors  10  de  ces 
espaces  comprendraient  l'étendue  entre  le  point  de  congé- 
lation est  celui  de  l'ébullition  de  l'eau;  d'où  il  suit,  qu'en 
connaissant  le  terme  d'ébuUition,  on  peut  établir  celui  de 
congélation;  ou,  d'après  la  température  du  corps  vivant,  98* 
Fahrenheit  (36?567  cent.),  on  peut  tirer  l'un  et  l'autre  points  de 
congélation  et  d'ébuliition  de  l'eau.  Dans  le  cas  présent,  il  faut 
diviser  chaque  espace  de  notre  échelle  préparée  en  18  parties 
égales,  constituant  des  degrés  de  Fahrenheit,  ou  en  10  par- 
ties égales,  qui  formeraient  des  degrés  centigrades,  ou  en  8 
parties  égales,  qui  seraient  des  degrés  de  Réaumur.  J'ai  gra- 
dué des  thermomètres  de  cette  manière,  et  je  les  ai  trouvés 
très-exacts.  Lorsqu'on  peut  cependant  se  procurer  î\  volonté 
la  glace  et  l'eau  bouillante,  on  peut  se  dispenser  de  faire  les 
pesées.  En  plongeant  l'instrument  dans  la  glace  fondante  et 
ensuite  dans  l'eau  bouillante,  on  trouve  quel  est,  sur  la  tige, 
le  nombre  de  colonnes  initiales  ou  d'espaces  qui  corres- 
pondeut  à  cet  intervalle  de  température ,  et  on  les  subdivise 
en  qpnséquence.  On  doit  même,  si  le  tube  est  très-inégal,  faire 
concorder  ces  subdivisions  avec  ses  irrégularités,  et,  pour 
cela ,  l'œil  est  un  guide  suffisant. 

L'usage  des  thermomètres  a  deux  objets  différens,  chacun 
desquels  exige  une  adaptation  particulière  de, cet  instrument. 
Ceux  dont  on  fait  emploi  en  météorologie,  ou  pour  indiquer 

28* 
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la  température  tittHosphénque^  sont  fmttèremeat  plongés  d«i<^ 
le  lluide  ;  d'où  il  suit ,  que  la  tige  et  la  boule  sont  égalemeut 
a£fecté«s  par  l'énergie  calorifique.  Mais  lorsque  le  diimlste 
eberche  à  reconnaître  la  température  de  liquides  corrosifs  ott 
de  liquides  doux  fortement  chauffés^  il  ne  peut  y  plonger 
qae  la  boule  et  la  partie  de  la  tige  au-dessous  de  l'édielle; 
la  portion  du  tube  qui  correspond  à  l'échelle  n'est  pas  hi» 
fluencée  par  la  chaleur ,  comme  dans  le  premier  cas  ;  d'oA  II 
suit,  que  la  63.*  partie  du  mervurte  qui  y  à  3a*  Fahrenheit  (o)^ 
se  trouvait  exposée  à  l'action  de  la  chaleur»  a  échappé  à  a  12^ 
(too*)à  son  influence  (MM.  Petit  et  Dulongévahient  à  ^  la 
dilatation  du  mercure  de  o*à  ioo*c«Dtigr.  {Foye%€ktx}ÈÊ^tnLy 
D'après  cela,  j'imagine  qu'un  thermomètre  météorolt^iqûe 
et  un  thermomètre  dbîmique  devraient  être  gradués  sints 
les  conditions  particulières  dans  le«queUes  on  en  doit  âilre 
ensuite  usage*  Le  premier  deyrait  avoir  sa  tige  entourée  de 
la  tapeur  d'eau  bouillante,  tandis  que  sa  boule  est  plongé*  à 
un  pouce  ou  deux  au-dessous  de  la  surface  de  ce  liquide^  lu 
hauteur  du  baromètre  étant  en-»même-*temp9  de  760  niiHI* 
mètres. 

Le  terme  d'ébuUition  d*un  thermomètre  destina  4  deê 
expériences  de  chimie  devrait  être  déterminé  pir  immersion 
seulement  de  la  boule  et  de  la  partie  nue  de  la  tige'au-dessow 
de  l'échelle ,  dans  de  l'eau  bouillante*  Il  est  sûrement  inutil» 
de  foire  observer  que  l'eau  doit  être  pure,  puisque  la  présence 
de  matière  saline  affecte  la  température  de  son  èbullition;  et 
cette  eau  devrait  être  contenue  dans  un  vaisseau  de  métal. 

Avant  de  sceller  l'extrémité  supérieure  du  tube,  il  fira^att 
la  tirer  en  une  pointe  capillaire,  et  chauffer  la  boule  jusqu'à 
ce  que  le  mercure  occupe  la  totalité  de  la  tige.  £a  ^saat  ) 
toucher  par  la  flamme  du  chalumeau  le  verre  capiHaii^,  le 
tube  sera  aussitôt  fermé,  et  l'air  ne  peut  plus  j  rentrer,  lof»^ 
que  la  boule  refroidit.  Si  tout  cela  a  été  exécuté  avec  adresse 
et  intelligence,  la  colonne  de  mercui^  aura  un  mouvement 
rapide  d'une  extrémité  à  l'autre  du  tube,  eâ  le  renversant 
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s^ayeç  feQousse«  Us^  écb«Ue  d'ivoire  est  celle  qui  envient  le, 
mieux»  oaaia  c'e^t  la  plus  dispeadieute.  I^es éekell^a  do^t  oxk 
Qut  u^go  à  Pari»,  eonal3tent  d^vaa  une  ba^de  étroite  de  papier» 
renfermée  dans  un  tube  de  verre  attaché  daas  une  direetioa 
parallèle  à  la  tige  do  thermomètre;  il  y  est  soudé  à  la  lampe 
par  le  Iiaut>  et  il  l'embrasse  par  le  ba»»  an  liiâyea  d'ua  croc^ 
<m  anya«^u  de  verte.  De  semUablefi  idaiPÀBae^s  ^ont  d'uia 
emploi  très-commode  pour  les  liquides  corrosif;  et;  je  Iro^Vf^ 
qu'il»  Be  sont  paa  d'uaa  eonsiruelioEi  difficile, 

£b  trailaat,  à  l'ar^le  GaiiOibiqde»  de  la  mesure  de  tempéT^ 
rature,  j'ai  eberdié  à  &ire  vedr  que  si  l'oo  plonger llnatcuvae»^ 
tout  entier >  la  tige  et  la  boAile ,  dans  du  mercure  bouillant»  il 
kidîquerait  35*  Fahreoheit  (i9%o4.  ceattg.)  de  plus  que  pas 
FJHimersion  de  la  boule  seule  soumise  à  l'infilueBce  calori* 
fiiyiie»  comme  cela  a  lieu  dan  les  expériences  ordinaires;  mais 
HM.  Petit  et  Duiong  établissent  que,  dans  le  premier  cas^  Udcr» 
vrait  indiquer  GSo'^Fab.  (360''  eentig.},  tandis  que  M.  Crieàtoft 
feitvoir  qoe,  dandlederniercas,  il  indique  efifectlvement.656^ 
Fah.  (aviron  547*^  oentig.),  ce  qui  ofEre  une  dîffére&ce  de  24* 
Fab.  (  t5^*centig.  )s6n  Wmtnt  ao^lieu  de  35*  Fah.  (  i9«9o4  centig,  )* 
Cette  diseordanee  entre  le  lait  et  la  théorie  n'est  qu'app^urente; 
ear  en  doit  se  rappeler  que  le  mercure  éfmt  un  excetteott^nn-r 
docteur  de  la  chaleur,  il  eommumquera  une  pettioa de  cettf 
énergie  expansive  de  la  boule  on  immersion,  au  mercure 
dans  la  tige,  et  elle  y  sera  retenue  en  raîsoo  de  ce  que  le  verre 
est  ua  coadidoteur  très-riâoipariaît  de  la  ehaleiir  ;  d'où  l'on  peut 
inférer,  que  ce  n'est  qqe  par  eette  commumeatiao  de  chaleur  à 
la  tige,  qu'un  ther&iomètre ,  dont  la  boule  seule  est  plio&géé 
dans  du  Baerourc  bouillant,  s^arrêCerait  à  64^^  Fah.  (  eavijpo» 
S4a'' œntig.),  ou  environ  lo^eei^tig.  aurdesaoïts  du  degré,  d^ 
la  véritable  tenapèr^uro  d'ébullitîon  iudiqttée  par  un  thearmo^ 
mètre  à  air ,  suivant  MM.  Petit  et  Dulong  ;  ai  Ton  prend 
i8o*  Fahrenheit (8a%,2 a  centig.  )  pour  la  dilatation  moyenne 
apparente  du  mercure  dans  le  verre ,  entre  Sa"  Fahrenheit 
(o*  cemtif.  )  et  fiôa^  Fahrenheit  (3^50?  eeatig.  ),  cû^ime 
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dooaèe  par  ces  chimistes  à  '^"^ ,  alors  la  réduction  cî-dessu5 
deviendrait  54%4  Fahrenheit  (  19,01  icentig.  ),  au-lieu  de 
55*  Fahrenheit  (  i9%o4  centig.  ) ,  différence  qui  ne  mérite 
pas  d*être  prise  en  considération. 

C'est  à  raison  de  cette  double  compensation ,  qu'un  bon 
thermomètre  à  mercure ,  construit  par  Crichton ,  derient 
une  mesure  presque  exacte  de  température ,  ou  des  énergies 
relatives  apparentes  du  calorique. 

J'ai  donné,  à  la  fin  de  ce  Dictionnaire^  une  table  de  réduc- 
tion pour  les  trois  échelles  thermométrtques  actuellement  eo 
usage  en  Europe;  celles  de  Réaumur,  de  Celsius  ou  centi- 
grade, et  de  Fahrenheit.  Le  procédé  de  réduction  est  un  cas 
très- simple  d'arithmétique.  Pour  convertir  l'intervalle  centi- 
grade en  degrés  Fahrenheit,  on  multiplie  par  1,8  ou  par 
6  et  0,5,  en  désignant  la  deriière  figure  du  produit  comme 
décimale.  Ainsi,  un  intervalle  de  17*  cenlig.  =  i7*  X^  X0j5 
=:  5o%6  Falirenheit.  Mais  comme  l'échelle  centigrade  établit 
le  terme  de  la  glace  fondante  à  0%  et  que  l'échelle  de  Fahren- 
heit porte  ce  terme  à  5a',  il  convient  d'ajouter  5a*  à  5o%6 
pour  avoir  le  nombre  de  l'échelle  de  Fahrenheit ,  =6a%6. 

Pour  convertir  les  intervalles  de  l'échelle  Fahrenheit  eo 
intervalles  de  réch«|b  centigrade ,  il  faut  diviser  par  6  «t 
par  0,5,  et  marquer  le  point  décimal;  ainsi  : 

95°  Fahrenheit  =  ^-^ — -  52%77  centigrades. 

Si  l'on  veut  réduire  un  nombre  de  Fahr^aheit  en  un 
nombre  centigrade,  il  faut  commencer  par  déduire  le  nombre 
52*  dont  l'échelle  de  Fahrenheit  est  en  avance  sur  celle  ceo* 
tigrade  relativement  au  terme  de  la  glace  fondante ,  ou  aa 
Eéro  de  cette  dernière  échelle.  Ainsi,  pour,  convertir  le 
nombre  96*  de  l'échelle  Fahrenheit  dans  le  nombre  corres- 
pondant de  l'échelle  centigrade,  on  aura 

65 

95»— 52«=65'»;  -^— ^ — ^  =  55"  centigrades, 
o  X  0,5 

Quant  à  l'échelle  de  Réaumur,  on  peut  employer  la 
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propoitâon  ordinaire  de  9  à  4  ,  ou  afi>dè«bte{kiùs  un  quart*' 
F=  ^«e.  R  et         , 


4 

9    ,     :  .    '.  )     ■        .  ....... 

Ces  rapports. sont  ceux  des  luterralles.     '  )     »     ,:; 

Il  faut  cependant  prendre  en  considération  le  temie  hyitial 

Sa!*  de  réckelle  de  Fahrenheit.  •  -        .  . 
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9 
F.«  =  9R-f.32*'  '     • 

'4    •/./■.  ,;;;■';;:: 

C.*=R.- 


0,8  .'i.t 

R.»  =  o,8  X  G.*  . 

M.  Grichtondc  Glascowadonné,  dans  le  iS.^^Tolum*  do 
PhiL  Magazine ,  la  description  d'un  thermomètre  de  son 
inrention,  se  réglant, de  lui-même;  ce  thermomètre  consiste 
dans  deux  lames  oblongues  d'acier  et  de  zinc,  fermement 
fixées  ensemble  par  leurs  faces;  de  manière,  que  la  dilatation 
ou  contraction  du  zinc,  plus  grandes  que  celles  de  l'acier  pat 
les  mêmes  yariationsde  température  9  présenténi  une  courbure 
dans  le  barreau  composé  ;  et  comme  ce  barreau  est  assujéti  à 
un  support  fixe  par  l'une  de  ses  extrémités,  l'effet  de  la 
courbure  s'exerce  en  totalité  à  l'autre  extrémité  sur  le  bras 
du  levier  court,  portant  un  index >  dont  l'extrémité  libr« 
se,  meut  le  long  d'un  arc  gradué.  L'instrument  a  été  ori- 
ginairement ajusté  sur  un  bon  thermomètre  à  mercure, 
et  les  mouvemens  du  bras  sont  réglés  par  deux  fils  fins  de 
métal ,  poussés  en  avant  et  laissés  au  maximum  de  déviation 
à  !  a  droite  ou  à  la  gauche  de  la  dernière  position,  ou  tem- 
pérature observée.  C'est  évidemment  le  principe  de  la  ba-« 
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iMOce  de  copapehfiAtioQ  de  Arnold  pour  les  chroncanètres, 
Le  célèbre  Breguct  a   inveoté   un  excellent  inslrument 
construit  d'après  le  même  principe.  Il  consiste  dans  une  lame 
métallique  étroite  ,  réduite  parle  laminage  à  une  épaisseur  de 
7^.*  de  ligne,  composée  (Targent  et  de  platine  soudés  en- 
semble. Cette  lame  ainsi  formée  est  roulée  en  une  spirale 
Suafwndue  par  le  haut  bi>  mojien  d'un  bras  de  laiton,  et  por- 
tant  au  bas ,  dans  une  position  horizontale ,  une  aiguille 
dorée  très-déliée,  qui  se  meut  comme  un  index,  sur  une 
plaque  circulaire  graduée.  Cne  verge  d'acier  s'élève  dans  le 
centre  de  la  spirale,  poyr  empêcher  qu'eUe  ne.dévie,  par  ses 
oscillations,  de  la  position  centrale.  Si  l'argent  est  sur  l'exté- 
rieur de  la  spirale,   alors  l'influence  de  l'accroissement  de 
température  augmenter^à  la  courbure,  et  le  mouvement  de 
l'aiguille  suspendue  aura  lieu  dans  la  direction  de  la  spirale, 
tandis  que  l'action  du  froid, ^n  relûchantla  spirale,  feramou- 
Toirl'aîgoille  dans  la  dlreclîon  opposée.  Feu  M.  Bregueteut 
la  bonté  de  me  faire  présent  de  deux  de  ces  instrumen8,qui 
sont  l'un  et  l'autre  des  tliormomètres  parfaits,  mais  dont  l'un 
eii  le  thermomètre  le  plus «màUileqoe  j'aie  famaîs  vu.  (Pour 
quelqbes  détails  cahcertiant  ce  thermomètre,  t^orez  Caio- 
itQUE.)  Ledoc^eur  Wôliastoii  me  fît  voir,  en  1809, une lamede 
^ivrc  recouverte  de  platine,  qui' manifestait  d'une  manière 
frajàpante,  par  ies  courbures  .«^ur  la  flamin«,  ou  par  la  vapeur 
d'eim,  l'influence  de  la  chaleur  sur  la  dilatation.  (  ReiatÎTe- 
ttent  û  d'autres  faits-ie  rapportant  à  la  mesure  de  la  chaleur^ 
«>o^e*  Caloriqçî.) 

fHORINE.  Terre  déoo^iverle  en  1816  par  M.  Bereelius. 
Ce  savant  reconnut  l'existence  en  petite.^  quantités  de  celte 
terre  dans  de  la  gadolinite  de  Korarvet ,  ainM  que  dans  deul 
minéraux  nouveaj^x,  qu'il  appelé  le  deutô-fluate  de  cériuni, 
et  le  fluate  double  de  cérium  et  d'jttria.  Cette  substance 
ressemble  à  la  zircone.  > 

Pour  obteûir  la  thorine  des  minéraux  qui  contiennent  le 
proto^ae  de  cèriûm  et  d'yttria,  il  faut  d'abord  séparer  l'oxide. 
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i^  féf  au  moyen  du  sliccinatc  d'ammoniaque.  La  terre  nou- 
velle, en  eflfet ,  lorsqu'elle  est  seule ,  peut  être  précipitée  par  les 
sucçinates;  thais  lorsque  M.  Berzelîus  en  reconnut  la  présence 
dans  ses  expériences  analytiques ,  elle  se  précipita  en  si  petite 
quantité  avec  le  fer ,  qu'il  ne  put  le  séparer  de  cet  oxide.  On 
précipite  alors  le  deutoxide  de  cérîum  par  le  sulfate  de 
potasse  ;  après  quoi  l'yttria  et  la  terre  nouvelle  sont  préci- 
pités ensemble  par  de  l'ammoniaque  Caustique.  On  les  fait 
dissoudre  dans  de  l'acide  murîatique;  on  évapore  la  dissolu- 
tion à  sîccité ,  et  l'on  verse  sur  le  résidu  de  l'eau  bouillante 
qui  dissoudra  la  plu;?  grande  partie  de  l'yttria;  mais  le  résidu 
non  dissous  en  contient  encore  une  portion.  Après  l'avoir  fait 
dissoudre  dans  des  acides  muriatîque  ou  nitrique,  et  avoir  éva- 
poré lesdissolutions  jusqu'à  ce  qu'elles  deviennent  aussi  exac- 
tement neutres  que  possible,  on  y  verse  de  l'eau  et  l'on  fait 
bouillir  un  instant.  La  terre  nouvelle  seprécrpile,  et  la  liqueur 
contient  de  ^ac^de  libre.  En  la  saturant  et  la  faisant  bouillir 
unie  seconde  fois,  il  se  produit  un  nouveau  précipité  detborine. 

Cette  terre,  séparée  par  le  filtre,  a  l'apparence  d'une  masse 
gélatineuse^  denii-transparente;  lavée  et  sécbée,elle  devient 
blanche;  elle  absorbe  l'acide  carbonique  et  se  dissout  dans  les 
ucides  avec  effervescence:  elle  conserve,  même  après  avoir 
été  calcinée  ,  sa  couleur  blancbe,  et  lorsqu'elle  n'a  été  expo- 
sée qu'à  une  chaleur  médiocre ,  elle  se  dissout  aisément  dans 
Vacide  murîatique;  mars  si  on  lui  a  fait  éprouver  une  chaleur 
violente,  elle  ne  se  dissolvera  qu'après  avoir  été  mise  en 
digestion  dans  cet  acide  concentré.  Cette  dissolution  est  de 
couleur  jaunâtre  ;  mais  elle  devient  incolore,  lorsqu'elle  est 
étendue  d'eau,  comme  c'est  le  cas  avec  la  glucine,  l'yttria  et 
l'alumine.  Si  la  thorine  est  à  l'état  de  mélange  avec  l'yttria, 
elle  se  dissout  plus  facilement  après  avoir  été  exposée  à  la 
chaleur.  Lesdissolutions  neutres  de  cette  terre  ont  une  saveur 
purement  astringente,  qui  n'est  ni  sucrée,  ni  saline,  ni 
atnère,  ni  métallique.  Elle  différée  par  cette  propriété  de  toutes 
les  autres  terres,  excepté  la  zircone. 

La  thorine,  lorsqu'elle  est  dissoute  dans  l'acide  sulfurique, 
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avec  un  léger  excès  de  l'acide ,  et  que  cette  dissolution  est 
soumise  à  Tévaporation ,  il  se  produit  des  cristaux  traospa- 
reus,  d'une  sayeur  fortement  stiptique,  et  qui  ne  s^altèrent 
point  à  Tair. 

La  thorîne  se  dissout  très-aisément  dans  Tacîde  nitrique  ; 
mais,  après  qu'elle  a  été  chauffée  au  rouge,  cet  acide  ne  peut 
la  dissoudre  qu'à  l'aide  d'une  ébullition  prolongée.  La  dis- 
solution ne  cristallise  pas  ;  mais  elle  forme  une  masse  muci- 
lagineuse,  qui  devient  plus  liquide  par  spn  exposition  à 
l'ail*,  et  qui,  évaporée  à  une  chaleur  médiocre,  laisse  une 
masse  blanche  opaque,  ressemblant  à  de  l'émail  presque  inso- 
luble dans  l'eau. 

La  thorîne  se  dissout  dans  l'acide  muriatique^  de  la  même 
manière  que  dans  l'acide  nitrique,  La  dissolution  ne  cristallise 
pas.  En  l'évaporant  à  une  chaleur  ménagée,  elle  se  réduit  en 
une  masse  sirupeuse,  qui,  loin  d'être  déliquescente  à  l'air,  s'y 
dessèche,  devient  blanche  comme  de  l'émail,  et  ne  se  dis- 
sout ensuite  dans  l'eau  qu'en  très^petite  quantité,  laissant 
un  spus-sel  non-dîssous ;  de  sorte  que,  par  évaporation  spon- 
\  tanée,  il  laisse  dégager  la  portion  d'acide  muriatique  auquel 
il  devait  sa  dissolubilité. 

La  thorîne  se  combine  rapidement  avec  l'acide  carbonique. 
Les  précipités  produits  par  l'ammonjaque  caustique,  ou  en 
faisant  bouillir  les  dissolutions  neutres  de  la  terre  dans  des 
acides,  absorbent,  en  se  ^ess|échant,  l'acide  carbonique  de 
l'air.  Les  carbonates  alcalins  précipitent  la  terre  combinée 
avec  tout  leur  acide  carbonique.     , 

Le  prussiate  ferrugineux  dépotasse,  mis  dai^^  une  disso- 
lution de  thorîne,  y  produit  ui^  précipité  blanc  qui  se  redis- 
sout complètement  dans  l'acide  mi^rîalique;. 

La  potasse  caustique  et  l'ammoniaque  n'ont  auojcuie  action 
sur  la  thorine  nouvellement  précipitée,  même  à  la  chaleur  de 
l'eau  bouillante. 

La  dissolution  de  carbonate  de  potasse,  ou  la  dissolution  de 
carbonate  d'ammoniaque ,  se  charge  d'une  petite  quantité  de 
cette  terre,  qui  s'en  précipite  lorsque  la  dissolution  est  siMr-satu- 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


TIT  445 

rce  par  un  acide^  et  alors  neutralisée  par  de  Tammoniaque  caus- 
tique ;  mais  la  thorine  est  beaucoup  moins  soluble  dans  les 
carbonates  alcalins  qu'aucune  des  terres  anciennement  con- 
nues qui  s'y  dissolvent. 

La  thorine  diffère  des  autres  terres  ^  par  les  propriétés  sui- 
vantes ;  de  l'alumine ,  par  §on  insolubilité  dans  l'hydrate  de 
potasse;  de  la  glucine,  en  ce  qu'elle  est  également  insoluble 
dans  cet  hydrate;  de  l'yttria,  par  sa  saveur  purement  astrin- 
gente, sans  aucun  mélange  de  saveur  sucrée ,  et  aussi  par  la 
propriété  qu'ont  ses  dissolutions  d'être  précipitées  par  l'ébul- 
lition ,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  avec  un  trop  grand  excès 
d'acide.  Elle  diffère  de  la  zircone  en  ce  que,  i."  après  avoir 
été  chauffée  au  rouge ,  elle  peut  encore  se  dissoudre  dans  les 
acidos;  2."  que  le  sulfate  de  potasse  ne  la  précipite  piis  de 
ses  dissolutions,  tandis  que  ce  sulfate  précipite  la  zircone  de 
ses  dissolutions,  lors  même  qu'elles  sont  avec  un  excès  con- 
sidérable d'acide;  3."  que  la  thorine  est  précipitée  par  l'oxa- 
late  d'ammoniaque,  qui  ne  produit  pas  le  même  effet  à  l'égard 
de  la  zircone;  4* ''que  le  sulfate  de  thorine  cristallise  aisément, 
tandis  que  le  sulfate  de  zircone,  en  le  supposant  dépouilé 
d'alcali ,  forme,  étant  séché, une  masse  gélatineuse  transpa- 
rente, sans  aucun  indice  de  cristallisation. 

THORINIUM.  C'est  la  base  n^étallique  supposée  de  la 
thorine,  base  qui  n'en  a  point  encore  été  séparée. 

THULITE.  On  a  donné  ce  nom  à  un  minéral  dur,  de  cou- 
leur de  fleur  de  pêcher,  qui  se  rencontre  en  Norwège. 

THUMERSTONE.  C'est  l'axinite  de  HaiJy. 

TINRAL.  On  appelé  ainsi  le  borax  brut ,  tel  qu'il  nouj* 
est  apporté  de  l'Inde,  dans  un  grand  état  d'impureté  et  en 
cristaux  jaunes  enveloppés  d'une  espèce  de  matière  grasse. 

TITANE.  Il  y  a  plus  de  trente  ans  (en  1791  ) ,  que  le  rév. 
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Mac.  Grég^r,  examinant  une  espèce  de  sable  ferrugineux 
qui  se  trouve  dans  la  Tallée  de  Ménachan ,  dans  le  comté  de 
CoraouaiDes,  ille  supposa  être  l'oxide  dHio  métal  nouveau, 
mais  qu'il  ne  put  parvenir  à  réduire. 

Rlaproth  ayant,  que^ues  années  apr^,  fait  l'analyse  de  ce 
minéral ,  alors  connu  par  les  minéralogistes  souâ  k  nom  de 
sohorl  rouge^e  Hongrie,  il  trouva  que  e'était  l'oxide  pur 
d'un  nouveau  mêlai,  auquel  il  donna  le  nom  de  titaue,  et 
qu'il  reconnut  être  le  même  que  Toxide  du  nouveau  mctïl 
trouvé  par  Mac.  Grégor,  dans  le  sable  de  la  vallée  de  Méoa- 
ehan,  et  qu'il  avait  alors  appelé  ménaebanUe.  Pepui*,cet 
éxîde  de  titane  a  ^té  'rencontré  da»s  dî£B&rens  fossiles. 

On  ne  connaît  pas  que  le  titane  ait  été  complètemest 
réduit ,  si  oe  n'est  par  Lampi^ius ,  qui  y  parvint  au  Baoyeo 
du  ebarbon  seulement.  L'oxîde  dont  il  fit  «sage  provenait  de 
la  décomposition  de  gallate  de  titane  par  un  alcali  fixe.  U 
métal  était  d'une  couleur  de  cuivi^  foncée'  avec  un  grind 
éclat  métallique,  cassant,  et  ea  petites  éc^lies  eonsidcNr 
blen)ent  élastiques.  Il  se  ternit  à  l'air,  et  s'oxide  facilement 
pw  la  chaleur,  en  prenant  alors  un  aspect  bleu.  H  détone 
avec  le  nitre,  et  il  est  éminemment  inlusible.  Tous  le&  acides 
concentrés  ont  une  action  très-énergique  sur  ce  métal;  sui- 
vant M.  Vauquelin^  il  est  volatilisé  par  une  chaleur  intense. 
L'oxide  rouge  natif  de  titane  est  insoluble  dans  les  addes 
sulfurique,  nitrique,  muriatique,  et  dans  r«a|a-pégale; ma» 
si  on  le  fait  fondre,  avec  six  parties  de  carbonate  de  potasse, 
l'oxide  est  dissous  avec  effervescence.  J^a  dissolution  sulfu- 
rique étant  évaporée ,  devient  gélatineuse;  celle  dans raciû^ 
nitrique  donne,  par  é^vç^poratioçi  spontatiée  ^  4^^  eri^taux 
rhomboîdaux,  mais  elle  est  rendue  trouble  par  rébulUtion; 
la  dissobjition  dans  l'acide  muriatique  4<?vienl,  par  la  cha- 
leur, gélatineuse  ou  floooni^suse,  et  il  Si'y  forme,  ïm^^'^ 
est  refroidie,  des  crîstiiax  tvao^pare^s;  mais  si  0»  ^  ^^ 
bouillir,  il  se  dégage  du  gaz  acide  muriatique  oxigénc,  et  il  se 
précipite  «Q  oiide  blanc  :  les  acid«sars6»iiqu^et  pbospborique 
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enlèvent  cet  oxide  aux  autres  acide»,  et  produisent  avec  lui 
un  précipité  blanc.  Ces  précipités  se  dissolvent  daus  Tacide 
muriatique,  mais  ne  sont  solubles  dans  aucun  autre  acide. 

Les  dissolutions  de  titane  sont  précipitées  en  blanc  par 
les  alcalis  ou  leurs  carbonates;  en  un  roaçe-brunâlre,  par  la 
teinture  de  noix  de  g^alle,  et  en  jaune-brunâtre,  par  le  prus- 
siate  de  potage.  Si  le  prussiate  donne  lieu  â  un  précipité 
vert,  cet  effet  est  dû,  suivant  Lowit»,  à  la  présence  de  fer. 
Du  zinc,  plongé  dans  les  dissolutions  de  titane,  éhange  leur 
couleur  du  jaune  au  violet,  et  ânit  par  le  faire  passer  à 
Tindigo.  L'étain  donne  à  ces  disisolutions  une  teinte  d*un 
ro«ge  pâte ,  qui  devient  plus  foncée  jusqu'à  un  rouge  pour- 
pre vif.  Par  llîjdrosulfufe  de  potasse,  il  s'y  forme  un  pré- 
cipité d'un  rouge  brunâtre;  mais  ces  dissolutions  ne  sont 
pas  décomposées  par  l'hydrogène  sulfuré. 

En  exposant  du  phosphate  de  titaoe  à  l'état  de  mélange 
avec  du  charbon  et  du  borax  à  l'action  d'une  chaleur  vio- 
lente dans  un  creuset  ^double  bien  luté ,  M.  Ghenevix  Obtint 
un  phosphure  d'un  blanc  pâle,  ayant  de  l'éclat,  étant  cas^ 
sant,  grenu,  et  pas  très-fusible. 

Les  oxides  de  fer  et  de  titane ,  chauffés  avec  un  peu  d'huile 
et  de  charbon,  produisent  un  alliage  de  couleur  grise,  par- 
semé de  particules  métalliques  brillantes  d'un  jaune  doré. 

On  se  servait  d'oxide  de  titane  pour  donner  une  couleur 
brune  ou  jaune  dans  la  peinture  sur  porcelaine,  avant  que  sa 
nature  fût  connue  ;  mais  on  reconnut  qu'il  était  difficile  d'en 
obtenir  une  teinte  uniforme ,  parce  que ,  probablement ,  cet 
oxide  n'est  pas  pur. 

TITANITES.  On  a  donné  ce  nom  à  certaines  mines  de 
titane ,  consistant  dans  ce  métal  à  l'état  d'oxide. 

TOLU  (BAUME  DE).  Cette  substance  se  retire  du  tolui- 

fera  halsamum,  arbre  qui  croît  dans  l'Amérique  méridionale. 

Ce  baume  découle  d'incisions  faites  dans  l'écorce  de  l'arbre^ 

Oa  l'apporte  en  Europe  dans  de  petites  gourdes.  Il  est  d'un 

brun  rougieâtre ,  et  d'une  très*-grande  conststaiice  ^  et  par  sou 
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exposîtioQ  à  l'air  ^  il  devient  solide  et  cassant.  Son  odeur  est 
suaye,  et  continue  de  Têtre  ainsi,  lors  même,  qu'à  la  loogae^ 
le  suc  s'est  épaissi.  Distillé  avec  de  l'eau ,  il  fournit  très-peu 
d'huile  volatile ,  mais  il  imprègne  fortement  l'eau  de  soo 
odeur  et  de  sa  saveur.  Si  la  distillation  est  continuée,  il  se 
Sublime  une  certaine  quantité  d'acide  benzoïque. 

M.  Hatchett  reconnut  que  ce  baume  est  soluble  dans  les 
alcalis ,  comme  tous  les  autres  baumes.  Lorsqu'il  l'eut  fait 
dissoudre  dans  la  plus  petite  quantité  possible  de  lessive  de 
potasse^  il  avait  complètement  perdu  l'odeur  qui  lui  est 
propre,  et  en  avait  acquis  une  autre  suave,  ayant  de  Tâna- 
logic  avec  celle  des  clous  de  girofle.  Cette  odeur ,  remarque 
M.  Hatchett,  n'est  pas  fugace,  car  elle  existait  encore  dans 
une  dissolution  préparée  dans  le  mois  de  juin,  et  qui  était 
restée  pendant  quatre  mois  dans  un  vase  de  verre  ouvert. 

Si  l'on  met  du  baume  de  tolu  en  digestion  dans  de  l'acide 
sulfurique ,  il  se  sublime  une  quantité  considérable  |d'acide  i 
benzoïque  pur.  £n  évaporant  à  siccité  sa  dissolution  dans 
cet  acide,  et  en  traitant  le  résidu  avec  de  1,'alcool,  on  obtient 
une  portion  de  tannin  artificiel;  le  résidu  en  charbon  s'élère 
aux  0,54  du  baume  employé. 

M.  Hatchett  trouva,  que  ce  baume  se  dissolvait  dans  l'acide 
nitrique ,  en  présentant  à-peu-près  les  mêmes  phénomènes 
que  les  résines;  mais  il -acquérait  l'odeur  d'amandes  amères^ 
ce  qui  le  porta  à  soupçonner  qu'il  y  avait  eu  formation  d'acide 
prussique.  Pendant  la  dissolution  dans  l'acide  nitrique^  il  s^ 
sublime  de  l'acide  benzoïque  ;  par  des  digestions  répétées,  il 
se  convertit  en  tannin  artificiel. 

Le  baume  de  tolu  se  dissout  en  totalité  dans  l'alcool,  d'où 
il  est  séparé  entièrement  par  l'eau ,  à  l'exception  de  l'adde 
benzoïque. 

TOMBAC.  On  appelle  ainsi  un  alliage  de  cuivre  arec 
l'arsenic,  ordinairement  cassant,  quoique  ductile  et  mal- 
léable, si  la  quantité  d'arsenic  est  petite.  On  désigne  quel- 
quefois cet  alliage  par  la  dénomination  du  cuivre  blanc. 
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TOTPAZE.  Celte  espèce  minérale  contient,  suivant  le  pro- 
fesseur Jameson ,  trois  sous-espèces  :  la  topaze  commune , 
la  schorlite  et  la  physalite.        ^ 

Topaze  commune.  Sa  couleur  est  le  jaune  de  vin.  £lle 
se  présente  en  concrétions  granulaires  j  disséminée  et  cris- 
tallisée. Sa  forme  primitive  est  un  prisme  oblique  de  124* 
22^.  Ses  formes  secondaires  sont  les  suivantes  :  un  prisme 
tétraèdre  oblique ,  avec  poîntement  par  quatre  plans  ;  le 
même 9  avec  les  bords  latéraux  aigus  biselés;  le  même,  avec 
un  double  pointement;  et  plusieurs  autres  modifications, 
pour  lesquelles  on  peut  consulter  la  minéralogie  de  Jameson, 
vol.  I  ^  page  75.  Les  plans  latéraux  sont  striés  en  longueur. 
Cette  topaze  est  très-éclatante ,  d'un  éclat  vitreux  ;  le  clivage 
est  parfait  et  perpendiculaire  à  l'axe  du  prisme.  Sa  cassure 
en  petit  est  conchoïde  :  elle  est  transparente,  à  réfraction 
double,  plus  dure  que  le  quartz  ou  que  l'émeraude,  mais 
moins  que  le  corindon.  £lle  est  aisément  frangible  ;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  5,4  ^  5,6. 

La  topaze  de  Saxe,  chauffée  à  une  douce  chaleur,  blan- 
chit; mais  une  forte  chaleur  lui  fait  perdre  son  éclat  et 
sa  transparence.  La  topaze  du  Brésil,  au  contraire,  exposée 
à  une  haute  température,  prend  une  couleur  d'un  rouge 
de  rose;  et  à  une  chaleur  encore  plus  forte,  une  couleur 
d'un  bleu  violet  :  traitée  au  chalumeau,  elle  est  infusible. 
Les  topazes  du  Brésil,  de  Sibérie,  de  Mucla,  dans  l'Asie- 
Mineure,  et  de  Saxe,  manifestent,  lorsqu'elles  sont  chauf- 
fetes,  l'électricité  positive  à  une  extrémité,  et  à  l'autre, 
l'électricité  négative.  Les  topazes  deviennent  aussi  électriques 
par  frottement,  et  conservent  long-temps  leur  électricité. 
Leurs  parties  constituantes  sont  : 

Topaze  du  Brésil ,  de  Saxe ,  idem. 

Alumine 58,38  67,45  69 

Silice.  .......     34,01  34,24  55 

Acide  fluorique.  .  .       7,79  7^75  5 

100,18  99,44  99 

Berzelius.  Klaproth.  Idem, 
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La  topaze  forme  une  partie  eoDâtituante  essentielle  d'tine 
rodieHUontagne  primitire  particulière,  qui  estuki  agrégat  de 
topaze,  de  quartz  et  de  schorl ,  et  qUi  porte  le  Dotn  de  roche-< 
topaze»  La  topaze  se  rencontre  en  cavités  drusiques  dans  du 
granité;  on  l'adccourerte  aussi  en  nidsdans  du  dôhiste argileux 
de  transition;  et  on  la  trouve  en  morceaul  roulés  dans  du  ter- 
rain d'alluvion.  On  la  tronve  en  grands  cristaux  et  en  masses 
roulées  dans  TAberdeenshire;  et  en  filons,  dans  le  Cor- 
Qouailles,  en  Angleterre.  Sur  le  Continent,  c'est  dans  la  roche 
topaze ,  à  Schneckenstein ,  qu'elle  paraît  se  trouver  le  phii 
abondamment.  —  Jamtsbn. 

TOPAZOLITË.  On  appelle  ainsi  une  jariété  de  grenat 
précieux  qui  se  trouve  à  Mussa,  en  Piémont. 

TORTUE  (ÉCAILLE  DE).  Cette  substance  se  rapproche, 
dans  sa  composition ,  de  la  nature  de  Tongle  ou  de  Falbumine 
coagulée.  5oo  parties  d'écaiile  de  tortue,  après  avoir  été 
brûlées  et  incinérées ,  laissèrent  trois  parties  de  matière  ter- 
reuse ,  consistant  dans  des  phosphates  de  chaux  et  de  soudcf 
avec  un  peu  de  fer. 

T0t3CH£  (PIERRE  DE).  Pierre  de  Lydie;  variété  dé 
schiste  siliceux. 

TOURMALINE,  On  divise  la  tourmaline  riiomboîdale  en 
deux  sous-espèces  :  le  schorl  et  la  tourmaline. 

Tourmaline.  Ses  couleurs  sont  lé  vert  et  le  brun.  Elle  se 
présente  en  concrétions  prismatiques,  en  morceaux  roulés, 
mais  généralement  cristallisée.  Sa  forme  primitive  est  na 
rhomboïde  de  i33*  a6'.  Elle  se  rencontre  en  un  prisme  équî- 
angle  à  trois  pans,  avec  pointemeni  aplati  sur  les  extré- 
mités avec  trois  plans.  Les  bords  latéraux  sont  fréquem- 
ment biselés,  et  il  se  forme  ainsi  un  prisme  à  neuf  pans. 
Lorsque  les  bords  du  bisellement  sont  tronqués ,  il  en  résulte 
un  prisme  à  douze  pans;  et  lorsque' les  plans  forment  !• 
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bisellement,  s^augmentent  assez  pour  que  les  fgices  originales 
du  prisme  disparaissent ,  il  y  a  formation  d'un  prisme  équi- 
angle  hexaèdre.  Les  plans  latéraux  sont  généralement  con- 
vexes, cylindriques,  et  striés  profondément  en  longueur* 
Les  cristaux  sont  engagés.  La  tourmaline  est  très-éclatante  ^ 
d'un  éclat  vitreux.  Elle  a  un  clivage  triple  ;  sa  cassure  est 
conchoîde.  Elle  est  opaque  ou  transparente,  avec  réfraction 
double.  Vue  dans  une  position  perpendiculaire  à  Taxe  du 
cristal,  elle  est  plus  ou  moins  transparente;  mais  dans  la 
direction  de  l'axe ,  même  lorsque  la  longueur  du  prisme  est 
moindre  que  l'épaisseur,  elle  est  opaque.  Ce  minéral  est 
aussi  pur  que  le  quartz,  aisément  frangible;  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  3,o  à  3,2.  Il  donne,  par  frottement,  l'élec- 
tricité vitrée  ;  mais  étant  chaufiTé ,  il  manifeste  à  une  extré- 
mité l'électricité  vitrée,  et  à  l'autre  extrémité,  l'électricité 
résineuse.  C'est  dans  les  variétés  brune  et  rouge  hyacinthe 
que  ces  propriétés  se  développent  au  plus  haut  degré.  Les 
Anciens  l'appelaient  lyncurium.  Traitée  au  chalumeau,  la 
tourmaline  se  fond  en  un  émail  vésiculaire  d'un  blanc  grisâtre. 
Ses  parties  constituantes  sont,  d'après  M.  Yauquelin,  silice  42, 
alumine  40,  soude  10,  ôxide  de  manganèse  avec  un  peu  de 
fer  7,  perte  1.  La  tourmaline  se  rencontre  dans  du  gneiss,  du 
schiste  micacé,  du  schiste  talqueux,  etc. ,  en  Sibérie,  à  Ava 
et  à  Oeylan.  —  Jameson. 

TRAG ACANTHE  (  ADRAGANT  ).  C*est  la  substance 
gommeuse  qui  exsude  d'un  arbrisseau  épineux  Vastragalus 
tragancantha^  Lin. ,  qui  croît  sans  culture  dans  des  climats 
plus  chauds,  et  supporte  le  froid  des  nôtres,  mais  sans  y 
produire  de  gomme.  Celte  gomme  nous  vient  principalement 
de  Turquie ,  en  morceaux  irréguliers  d'une  grande  variété 
de  forme,  et  le  plus  ordinairement  tortillés  en  longs  ver- 
misseaux. La  meilleure  sorte  est  blanche,  demi- transparente, 
ftèche ,  et  un  peu  molle  au  toucher. 

La  gomme  adragant  ou  adragante,  diffère  de  toutes  les 
Tome  IF.  29 
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autres  gommes  connues,  en  ce  qu'elle  donne  une  consistance 
épaisse  à  une  beaucoup  plus  grande  quantité  d'eau ,  et  qu'elle 
est  beaucoup  plus  dlfflcllement  soluble,  ou  plutôt  en  ce  qu'elle 
tie  se  dissout  qu'imparfaitement.  Mise  dans  l'eau ,  elle  imbibe 
lentement  une  grande  quantité  de  ce  liquide 9  elle  se  gonfle 
en  prenant  iin  grand  volume,  et  forme  un  mucilage  mou, 
mais  qui  n'est  pas  fluide i  en  ajoutant  de  l'eau,  on  peut  obte- 
nir par  agitation  une  dissolution,  mais  la  liqueur  parait  trou- 
ble et  séreuse  ;  et,  par  le  repos,  le  mucilage  se  dépose ,  l'eau 
limpide  à  la  surface ,  retenant  peu  de  la  gomme.  Le  mé- 
lange de  ce  mucilage  ne  rend  pas  la  gomme  plus  soluble,  ne 
provoque  pas  son  union  avec  l'eau ,  ou  ne  rend  pas  la  disso- 
lution plus  permanente.  Si  l'on  fait  dissoudre  ensemble  delà 
gomme  adragant  et  de  la  gomme  arabique  dans  de  l'eau, la 
gomme  adragant  paraît  se  séparer  plus  promptement  du  mé- 
lange, que  lorsqu'elle  est  dissoute  seule. 

On  se  sert  ordinairement  de  gomme  adragant  de  préférence 
k  toute  autre  gomme,  pour  la  confection  de  pastilles,  tablettes, 
et  autres  objets  semblables;  on  la  suppose  également  d'un 
emploi  plus  efficace  comme  remède;  mais  à  raison  de  ce 
qu'elle  ne  se  dissout  qu'imparfaitement,  elle  ne  peut  conve- 
nir pour  ce  qui  doit  être  administré  sous  formes  liquides.  On 
la  donne  ordinairement  en  poudre ,  avec  addition  d'autres 
articles  propres  à  un  emploi  seml^lâble;  ainsi,  à  une  partie  de 
gomu^  adragant,  on  ajoute  une  partie  de  gomme  arabique, 
une  partie  d'amidouj  et  six  parties  de  sucre,  (/^o^.  CÉsiU^O 

TKAPP.  On  distingue  en  géologie  trois  formations  detrapp. 
!.•  le  trapp  primitif,  2.°  le  trapp  de  transition  ,  3."  le  trapp 
secondaire  ou  stratiforme. 

Trapp  primitif.  Le  nom  trapp,  ou  trap,  est  dérivé  du  mot 
suédois  irappa,  escalier.  Werner  comprend  sous  ladénonn- 
nation  de  trapps,  plusieurs  suites  de  roches ,  ou  formations  de 
roches,  principalement  caractérisées  par  la  présence  de  horn- 
blende et  de  fer  noir  argileux  ;  d'où  il  suit,  que  toutes  les  roobes 
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ifùî  se  rencôÀtrent  dans  les  suites  de  roches  primitives ,  ayant 
la  hornblende  pour  partie  constituante  caractéristique  ou 
prédoiliinante ,  appartiennent  au  trapp  déformation  primU 
tive,  La  table  qui  siiît ,  du  professeur  Jameson ,  présente  laf 
fisle  des  roches  de  cette  formation. 

1.  Roche  de  hornblende  commune. 
a  Roche  hornblende  grenue. 

b  Roche  hornblende  schisteuse. 

2.  Hornblende  mêlée  de  feld-spath. 
a  Pierre  verte. 

a'  Pierre  verte  commune. 

a!'  Pierre  verte  porphyrique. 

a!*'  Pierre  verte  porphyre. 

jufitit  Porphyre  vert. 

h  Pierre  vet-te  schisteuse. 
5.  Hornblende  mêlée  avec  du  mica. 
Ttapp  de  transition.  Cette  formation  contient  là  pierre 
tèrte  et  l'amygdaloïde. 

Trapp  déformation  secondaire  ou  stratiformè.  Le  trapp 
stratiforme  le  plus  nouveau,  contient  plusieurs  roches  qui 
appartiennent  exclusivement  à  cette  formation ,  et  d'autres 
qui  se  rencontrent  aussi  dans  d'autres  formations.  Les  roches 
particulières  à  la  formation  de  trapp  stratiforme,  ou  caracté- 
ristiques de  cette  formation,  sont  le  basalte  y  la  wacke ,  la 
pierre  grise,  le  schiste  porphyrique  et  le  tuf -trapp.  Ces  for- 
mations, et  aussi  la  pierre  verte,  sont  souvent  appelées 
whinstone  par  des  minéralogistes. 

TRAPP-TUF.  On  a  appelé  ainsi  anf  composé  de  masses  de 
basalte,  d'amygdaloïde ,  de  roche  de  hornblende,  de  grès,  et 
même  parfois,  de  morceaux  de  bois,  le  tout  cimenté  ensemble 
par  une  base  argileuse,  et  assez  spongieuse,  qui  a  été  formée 
par  du  basalte  ou  de  la  wacke  décomposée.  Ces  masses  varient 
beaucoup  en  dimension,  depuis  la  grosseur  d'un  pois  jusqu'à 
plusieurs  cents  pesant.  Elles  se  rencontrent  en  lits,  qui  ont 

39* 
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depuis  quelques  centimètres  jusqu'à  plusieurs  mètres  d'épaîf- 
seur.  Une  portion  considérable  de  la  situation  d'Arthur,  prè« 
Edimbourg,  est  composée  de  cette  roche;  elle  y  est  gisante 
sur  des  couches  inclinées  qui  appartiennent  à  la  forpoationde 
houille  la  plus  ancienne.  Cette  roche  se  rencontre  aussi  dans 
l'île  de  MuU  et  dans  beaucoup  d'autres  lieux  en  Ecosse. 

TRÉMOLITE.  Cette  sous-espèce  d'augite  à  bords  droits, 
se  sous-divise,  savoir  :  en  trémolite  abestiforme,  trémolite 
commune)  et  trémolite  vitreuse. 

1.  Trémolite  abestiforme.  Sa  couleur  est  le  blanc  gri- 
sâtre ;  elle  se  présente  en  masse  et  en  concrétions  fibreuses. 
Elle  est  éclatante ,  d'un  éclat  nacré;  les  fragmens  sont  esquil- 
leux.  Elle  est  translucide  sur  les  bords;  assez  aisément  fran- 
gible;  ten4re,  assez  sectile.  Lorsqu'on  la  frappe  doucement 
ou  qu'on  la  frotte  dans  l'obscurité ,  elle  émet  une  lumière 
rougeâtre  pâle  ;  et  une  lumière  verdâtre  ,  lorsqu'étant  pulvé- 
risée, on  en  jette  sur  des  charbons.  Traitée  au  chalumeau, 
cette  trémolite  se  fond  en  une  masse  d'un  blanc  opaque.  £11^ 
se  rencontre  le  plus  fréquemment  en  Angleterre,  dans  de  la 
pierre  calcaire  lamelleuse  grenue,  ou  dans  la  dolomite,  et 
dans  du  basalte,  à  Edimbourg. 

a.  Trémolite  commune.  Sa  couleur  est  le  blanc.  On  la 
rencontre  en  masse,  en  concrétions  prismatiques  distinctes, 
et  cristallisée  en  un  prisme  très-oblique  à  quatre  pans,  tron- 
qué ou  biselé  sur  les  bords  latéraux;  dans  un  prisme  extrê- 
mement oblique  à  quatre  pans ,  parfait ,  ou  diversement  mo- 
difié par  bisellement  ou  troncature;  les  plans  latéraux  sont 
striés  en  longueur.  L'éclat  est  le  vitreux  ou  le  nacré;  le  cli- 
vage est  double,  anguleux,  oblique,  de  124*  5o'  et  55* 5o. 
La  cassure  est  inégale  ou  conchoïde.  Cette  espèce  de  trémo- 
lite est  translucide,  aussi  dure  que  la  hornblende,  assez  cas- 
sante; sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,9  à  .5,2.  Au  chalumeau, 
elle  se  fond  très-difficilement  et  avec  ébullition,  en  un  vcrr« 
opaque*  Ses  parties  constituantes  sont ,  d'après  M.  Lauçier: 
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silice  50f  magnésie  25,  chaux  18,  acide  carbonique  et  eau  5. 
Cette  sous-espèce  se  rencontre  avec  la  précédente. 

3.  Trémolitc  vitreuse.  Ses  couleurs  sont  les  blancs  gri- 
sâtre 9  verdâtre,  jaunâtre  et  rougeûtre.  On  la  rencontre  en 
masse,  en  concrétions  distinctes,  et  fréquemment  cristallisée 
en  longs  cristaux  aciculaires;  elle  est  éclatante,  d'un  éclat 
tenant  le  milieu  entre  l'éclat  vitreuj;  et  l'éclat  nacré.  Elle  est 
translucide;  aussi  dure  que  la  hornblende,  très-cassante.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  2,863,  Elle  est,  à  un  faible  degré, 
phosphorescente  ;  elle  est  infusible.  Celte  trémolite  consiste, 
suivant  M.  Laugier,  dans  :  silice  35,5,  chaux  26,5,  magnésie 
16,5,  eau  et  acide  carbonique  23.  On  rencontre  cette  sous-^ 
espèce  avec  celle  qui  précède.  —  Jameson, 

TRIPHANE.   (  Voyez  Spodumène.  ) 

TRIPOLI.  La  couleur  de  ce  minéral  est  le  gris  jaunâtre. 
On  le  rencontre  en  masse.  Sa  cassure  est  terreuse  à  fins  ou  à 
gros  grains.  Il  est  opaque  ;  tendre  ;  assez  aisément  frangible  ; 
maigre  au  toucher;  il  ne  happe  point  à  la  langue  ;  sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  2,2.  Il  est  infusible.  Ses  parties  consti- 
tuantes sont,  suivant  Bucholz  :  silice  81 ,  alumine  i,5,  oxide 
de  fer  8,  acide  sulfurique  3,45,  eau  4,55,  Le  tripoli  se  ren- 
contre en  lits  dans  des  champs  de  houille  avec  de  la  pierre 
calcaire  secondaire  et  sous  du  basalte.  OnletrouveàBakewell, 
dans  le  Derbyshire ,  où  il  s'appèle  pierre  pourie.  On  en  fait 
usage  pour  polir  les  pierres,  les  métaux  et  les  glaces.  Le 
tripoli  de  Corfou  est  reconnu  comme  étant  celui  de  la  meil- 
leure qualité. 

TRONA.  On  a  donné  ce  nom,  en  Afrique,  au  carbonate  do 
:ioude  natif  qui  se  trouve  dans  le  royaume  de  Fezan. 

TUBE  DE  SÛRETÉ.  On  appelé  ainsi  un  tube,  ouvert  à 
Tune  et  l'autre  de  ses  extrémités,  introduit  dans  un  réci- 
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pient  ^  l'exlfémité  supérieure  communiquant  ayec  Pair  etXh^ 
rieur  9  et  l'extrémité  intérieure  plongeant  dans  dc^reau  que 
contient  le  vaisseau  auquel  ce  tube  est  adapté.  Son  objet  est 
de  prévenir  tout  inconvénient  pouvant  résulter  d'une  con- 
densation ou  raréfaction  9  ayant  trop  soudainement  lieu  pen- 
dant une  opération;  car,  s'il  arrive  que  le  vide  se  fasse  dans 
l'intérieur  des  vaisseaux ,  alors  l'air  extérieur  y  entrera,  en 
passante  travers  le  tube,  et  s'il  se  produit  de  l'air,  l'eau | 
cédant  à  sa  pression ,  sera  forcée  de  montei:  dans  le  tube. 
Ainsi  l'élévation  de  l'eau  dans  ce  tube,  peut  également  indi- 
quer le  degré  de  pression  du  gaz  ou  des  gaz  renfermés  dans 
les  vaisseaux.  (  Voyez  planche  YII,  îi^^,  3  à.  )  On  se  sert  pluf 
fréquemment  aujourd'hui  d'un  tube  de  fo^me  courbée,  pi* 
idtm ,  fig.  1 ,  qu'on  appelé  communément  tube  de  Welter. 

TUF  CALCAIRE.  (  Vçyez  Pieme  galgàibb.  ) 

TUMITB.  (/^V^zThbmebstwn.) 

TUNGSTÈNE.  Ce  nom,  qui  signifie  pierre  pesante,  ftif 
donné  par  les  Suédois  à  un  minéral,  que  Schéele  trouva  con- 
tenir un  métal  particulier ,  qu'il  supposa  être  à  l'état  d'un 
acide  uni  avec  de  la  chaux.  Depuis,  M.  EUujart  reconnut  la 
même  .substance  métallique ,  à  l'état  d'union  avec  du  fer  et 
du  manganèse ,  dans  le  Wolfram. 

On  peut  l'obtenir  du  prenyer  de  ces  oxides ,  en  le  faisa^f 
digérer,  réduit  en  poudre 5  dans  trois  fois  son  poids  d'acide 
nitrique,  en  lavant  la  poindre  jaune  qui  reste,  et  en  la  naet- 
tant  en  digestion  dans  de  l'ammoniaque,  qui  en  dissout  u^^ 
portion.  En  répétant  alternativement  ces  digestions  dans 
l'acide  nitrique  et  dans  l'açamoniaque ,  l'oxide  tungstique  est 
précipité  des  dissolutions  ammoniacales  par  l'acide  nitrique. 
Après  avoir  alors  lavé  le  précipité  avec  de  l'eau,  on  l'expose 
à  une  chaleur  n^édipcre,  pour  en  chasser  l'ammoniaque  qui 
peut  y  adhérer;  ou  le  mélange  d'acide  nitrique  et  d'ainmo- 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


TUN  455 

nîaque  peut  être  évaporé  à  s^cciléy  et  le  résidu  calcinç  sous 
une  moufle  pour  séparer  le  nitrate  d'ammoniaque.  On  peut 
obtenir  le  tungstène  du  Wolfraïn  par  le  mfime  procédé ,  après 
avoir  fait  dissoudre  le  fer  et  le  manganèse  par  Tacide  mu- 
riatiqqe. 

Les  chimistes  espagnols,  MM.  Elluyart,  réduisirent  Toxide 
de  tungstène  à  l'élit  métallique,  en  le  soumeltant  humecté 
d'huile,  à  une  chaleur  intense  dans  un  creuset  brasqué.  Au 
bout  de  deux  heures,  on  trouva  au  fond  du  creuset  un  mor- 
ceau de  métal 4  du  poids  de  2,6  kilogrammes,  mais  légère- 
ment aglutiné.  On  fit  en  vain  quelques es«ais  pour  le  réduire; 
mais  Guyton-Morveau ,  Ruprecht,  et  MM.  Aikin  ei  Allen  y 
ont  miçux  réussi.  Le  dernier  y  parvint  au  moyen  de  Tanti- 
monîure.  De  i5,5  kilogrammes  de  cette  substance  en  cristaux 
acîculîiîres,  exposée,  pendant  deux  heures,  à  l'action  puissante 
d'un  fourneau  à  vent,  dans  un  creuset  brasqué  ,  ils  obtinrent 
une  masse  légèrement  cohérente,  en  grains  arrondis,  de  la 
dimension,  environ ,  d'une  tête  d'épingle,  ayant  un  éclat  mé- 
tallique, très-brillant,  et  pesant  au  total  10,4  kilogrammes. 

Le  tungstène  est  nn  métal  d'un  blanc  grisâtre,  ou  de  la 
couleur  du  fer,  très-brillant,  très-dur,  et  cassant.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est,  suivant  MM.  EUuyarf,  de  i7,04â  ^^ 
de  17,2a  seulement,  d'après  MM.  Aikin  et  Allen. 

Il  y  a  deux  oxides  de  tungstène,  l'oxide  brun  et  l'oxide 
jaune ,  ou  acide  lungstique. 

On  forme  l'oxide  brun  en  faisant  passer,  à  travers  un  tube 
de  verre  chauffé  a^  rouge,  du  gaz  bydrogèhe  sur  de  l'acide 
tungstique.  Cet  oxide  est  d'un  brup  puce,  et,  chauffé  à  l'air, 
il  prend  feu  et  brûle  comme  de  l'amadou ,  en  passant  à 
Vëlîxt diacide  tungstique,  {p^o^ez  ce  mot.) 

L'oxide  brun  consiste,  suivant  M.  Berzelîus,  dans: 

Tungstène.     100 
Oxtgènc.  .       16,6 

D'où  il  suit,  que  si  nous  le  considérons  comme  conaposé  de 
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9  atomes  oxigène^f-  i  atome  métal,  sa  composition  sera, 

Tungstène,     ia,o5       loo 
Oxigène.  .       SI900         16 fi 

D'où  il  suit,  que  l'atome  de  l'acide  serait  probablement 
ïa,o5  -H  3=  i5,o5,  ou  i5,  et  celui  du  métal  12. 

Mais,  d'après  les  expériences  de  U.Berzelius,  letungstate 
dé  cbaux  paraît  être  formé  de  : 

Acide  tungstique.     100         lA»?^ 
Chaux.  .  •  .  .  ,       2^912     5,55 

La  différence,  à-la- Vérité,  n'est  pas  grande. 

Sir  H.  Davy  trouva  que  le  tungstène,  chauffé  dans  du 
chlore,  brftie  avec  une  lumière  d'un  rouge  foncé,  et  forme 
une  substance  volatile  de  couleur  orangé,  qui  fournit  l'oxide 
jaur^e  de  tungstène,  et  de  l'acide  muriatique,  lorsqu'elle  est 
décompoj^ée  par  l'eau. 

Schéele  supposa  que  la  poudre  blanche  qu'on  obtient, 
lorsqu 'après  avoir  fait  digérer  la  mine  dans  un  acide,  on 
ajoute  de  l'ammoniaque  au  résidu,  et  qu'on  neutralise  par 
de  l'acide  nitrique,  est  l'acide  tungstique  pur.  En  effet,  celle 
poudre  a  une  saveur  acide,  rougit  le  tournesol,  forme  ayec 
les  alcalis  des  sels  neutres  crîstallisables,  et  elle  est  soluble 
dans  20  parties  d'eau  bouillante.  Elle  paraît  être  cependant 
un  sel  triple,  composé  d'acide  nitrique,  d'ammoniaque,  et 
d'oxîde  de  tungstène ,  dont  on  peut  obtenir  l'oxide  en  une 
poudre  jaune,  en  faisant  bouillir  ce  sel  avec  un  acide  pur 
concentré;  dans  cet  état,  il  contient  environ  20  pour  cent 
d'oxigêne,  dont -une  partie  peut  en  être  séparée  à  une  cha- 
leur rouge  :  il  prend  alors  une  couleur  verte. 

Le  tuïîgstène  est  insoluble  dans  les  acides;  et  il  en  esta- 
peu-près  de  même  de  son  oxide.  Il  paraît  être  capable  de 
s'unir  avec  la  plupart  des  autres  métaux;  mais  il  ne  peut  iot" 
mer  d'union  avec  le  soufre.  Guyton  trouva  que  l'oxide  donn« 
un  grand  degré  de  permanence  aux  couleurs  végétales» 
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TUKBITH  MINÉRAL.  Sous-deutosulfate  de  mercure. 

TURQUIE  (  PIERRE  DE  ).  Cos  turcica.  (  f^oyez  Schiste 

-A  AIGUISER.) 

TURQUOISE.  Ses  couleurs  sont  le  bleu  de  smalt  et  le  vert 
pomme.  On  rencontre  ce  minéral  en  masse,  disséminé  et  sous 
formes  imitatives.  Il  est  mat,  avec  cassure  conchoïde  ou  iné- 
gale ;  opaque;  plus  dur  que  le  fdd-sputh,  mais  moins  que  le 
quartz.  Il  prend,  par  la  raclure,  une  couleur  blanche.  Sa  pesan- 
teur spéc.  est  de  2,86  à  3,o.  Ilconsiste,  suivant  John,  dans  : 
alumine  73,  oxide  de  cuivre  4>5,  eau  18,  oxide  de  fer  4» 
La  turquoise  se  rencontre  en  filons  dans  de  l'argile  ferrugi- 
neuse, et  en  petits  morceaux,  dans  de  l'argile  d'alluvion.  On 
ne  l'a  trouvée  que  dans  les  environs  de  Nihabourg  dans  le 
Khorassan  en  Perse.  Elle  est  d'un  très-grand  prix  comme  pierre 
d'ornement,  dans  la  Perse  et  contrées  voisines.  La  malachite 
donne  une  raclure  verte,  et  celle  de  la  turquoise  est  blanche. 
La  turquoise  os  consiste  dans  du  phosphate  de  chaux  coloré 
par  de  l'oxide  de  cuivre. 

TUTENAG.  C'est  par  ce  nom  que,  dans  l'Inde,  on  dis- 
tingue le  zinc  métal.  On  l'applique  quelquefois  pour  dési- 
gner un  composé  métallique  qui  nous  vient  de  la  Chine, 
appelé  aussi  cuivre  chinois^  dont  l'art  de  le  fabriquer  est 
inconnu  en  Europe.  Il  est  très-tenace,  fort,  malléable, 
peut  être  aisément  fondu,  soumis  à  l'action  du  marteau  et 
poli  ;  les  meilleures  espèces  de  ce  métal  sont,  après  avoir  été 
manufacturées,  très-blanches,  et  pas  plus  disposées  à  se  ter- 
nir que  ne  l'est  l'arjjent.  On  peut  découvrir,  par  l'analyse,  trois 
ingrédîens  de  ce  composé,  savoir  :  le  cuivre,  le  zinc  et  le  fer. 

Il  est  quelques  échantillons  de  cuivre  blanc  chinois,  qu'on 
dit  consister  simplement  dans  du  cuivre  et  de  l'arsenic. 

TYPE  MÉTAL.  La  base  de  ce  métal  pour  les  imprimeurs, 
est  le  plomb ,  et  le  principal  article  dont  on  fait  usage  pour 
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lui  donner  de  U  dureté,  est  rantimoioe ,  aiiqoel  on  «^outeda 
cuiyr€  et  (|u  laiton ,  en  proportions  yariées.  Les  propriétés 
4'un  bon  métal  type,  destiné  à  être  employé  aux  caractères 
d'imprimerie,  sont,  qu'il  puisse  être  librement  coulé  dans  le 
moule,  et  qu'il  ait  de  la  dureté,  sans  ê(re  ezcessiyemcBt  cas- 
sant. Les  lettres  plus  petites  sont  faites  d'une  compositioa 
plus  dure  qise  celles  d'une  plus  grande  dimension.  Il  ne  paraît 
pas  que  nos  fondeurs  de  caractères  soient  en  possession  d'une 
bonne  composition  pour  cet  objet.  Le  défaut  principal  de  celle 
qu'ils  emploient,  semble  être  que  les  métaux  ne  soiit  pas  uai* 
formémen  t  unis.  Dans  un  morceau  de  fonte,  provenant  de  l'une 
de  nos  principales  fonderies ,  dont  l'épaisseur  était  d'epriroi 
5  centimètres,  je  trouvai  un  côté  dur  et  cassant,  lorsqu'il  était 
raclé ,  et  Fautre  c^té ,  consistant  dans  presque  la  moitié  do 
morceau^  était  aussi  tendre  que  du  plomb.  La  transition  du 
tendre  au  dur  était  subite  et  non  graduelle.  Si  l'on  examine 
un  paquet  ou  un  certain  nombre  de  lettres  de  même  dimen- 
sion et  de  la  même  fonte,  il  en  est  qui  sent  cassantes  et  dures, 
et  résistant  au  couteau  ,  tandis  que  d'autres  peuvent  être 
pliées  et  coupées  eu  copeaux.  On  imagine  aisément  que  la 
durée  et  la  netteté  de  ces  caractères  doiveni  varjer  coosidé- 
rablement.  J'ai  été  informé,  mais  je  n'ai  pas  conpu  le  fait 
par  essai ,  que  les  caractères  fondus  en  Ecosse  sont  plus  durs 
/et  plus  uniformes  dans  leurs  qualités. 


U 


ULCERE  D'HOPITAL.  La  matière  de  cet  ulcère  est  une 
sécrétion  morbide.  On  l'a  successivement  traité  par  des  lavages 
avec  du  nitrate  de  mercure  étendu ,  de  l'acide  nitrique  et  àù 
chlore  liquide. 

ULMINE.  Le  docteur  Tboinson  a  donné  temporairement 
ce  nom  à  une  substance. très-singulière,  dernièrement  cxa- 
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mmée  par  Kiaproth.  Cette  substance  diffère  esseatiellement 
^de  tout  autre  corps  connu ,  et  doit ,  par  conséquent  9  consti**- 
tuer  un  principe  végétal  nouveau  et  particulier.  Elle  exsude 
spontanément  d'une  espèce  d'orme ,  que  Kiaproth  conjec- 
ture être  Vulmus  mgra,  et  qui  lui  fut  envoyée  de  Palerme^ 
en  180a. 

1.  Par  ses  caractères  ei:térieurs,  elle  res^mble  à  de  la 
gomn^e.  Elle  était  dure,  solide,  de  couleur  noire ,  et  ayant 
un  très-grand  éclat.  Sa  poudre  était  brune.  Elle  se  dissolvait 
aisément  dans  la  bouche ,  et  était  insipide. 

2.  Cette  substance  se  dissolvait  promptement  dans  una 
petite  quantité  d* eau  ;  la  dissolution  était  transparente  et  d'un 
brun  noirâtre;  et  même 5  après  avoir  été  très-concentrée  par 
évaporatioQ  9.  elle  n'était  pas  du  tout  mucilagineuse*  ou  vis- 
queuse, et  ne  pouvait  être  employée  comme  une  pâte  pouvant 
servir  à  coler.  Sous  ce  rapport,  l'ulminc  diffère  essentiellcT 
ment  de  la  gomme. 

3.  Elle  était  complètement  insoluble,  et  dans  l'alcool,  et 
dans  l'éther;  lorsqu'on  versait  de  l'alcool  dans  sa  dissolution 
aqueuse ,  Tulmioe  était  précipitée  en  plus  grande  partie  en 
flocons  bruns  légers.  Le  surplus  s'obtenait  par  èvaporation  j^ 
et  n'était  pas  sensiblement  soluble  dans  l'alcool.  L'alcool 
acquérait,  par  ce  traitement,  une  saveur  acerbe» 

4.  Lorsqu'on  yer^a  dans  la  dissolution  aqueuse  qqelques 
gouttes  d'acide  nitrique,  elle  devint  gélatineuse,  perdit  sa 
couleur  d'un  brun  noirâtre,  et  il  se  précipita  une  substance 
d'un  brun  léger.  Toute  la  dissolution  fut  évaporée  lentement 
jusqu'à  siccité,  et  le  résidu,  sous  la  forme  d'une  poudre  d'un 
braa  roiigeâtre,  ayant  été  traité  avec  de  l'alcool,  ce  liquide 
se  colorja  en  qn  jaune  doré ,  et  par  èvaporation ,  il  laissa  unei 
substance  résineuse  d'un  brun  léger ,  amère  et  acerbe. 

5.  L'acide  muriatique  o]^igéné  produisait  précisément  le» 
ml^es  effet!^  que  l'acide  nitrique.  Ainsi ,  il  paraît  que  l'ul- 
mioe  est  convertie j  par  l'addition  d'un  peu  d'oxigèoe,  en 
une  su^tance  résineuse.  Dans  oe  nouvel  élat,  elle  est  inso-^ 
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lubie  dans  l*eau.  Cette  propriété  est  très-singulière.  Jusqu'à* 
présent,  les  huiles  volatiles  étaient  les  seules  connues  comme 
étant  susceptibles  de  prendre  la  forme  de  résines;  et  il  est 
très-remarquable  qu'une  substance  soluble  dans  Teau  puisse 
être,  avec  une  telle  facilité,  transformée  ainsi. 

6.  L'ulmine  émet ,  en  brûlant ,  un  peu  de  fumé«  ou  de 
flamme,  et  elle  laisse  un  charbon  spongieux,  mais  fenne; 
et  ce  charbon,  étant  brûlé  en  plein  air,  laisse  pour  résidu  lio 
peu  de  carbonate  de  potasse. 

Telles  sont  les  propriétés  de  cette  substance  curieuse, 
ainsi  qu'elles  ont  été  examinées  par  Klaprotb. 

URAN-GLIMMER.  Urane  micacé.  C'est  une  mine  d'uraûe 
appelée  autrefois  mica  vert,  et,  par  "Weruer,  chalcolitt. 
(  Voyez  l'article  suivant.  ) 

URANITE  ou  URANE.  On  a  donné  ce  nom  à  une  nou- 
velle substance  métallique  découverte  par  Klaproth  dans  le 
minéral  appelé  pechblende»  Cette  substance  est,  dans  ce  mi- 
néral, à  l'état  de  sulfure  ;  mais  elle  se  rencontre  également  à 
celui  d'oxide,  dans  le  mica  vert  ou  uran-glimmer,  et  dans 
l'urane  ocre. 

En  traitant  les  mines  du  métal  avec  l'acide  nitrique  on 
l'eau  régale ,  l'oxide  sera  dissous ,  et  peut  être  précipité  paf 
l'addition  d'un  alcali  caustique.  Il  est  insoluble  dans  l'eau  et 
d'une  couleur  jaune;  mais  une  forte  chaleur  le  rend  d'un 
gris  brunâtre.  Pour  obtenir  cet  oxide  à  l'état  de  pureté,  il 
faudrait  traiter  la  mine  avec  l'acide  nitrique,  évaporer  à 
siccité  la  dissolution,  et  chaufifer  assez  le  résidu  pour  rendre 
insoluble  tout  fer  qu'il  peut  contenir.  Après  avoir  traité  le 
résidu  avec  de  l'eau  distillée,  et  ajouté  de  l'ammoniaque  à  la 
dissolution ,  on  l'y  laisse  pendant  quelque  temps  en  diges- 
tion: l'urane  se  précipite,  et  le  cuivre  reste  dans  la  liqueur.  Eu 
lavant  bien  alors  le  précipité  avec  de  l'ammoniaque,  on  le  dis- 
;fout  dans  de  l'acide  nitrique,  et  l'on  fait  cristalliser  la  liqueur. 
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ÎJ  s*y  forme  des  cristaut  verts.  Après  les  avoir  fait  sécher  entre 
des  doubles  de  papier  brouillard,  on  les  fait  dissoudre  dans  Teau 
et  cristalliser  de  nouveau,  de  manière  à  ce  que  la  chaux  qui  au- 
rait pu  être  présente  soi t  en  totalité  séparée.  Enfin  le  nitrate  étant 
chauffé  au  rouge,  il  sera  converti  dans  l'oxide  jaune  d'urane. 
La  réduction  de  cet  oxide  s'opère  très  -  difficilement. 
Après  en  avoir  calciné  au  rouge  3  grammes,  et  en  avoir 
formé  une  boule  avec  de  la  cire,  on  la  soumit,  dans  un 
creuset  de  charbon  bien  clos,  à  l'action  de  la  chaleur  la  plus 
Tiolente  d'un  fourneau  à  porcelaine,  chaleur  dont  l'inten- 
sité pouvait  être  évaluée  à  170°  du  pyromètre  de  Wedg- 
wood.  On  obtint  ainsi  un  bouton  métallique  pesant  1,8 
grammes,  d'un  gris  foncé,  dur,  d'une  cohérence  ferme,  à 
grains  fins,  avec  pores  extrêmement  petits  et  extérieurement 
éclatant.  En  attaquant  ce  bouton  avec  la  lime ,  oii  en  le  frot- 
tant avec  un  autre  corps  dur ,  l'éclat  métallique  prend  une 
couleur  gris  de  fer;  mais,  dans  des  essais  moins  parfaits,  cette 
couleur  tourne  au  brun.  Sa  pesanteur  spécifique  était  de  8,1. 
Cependant,  Bucholz  la  trouva  être  de  9,0. 

Il  est  probable  qu'il  n'existe  que  deux  oxides  d'urane  :  le 
protoxide ,  qui  est  d'un  noir  grisâtre ,  et  le  peroxide  qui  est 
jaune. 

Lorsque  l'urane  est  chauffé  au  rouge  dans  un  vaisseau 
ouvert,  il  éprouve  une  sorte  de  combustion  et  devient  ardent 
comme  un  charbon  embrasé,  et  il  passe  ainsi  à  l'état  du 
protoxide,  qui  consiste,  d'après  les  expériences  de  Schoûbert, 
dans  : 

Urane.  .  .       100     i5,7 
Oxigène.  .  6,373       1,0 
Le  précipité  produit  par  la  potasse  dans  la  dissolution  nitrique, 
«'appelé  U  oxide  jaune,  et  ce  précipité  est  formé  de: 
TJrane.  .  .         100         3i,4  =  2  atomes 
Oxigène.  .     9,359  3,9  =:  3  idem. 

L'oxide  est    soliible   dans  de  l'acide  sulfurique  étendu 
4^auffé  à  une  douce  chaleur,  et  il  fournit  des  cristaux  pris- 
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tnatîques  de  couleur  de  citron.  Sa  dissolution  dans  Taeide 
muriatique,  qui  ne  le  dissout  qu'imparfaitement,  cristallise  en 
tables  rhomboîdales  d'un  vert  jaunâtre.  L*acide  phosphorlque 
dis!(out  Topde  ;  mais  au  bout  de  quelque  temps  le  phosphate 
se  précipite  sous  la  forme  de  flocons  ,  et  ayant  la  couleur  d'un 
jaune  pâle. 

L'urane  se  combine  ayec  les  substances  Titrifiables,  en  les 
^  colorant  en  brun  ou  en  vert.  Sur  la  porcelaine,  aTeclcflui 

ordinaire ,  il  produit  une  couleur  orangé. 

y  XJRANE  OCRF.  Mine  d'urane ,  consistant  dans  ce  métal  à 

Tétat  d'oxidation.  (  Voyez  l'article  précédent.  ) 

tJRATES.  Composés  d'acide  ilrique  ou  lithique^  avec  1« 
bases  saliâables.  (  Voyez  Acide  LiTHiQiTt:«'  ) 

URÉE,  le  meilleur  procédé  pour  obtenir  l'urée,  consiste 
i\  évaporer  de  l'urine,  jusqu'à  consistance  de  sirop,  en  ajaot 
soin  de  régler  la  chaleur  vers  la  fin  de  l'évaporation;  on  ajoute 
peu-à-peu  à  ce  sirop  un  volume  égal  au  sien  d'acide  nitrique  à 
24°,  et  après  avoir  remué  le  mélange,  on  le  plonge  dans  un  bain 
de  glace,  afin  de  durcir  les  cristaux  du  nitrate  acide  d'urée  qui 
se  précipitent;  ces  cristaux  étant  lavés  avec  de  l'eau  à  iéro,onles 
fait  égoutter;  après  quoi  on  presse  entre  des  doubles  de  papier 
Joseph.  Lorsque  les  matières  étrangères  qui  pou?aient  êfrc 
adhérentes  aux  cristaux  en  ont  été  ainsi  séparées,  on  les 
redissout  dans  de  l'eau,  en  ajoutant  à  la  dissolution  du  car- 
bonate de  potasse,  en  quantité  suffisante  pour  neutraliser 
Facide  nitrique.  Il  fout  évoporer  alors  à  une  douce  chaleur 
la  nouvelle  liqueur,  presque  jusqu'à  sîccîté,  et  traiter  ensuite 
le  résidu  avec  de  l'alcool  très-pur,  qui  ne  dissout  que  l'urée. 
En  concentrant  alors  la  dissolution  alcoolique,  l'urée  cristallise. 

Ce  procédé  de  préparation  de  l'urée  est  celui  de  M.  Thé- 
nard.  Le  docteur  Prout  sépare  le  nitrate  de  potasse  par  cris- 
tallisation; il  met  l'urée  liquide  à  l'état  de  pâte  arec  du  char- 
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bon  animal,  fuit  digérer  celte  pâte  dans  de  l'e-au  froide,  filtre 
la  liqueur,  la  concentre,  fait  dissoudre  alors  1^  nouvelle  urée 
incolore  dans  de  l'alcool,  et  enfin  la  fait  cristalliser.  Le  pro- 
cédé prescrit  par  le  docteur  Thomson  dans  la  5.*"'  édition 
de  son  Système ,  traduction  française ,  tome?  IV ,  page  472  , 
ne  réussit  pas  également  bien. 

L'urée  cristallise  en  prismes  tétraèdres,  o|ui  sont  transpa- 
rens  et  incolores,  avec  un  léger  éclat  nacré.  lEUe  a  une  odeur 
particulière ,  mais  qui  n'est  pas  urineuse.  Elle  n'affecte  point 
les  papiers  de  tournesol  ou  de  curcuma.  Exposée  à  l'air,  elle 
n'éprouve  d'autre  changement  que  d'y  devenir  légèrement 
déliquescente  dans  un  temps  très-humide.  A  une  forte  cha- 
leur, elle  se  fond,  en  se  décomposant  en  paptie,  et  étant  en 
partie  sublimée,  sans  éprouver  de  changement.  La  pesan- 
teur spécifique  des  cristaux  est  d'environ  i,35.  Elle  est  très- 
soluble  dans  l'eau.  L'alcool  en  dissout,  à  la  température  de 
l'atmosphère,  environ  20  pour  100,  et  ce  liquide  en  prend 
beaucoup  au-delà  de  son  propre  poids,  lorsqu'il  est  bouillant; 
par   le   refroidissement,    l'urée  s'en  sépare  d'ans  sa  forme 
cristalline.  Les  alcalis  fixes  et  les  terres  alcalines  la  décomposent. 
Elle  s'unit  avec  la  plupart  des  oxides  métalliques  ,  et  forme, 
avec  les  acides  nitrique  et  oxalique.,  des  coraposils  cristallins. 
Lorsqu'on  introduit,  avec  précaution,  ^e  l'urée  dans  une 
cornue  à  col  large  et  court,  et  qu'on  chauffe,  elle  se  fond  à 
une  douce  chaleur,  il  s'élève  une  fumée  blanche ,  consistant 
dans  de  l'acide  benzoïque  qui  se  condense  sur  les  parois  du 
récipient  ;  elle  est  suivie  de  carbonate  d'ammoniaque  cristal- 
lisé, qui  continue  de  s'élever  ainsi  jusqu'à  la  fin;  il  ne  passe 
ni  eau,  ni  huile;  mais  le  sublimé  prend  une  coukîur  brune. 
L'air  dégagé  ^e  l'appareil  est  imprégné  d'une  odeur  d'ail  et 
de  poisson. pourri;  lorsque  la  chaleur  est  très-intense,  l'odeur 
est  insupportable.  La  matière  dans  la  cornue  est  alors  sèche, 
noirâtre  et  recouverte  d'une  croûte  blanche  boursoufflée ,  qui 
finit  par  s'élever  en  une  vapeur  pesante ,  et  qui  s'attache  à  la 
partie  inférieure  de  la  cornue.  Cette  vapeur  consiste  dans  du 
muriate  d'ammoniaque. 
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Si  Ton  yerse  de  Teau  sur  le  résidu ,  il  émet  une  odetff 
d'acide  prussîque.  Ce  résidu,  brûlé  à  feu  nu,  exhale  la  même 
odeur,  dégage  de  rammoniaque,  et  laisse  un  centième  de 
son  poids  de  cendres  blanches  acres,  qui  verdissent  le  sirop 
de  violettes  et  contiennent  une  petite  quantité  de  carbonate 
de  soude. 

La  dissolution  aqueuse  de  l'urée,  distillée  à  une  douce  cha- 
ieur,  et  poussée  jusqu'à  Tébullition,  fournit  de  Teau  très-claire, 
chargée  d'ammoniaque;  en  ajoutant  plus  d'eau  à  mesure  quels 
liqueur  devenait  plus  épaisse,  Fourcroy  elM.Vauquelin  obtin- 
rent près  des  deux  tiers  du  poids  de  l'urée  en  carbonate  d'am- 
moniaque ,  et  le  résidu  n'en  était  pas  alors  épuisé  ;  les  der- 
nières portions,  cependant,  étaient  de  plus  en  plus  colorées. 

Cette  décomposition  d'une  substance  animale,  à  la  tempé- 
rature seulement  de  l'eau  bouillante,  est  très-remarquable, 
particulièrement  sous  le  rapport  de  l'acide  carbonique  qu'elle 
fournit.  Il  parait,  en  effet,  qu'il  suffit  d'un  très-léger  chan- 
gement d'équilibre,  pour  faire  passer  ses  principes  consti- 
tuans  à  l'état  d'ammoniaque ,  et  d'acides  carbonique ,  pnis- 
iique  et  acétique. 

L'urée  a  été  en  dernier  lieu,  soumise  à  l'analyse  par  1« 
docteur  Prout  et  M.  Bérard;  d'après  eux,  ses  parties  consti- 
tuantes sont  ainsi  qu'il  suit  : 


Pour  cent. 

Pour  cent. 

Par  «tomes. 

Hydrogène, 

10,80 

6,66 

a  =   2,5 

Carbone.    . 

1940 

»9'99 

1=    7,5 

Oxigène.    . 

26,40 

a6,66 

1  =  10,0 

Azote.     .    . 

43,40 

46,66 

1=  17,5 

100,00      99,97  37,5 

f^oycz  SvcnE,  pour  quelques  remarques  sur  les  rapports 
qui  existent  entre  cette  substance  et  l'urée.  L'acide  urique 
ou  lithique  est  une  substance  tout-à-fait  distincte,  dans  sa 
composition  de  l'urée.  Ce  fait  explique,  suivant  le  docteur 
Prout,  pourquoi  un  excès  d'urée  accompagne  généralement 
la  diathèse  phosphorique  ^  et  non  ladiathèse  lithique.  J'ai  tu 
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plusieurs  fois  Turée  assez  aboodante  dans  l'urine  d'une  per^ 
sonne  chez  laquelle  la  diathëse  phosphorique  prédominait , 
pour  cristalliser  spontanément  par  l'addition  d'acide  nitrique^ 
sans  être  concentrée  par  éraporation. 

Comme  l'urée  et  l'acide  urique  sont,  dit  M.  Bérard^  les  plus 
azotisées  de  toutes  les  substances  animales,  la  sécrétion  d'urine 
paraît  aVoir  pour  objet  de  séparer  du  sang  l'excès  d'azote  5 
commecelui  de  la  respiration  est  d'en^éparer  l'excèsde  carbone. 

L'urée  produit  un  effet  singulier  sur  la  cristallisation  de 
quelques  sels.  Si  l'on  fait  dissoudre  du  muriate  de  soude  dans 
une  dissolution  d'urée ,  il  cristallisera  par  éyaporation ,  non 
en  cubes ^  mais  en  octaèdres;  le  muriate  d'ammoniaque,  au 
contraire ,  traité  de  la  même  manière ,  prendra  la  forme 
cubique.  Le  même  effet  est  produit,  si  Ton  emploie  de  l'urine 
fraîche. 

URIQUE  (ACIDE).  {  Toj^ez  Xcint  umiQVE.  ) 

URINE.  Ce  fluide  excrémentiel  est,  dans  son  état  naturel  ^ 
transparent,  de  couleur  jaune ,  ayant  une  odeur  paiticulière 
et  une  sareur  salée.  Sa  production,  quant  à  la  quantité,  et, 
jusqu*à  un  certain  point ,  à  la  qualité,  dépend  des  saisons,  de 
ia  constitution  particulière  de  l'indiTidu  ,  et  elle  est  aussi  mo-' 
difiée  par  la  maladie.  La  transpiration  entrdne  plus  ou  moins 
du  fluide  qui  aurait  passé  par  l'urine;  de  manière  que  Tabon-* 
danee  de  la  transpiration  est  accompagnée  d'une  diminutioa 
dans  l'éyacuation  de  Turine.  / 

D'après  l'odeur  alcaline  qu'a  l'urine  qui  a  été  gardée  pendant 
un  certain  temps,  et  d'autres  circonstance^,  on  arait  autre- 
fois supposé  que  c'est  un  h'quide  alcalin;  mais  par  la  propriété 
qa*elle  a  de  rougir  le  papier  de  tournesol  et  le  suc  de  rayes , 
elle  paraît  contenir  un  excès  d'acide. 

Les  recherches  nombreuses  qui  ont  été  faites  sur  la  nature 
de  l'unne,  en  ont  établi  les  parties  composantes  ainsi  qu'il 
suit  :  1  eau,  a  urée,  5  acide  phosphorique,  ^9  5,6j  y  phos- 
phates de  chaux,  de  magnésie,  de  soude  et  d'ammoniaque  ^ 
Tonte  IV.  3o 
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%j  9,  1O9  11  acides  lithiquc»  rdsacifiie,  beozoîifue  et  car- 
bonique, 12  carboAAle  de  diauz^  iS,  14»  murîates  de  sonde 
et  d'aamOBÎaque,  iS  gcktine^  iSaUiMBioey  17  résioe,  i| 
soufre. 

Oq  pettC  quttlqBefoU  déoouvrâ:  dans  l'unne  la  présence  de 
nuriatc  de  potasse  9  en  y  versant  avec  précautton  de  l'acide 
tartrtque';  comme  aussi  on  peut  y  reooMKiîlve  ceUe  de  suUat^ 
de  soude  >  ou  do  svllate  de  chaux  ^  au.  vioyca  d'une  dîssolo^ 
tionde  uaormle  de  baryte  qui  précipitera  ensemble  le  sul£ite 
de  «baryte  «t  ^on  phosphatte^  q«i  ponrroAt  être  ensuite  séparé» 
par  une^pftantâté  suâbante  d'acide  muriatique^  qui  s'empa- 
rera du  filiosphate. 

L'urine  pariût  é|>r<Mrv«r  daes  ehao^enKns  spontanés  qii 
«'opèrent  plus  ou  moins  proaaptf  ment  eit  sont  plus  éiteméiSf 
suivant  son  état,  aussi  bien  que  celui  de  la  température  di 
l'air.  Son  odeur,  lorsqu'elle  est  fraîche  et  saine,  est  en  quel- 
que sorte  aromatique;  mais  elle  la  perd  très-promptement,  et 
elletefit  remplacée  par  uoe  odeur  paottctilière,  appelée  uri- 
oeuse.  Cette  edeufi,  lorsqoe  l'urâne  t)omiDe6ce  à  se  décomr 
poser,  .ressemble  m»H,  à  celle  'du  lait  atçre,  mai$  elle  st 
ohange  tvès-pixjtnptement  ea  «lie  .odeur  fétide,  alcaline.  li 
coDYÎeatrd'^seryer,  oependant,  que  la  térébenthine  ,  l'a^ 
pergfe ,  et  bieauoo«ip  d'iuiires  substances  vestales  prisses 
comme  remède,  ou  dont  on  fait  usage  eomme  aliment,  obI 
un  efet  trèsripuissant  «or  Todeof  de  l' urine.  Sa  îendimce  à 
la  putréfaction  dépend  presque  entièiieflfecnt  de  la  quaa/dtâ 
de  gélatine  fit  d'albumine  iqu'eUe  çoiiAieiit.  Celte  putréfaction 
de  l'uriœ^a,  ion  eikt ,  taèe^promptenaeiit  lieu  ,  dans  uBigrand 
sombre  de  cae  »à  ces  «ubslanoes  y  sont  «bondîtes. 

L'urine  de.  Uhonmie  en  santé  est  composée,  d'aprè» 
M.  Berzelius,  dans  looo  parties,  de: 

JBau.  •..*,.*..,.♦.......  955 

Uiice..  *  .  .  .  ., .     5a,to 

,  Sul&té  de  potasae..  ^  ....*...  .       5,71 
Stalfade  deifiotide.    ..........  ^      3^6 
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Phosphate  de  soude 3,94 

Muriate  de  soude 4,45 

Phosphate  d'ammoBiaque i,65 

Muriate  d'ammoniaque ^  .  i,5o 

Acide  lactique  libre»,  atec  lactate  d'amibo*! 

niaque»  matière  auiiDale  soluble  dans/  17914 
l'alcool,  urée  adhérente  à  cette  matière. } 
Phosphates  terreux ,  arec  trace  de  fluate 

de  chaux«    . 1,00 

^  Acide  urique ....*-.....  1,00         » 

Mucus  de  la  vessie o,3a 

Silice .  0,05 

Le  phosphate  d'anuuoniaque  et  de  soude,  obtenu  de  l'urioe, 
en  séf^rant  par  Talcooi  l'urée  de  ses  sels  cristallisés,  fut 
appelé  seljusible  de  Vurine  ou  sel  micvocosmique ^  et  l'on 
en  ût  un  grand  usage  dans  les  expériences  au  chalumeau. 

\^t&  changemens  produits  dans  l'urine  par  maladk,  sont 
considérables  et  importans  à  connaître.  £lk  est  de  couleur 
rouge,  en  petits  quantité ,  et  d'une  âcreté  particulière,  dans 
les  maladies  inflanomatoires  ;  mais  elle  ne  dépose  pas  de  sédi^ 
ment  par  le  repos.  Le  sublimé  corrosif  occasionne  un  pré^ 
dpité  abondant.  Lorsque  de  semblables  maladies  touchent  à 
leur  fin,  l'urine  devient  plus  abondante,  et  dépose  un  sédi-^ 
ment  abondant,  de  couleur  cramoisie,  consistant  dans  de 
l'acide  rosacique,  avec  un  peu  de  phosphate  de  chaux  vCt 
d'acide  urique, 

Dans  la  jaunisse,  l'urine  contient  une  matière  colorante 
d'un  jaune  foncé ,  capable  de  teindre  le  linge.  L'acide  muria- 
tique  verdit  cette  urine ,  ce  qui  y  indique  la  présence  de  bile. 
Quelquefois  aussi,  cette  urine  contient,  suivant  Fourcroy  et 
M.  Vauquelin,  une  substance  analogue  à  l'acide  jaune,  qu'ils 
obtenaient  par  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  la  fibre  mus- 
culaire. 
Dans  les  affections  hystériques ,  l'urine  est  abondante , 

5o* 
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liaipide  et  incolore;  eHe  contient  beaucoup  de  sel i. mais à- 

peine  de  l'urée  ou  de  la  gélatine. 

Dans  14iydropisie ,  Turine  est  généralement  chargée  d'al- 
bumine,  de  manière  à  devenir  laiteuse,  ou  même  à  se  coa« 
guler  par  la  chaleur,  ou  par  l'addition  d'acides.  Cependant) 
dans  rhydropisie  provenant  de  la  maladie  du  foie,  rarioe 
ne  contient  pas  d'albumine;  mais  elle  est  très<-peu  abondante» 
fortement  colorée ,  et  elle  dépose  le  sédiment  rosacé. 

Dans  la  dyspepsie,  ou  indigestion,  l'urine  abonde  en  géla- 
tine ,  et  elle  se  putréfie  rapidement. 

L'urine  des  rachi tiques. contient  en  grande  abondance  oo 
sel  calcaire,  qu'on  a. supposé  être  le  phosphate  de  chaux, 
mais  qui,  suivant  Bonhomme,  est  l'oxalate  de  cette  terre. 

On  cite  quelques  cas  de  femmes,  qui  ont  évacué  de  rurioe 
d'une  apparence  laiteuse  et  contenant  une  certaine  portko 
de  la  partie  caseuse  du  lait. 

Mais  parmi  les  altérations  les  plus  remarquables  de  rurioe, 
est  celle  qui  a  lieu  dans  le  diabète ,  cas  où  l'urine  est  qod- 
quefois  tellement  chargée  de  sucre,  qu'elle  est  devenue so»- 
ceptible  d'éprouver  la  fermentation  vineuse.  Gruicishao^ 
retira  de  l'urine  d'un  nîalade  affecté  du  diabète,  au-delà d'ao 
douzième  de  son  poiVde  sucre,  ce  qui  était  dans  le  rapport 
d'environ  900  granmies  sur  la  quantité  d'urine  évacuée  dam 
un  jour  par  le  malade.  Cependant  l'urine,  quoique  toujours 
en  très-grande  quantité  dans  cette  maladie,  quelquefois  n'est 
pas  sucrée,  mais  insipide.  / 

L'urine  de  quelques  animaux  examinée  par  Fourcroy, 
M.  Yauquelin  et  Rouelle  jeune ,  parait  différer  de  celle  ^ 
l'homme,  en  ce  qu'il  ne  s'y  trouve  point  d'acides  phospko- 
rique  et  lithique ,  et  qu'elle  contient  de  l'acide  bensoîque* 

Celle  du  cheval,  d'après  les  deux  premiers  chinûstes» 
consiste,  sur  1000  parties,  dans  :  benzoate  de  soude  o,o34) 
■carbonate  de  chaux  0,01 1,  carbonate  de  soude  0,009,  fxtn^* 
de  potasse  0,009,  ^^^^  0,007 ,  eau  et  mucilage  0,940;  ccp«"' 
dant  Gièse  fait  observer  que  la  proportion  du  benzoate  o< 
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soude  varie  considérablement^  de  telle  sorte  9  que  quelque- 
fois à-peine  en  trouve- t-on.  Malgré  ce  qui  a  été  avancé  par 
ces  chimistes,  que  Tu^ne  du  cheval  ne  contient  pas  d'acide 
phosphorique,  Giobert  assure  qu'on  peut  obtenir  du  phos- 
phore avec  cette  urfne. 

L'urine  de  la  vache  contient»  suivant  Rouelle^  du  carbo- 
nate, du  sulfate  et  du  muriate  de  potasse,  de  l'acide  benzoî- 
que  et  de  l'urée.  Celle  du  chameau  en.  4ifférait,  en  ce  qu'elle 
ne  fournissait  pas  d'acide  benaolque. 

L'urine  du  lapin  contient  »  suivant  M.  Vauquelîn ,  des  car- 
bonates de  chaux,  de  magnésie  et  de  potasse;  des  sulfates  de 
potasse  et  de  chaux,  du  muriate  de  potasse,  de  l'urée,  de  la 
gélatine  et  du  soufre.  Toutes  ces  urines  paraissent  contenir 
de  l'alcali  libre,, comme  verdissant  toutes  le  sirop  de  violettes. 
Fourcroy  et  M.  Yauquelin  ont  reconnu  dans  l'urine  des  poules 
domestiques  la  présence  d'acide  urique. 

On  a  fait  emploi  de  l'urine  pour  en  obtenir  le  phosphore , 
l'alcali  volatil,  et  le  sel  ammoniac^  et  aussi  pour  les  cou- 
ches de  nitrières  artificielles;  elle  est  d'un  grand  usage  à 
l'état  de  putréfaction ,  pour  le  dégraissage  d'étoffes  de  laine. 


TAPEUR.  Les  principes  généraux  de  la  formation  de  va- 
peur ont  été  expliqués  à  l'article  cxLoidqtz ,  ckangemens 
iTétat,  Il  y  a  été  ajouté  des  observations  aux  articles  Évapo- 
BÀTiOK  et  Gaz.  • 

La  planche  XIV,^/%.  i5,  représente  une  forme  de  l'ap- 
pareJX  dont  je  faisais  usage  pour  déterminer  la  force  élas- 
tique de  vapeurs  à  différentes  températures.  L,  /,  sont  dans 
chacune  des  branches  du  baromètre  siphon,  le  niveau  initial 
de  la  colonne  de  mercure,  l  est  le  fil  de  platine  auquel  on 
rendait  le  mercure  tangent  h  chaque  mesure  prise,  en  met- 
tant du  mercure  dans  la  branche  ouverte ,  jusqu'à  ce  que  la 
pression  verticale  fît  équilibre  à  la  force  élastique  de  la  vapeu^ 
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au-dessus  de  /.  La  colonne  afontée  par-deesas  L,  mesnmlt 

IJKrectemeiit  la  force  élastique.  (  V<f^€%  les  tdifes  daii6  t'Ap- 

VAISSEAUX  CHIMIQUES.  (  ;^c)yi?z  LA^oairoïK.  ) 

VAHEfcH.  C'est  le  nom  de  Ttine  des  espèces  de  Faons , 
dont  rineinération  fonmit  la  sonde  eonmie  sons  la  éénomi- 
tiation  de  ^oude  de  sforeck.  Cette  soude  impure,  ainsi  que 
celle  des  cendres  des  algues  et  autres  plantes  marines,  s'ap- 
pèle  aussi  help;  et  comme  elle  a  en  général  la  dnreté  de 
eailloux ,  on  la  nomme  encore  caiilolis. 

VÉGÉTAL  (RÈGNE).  Dans  le  règne  minéral,  les  |ma- 
dpes  fjfnî  agissent  entre  eux  paraissent ,  d'après  leur  àtspo- 
iïitfon  particulière,  ne  pas  produire  d'tfiet  considé^He ,  et 
dans  ce  règne,  il  y  a  lieu  à  peu  d'action  cfaimt^tte.  Les 
principes,  simples  pour  la  plupart,  agissent  Vnn  surfaire  en 
rertu  de  leur*  attractions  respectîres  ;  s'il  y  a  dételoppement 

''tie  ohateur,  elle  est,  dans  la  plupart  des  cas,  promj^tement 
efonduite  hors  du  corps;  s'il  se  fortne  des  produits  élastiques, 
ils  se  dégagent  en  général;  en  un  mot,  on  remarque  rare- 
ment, dans  les  opérations  qui  ont  lieu  dans  le  règne  minéral, 

.  aucun  arrangement  qui  ressemble  en  tout  aux  dispositions 
artificielles  du  chimiste. 

Maàs  dans  les  règnes  animal  et  végétal ,  il  en  «est  bien  entre- 
ment.  Dans  le  premier  de  ces  règnes ,  les  corps  sont  tbangés 
régulièrement  par  division  mécanique,  par  digestion ,  et  par 
l'application  de  dissolyans  particuliers,  dans  une  températare 
excédant  celle  de  l'atkBe^ohiïfe,  et  tcms  ces  effets  aont  aidés, 
modifiés  et  mawtettus,  an  moyen  d'un  tippanefl  destiné  i 
«admettre  l'air  de  l'atmosphère.  Les  sufets  du  règne  végétal 
ont  indubitablement  une  strnctwre  moins  élaborée,  #s  pré- 
sentent beaucoup  moins  de  ces  énergies,  qu'on  dH,  être  spon- 
tanées. La  forme  de  leurs  yaisseaux  est  beaucoup  plus  simple, 
-et,  autant  que  nous  pouvons  le  reconnaître,  ledr  action  est 
«sSQjétîe  aux  f^bafigemens  de  l'atmoiphère,  en  ^mïité  H 
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humidité^  à  TaetioiJi^  méeaaique  des  ^^u^,  i  h  tiOiBpérûUiiie  de 
la  saison,  et  à  Tinûacoce  de  la  kirUiiire.  IXao&ces  ^Ues  orga- 
tiisés,  l0  chimiste  détXMfvre  des  p^rin4)i|^ea  d'ua/Bi  nr^Uire  plus 
eompl^iftéQ  f[UQ  eeUe  d'«iiciii$  de  «eux  qui  peuY^t^t  s^'obt^i^ii^ 
dans  lo  règo^  minèwd.  Ces  pripoipw  w'existaieot  pas  prçala-. 
btemeot  dm»  la  terre;  el  par  eona^«ê«t,  ils  doife«(  êtire  le 
résultat  de  la  yîq  ^éfélajie. 

La  diffé#ew>e  qMî  e^ist»  le  plw  évid^sanaettt  entre  l^a  végén 
taux  et  les  animaux,  est  que  ceux-ci  peuv^eJ9N(  00  général  se« 
transporter  dVn  Uevi  à,  un  aiitre;  tiMadis<  qoei  le»  \égét^x 
étant  taés  dans  la  njt^e  place,  ils  absonbent,  aju  moyçft  dei 
levrs  racistes  e^  de  iQqrs.  feuilles^  t^fe  aeutit^os  qui  se  trouvenii 
à  \e^  portée,  e^tqui  parafesei^t  ,^  au  lolal,  eoo$ist<?r  «o  air  et 
en  eau.  Le  soutien  des  animaux  est  en  plus  s  grande  partie 
fbrmô  des  produits  déjà  élaborés  dans  le  règne  végétal.  Leé 
{Produits  de  ces  deux  règnes  diffèrent  dans  les  mains  du  chi- 
miste d'une  manière  remarquable,  quoique ,  peut-êlre,  ù 
n'en  soît  pas  exclusivement  ainsi.  L*un  des  caractères  ïes  plus 
distinctîfs  parait  être  la  présence  du  nîtrogène  ou  gaz  azote, 
qu'on  peut  obtenir  par  dégagement  des  substances  animales 
par  l'application  de  l'acide  nitrique ,  et  qui  entre  dans  1» 
CQmposjtioA  de  l'ai^in^oiaque  fQurpî^  p^  dislillati^  des^ 
tructi^e.  Il  avait  été  pendaul  Iqng-teiiBips  supposi^  q^e  Yslv^- 
moniaque  étaU  ^xclMsiveiftem  Ic^  fM(04uit;  d^  r^gne  aiMipa)  ; 
m^is  il  e&t  hien  CQOnu  açt^^lkweqt  <|u<?  oertain^s  pl^n|e|  en 
^Qnn^Rtaus^i. 

Qi^aod  on  çon^ilère;,  que;  tov^let  subâtaw;e  Qrgaoi^ée  est, 
poi^r  h  f\^^  grande  partie,  capable  de  prendre  la  fqra^a 
élastique,  et  d*être  yolatifeée  par  la  çhaleiari  q\^e  les.  pi^o- 
duits  ^Qnt,  pe^daii^  la  w  ?  a^nenés  en  cmwhinaisaa  par  d^s 
procédés  lents  çl  long-jteu^ps  eontÂ|[iués ,  Qt  qu'ils  so^t  «^ai^- 
ii^}^^  séparé^  çptre  cvçr,  dan$  les  vaiss^aui^  dç  l^^  pl^^t^^  ou 
4e  r^imal;  que  ces  comhïftaif<>ïis  ^ont  ^usoej^t^iiles  d'être 
aUéréea  par  la  dç^truçtiou  de  ces  -vaisseaux,  aiosi  que  pai*- 
tout  changement  noitsd>le  (le  t^uipéJT^ture^  il  ne  paraîtra  p^ 
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surprenant  que  l'analyse  chimique  des  plantes  soit  encore 
dans  un  état  imparfait,  {yqyez  Awaltse.) 

Dans  la  structure  des  yégétaux  >  nous  observons  la  cou- 
yerte  extérieure  ou  TécorCe ,  le  ligneux  ou  la  matière  do 
bois,  les  yaisseaux  ou  tubes,  et  certaines  parties  glandu* 
leuses  ou  noueuses.  L'anatomie  comparée,  et  les  usages  im- 
médials  de  ces  parties ,  forment  un  objet  intéressant  de 
recherches,  mais  se  rapportant  moins  particulièrement  à  un 
ouvrage  de  chimie. 

La  nourriture  ou  le  soutien  des  plantes  paraît  exiger  de 
Feau,  de  la  terre,  de  la  lumière,  et  de  l'air.  Il  a  été  reconoo 
par  des  expériences  entreprises  et  dirigées  dans  cel  objet, 
que  Teau  est  le  seul  aliment  que  la  racine  tire  de  la  terre. 

kUog 

Van  Helmont  planta  un  ss^ule  pesant  cinquante  livres  (aa^^^o); 
dans  une  certaine  quantité  de  terre ,  recouverte  avec  da 
plomb  en  feuille.  Il  aicrosa  ce  saule  pendant  cinq  ans  avec  dç 
l'eau  distillée,  et  au  bout  de  ce  temps,  il  pesait  169  livres 
3  onces  (environ  77  kilogrammes),  et  la  terre  4aos  la- 
quelle il  avait  végété  se  trouva  n'avoir  pas  pe^d^  plus  de  85 
grammes.  Boyle  répéta  la  même  expérience  sur  une  plante, 

kilog. 

^qui,  au  bout  de  deux  ans,  pesait  environ  6,300  de  plus, 
que  la  terre  dans  laquelle  cette  plante  avait  végété,  sans 
que  cette  terre  parût  avoir  rien  perdu  de  son  poids. 

MM.  Duhamel  et  Bonnet  ayant  garanti  des  plantes ^rec  de 
la  mousse,  les  nourrirent  avec  de  l'eau  pure;  ils  remarquaient 
que  la  végétation  était  de  la  plus  vigoureuse  sorte  ;  et  les  natu- 
ralistes de  Genève  observent  que  les  fleurs  furent  plus  odo- 
rantes et  le  fruit  d'un  goût  plus  relevé  ;  on  avait  eu  soin 
de  changer  la  mousse  avant  qu'elle  n'eût  éprouvé  aucune 
altération.  M.  Tillet  a  également  fait  lever  des  plantes,  plu* 
spécialement  des  graminées,  de  la  même  manière,  avec  cette 
«eule  différence,  qu'il  les  garantissait  avec  du. verre  pilé  00 
du  quartz  en  poudre.  Haies  a  remarqué ,  qu'une  plante  (f^ 
pesait  i56o-grammes,  avait  augmenté  en  poids  de  S5gram- 
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mes,  après  uq6  forte  rosée.  Ne  roit-ôn  pas  chaque  four  lever 
des  jacÎDthes  et  autres  plantes  bulbeuses,  aussi  bien  que  des 
plantes  graminées ,  dans  des  bocaux  ou  yases  appro- 
priés à  cet  effet,  et  ne  contenant  que  de  l'eau  pure  ?  Et 
M.  Braconnot  a  dernièrement  reconnu  que  des  graines  de 
moutarde  germent,  croissent  et  produisent  des  plantes,  qqe 
ces  plantes  Tiennent  à  maturité,  fleurissent,  et  que  leur 
graine  mûrit  dans  de  la  litharge ,  des  fleurs  de  soufire ,  et  du 
très-petit  plomb  en  dragée  non-lustré.  Ce  dernier  emploi, 
celui  de  la  cendrée,  paraissait  être  le  moins  farorable  à  la' 
végétation  des  plantes  9  ce  qui  semble  être  dû  à  ce  que  leurs 
racines  ne  pénétreraient  pas  aussi  facilement  à-trarers  les 
grains  de  plomb. 

Toutes  les  plantes  ne  demandent  pas  la  même  quantité 
d'eau ,  et  la  nature  a  varié  les  organes  des  différens  individus 
conformément  à  la  nécessité  qu'il  y  avait  pour  eux  d'être 
fournis  de  cette  nourriture.  Les  plantes  qui,  comme  les 
mousses  et  les  lichens ,  transpirent  peu ,  n'ont  pas  b#soin 
d'une  très-grande  quantité  d'eau  ;  elles  sont  en  conséquence 
fixées  sur  des  roches  sèches ,  et  elles  sont  à-peine  pourvues 
de  racines;  mais  les  plantes  qui  exigent  une  plus  grande 
quantité  de  ce  liquide ,  ont  des  racines  qui  s'étendent  à  une 
grande  distance,  et  absorbent  de  l'humidité  par  la  totalité  de 
leur  surface. 

Les  feuilles  des  plantes  ont  également  la  propriété  d'absor- 
ber l'eau,  et  d'extraire  de  l'atmosphère  le  même  principe  que 
la  racine  tire  de  la  terre.  Mais  les  plantes  qui  vivent  dans  l'eau, 
et  qui  sont  Goncmie  nageant  dans  l'élément  qui  leur  sert  de  nour- 
riture,  n'ont  pas  besoin  de  racines.  Elles  reçoivent  ce  liquide 
par  tous  leurs  pores,  et  nous  trouvons  en  conséquence,  que 
les  fucus,  lesnlves,  etc.,  sont  sans  racines  quelconques. 

Le  fumier,  mêlé  avec  les  terres,  et  décomposé,  fournit, 
non-seulement  les  principes  alimentaires  dont  il  vient  d'être 
parlé,  mais  il  favorise  également  la  croissance  de  la  plante, 
par  la  chaleur  constante  et  fixe  que  sa  décomposition  ulté- 
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rieare  pf4ckiH.  G'#»t  akm  ^pie  Fatiroiii  anure  «voir  9l»a<Ht 

le  dèv«elopf«cB«»t  de  feuifies  et  de  fleiHTA»  dan»  <)«H««  des 

parties  d'iio  arbre  eeulealeQt>  qm  ayQi$kiaiQi^  nn  \m  4f 

ftmifer. 

Il  parait ,  d'après  ce  qm  préeMe  9  qw  ViaâiiaB4^  4e  la 
t^rre  dans  la  Tâgétattoa  se  borne  à  tfaospefter  à  la  pkate, 
l'eau ,  et  probablenteot  les  produite  ilasMqties  proreaaiit  dt 
substanoes  qui  se  putréfient. 

Les  végétaux  ne  peareal  ifiTre  sans  air«  Il  a  été  leceoDU) 
par  les  expérienets  de  Prîestiey  »  de  Ingenbouse^  et  de  S»: 
ndiier»  que  les  plantes  absorbent  la  poction  d'asoto  de  Tatr 
nospMre;  et  il  paraît  que  c'est  à  ce  prînoîpe  qu'eetdue^ 
fertilité  qui  résulte  de  l'emploi,  sous  la  forme  d'engrais  ^  ^ 
matières  qui  pourrissent.  L'acide  carbonique  est  égalefloeot 
absorbé  par  les  végétaux,  lorsqu'il  est  en  petite  quantité;  «a 
grande  proportion ,  il  leur  est  nuisible. 

M«  Chaptal  a  obdcrvé  que  l'acide  oari^onique  piédoiaiM 
dans  les  fungus  et  autres  plantes  souterraines  ;  mais  en  bisaat 
passer  ces  végétaux  enseooble  avec  te  eprps  sur  lequel  i^ 
étaient  axés,  par  gradations  insensibles,  d'une  obsourité 
presque  absolue,  à  la  lumlèffe,  Taioide  carbonique  disparai^t 
sait  presque  en  totalité.  Les  âbres  végétales  augmsntsies^ 
proportionnellement,  dans  lé  même  texQfisque  la  ré^iœ^^ 
les  principes  colorans  se  développaient;  ce  qu'il  attribue  à 
l'oxigène  du  même  acide*  Sennebier  a  ren^arqné ,  ^ae  les 
plantes  qu'il  arrosait  avec  de  l'eau  imprégnée, diacide  c^^ 
nique,  exhalaient  une  quantité  extraordin^ure  d'oiS|ig^»  ^ 
qui  indique  également  une  décomposition  de  l'acide. 

La  lumière  est  presque  d'une  nécessité  ab^luc  pour  '^ 
plantes.  Lorsqu'elles  croissent  dans  l'obsci^ité ,  cUe4  ^^^ 
pâles,  languissantes,  et  périssent*  La  ^çndepce  despl?"^ 
vers  la  lumière  se  reconnaît  d^^ne  manière  reijnarqui^le  i9^ 
ceux  des  cas  où  la  végétation  s'e&otue  dans  une  cbamMi^*^ 
dans  un  lieu  dans  lequel  la  Im^uère  u'e^  adp^i^e  qwç  V^^ 
eôté^  car  la  plente  ne  menque  îemai^  de  pousser  et  d^  preo^ 
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sa  croisMQoe  dans  cette  Airection.  Il  eat  encore  incertain,  si 
c'est  la  matière  de  la  kiimère  qui  est  condensée  dans  la  sub- 
s^aoÊCt  des  plantes,  on  si  ia  ionsfère  a^t  simplement  comme 
un  stimulant  sans  le  secours  duquel  les  aulres  procédés  chi- 
Dliqnee  nécessaires  ne  peutent  s'effectuer. 

On  »'est  assuré  que  les  procédés  dans  les  plantes  ont^  commr 
ceux  qui  s'opèrent  dans  les  animaux,  pour  résultat,  de  produire 
dtte  température  plus  égale,  qui  dans  la  {4upart  de8cas,estau« 
dessus  ide  eeUe  de  l'atmosphère.  Le  docteur  Hunter,  que  cite 
M.  Chaptal,  observa,  qu'en  tenant  un  thermomètre  plongé  dans 
ufi  trou  pratiqué  dans  un  arbre  sain,  il  indiquait  constamment 
une  température  supérieure  de  plusieurs  degrés  à  eelle  de  l'at- 
mosphère, lorsque  oelle-d  était  au-dessous  de  i5%53  centi- 
grades, tandis  que  la  chaleur  végétale,  dans  des  saisons  plus 
ehaudes,  était  toujours  de  plusieurs  degrés  au*des60us  de 
eellede  l'atmosphère.  Le  docteur  Huater  a  également  observé 
((ue  la  sère,  dopt  la  congélatiofi  hors  de  Varbre,  commence- 
rait à  o"*  cent. ,  n'aurait  lieu  dans  l'arbre,  qu'avec  ane  aug- 
mentatmi  de  froid  de  8^,35  centigrades» 

La  chaleur  végétale  peut  augmenter  ou  diminuer  par  plu- 
sieurs causes  tenant  de  ia  nature  de  maladie;  et  elle  peut 
même,  d'après  Buffon,  devenir  sensible  au  toucher ,  dans  «n 
temps  très-froid. 

Les  principes  dont  les  végétaux  soeit  eomposés ,  si  l'on 
pousse  leur  analyse  aussi  loin  que  les  moyens  qui  sont  à  notre 
disposition  nous  l'ont  jusqu'^i-présent  permis,  sont  prîncipa^ 
lement,  le  carbone,  l'hydrogène  et l'oxigèoe.  L'axoteest,  dan» 
phisievrs ,  t'un  des  principes  ceostituans,  mais  pour  la  plupart 
en  petite  quantité.  On  a  également  trouvé  dans  des  v^étaux,. 
de  la  potasse ,  de  la  soude ,  de  la  chaux,  de  la  nragnésie ,  de 
la  silice,  de  l'akimine,  du  soufre,  du  phosphore,  du  fer,  du 
manganèse ,  et  de  l'acide  muriatique  ;  mais  quelques-unes  de 
Ces  substances  ne  s'y  rencontrent  ^ue  par  fois,  et  principale- 
ment en  très-petites  quantités,  et  l'on  ne  peut  pas  plus  les 
considérer  oomme  appartenant  à  la  composition  des  végé- 
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taux,  que  For  ou  quelques  autres  substances  qu'on  a  occasion- 
nellement obtenues  par  leur  décomposition. 

Les  produits  principaux  de  la  végétation  sont  ceux  sui- 

vans  : 

1.  Sucre.  Cristallise.  Se  dissout  dans  Teau  et  dans  Valcool 
Sayeur  sucrée.  Soluble  dans  Tacide  nitrique  ,  et  donnant  de 
l'acide  oxalique. 

a.  SarcocoUe.  Ne  cristallise  pas.  Soluble  dans  Teau  et 
dan»  l'alcool.  Sayeur  sucrée  amère.  Soluble  dans  l'acide  ni- 
trique ,  fournissant  de  Tacide  oxalique. 

3.  Asparagine.  Cristallise.  Sayeur  fraîche  et  nauséabonde. 
Soluble  dans  l'eau  chaude.  Insoluble  dans  l'alcool.  Soluble 
dans  l'acide  nitrique,  et  se  conyertissant  en  principe  amer  et 
en  tannin  artificiel. 

4.  Gomme.  Ne  cristallise  pas.  insipide.  Soluble  dans  l'eau 
et  forme  du  mucilage.  Insoluble  dans  l'alcool.  Précipitée  par 
la  potasse  silicée.  Soluble  dans  l'acide  nitrique,,  et  fornoant 
des  acides  tnuqueux  et  oxalique. 

5.  Vlmiîie.  Ne  cristallise  pas.  Sans  saveur.  Soluble  dans 
l'eau  ;  et  ne  formant  pas  de  mucilage.  Précipitée  à  l'état  de 
résine  parles  acides  nitrique  et  oxi-murîa  tique.  Insoluble  dans 
l'alcool. 

6.  Inuline.  Poudre  blanche.  Insoluble  dans  l'eau  froide. 
Soluble  dans  l'eau  bouillante;  mais  s'en  précipitant  sans 
altération ,  après  le  refroidissement  de  la  dissolution.  Inso- 
luble dans  l'alcool.  Soluble  dans  l'acide  nitrique ,  et  fournis- 
sant de  l'acide  oxalique. 

7.  Amidon.  Poudre  blanche.  Sans  saveur.  Insoluble  dans 

l'eau  froide.  Soluble  dans  l'eau  chaude.  Opaque  et  glutineuse. 
Précipitée  par  une  infusion  de  noix  de  galle;  le  précipite  se 
redissolvant  à  une  chaleur  Jl'environ  49*  centigrades.  Inso- 
luble dans  l'alcool.  Soluble  dans  l'acide  nitrique  étendu,  et 
précipité  par  l'alcool.  Donnant  avec  l'acide  nitrique,  de  l'acide 
oxalique  et  une  matière  cireuse. 

8.  Indigo.  Poudre  bleue.   Sgns  saveur.   Insoluble  dans 
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Teau.,  Talcool  et  l'éther.  Solublc  dans  Tacide  sulfurîque. 
Soluble  dans  l'acide  nitrique  ,  et  converti  en  principe  amer 
et  en  tannin  artificiel. 

9.  Gluten.  Forme  avec  Teau  une  masse  ductile  élastique^ 
soluble  en  partie  dans  l'eau  ;  précipité  par  l'infusion  de  noit 
de  galle,  et  par  l'acide  muriatique  ozigéné.  Soluble  dans 
l'acide  acétique  et  dans  l'acide  muriatique.  Insoluble  dans 
l'alcool.  Deyenant,  par  fermentation ,  visqueux  et  tenace, 
ayant  alors  les  propriétés  du  fromage.  Soluble  dans  l'acide 
nitrique,  et  fournissant  de  l'acide  oxalique. 

10.  Albumine.  Soluble  dans  l'eau  froide.  Se  coagulant  par 
la  chaleur,  et  devenant  insoluble.  Ne  se  dissolvant  pas  dans 
l'alcool.  Précipitée  par  l'infusion  de  noix  de  galle.  Soluble 
dans  l'acide  nitrique.  Se  putréfiant  promptement. 

11.  Fibrii^.  Insipide.  Insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'al- 
cool. Soluble  dans  les  alcalis  étendus  et  dans  l'acide  nitrique. 
Se  putréfie  promptement. 

1  a.  Gélatine.  Insipide.  Soluble  dans  l'eau  ;  ne  se  coagule 
pas ,  étant  chauffée.  Est  précipitée  par  l'infusion  de  noix  de 
galle. 

i5.  Principe  amer.  Couleur  jaune  ou  brune.  Saveur 
amère;  également  soluble,  et  dans  l'eau  et  dans  l'alcool;  se 
dissolvant  dans  l'acide  nitrique.  Précipité  par  le  nitrate  d'ar- 
gent. 

14.  Extractif.  Soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Inso- 
luble dans  l'éther.  Précipité  par  l'aqide  muriatique  oxigcné  » 
par  le  muriate  d'étaiu  et  le  muriate  d'alumine,  mais  ne 
Tétant  jpas  par  la  gélatine.  Il  prend,  en  se  séchant,  une  cou- 
leur fauve. 

i5.  Tannin.  Saveur  astringente.  Soluble  dans  l'eau  et 
dans  de  l'alcool  de  0,810  de  pesanteur  spécifique.  Précipité 
par  la  gélatine,  le  muriate  d'alumine  et  le  muriate  d'étain. 

16.  Huiles  fixes.  S^aus  odeur.  Insolubles  dans  l'eau  et 
dans  l'alcool.  Formant  des  sayons  avec  les  alcalis.  Coagulées 
parles  sels  terreux  et  métalliques. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


4^8  VÉC 

17.  Cire.  iDfioluble  dans  l'eau.  Soluble  dans  Vulcool, 
réther  et  les  huiles.  Formant  du  taron  afec  les  alcalis. 
Fusible. 

18.  Huile  i^atile.  Odeur  forte.  Insoluble  dans  Teau. 
Soluble  dansTalcool.  Liquide  ;  volatile,  huileuse.  Enflammée 
par  l'acide  nitrique  et  convertie  en  substances  résineuses. 

19.  Camphre.  Odeur  forte.  Cnstalliàe.  Très-peu  soluble 
dans  l'eau.  Se  dissolvant  dans  l'alcool ,  les'huiles  et  les  acides. 
Insoluble  dans  les  alcalis.  Brûle  avec  uno flamme  claire,  et  se 
volatilise  avant  de  se  fondre. 

ao.  Glu,  Visqueuse.  Saveur  insipide.  Insoluble  dans  l'eau. 
Se  dissolvant  en  partie  dans  l'alcool.  Très-soluble  dans  Téther. 
Dissolution  verte. 

ai.  Résines,  Solides.  Se  fondant  étant  chauffées.  Inso* 
lubies  dans  l'eau.  Se  dissolvant  dans  l'alcool,  l'éther  et  les 
alcalis.  Solubles  dans  l'acide  acétique.  Converties  par  Tacide 
nitrique  en  tannin  artificiel. 

aa.  Gaîac.  Ayant  les  caractères  de  résines ,  mais  se  dis- 
solvant dans  l'acide  nitrique  ;  fournissant  de  l'acide  oxalique, 
et  point  de  tannin. 

23.  Baumes.  Ayant  les  caractères  àes  fésîaes,  mais  arec 
une  odeur  forte.  Etant  chauffés  ,  il  se  sublime  de  l'acide  ben- 
zoïque.  Il  se  sublime  aussi  de  cet  acide  par  leur  dissolution 
dans  l'acide  sulfurique.  Par  l'acide  nitrique ,  ils  sont  cou rertis 
en  tannin  artificiel. 

a 4.  Caoutchouc.  Très-élastîque,  Insoluble  dans  V^àn  et 
dans  l'alcool.  Se  réduisant,  étant  gardé  dans  de  l'éther,  eu 
une  pulpe,  qui  adhère  à  toute  ohose.  Fusible  et  restant  liquide^ 
très^ombustible. 

2  5,  Gommes-résines.  Formant  avec  l'eau  des  dissolutions 
laiteuses ,  et  transparentes  arec  l'alcool.  Solubles  dans  les 
alcalis;  converties  par  l'acide  nitrique  en  tannin.  Odeur  forte- 
Cassantes;  opaques;  infusrbles. 

2&.  Coton.  Composé  de  fibres.  Sans  saveur.  Très-combus- 
tible. Insoluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther.  Soluble  dans 
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k%  alcàtisJ  Fouroit,  ayec  Tacide  nitrique ,  de  Tacidë  oxalique^ 

27.  Ldégs.  Brûlant  ayèc  ûamme  claire  et  en  se  boiirsouf^ 
âam.  GoQTerti  pat  l'acide  nitrique  en  acide  subérique  et  eat 
dre.  Soliable  en  partie  dans  Peau  et  dans  Talcool. 

a6.  Bois,  Compose  dé  fibres.  Sans  sâteur.  Insolable  dant 
l'eau  et  d«ns  l'aloooL  Se  dissolvant  dans  des  lessives  alcaline» 
faibles.  Précipité  parles  acides.  Laissant  beaucoup  de  charbon 
pour  résidu  de  la  distillation  à  une  chaleur  rouge.  Soluble 
4mis  i'adde  nitrique  et  fournissant  de  Tacide  oxalique. 

Aux  substances  dont  l'énumération  précède ,  on  peut 
«jouter  i'émètine,  la  fungine,  Phématine,  la  nicotine  ^  la  pol- 
leniné,  le$  nouVeaut  alcalis  tégétaux,  racouit,  la  more&ie 
mortelle,  la  brucine,  la  ciguë,  la  pomme  épineuse,  la  deli» 
pftiitie,  lajusquianMî,  la  morphine,  lu  picrôtoxine,  la  strych- 
nine, la  vératrine  et  les  dirers  acides  Tégétaux  qu'on  trouve 
éuonoés  k  Ta^ticde  général  Agims. 

VÉGÉTATION  (SALIM£).  M.  Cfaaptal  a  donné  sur  ce  sujet 
un  Mémoire  îniportant ,  qéi  a  été  inséré  dans  le  Journal  de 
Physique ,  pour  le  mois  d'octobre  1788 ,  et  ayant  pour  titre: 
£>e  Vlr^huence  de  Viair  et  de  la  lumière  sur  la  végétation 
des  sels. 

dans  les  opérations  de  sa  manufacture  en  grand  de  pror 
doits  chimiques  et  médicinaux ,  ce  savant  eut  souvent  lieu 
d'observer  que  les  sels  ,  particulièrement  les  sels  métal-» 
tiques 9  Tégétaient  sur  le  côté  le  plus  exposé  à  la  lumière; 
et  cet  effet,  qui  se  répétait  très^fréquemment ,  le  porta  à  faire 
sur  oe  svjet  quelques  6xpérieiice£[  directes*  Dans  cette  vue  ^ 
il  prit  plusieurs  capsules  de  verre  qu'il  recouvrit  par  moitié , 
tant  dessus  que  dessous,  de  soie  noire;  et  il  prépara  eo-méme'* 
temps  des  dissolutions  dans  de  l'eau  distillée  à  la  température 
de  l'atmosphère ,  de  presque  tous  les  sels  composés  terreux, 
alcalins  ou  métalliques.  Ces  capsules  furent  placées  sur  des 
tables  dans  des  ciiatnbres  bien  closes,  sans  cheminée,  dont 
les  portes  et  les  fenêtres  furent  bouchées  avec  soin,  afin  que 
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révaporation  ne  pût  êlre  accélérée  par  aucune  agitation  de 
Tair.  La  lumière  réfléchie ,  j'entends  parla  celle  proYeBaot 
des  nuages ,  était  admise  à-trayers  une  petite  ou?erture  pra- 
tiquée à  Tun  des  contrevents  de  fenêtre.  Au  moyen  de  cet 
arrangement  >  aussi  bieiv  que  d'après  la  disposition  des  cap- 
sules ^  une  moitié  de  chacune  de  leurs  cavités  respectlTes 
recevait  la  lumière  venant  de  l'ouverture ,  et  l'autre  moitié 
était  dans  une  obscurité  presque  complète.  Les  dissolutions 
étaient  introduites  avec  précaution  dans  les  capsules,  au 
moyen  d'un  entonnoir  posant  sur  le  milieu  du  fond,  de  ma- 
nière que  la  bordure  du  liquide  fût  nette  et  uniforme,, sans 
aucune  irrégularité  9  ou  sans  qu'il  n'en  tombât  de  goutte  sur 
la  surface  nue  du  verre. 

Il  fut  fait  au-delà  de  deux  cents  expériences  avec  varia- 
tions des  principaux  essais ,  de  manière ,  à  ne  laisser  aucua 
doute  relativement  à  la  constance  des  résultats.  Le  fait  le 
plus  remarquable  dans  ces  expériences,  est  que  la  végétation 
n'avait  lieu  que  sur  celles  des  surfaces  qui  étaient  éclairées. 
Ce  phénomène  était  si  frappant  dans  la  plupart  des  dissolu- 
tions 9  que  dans  l'espace  de  quelques  jours ,  et  souvent  même 
dans  un  seul  jour  5  le  sel  s'était  élevé  de  plusieurs  lignes  au- 
dessus  de  la  liqueur  sur  la  surface  éclairée ,  tandis  qu'il  o'jf 
avait  pas  apparence  de  la  plus  petite  croûte  ou  bord  svtr  la 
partie  obscure.  Il  ne  pouvait  j  avoir  rien  de  plus  intéressant 
que  d'observer  cette  yégétation ,  se  projetant  souvent  au- 
delà  d'un  pouce ,  et  démarquant  la  ligne  de  distinction  entre 
les  parties  du  vaisseau  qui  étaient  éclairées  et  celles  qui  étaient 
dans  l'obscurité.  Les  sulfates  de  fer,  de  zinc,  et  d'autres  mé- 
taux, présentaient  plus  spéciidement  cette  apparence.  iHut 
généralement  observé  que  la  végétation  était  Ja  plus  forte 
vers  la  partie  la  plus  éclairée. 

Le  phénomène  était  rendu  plus  intéressant  encore  en  diri- 
geant à  volonté  la  végétation  vers  les  différentes  parties  do 
vaisseau.  Il  n'y  avait  pour  cela  d'autre  chose  à.  faire  quetfen 
couvrir  successivement  les  diverses  parties,  car  la  végétation 
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atait  toujours  lieu  dans  les  parties  éclairées,  et  cessait  promp-^ 
tement  dans  celles  qui  étaient  couyertes. 

Lorsque  la  même  dissolution  est  restée  pendant  plusieurd 
jours  en  repos  ^  Tévaporation  insensible  déprime  par  degrés 
sa  surface ,  et  il  s'est  formé  une  croûte  ou  bord  de  sel  dans  la 
partie  obscure;  mais  le  sel  ne  s'élève  jamais,  ou  du-moinS| 
que  très-iippdrfaitement  au-dessus  de  la  liqueur ,  et  cet  effet 
ne  peut  être  comparé  à  la  végétation  véritable. 

Lorsqu'on  a  fait  végéter  ainsi  des  sels,  Tévaporation  spon- 
tanée de  la  liqueur  fournit  très-peu  de  cristaux,  la  matière 
saline  s'étend  en  totalité  sur  les  parois  du  vaisseau. 

VEINES  {métalliques,  ù\x filons).  On  rencontre  fréquem- 
melt  les  mines  de  métaux ,  remplissant  des  fentes  ou  cre^ 
Tasses  de  montagnes  ou  roches.  C'est  à  ces  masses  plus  ou 
moins  continues  ou  prolongées,  qu'on  donne ^  lorsqu'elles 
s'étendent  principalement  en  longueur ,  le  nom  de  veines  ou 
liions.  ^ 

YÉRATRINE.  C'est  le  nom  donné  à  un  alcali  végétal  nou- 
vellement découvert  par  MM.  Pelletier  et  Caventou  dans  le 
vieratrum  sabadilla  oucévadille,  dans  le  veratrum  album 
ou  ellébore  blanc,  et  dans  le  colchicum  autumnale  ou  safran 
des  prés. 

Après  avoir  dépouillé,  au  moyen  de  l'éther,  les  graines  de 
cévadille  d'une  matière  onctueuse  et  acide ,  on  les  fit  digérer 
dans  de  l'alcool  bouillant.  A  mesure  que  celte  infusion  refroi*- 
dissait,  il  se  déposait  un  peu  de  cire;  on  évapora  alors  la 
liqueur  jusqu'à  consistance  d'extrait,  et  cet  extrait  ayant  été 
redissous  dans  l'earu  et  la  liqueur  concentrée  de  nouveau  par 
évaporation ,  elle  se  chargea  de  sa  matière  colorante.  En  y 
versant  alors  de  l'acétate  de  plomb,  il  s'y  forma  un» préci- 
pité jaune  abondant  qui  laissa  le  liquide  presque  incolore.  Ou 
se  débarrassa  ensuite  de  J 'excès  de  plomb  par  de  l'hydrogène 
sulfuré;  et  après  avoir  concentré  en  l'évaporant,  la  liqueur 
Tome  IF.  3i 


V 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


4Sa  VÉA 

filtrée,  on  la  traita  arec  de  la  magnésie,  et  Ton  filtra  de  notf- 
yeau.  En  faisant  bouillir  alors  le  précipité  resté  sur  le  filtre 
dans  l'alcool,  on  eut  une  dissolution  qui,  étant  évaporée, 
laissl(^  une  matière  pultéru^ente  extrêmement  amère,  et 
«yant  les  caractères  décidément  alcalins.  Cette  matière  était 
jaune  d'ubord  ;  mais  après  avoir  été  dissoute  dans  l'alcool, 
et  ensuite  précipitée  par  Teau,  on  l'obtint  sous  la  forme  d*une 
belle  poudre  Hanche^ 

Le  précipité  par  l'acétate  de  plomb  donna,  en  rexami- 
nant,  de  l'acide  gallique,  et  Ton  en  conclut  que  le  nouyel 
alcali  existait  dans  la  graine  de  céyadille  à  l'éUt  d'un  gallate. 

On  trouva  la  vératrinc  dans  les  autres  plantes  ci-dessus 
énoncées  ;  c'est  une  poudre  blanche,  sans  odeur,  mais  quipro- 
▼oque  l'éternumenl;  elle  est  Irès-âcre,  maïs  sans  amertifte» 
prise  en  très*'pctites  doses ,  elle  agit  conmfie  vomitif  violent; 
■et  d'après  quelques  expériences ,  il  peut  suffire  de  quelques 
grains  pour  causer  la  mort.  Elle  est  très-peu  soluble  dans 
l'eau  froide.  L'eau  bouillante,  quLp'en  dissout  qu'environ 
un  millième  de  partie,  acquiert  une  saveur  acre;  elle  est 
irès-soluble  dans  l'alcool,  et  moins  dans  l'éther.  Elle  se  fond 
à  5o*  centigrades ,  et  prend  alors  l'apparence  de  la  cire;  et, 
par  le  refroidissement,  elle  devieht  une  masse  translucia«? 
■de  couleur  d'ambre;  à  une  chaleur  plus  élevée,  elle  se  bour- 
soufle, se  décompose  et  brûle.  Cette  poudre,  décompose* 
par  de  l'oxide  de  cuivre,  ne  donna  pas  de  trace  d'azote.  I^^ 
^  Tératrine  agit  sur  les  papiers  réactifs,  comme  un  alcai?  et 
elle  forme,  par  évaporation ,  des  sels  incristallisables,  quj 
ont  l'apparence  d'une  gomme.  Il  n'y  a  que  le  sursulfate  qŒ 
semble  offrir. des  cristaux.  Des  dissolutions  concentrées «« 
ces  sels,  sont  décomposées  en  partie  par  l'eau;  la  vératno* 
est  précipitée,  et  la  dissolution  devient  acide. 

Le  bisulfate  de  vératrine  paraît  consister  dans  : 

Vératrine 93?  7^3     loo 

Acide  suifurîque.  .  .       6,227        6,644^ 
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Le  muriate  est  composé  de  : 

Véralrine.  .....     95^8606     100 

Acide  muriatique.   .       49^^94        49^181 
L'iode  et  le  chlore  produisent?  avec  la  vératrine^  un  lodate» 
un  hydriodate^  un  chlorure,  et  un  muriate. 

VERDET.  On  appelé  ainsi  une  couleur  bleue  qui  s'obtient 
en  ajoutant  de  la  craie  ou  du  blanc  d'Espagne  à  une  disso- 
lution de  cuiyre  dans  l'acide  nitrique.  On  le  prépare ,  dit  le 
docteur  Merret ,  de  la  manière  qui  suit  :  après  avoir  mis  dans 
un  cuvier,  une  certaine  quantité  de  blanc  d'Espagne ,  on  y 
verse  par-dessus  la  dissolution  nitreuse  de  cuivre.  On  remue 
bien  ensemble  le  mélange,  pendant  quelques  heures  chaque 
jour,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  perde  sa  couleur.  On  la  décante 
alors;  on  ajoute  de  la  dissolution  cuivreuse,  et  l'on  répète 
ainsi  cette  addition,  jusqu'à  ce  que  le  blanc  d'Espagne  ait 
acquis  la  couleur  convenable  ;  on  l'étend  alors  sur  de  grands 
morceaux  de  craie ,  et  on  le  fait  sécher  au  soleil. 

Il  paraît,  d'après  l'analyse  de  Pelletier,  que  100  parties  du 
meilleur  verdet  contiennent  :  acide  carbonique  3o ,  eau  5  ~ , 
chaux  pure  7 ,  oxîgène  9  f ,  et  cuivre  pur  5o.  Pelletier  remar- 
que que  les  verdets  de  qualité  inférieure  contiennent  plus 
de  craie  et  moins  de  cuivre. 

y£RJl}S.  C'est  une  variété  du  raisin,  très-acide  avant  sa 
maturité.  On  donne  ce  nom,  en  Angleterre,  à  bne  sorte  de 
vinaigre  d'une  saveur  âpre  et  austère,  qui  se  fait  avec  je  suc 
exprimé  de  la  pomme  sauvage. 

VERMILLON.  C'est  le  sulfure  rouge  de  mercure  ou  ci- 
nabre. 

VERNIS.  On  donne  le  nom  de  vernis,  ou  laques,  à 
différentes  résines  à  l'élat  de  dissolution;  ces  résines  sont 
le  plus  ordinairement,  le  mastic,  la  sandaraque,  la  laque,  le 
benjoin,  le  copal,  l'ambre  et  l'asphalte.  Les  menstrues  ou 
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dîssolyaos  sont  des  huiles  exprimées  ou  essentielles ,  et  aussi 
Falcool.  Pour  un  yernis  laque  de  la  première  qualité,  oo 
favorise  TumoDy  en  faisant  doucement  bouillir,  au  yernis 
ordinaire  des  peintres ,  d'un  peu  plus  de  mastic  ou  de  colo- 
phane, et  alors  on  étend  le  tout  de  nouveau  avec  ai>  pçu 
plus  d'huile  de  térébenthine.  L'effet  de  cette  dernière  addition 
est  de  produire  l'aspeot  vitreux  et  l'état  sec  du  vernis. 

Un  vernis  de  cette  sorte  est  le  vernis  d'ambre.  Pqut  fair« 
ce  vernis,  on  tient  6ur  un  feu  doux  une  demi-liTre  (leuTiron 
226  grammes  )  d'ambre  dans  un  pot  de  fer  couvert^  dont  le 
couvercle  est  percé  d'un  petit  trou,  jusqu'à  ce  qu'on  ait 
observé  quel'ainbre  est  devenu  mou  et  qu'il  s'est  totalenaent 
fondu  en  une  masse.  Dès  qu'on  s'est  aperçu  qu'il  en  est 
ainsi,  on  retire  le  vaisseau  du  feu  ,  on  le  laisse  uu  peu 
refroidir;  et  après  y  avoir  alors  ajouté  une  livre  (  environ  4^3 
grammes)  de  bon  vernis  de  peintre,  on  fait  bouillir  de  ûou- 
yeau  le  tout  sur  le  feu,  en  l'y  remuant  continuellement,  après 
quoi  on  retire  encore  le  vaisseau  de  dessus  le  feu ,  et  lorsqu'il 
est  un  tant-soit-peu  refroidi ,  on  y  ajoute,  en  mêlant  peu-à 
peu,  une  livre  (environ  455  grammes)  d'huile  de  térében- 
thine. S'il  arrivait  que  le  vernis  étant  refroidi  fût  encore  trop 
épais,  on  peut  l'atténuer  au  moyen  d'un  peu  plus  d'huile  de 
térébenthine.  Ce  vernis  est  toujours  d'un  bruû  foncé,  .parc« 
^ue,  dans  cette  opération,  l'ambre  est  à  moitié  brûlé,  mais 
si  l'on  désire  l'avoir  d'une  couleur  claire ,.  il  faut  faire  dis- 
soudre, à  un  feu  modéré,  dans  une  machine  à  papin  ,  de  l'am* 
bre  réduit  en  poudre  dans  du  vernis  de  peintre  transparent. 

On  peut  fournir  comme  exemple  de  yernis  laques  de  la 
seconde  sorte ,  avec  huiles  essentielles  seulement,  le  vernis 
fait  avec  de  l'huile  de  térébenthine.  Il  ne»s'agit  pour  cela  que 
de  faire  dissoudre  par  digestion  à  une  très-douce  chaleur,  dans 
des  vaisseaux  de  verre  fermés,  du  mastic  seul  dans  de  l'huile 
de  térébenthine.  Ce  vernis  est  celui  dont  on  fait  usage  pour  lés 
transparences  modernes,  telles  que  jalousies  ou  croisées  mas- 
quées, écrans  pour  le  feu,  etc;  On  imprime  ordioaireitieut 
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ces  oii^ets  ^  on  les  colore  des  deux  côtés ,  après  quoi  on  ap«^ 
plique  une  couche  de  ce  remis  ^  sur  celles  des  parties  qu'on 
a  Tintention  de  rendre  transparentes.  Quelquefois  on  emploje 
à  cet  eâet  du  beau  calicot  an ,  ou  de  la  toile  d'Irlande  ;  Qiaia 
il  convient  de  les  préparer,  avant  d'y  appliquer  la  couleur , 
avec  une  dissolution  de  colle  de  poisson. 

La  résine  copale  peut  être  dissoute,  soÎTantM.  Scheldrake, 
dans  de  la  térébenthine  de  Chio  native ,  en  l'ajoutant  en  poi>« 
dre  â  Id  térébenthine  préalablement  fondue,  et  en  remuant 
jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  en  fusion.  On  peut  ajouter  alors  de 
l'huile  de  térébenthine  pour  étendre  sullisamment  la  masse 
fondue  ;,  ou  bien  on  peut  mettre  le  copal  en  poudre  dani 
un  mettras  à  long  col,  avec  douze  parties  d'huile  de  térében-« 
thine,  et  l'aire  digérer  le  tout  pendant  plusieurs  jours  à  la 
chaleur  d'un  bain  de  sablé,  en  agitant  fréquemment;  et  l'on 
peut  y  ajouter^  pour  l'étendre,  un  quart  ou  un  cinquième 
d'alcool.  En  appliquant  deux  ou  trois  couches  de  ce  vernis 
«ur  des  vaisseaux  ou  instrumens  métalliques,  et  çn  les  faisant 
sécher^ chaque  fois  dans  un  four,  on  peut  les  laver  dans  dé 
l'eau  bouillante,  ou  même  les  exposer  à  une  chaleur  encore 
plus  forte,  sans  que  (e  vernis  soit  attaqué. 

On  obtient  un  ^vernis  de  la  consistance  de  térébenthine 
mince ,  pour  les  machikies  aérostatiques ,  en  mettant  en 
digestion  une  partie  de  ^omme  élastique  ou  caoutchouc, 
<k)iipé  en  petits  morceaux,  dans  trente-deux  parties  d'huile 
de  térébenthine  rectifiée^  Cependant  avant  de  faire  usage  de 
ce  verms ,  il  convient  de  le  passer  à  travers  un  linge,  aûn  que 
ies  parties  qui  ne  soot  pas  dissoutes  puissent  rester  sur  la 
linge  ,  et  être  ainsi  séparées. 

Là  troisième  sorte  de  vernis  laques  consiste  dans  le  vernis 
à  l'esprit.  Ce  sont  les  résines  les  plus  solides  qui  fournissent 
les  vernis  les  plus  durables  ;  mais  il  ne  faut  jamais  s'attendre 
qu'un  vernis  puisse  être  plus  dur  que  la  résine  naturelle  avec 
laquelle  on  le  fait.  Il  s'ensuit,  que  c'est  une  grande  absurdité 
que  de  supposer  qu'il  est  des  vernis  incombustibles,  puisqu'il 
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n'existe  aucune  résine  qui  le  soit;  mais  la  plupart  des 
résines  solides  produisent  par  elles-mêmes  des  Ternis  cas* 
sans  ;  il  faut  donc  toujours  mêler  ayec  ces  résines  un  peu 
d'une  substance  plus  tendre >  qui  diminue ,  dans  le  Ternis, 
cette  propriété  d'être  cassant.  Pour  remplir  cet  objet,  on 
emploje,  dans  des  proportions  couTenabies,  de  la  gomme 
élémi  f  de  la  térébenthine,  et  du  beaume  de  copahu.  Pour  la 
dissolution  de  ces  corps,  on  fait  emploi  de  l'alcool  le  plus 
concentré,  qufpeut  être  en  effet  très-couTenablcment  rendu 
tel  en  le  distillant  sur  de  l'alcali ,  mais  sans  l'y  laisser  séjour* 
ner.  C'est  dans  la  plus  grande  simplicité  de  composition, 
•eus  le  rapport  du  nombre  des  ingrédiens  dans  une  formule, 
<{ue  consiste  le  plus  d'habileté  dans  l'art;  il  n'est  donc  pas 
étonnant  que  nous  trouTÎons  la  plupart  des  formules  et  réci- 
pés  composés  sans  aucun  principe. 

Conformément  à  ces  règles  de  simplicité,  on  peut  obtenir 
na  %eau  Ternis  incolore ,  en  faisant  dissoudre ,  à  une  douce 
chaleur ,  a^o  grammes  de  sandaraque  et  60  grammes  de  térè* 
beothine  de  Venise,  dans  960  grammes  d'alcool.  !EndissolTaot 
à  une  douce  chaleur ^ans  960  grammes  d'alcool,  i5o  gram. 
de  laque  en  écaille  et  3o  grammes  de  térébenthine ,  on  a  uo 
Ternis  plus  dur,  mais  d'une  fonte  rougeâtre^  La  dissolution  de 
oopal  est  indubitablement  préférable  ,  à  beaucoup  d'égards,  i 
celles  de  la  laque  en  écaille  et  de  la  térébenthine.  Pour  pré- 
parer la  dissolution  de  copal,  on  triture,  à  une  douce  cha- 
leur, 3o  grammes  de  cette  gomme  réduite  en  poudre  el  bien 
séchée,  aTCC  euTiron  4  grammes  de  camphre,  et  pendant 
qu'on  mêle  ensemble  ces  substances,  on  y  ajoute  par  degrés 
]2o  gram.  de  l'alcool  le  plus  concentré,  sans  aucune  digeslioo. 

Le  Ternis  d'or  ne  diffère  de  celui-ci,  qu'en  ce  qu'il  faut j 
ajouter  quelques  substances  qui  lui  donnent  une  teinte  jaune: 
la  description  la  plus  ancienne  que  nous  ayons  de  ces  deux 
sortes  de  Ternis,  dont  l'un  se  préparait  à  l'huile,  et  l'autre  i 
l'alcool,  se  trouT^  dans  l'ouTrage  ayant  pour  titre  :  Jlexias 
Fedemontanus  de  U  SacrcH ,  lucca ,    dont  la  première 
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édition  fut  publiée  en  i55y;  mais  la  meilleure  préparatîoa 
€t  la  plus  durable  est  celle  faite  diaprés  la  pi^escriptioa  qui 
suit  :  prenez  60  grammes  de  laque  en  éoaille,  de  roucou  et 
de  curcuma,  5o  grammes  chaque,  et  environ  2  grammes  dC: 
sang-dragon  de  la  meilleure  qualité,  et  ilftettez  le  tout  à  l'état 
d'extrait  avec  600  grammes  d'alcool ,  à  une  douûe  chaleur. 

Les  vernis  à  l'huile  se  mêlent,  pour  l'ordinaire,  immédia- 
tement avec  les  couleurs;  mais  la  laque  ou  les  vernis  laques 
sont  produits  en  les  appliquant  eux-mêmes  sur  un  fond 
coloré  bruni.  Lorsque  c'est  sur  du  bois  nu  qu'on  doit 
vernisser  en  laques ,  il  faut  d'abord  donner  à  ce  bois  un  bon  , 
fond  de  colle,  soit  seule,  soit  mêlée,  par  lévigation,  avec 
quelque  couleur  terreuse.  Pour  les  laques  d'or,  on  frotte 
simplement  sur  du  laiton,  de  l'étain  ou  de  l'argent,  pour  leur 
donner  une  couleur  d'or. 

Avant  de  faire  dissoudre  une  résine  dans  une  huile  fixe ,  i^ 
est  nécessaire  de  rendre  l'huile  siccative.  Pour  remplir  cet 
objet,  on  fait  bouillir  l'huile  avec  des  oxides  métalliques;^ 
dans  cette  opération ,  le  mucilage  de  l'huile  se  combine  aveo 
le  mét^l,  tandis  que  l'huile  s'unit  aveo  l'oxigène  de  l'oxidc; 
pour  accélérer  la  dessicution  du  vernis  à  l'huile ,  il  convient 
d'ajouter  de  l'huile  de  térébenthine. 

Les  vernis  huile  essentielle  consistent  dans  une  dissolution 
de  résine  dans  de  l'huile  de  térébenthine.  Le  vernis  étant  appli- 
qué ,  l'huile  essentielle  se  dissipe  et  laisse  la  résine.  Ou  ne 
fait  usage  de  ces  vernis  que  pour  des  peintures. 

Lorsque  des  résines  sont  dissoutes  dans  ralcdol,^le  vernis 
se  dessèche  trés-promptement ,  et  il  est  sufet  à  éclater;  mais 
ou  remédie  à  ce  défaut  en  ajoutant  au  mélange  une  petite 
quantité  d'huile  de  térébenthine,  qui  rend  le  vernis  plus 
clair  et  moins  cassant  lorsqu'il  se  dessèche. 

On  fait  emploi  des  résines  ou  gommes  colorées,  telles  que 
la  gomme  gute,  le  sang-dragon,  etc.,  pour  colorer  des  vernis. 

Pour  donner  du  lustre  au  vernis  après  qu'il  a  été  appliqué^, 
on  le  frotte  avec  de  la  pierre- ponce  réduite  en  poudre  et  do 
Teau.  Après  avoir  ensuite  séché  Tarticlc  avec  une  étoffe,  oa 
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le  frotte  avec  un  chiffon  de  linge  huilé  et  du  tripolî;  la  sur- 
ftice  est  alors  nettoyée  de  toute  impureté  ayec  des  morceaux 
de  lînge  mous;  on  en  enlève  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  gras  ou 
de  crasseux  avec  de  la  poudre  d'amidon  ;  et  on  la  rend  claire 


i  la 


en  la  frottant  avec  la  paume  de  la  main. 

VERRE.  On  fabrique  actuellement  cinq  espèces  distinctes 
de  ve^re ,  savoir  : 

1.  Flint-glass,  ou  verre  de  plomb. 

2.  Plate-glass,  verre  de  glacç,  ou  verre  de  soude  pure. 

3.  Crown-glass,  ou  verre  de  vitre  de  la  meilleure  qualité. 

4.  Broad-glass,  ou  verre  de  vitre  grossier. 

5.  Bottle-glass,  verre  de  bouteille ,  ou  verre  vert  grossier. 

1.  Flint^glass.  Ce  verre  fut  ainsi  nommé,  parce  qu'on 
employait  originairement ^  pour  le  fabriquer,  l'ingrédient 
siliceux,  sous  la  forme  de  cailloux  {Jîints  )  broyés.  On  donne 
actuellement,  en  Angleterre,  au  flint-glass ,  la  composition 
suivante  : 

Sable  purifié  de  Lynn.  .  .     100  parties. 

Litharge  ou  plomb  rouge.       60 

Perlasse  purifiée 3o 

Pour  Corriger  la  couleur  verte  qui  dérive  de  la  matière  com- 
bustible, ou  oxide  de  fer,  on  ajoute  un  peu  d'oxide  noir  de 
manganèse,  et  quelquefois  du  nitre  et  de  Tarsenic.  La  fusion  a 
ordinairement  complètement  lieu,  dans  (environ  trente  heures. 

2.  Plaie-glass.  On  employé  à  la  fabrication  de  cererre, 
pomme  flux ,  du  carbonate  de  soude  da  bonne  qualité,  qn'op 
se  procure,  en  décomposant  du  sel  commun  par  de  la  per- 
lasse, tes  proportions  des  matières  Sont  : 

Sable  pur /^d^o 

Sous-carbonate  de  soude  sec 5^6,5 

Chaux  vive  pure 4>^ 

Nitre . 1,5 

Fragmens  de  verre  de  glace  brisé.  .  .       25,o 

ioo>o 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


VeA  48cj 

On  peut  obtenir  de  cette  composition,  environ  70  parties  de 
bon  verre  de  glace. 

3.  Crown-glassj  ou  verre  de  ^tre  de  belle  qualités  On 
fabrique  ce  verre  avec  du  sable  vitrifié  par  de  la  barille  im- 
pure, obtenue  par  incinération  d'algues,  sur  les  côte»  de 
l'Ecosse  et  de  l'Irlande.  La  composition  qui  a  été  reconnue 
la  meilleure,  consiste  dans  : 

En  mcinre.    En  poid*. 

Sable  fin  purifié 5         200 

Meilleur  kelp ,  ou  caillotis,  broyé.       1 1         53o 

Après  avoir  mêlé  ensemble  ces  ingrédiens,  on  les  jette  dans 
le  fourneau  bu  arche  à  fritte ,  dans  lequel ,  lorsque  le  soufre 
du  kelp  ou  caillotis  est  dissipé,  ils  s'incorporent  parfaite- 
ment ,  etM  formant ,  lorsqu'on  retire  la  matière  au  bout  de 
quatre  heures,  une  masse  d'un  blanc  grisâtre,  qu'on  coupe 
en  morceaux  en  forme  de  briques,  qui,  après  solidiècation  et 
refroidissement ,  sont  pilés  pour  en  faire  usage.  Lorsqiie  ces 
briques  ont  été  gardées  pendant  long-temps,  il  se  forme  à 
Ipur  surface  une  efflorescence  de  soude,  et  l'on  suppose 
qu'alors  elles  sont  devenues  d'un  meilleur  emploi.  On  intro- 
duit ces  briques  dans  les  pots  à  fusion,  où  l'on  jette  quel- 
quefois, si  la  vitrification  ne  s'est  pas  parfaitement  opérée, 
une  certaine  proportion  de  sel  commun.  Il  a  été  cité,  à  l'ar- 
ticle  Sulfate  de  soude ,  dans  ce  Dictionnaire,  des  expériences 
faites  sur  ce  sel  dans  son  emploi  pour  la  fabrication  du  verre, 
par  M.  Pajot  Descharbaes.  Avec  le  sulfate  de  soude  et  le  sable 
seul,  on  ne  réussirait  pas  ;  mais  avec  parties  égales, de  car- 
bonate de  chaux,  de  sable,  et  de  sulfate  de  soude  desséché , 
on  obtenait  un  verre  solide,  clair,  d'un  jaune  pâle.  Dans  les 
^nnals  of  Philosophy  ^  pour  janvier  1817,  on  trouve  la 
notice  qui  suit,  tirée  du  S chweigger's  journal  XV,  89. 
Gehlen  s'occupait,  quelque  temps  avant  sa  mort,  d'expériences 
sur  la  préjiaration  du  verre,  au  moyen  du  sulfate  de  soude. 
ï-e  professeur  Schweigger  a  publié  dernièrement  le  résultat 
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de  ses  essais  ;  il  troura  que  les  meilleures  proportions  étaient 

celles  qui  suivent  : 

Sable 100  » 

Sulfate  de  soude  sec 5o  » 

Chaux  Tive,  sèche,  en  poudre  de     17  à  ao  » 

Charbon 4  * 

Ce  mélange  donne  toujours  un  très-bon  Terre ,  sans  aucune 
addition  quelconque.  Pendant  la  fusion,  l'acide  sulfurique  est 
décomposé  et  dégagé,  et  la  soude  s'unit  ayec  la  silice.  Le  sul- 
fate de  soude  se  yitrifîe  très -imparfaitement,  lorsqu'il  est 
mêlé  seul  avec  la  silice.  La  vitrification  réussit  mieux,  lors- 
qu'on ajoute  de  la  chaux  vive,  et  elle  est  complètement  opérée 
par  l'addition  à  la  composition  ci-dessus  ,  de  la  proportion 
de  charbon  indiquée;  parce  qu'au  moyen  de  ce  charbon, 
Tacide  sulfurique  est  décomposé  et  dissipé.  Cette  décompo- 
sition peut  être  effectuée,  soit  pendant  la  fabrication  du  Terre, 
soit  avant,  à  la  volonté  de  ceux  qui  opèrent. 

4.  Broad-glass.  Verre  de  vitre.  Ce  verre  se  fait  avec  un 
mélange  de  la  lessive  des  savonniers,  de  kelp  ou  caillotis  et 
de  sable.  Le  premier  ingrédient  consiste  dans  la  chaux  qu'on 
employé  pour  rendre  caustique  l'alcali  du  savonnier,  la  ma- 
tière insoluble  de  son  kelp  ou  barille ,  et  dans  une  certaine 
quantité  de  sel  et  d'eau ,  le  tout  mis  à  l'état  d'une  pâte.  Les 
proportions  varient  nécessairement,  celles  de,  2  de  lessive  des 
savonniers,  1  de  kelp  et  1  de  sable,  forment  un  assez  bon 
verre  de  vitre  ;  les  ingrédiens,  après  avoir  été  mêlés  ensemble 
et  séchés ,  sont  frittes. 

5.  Bottle-glass.  Le  verre  de  bouteille  est  celui  de  l'espèce 
la  plus  inférieure.  On  le  fabrique  avec  de  la  lessive  de  saTon- 
niers  et  du  sable  de  rivière ,  dans  des  proportions  que  la  pra- 
tique doit  déterminer,  d'après  la  quantité  de  la  lessive. 
Quelques  fabricans  de  savon  retirent  de  leurs  kelps,  plus  de 
matière  saline ,  et  d'autres  moins.  Du  sable  ordinaire  et  de  la 
chaux  avec  un  peu  d'argile  commune  et  de  sel  marin ,  for- 
ment un  mélange  peu  coûteux  pour  le  verre  de  bouteille* 
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Autant  que  nous  ayons  pu  être  jusqu*à-p résent  guidés  par 
l'observation  9  c'est  un  fait  qui  parait  être  de  règle  générale, 
que  la  dureté ,  la  fragilité ,  l'élasticité ,  et  autres  propriétés 
mécaniques  des  corps  congelés  9  sont  à  un  haut  degré  affec- 
tées par  la  rapidité  ayec  laquelle  ces  corps  prennent  l'état 
solide.  Cette  loi  générale,  qui  se  rapporte  sans  doute  à  la  pro- 
priété de  cristallisation  et  à  ses  modes  divers ,  se  reconnaît 
d'une  manière  remarquable  dans  l'acier  et  autres  métaux,  et 
semble  avoir  lieu  dans  le  verre.  Lorsqu'on  laisse  tomber  dans 
de  l'eau  froide  une  goutte  de  verre  en  fusion,  on  trouve 
qu'elle  a  la  propriété  singulière  d'éclater  en  très-petits  mor- 
ceaux, à  l'instant  où  une  partie  de  son  extrémité  est  rompue. 
Celte  goutte  de  verre,  qu'on  distingue  ordinairement  par  le 
nom  de  goutte  du  Prince  Robert,  est  semblable  à  la  fiole 
philosophique ,  qui  est  un  petit  vaisseau  de  verre  épais ,  sou- 
dainement refroidi  par  son  exposition  à  l'air.  On  sait  que, 
dans  les  larmes  de  verre  connues  sous  le  nom  de  larmes 
batasfiques,  et  qui  ne  sont  autre  chose  que  des  gouttes  de 
verre  fondu,  qu'on  a  laissé  tomber  dans  l'eau;  il  suffit  de  cas- 
ser la  pointe  d'une  de  ces  larmes  pour  la  faire  éclater  et  se 
réduire  en  poussière.  On  a  présenté  un  grand  nombre  d'expli- 
cations de,  ce  phénomène  et  autres  analogues,  en  les  rappor- 
tant toutes  ù  un  mécanisme  ou  arrangement  supposé  des  mo- 
lécules ,  ou  à  un  état  de  tension  et  d'emprisonnement  subit, 
çle  la  manière  de  la  chaleur.  Cepeddant  la  cause  immédiate 
de  ces  phénomènes  semble  résulter  du  fait  que  les  dimen- 
sions des  corps  soudainement  refroidis  restent  plus  grandes 
que  si  le  refroidissement  avait  été  plus  graduel  ;  ainsi  la  pe- 
santeur spécifique  de  l'acier  j^  durci  par  un  refroidissement 
subit  dans  l'eau,  est  moindre;  et  par  conséquent,  ses  dimen- 
sions sont  plus  grandes  que  celles  du  même  acier  refroidi  par 
degrés.  Il  est  plus  que  probable,  qu'un  effet  de  la  même  na- 
ture s'obtient  dans  le  verre;  de  sorte,  que  les  dimensions  de 
la  surface  extérieure  et  soudainement  refroidie  restent  plus 
grandes  qu'il  ne  convient  à  l'enveloppement  exact  de  la  partie 
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intérieure^  qui  est  moias  lentemeot  refroidie.  Dans  la  plupart 
des  métaux,  le  degré  de  flexibilité  dont  îb  joaîasent  deît  suffire 
pour  remédier  à  l'inexactitude  à  mesure  qu'elle  a  lieu;  mais  dans 
le  verre,  qui,  malgré  quUl  soit  très-élastique  et  très-flexible, 
est  également  ex cessi?enient cassant ,  Tadaptation  des  parties, 
sollicitées  de  différentes  manières ,  par  leur  disposition  sk  con- 
server leurs  dimensions  respectives,  et  également  à  rester, 
en  vertu  de  leur  attraction  de  cohésion ,  en  eontact  ^  ne  peut 
être  maintenue,  que  le  tout  cédant,  autant  que  cela  se  peut, 
à  une  forc«  élastique  :  elles  resteront  donc  dans  un  état  de  ten- 
sion. Une  faut  donc  pas  s'étonner  qu'une  solution  de  continuité 
d'une  partie  quelconque  de  la  surface,  détruise  cet  équilibre 
4'élaf  tidté ,  et  que  Taction  soudaine  de  toutes  les  parties  à-la- 
fois,  d'une  matière  aussi  cassante,  ne  rempe  k  oontimiité  de 
tout  au*lieu  de  produire  un  équilibre  de  quelque  autre  espèce. 

Quoique  les  faits  qui  se  rapportent  ak  cette  disposition  do 
verre  trop  subitement  refroidi  ^  soient  nombreux  et  impor^ 
tans  pour  les  physiciens ,  ils  coi>stituent  encore  un  ioconté- 
nient  grave ,  relativement  aux  usages  de  cette  excellente  ma- 
tière^  Le  moyen  d'y  remédier  consiste,  pour  les  fabricans 
de  verre ,  à  recuire  nombre  d'articles ,  œ  qui  se  fait  en  les 
plaçant  dans  un  fourneau  près  du  Ibumeau  de  fusion.  On 
établit  d'abord  les  verres  dans  la  partie  la  plus  échauffée  de 
ce  fourneau,  et  on  les  en  retire  à  des  intervalles  de  temps  régu- 
liers ,  pour  les  {4aoer  par  degrés  dans  les, parties  plus  froides. 
Par  ce  moyen,  le  verre  refroidit  en  entier  très^ientement ,  et 
il  est,  en  grande  partie,  exempt  des  défauts  auxquels  le  verre 
îqui  a  été  trop  hâtivement  refroidi  est  sujet. 

C'est  à  M.  Réaumur  que  sont  dues  les  premières  expé- 
riences directes  qui  furent  faites  sur  la  contersion  du  verre 
en  porcelaine  ;  on  peut  remarquer  des  exemples  de  cet  effet 
parmi  les  ruines  de  fourneaux  de  briques,  où  les  pièces  de 
verre  vert  pour  bouteilles,  sont  souvent  sujettes  à  l'éprouver 
par  accident  à  la  chaleur  requise;  mais  le  procédé  au  ntoyen 
'  duquel  on  peut  opérer  directement  cette  conversion,  est  celui 
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qui  suit  :  après  avoir  rempli ,  jusqu'au  sommet^  un  raisseau 
de  V4irre  vert,. d'un  mélange  de  sable  blanc  et  de  gypse,  on 
le  place  dans  un  grand  creuset,  sur  une  quantité  du  ihême 
mélange,  dont  il  faut  aussi  entourer  le  vaisseau  de  verre,  et 
Vca  recouvrir  en  le  pressant  de  manière  à  en  rentdre  la  sur- 
face assez  dure;  on  met  alors  sur  le  creuset  un  couvercle^ 
dont  les  jointures  sont  bien  lutées,  et  Ton  place  alors  ce  vais- 
seau dans  un  fourneau  à  poterie,  en  Ty  laissant  pendant 
tout  le  temps  que  la  poterie  reste*  dans  ce  fourneau  ;  après 
quoi ,  le  vaisseau  de  verre  se  trouvera  transformé  en  une  por- 
celaine d'un  blanc  de  lait,  he  verre  paraît  fibreux  sur  sa  cas^ 
sure  9  comme  ^1  était  sinaplement  composé  de  fils  soyeux 
laissés  par  chaque  côté  de  la  rupture.  Il  a  ausâi  entièrement 
perdu  le  poli  et  l'aspect  éclatant  du  verre  ;  il  est  très-dur ,  et 
donne  des  étincelles  avec  le  briquet,  quoique  moîns  vivement 
que  de  la  porcelaine  réelle.  Il  fut  observé^  par  Lewis,  que  le 
mélange  ci -dessus  indiqué  n'opérait  pas  exclusivement  cet 
effet  sur  le  verre  ;  mais  que  la  poussière  de  charbon ,  la  suie , 
l'argile  à  pipe,  et  les  cendres  d'os,  produisent  le  même  ehan-^ 
gemeut.  Il  est  à  remarquer  que  le  sable  qui  entoure  devient , 
jusqu'à  un  certain  point,  aglutine  par  ce  procédé ,  qui ,  si  on 
le  continue  pendant  assez  long-temps,  détruit  entièrement  la 
texture  du  verre  et  le  rend  plilvérulent 

On  a  beaucoup  admiré  les  anciens  verres  coloriés,  et  l'on  a 
produit  diana  ces  dernières  années- d«  belles  et  agréables  pein- 
tures sur  le  verre.  Les  couleurs  sont  de  la  nature  de  celles  dont 
on  fait  usage  dans  l'art' d'émailler,  et  il  ne  defrait  point  entrer 
de  plomb  dans  la  compositionjlu  verre.  M.  Brogniart  a£aitun 
grand  nombre  d'expériences  sur  ce  sujet.  Le  pourpre  de  Cas- 
sius,  mêlé  avec  six  parties  d'un  flux  composé  de  borax  et  d'un 
Tcrï'e  fait  avec  de  la  silice  et  du  plomb,  produit  un  t^ès-beau 
violet,  mais  susceptible  de  toprner  au  bleu-  L'oxide  rouge 
de  fer,  préparé  au  moyen  de  l'acide  nitrique  ,  exposé  ensuite 
à  l'action  -du  feu ,  et  mêlé  avec  un  flux  de  borax,  de  sable, 
et  d'une  petite  portioQ  de  minium,  donne  un  beau  rouge.  Lu 
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muriate  d'argent ^  Toxide  de  zinc,  Targile  blanche,  etVoxiJd 
jjaune  de  fer,  mêlés  ensemble,  sans  aucun  flux ,  produisent 
un  jaune  léger,  ou  foncé,  suivant  la  quantité  qu'on  applique 
de  ce  mélange,  et  il  égal  en  beauté  celui  des  Anciens.  II  reste, 
après  la  cuisson  au  four,  sur  la  surface ,  une  poudre  dootoo 
peut  aisément  le  nettoyer.  L'oxide  de  cobalt  produit,  avec  m 
flux  de  silice  ,^  de  potasse  et  de  plomb ,  la  couleur  bleoe. 
Pour  obtenir  un  vert,  il  faut  mettre  du  bleu  sur  un  côté  du 
verre,  et  du  jaune  sur  l'autre,  ou  Ton  peut  mêler  un  blea 
arec  de  l'oxîde  jaune  de  fer.  On  fait  le  noir,  en  mêlant da 
bleu  avec  les  oxides  de  manganèse  et  de  fer. 

Il  faut  particulièrement  éviter  dans  la  cuite  du  verlre  an 
four,  sa  courbure,  et  l'altération  des  couleurs,  ce  qui  exige. 
beaucoup  de  soin.  On  a  recommandé,  pour  le  maintien  des 
couleurs,  l'emploi  de  gypse;  mais  cette  substance  rend  sou- 
vent le  verre  blanc,  et  le  fait  éclater  dans  tous  les  s€ns,ec 
qui  est  probablement  dû  à  l'action  de  l'acide  sulfurique  chaad, 
sur  l'alcali  dans  le  verre.  M.  Brogniart  plaçait  ses  plaques  de 
verre ,  dont  certaines  étaient  beaucoup  plus  grandes  qu'ao- 
cunes  de  celles  qui  eussent  jamais  été  peintes  avant  lui ,  si» 
des  plaques  très-lisses  et  très-unies  de  terre  ou  de  porcelaine 
non  vernissée ,  et  il  trouva  que  ce  moyen  remplissait  parfai- 
tement bien  son  objet.  '  ^ 

TERT-DE-GRÏS.  Sous-deuto-acétate  et  acétate  de  cuint. 

VERT-MONf  AGNE.  Cuivire  vert  ordinaire.  Carbonate  de 
cuivre.  « 

VÉSUVIENNE.  Idocrase  de  Haûy.  C'est  une  sous-espèce 
de  grenat  pyramidal.  Les  couleurs  de  ce  minéral  sont  le  T«rt 
et  le  brun.  Il  se  présente  en  masse ,  disséminé  ei  crislallM*' 
La  forme  primitive  est  une  pyramide  de  1 29*  3o'  «t  de 
74°  la'.  Les  formes  secondaires  qui  se  présentent  sontcelw 
qui  suivent  :  un  prisme  tétraèdre  rectangulaire  avec  points 
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mens  divers  ^  tronqué  ou  biselé  ;  les  plans  latéraux  des 
prismes  sont  striés  en  longueur.  Il  est  peu  éclatant  ;  Téclat 
est  le  yitro-résineux.  Le  clirage  est  imparfait ,  mais  dans  la 
direction  des  diagonales.  La  cassure  est  inégale,  à  petits  grains. 
La  yèsuyienne  est  translucide;  elle  jouit  de  la  double  réfrac- 
tion. Elle  raye  le  feUi-spath.  Elle  est  cassante.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  3,3  à  5,4-  Elle  devient  électrique  par  frot- 
tement. Traitée  au  chalumeau,  elle  se  fond,  sans  addition  , 
en  un  verre  jaunâtre  et  faiblement  translucide.  Ses  parties 
constituantes  sont,  d'après  Klaproth.:  silice  55,5,  chaux  53, 
alumine  22,a5,  oxide  de  fer  7,5,  oxide  de  manganèse  o, 25, 
perte  i,5.  Ce  minéral  se  rencontre,  en  très-grande  abon- 
dance ,  parmi  les  roches  rejetées  sans  avoir  éprouvé  d'alté- 
ration, dans  le  voisinage  du  Vésuve.  La  variété  de  couleur 
bleue,  qui  est  rare,  se  trouve  en  Norwège.  A  Naples,  on 
taille  la  vésuvienne  en  chatons  de  bague. 

VIN.  Les  chimistes  ont,  en  général,  donné  le  nom  de  vin 
à  toutes  liqueurs  qui ,  par  fermentation ,  sont  devenues  spiri- 
tueuses.  Ainsi,  le  cidre,  la  bière,  l'hydromel,  et  autres 
liqueurs  spiritueuses,  sont  des  vins. 

Les  principes  et  la  théorie  qui  produisent  cette  fermen- 
tation sont  essentiellement  les  mêmes  :  nous  avons  expliqué 
ces  principes  les  plus  généraux,  à  l'article  Febmentation. 

Tous  les  végétaux  nutritifs  et  les  matières  animales,  qui 
contiennent  du  sucre  tout  formé,  sont  susceptibles  d'éprouver 
la  fermentation  spiritueuse.  Ainsi,  l'on  peut  faire  du  vin  avec 
tous  les  sucs  de  plantes ,  la  sève  des  arbres ,  les  infusions  et 
décoctions  des  végétaux  farineux,  le  lait  des  animaux  frugi- 
vores ;  et  enfin ,  il  peut  être  fait  du  vin  avec  tous  fruits  mûrs 
juteux:  mais  toute  ces  substances  ne  sont  pas  également 
propres  à  être  converties  en  vins  bons  et  généreux. 

La  production  de  l'alcool  étant  le  résultat  de  la,  fermenta- 
tion spiritueuse ,  on  peut  considérer  comme  étant  essentiel- 
lement le  meilleur,  le  vin  qui  contient  le  plus  d'alcool;  maLs 
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de  toutes  les  9ub8tances  susceptibles  J'éprou ter  la  fermenta- 
tion spiritueuse^  il  n'en  est  aucune  qui  puisse  se  chan^r  en 
«  Tin  aussi  bon  que  le  jus  des  raisiins  de  France ,  ou  des  antres 
pays  qui  sont  à-peu-près  situés  au  même  degré  de  latitude , 
ou  à  la  même  température.  Les  raisins  des  pays  plus  chauds , 
et  même  ceux  dès  départemens  mérMionaux  de  France, 
fournissent ,  à-la*Térité  y  des  yins  qui  ont  un  goût  pius 
agréable 9  c'est-à-dire,  plus  sucré;  mais  ces  Tins,  quoiqu'ils 
aient  assex  de  force,  ne  sont  pas  aussi  spiritueux  que  ceux  des 
départemens  qui  ayoïsinent  le  milieu  de  la  France  ;  au-moins 
est-ce  aTec  les  Tins  de  ces  contrées  qu'on  fait  le  meilleur 
TÎnaigre,  et  qu'on  obtient  l'eau-de-Tie  de  meilleure  qualité. 
Nous  décrirons  donc  ici  >  comme  exemple  de  fermentation 
Spiritueuse,  en  général,  le  yin  proyenant  du  jus  des  raisins 
de  France. 

Ce  jus,  lorsqu'il  est  récemment  exprimé 5  et  aTantqu^l  ait 
commencé  à  fermenter,  s'appelle  moût,  et  dans  le  langage 
ordinaire,  vin  doïtx ;  il  est  trouble,  ayant  une  jeteur 
agréable  et  très- sucrée.  Il  est  très-laxatif,  et  lorsqu'on  en  boit 
trop  librement,  ou  qu'on  a  de  la  disposition  aux  flux  de 
Tentre,  il  ne  manque  guères  de  produire  cet  effet.  Le  moût 
est  d'une  consistance  moins  fluide  que  celle  de  l'eau ,  et  il 
dcTient  presque  d'un  épaississement  poisseux  lorsqu'il  est 
desséché. 

Lorsque  le  moût,  après  aToir  été  exprimé  des  raisins,  a  été 
introduit  dans  un  Taisseau  couTenable ,  et  que  ce  Taisseau  est 
placé  dans  uji  lieu  dont  la  température  est  entre  i3  et  16* 
centigrades ,  il  s'y  produit  des  effets  très-sensibles ,  dans  un 
espace  de  temps  plus  court  ou  plus  long,  suÎTant  la  nalftie 
de  la  liqueur  et  l'exposition  du  lieu.  Il  s'enfle  alors,  et  il  est 
tellement  raréûé ,  qu'il  s'écoule  fréquemment  hors  du  Tais- 
seau qui  le  contient,  si  ce  Taisseau  en  était  à-peu-près  rempli. 
Il  s'excite  parmi  ses  p.artiésun  mouTement  intestin,  aocompa- 
gné  d'un  petit  bruit  de'sifllement  et  d'un  bouillonnement  éTÎ- 
dent.  11  s'élèTe  des  bulles  à  la  surface,  et,.en-mème^emps,  ii 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


VIN  4^ 

ac  dégage  «n  quantité  de  l'acide  carbonique  d*une  telle  pureté, 
et  si  subtile  et  dangereux,  qu'il  est  capable  de  faire  périr 
instantanément  des  hommes  et  des' animaux  qui  seraient 
exposés  au  dégagement  de  ce  gaz  dans  un  lieu  où  l'air  ne  se 
renouyelle  pas^  Les  peaux,.  les  pépins  et  autres  matières 
grossières  des  raisins,  soulevées  et  rendues  flottantes  par  les 
molécules  d'air  dégagé  qui  adhèrent  à  leur  surface,  sont  agi- 
tées en  différens  sens,  et  s'élèvent  sous  la  forme  d'une  écume 
molle  et  spongieuse  qui  recouvre  en  totalité  la  liqueur.  Pen- 
dant la  fermentation^  cette  croûte  est  fréquemment  élevée 
et  rompue  par  l'air  dégagé  de  la  liqueur,  qui  se  fraye  son 
passage  à  travers  elle  ;  ensuite  elle  s'abaisse  et  devient  entière 
comme  avant. 

Ces  effets  continuent  pendant  que  la  fermentation  est  vive, 
et  ils  finissent  par  cesser  peu-à-peu.  Alors,  la  croûte  qui  n'est 
plus  soutenue  tombe  en  morceaux  au  fond  de  la  liqueur.  A 
cette  époque  >  il  faut,  si  l'on  désire  avoir  un  vin  fort  et  gêné* 
reux^  arrêter  toute  fermentation  sensible;  et,  à  cet  ejfifet,  on 
met  le  vin  dans  des  vaisseaux  fermés,  que  l'on  transporté 
dans  un  cellier ,  ou  autre  lieu  frais. 

Cette  première  opération  est  suivie  d'un  intervalle  de 
repos,  ce  qu'indique  la  cessation  des  effets  sensibles  de  la 
fermentation  spiritueuse;  et  l'on  peut  ainsi  conserver  une 
liqueur  non- moins  agréable  au  goût  que  d'un  bon  usagt 
pour  ses  qualités  restaurantes  et  nutritives,  quand  on  en  boit 
modérément. 

Si  l'on  examine  le  vin  produit  par  cette  première  fermen- 
tation, on  reconnaîtra  qu'il  diffère  entièrement  et  essentiel** 
lement  du  jus  de  raisin  avant  la  fermentation.  Sa  saveur 
douce  et  sucrée  est  changée  en  un  goût  très-différent,  quoi- 
qu'encore  agréable,  et  ayant  quelque  chose  de  spiritueux  et 
de  piquant.  Ce  Tin  n'a  pas  la  qualité  laxative  du  moût;  mais 
il  affecte  la  tête,  et  occasionne,  ce  qui  est  bien  connu,  l'ivresse. 
Enfin  si  on  le  distille,  il  fournit,  au-lieu  de  l'eau  insipide 
qu'on  obtient  par  la  distillation  du  moût  à  la  chaleur  de  Peau 
Tome  IV.  3si 
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hQii^llMQte^  une  liqueur  volatile^  «pirjtoeu^e  et  ioSammàbU^ 
.^ippelée  e^prit-de^via  o^  alcool.  Cet  esprit  est  par  coi;iâéqueiit 
4JA  pjraduU  nouYeau  résistant  ie  Tespèce  de  fermeniatioii 
j^omp^èid  jfermentatioA  yioeuse  om  s^iitue«i$e,(/^o^.A<<iQOOL.) 

Lorsqu'une  liqueur  /j|uelcoDque  épiK>uYe  la  XermeaUtioo 
^piritueuseyioutie»  3«s  partûes  ne  seoibleut  p^  fermeater  dans 
le  miSme  temps;  autrement  J^  feroieot^tioA  aurait  probable* 
;paewt  lieu  trts-pwupptement,  d'uac  maaière  c^naplète^  et  les 
ajp pareaces  en  seraient  beaucoup  plus  frappaates  ;  U  ^'easuit, 
^/B  d^n^  u^eXiqueu,r  qui  a  j>eauc;oup  de  (Jisposîtioo  à  fermenteri 
pe  mouvement  est  plusjiro^p^  cl  plus  $irauita«équedÀa$ui>e 
^u,tre  liqueur  qui  j  a  pff^in^  yd^  disppsitîpp.  L'e^périeace  a 
fait  connaître ,  qu'un  vin  dont  la  fermentation  e^  très^nt« 
et  s'opte  .difficilement^  j^i'-est  jamais  bou  ou  itrès-9pii?itue«z; 
«t5  en  conséquence  y  lorsque  le  teooips  est  ttppf^QÎdj  ,00  est 
dans  l'usage  de  b^er  la  fennei^^tioi^  en  écb^ffaAt  le  lieu  qU 
le  Titt  se  fiait.  Jl^i  été  prc^posé ,  par  une  persipuae  qui  s'entead 
iU^s-h^  aMX  ppfsratioos  économiques  5  d  Voir  r^oourr^  à  m» 
ïçhal^»r  plus  gr2M!i4e  qq^  celle  ordinaire)  pour  accélérer  la 
fermentation  du  yin  dans  )es  années  où  les  raisins  n'ajant  pas 
^«cqws  mez  de  maturi|tj|^  le  |i|s  «'est  pas  suffisamment  disposé 
i^  la  ferm^ntatiou* 

U^e  {ermeatatioo  trop  b^tive  ejt  tr'O^  TÎve  est  peut*«tre 
#4issi  nuisible,  à  raisofi  de  oe  qu'il  y  a  dissipation  et  perte  de 
l'esprit;  m^is  c'est  jo^  dPAt  aous  ne  somp^es  pa&  certains. 
Cependant,  on  peut  distinguer,  dans  la  méthode  ordinaire 
ùé^  faire  les  Yi»s  4»  raisins,  deux  périodes  d4n8  la  fermentation  ; 
I4  première,  qui  a  lieu  pendant  que  les  effets  sensibles  dont 
il  ajété  ci-devant  Mt  mention  se  roaniXestent,  et  dans  laquelle 
le  plus  gra»d  nombre  de  molécules  fermentiscibles  fcrmea- 
|#at.  Après  ce  premier  elfort  de  form^utation,  ces  effets  dimi- 
nuent aensiblemeAt,  et  la  fermentation  doit  être  arrêtée  là 
par  h*  Fîùsons  que  nous  déduirons  ci-après.  Le  mouvement 
lermentatif  des  liq««urs  cesse  aloRs.  Les  parties  hétérogènes 
que  oe  mouvement  leoait  insf^ndues  dans  les  tIojs,  ce  qui 
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lea  readait  troubles,  se  séparent  et  forment  uasédimertt  appelé 
les  lies;  après  quoi  le  via  devient  clair;  mais  quoique  l'on 
considère  alors  l'opération  comme  terminée,  et  que  la  fermen- 
tation ne  paraisse  plus  avoir  lieu,  elle  ne  cesse  pas  réellement^ 
et  elle  devrait  être  continuée  à  un  certain  degré,  si  l'on  vou- 
lait avoir  de  bon  vin. 

Dans  ce  nouveau  vin ,  il  reste  probablement  une  partie  de 
la  liqueur  qui  n'a  pas  fermenté  ,  et  qui  fermente  après  > 
mais  avec  une  lenteur  telle,  qu'aucun  des  effets  produitsdans 
la  première  fermentation  ne  s'y  remarque.  La  fermentation 
continue  donc  encore  dans  le  vin ,  pendant  un  temps  plus 
ou  moins  long,  mais  d'une  manière  qui  ne  se  manifeste  pas; 
et  cet  effet  est  la  seconde  période  de  la  fermentation  spiri-* 
tueuse,  période  que  Ton  peut  distinguer  en  l'appelant  fer- 
mentation imperceptible.  On  peut  aisément  concevoir  que 
l'effet  de  cette  dernière  espèce  de  fermentation  est  l'augmen- 
tation graduelle  dans  la  quantité  d'alcool.  Elle  a  aussi  un 
autre  effet  non  moins  avantageux ,  savoir,  la  séparation  du 
sel  acide ,  nommé  tartre  du  vin.  Cette  matière  est  donc  un 
second  sédiment  qui  se  forme  dans  le  vin ,  et  qui  adbère  aux 
vaisseaux  qui  le  contiennent.  Comme  la  saveur  du  tartrç  est 
âpre  et  désagréable ,  il  est  évident  que  le  vin  qui ,  au  moyen 
de  la  fermentation  insensible,  a  acquis  plus  d'alcool,  et  s'est 
dégagé  de  la  plus  grande  partie  de  son  tartre  ,  doit  être 
beaucoup  meilleur,  et  d'un  goût  plus  agréable;  et  c'est  prin- 
cipalement par  cette  raison,  que  du  vin  vieux  est  univer- 
sellement préférable  à  du  vin  nouveau. 

Mais  la  fermentation  in-sensible  ne  petit  donner  de  la 
maturité  au  vin,  et  l'améliorer,  qu'autant  que  la  fermenta- 
tion sensible  a  procédé  régulièrement,  et  a  été  arrêtée  en 
temps  convenable.  Il  est  parfaitement  connu  ,  que  si  Ton 
n'a  pas  laissé  se  prolonger  pendant  assez  long -temps  la 
première  période  de  fermentation ,  la  matière  non  fer- 
mentée  qui  reste ,  étant  en  trop  grande  quantité,  elle  fermen- 
tera alors  dans    les    bouteilles   ou   vaisseaux  fermée   dans 

3a* 
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lesquels  le  yin  est  mis  ,  et  produira  des  effets  d*autanl  plut 
sensibles  ^  que  la  première  fermeutation  aura  été  plus 
promptement  interrompue  :  il  s'ensuit^que  ces  vins  sont  tou- 
jours troubles  ;  qu*il  s'en  émet  des  bulles  »  et  qu'ils  brisent 
quelquefois  les  bouteilles,  par  la  grande  quantité  d'air  qui 
s'en  dégage  pendant  la  fermentation. 

Nous  avons  un  exemple  de  ces  effets  dans*  le  vin  de  Cham- 
pagne ,  et  dans  d'autres  vins  de  la  même  espèce,  La  fenneo- 
tation  sensible  de  ces  Tins  a  été  interrompue,  ou  plu  tôt  sup- 
primée, pour  qu'ils  puissent  avoir  cette  qualité  étiocelaote 
ou  pétillante.  On  sait  bien  que  ces  vins  font  sauter  les  bou- 
chons de  liège  dès  bouteilles;  qu'ils  otincellent  et  écumeot 
lorsqu'on  les  verse  dans  des  verres;  qu'ils  sont,  au  goût, 
beaucoup  plus  vifs  et  plus  piquans  que  les  vins  qui  ne  pétillent 
pas.  Mais  cette  qualité  de  pétiller,  et  tous  les  effets  qui  ea 
résultent,  ne  sont  occasionnés  que  par  une  quantité  consi- 
dérable de  gaz  acide  carbonique  qui  s'est  dégagé  pendant  la 
fermentation  comprimée  que  le  vin  a  éprouvée  dans  des 
vaisseaux  fermés.  Cet  air  n'ayant  pas  la  facilité  de  s'échap- 
per, et  d'être  dissipé  aussitôt  qu'il  se  dégage,  reste  interposé 
entre  toutes  les  parties  du  vin,  s'y  con^bine  en  quelque  sorte, 
et  y  adhère  de  la  même  manière  que  cela  a  lieu  pour  cer- 
taines eaux  minérales,  dans  lesquelles  il  produit  à-peu-près 
les  mêmes  effets.  Lorsque  cet  air  s'est  entièrement  dégagé  d» 
ces  vins ,  ils  ne  pétillent  plus  ;  ils  perdent  leur  saveur 
piquante ,  deviennent  doux ,  et  presque  insipides. 

Telles  sont  les  qualités  que  le  vin  acquiert,  lorsque  sa  pre- 
mière fermentation  n'a  pas  été  continuée  pendant  assez  long- 
temps. On  donne  avec  intention  ces  qualités  à  certains  y\ns, 
pour  satisfaire  le  goût  ou  le  caprice;  mais  on  ne  considère  pas 
(le  semblables  vins,  comme  pouvant  être  convenables  pour  efi 
faire  journellement  usage.  Des  vins  qu'on  destine  à  en  boire 
habituellement ,  doivent  avoir  éprouvé  si  complètement  la 
fermentation  sensible ,  que  celle  qui  succède  sera  insensible» 
Qu  au-moins  qu'elle  se  manifestera  excessivement  peu.  Le 
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TÎn  dans  lequel  la  première  fermentation  a  été  poussée  trop 
loin^  présente  les  mêmes-  fâcheux  inconvéniens,  que  celui 
dans  lequel  la  fermentation  a  été  trop  promptement  suppri- 
mée; car,  toute  liqueur  susceptible  d'éprouTer  la  fermenta- 
tion, est,  par  sa  nature,  dans  un  ipouyement  intérieur  con- 
tinu, plus  ou  moins  f o ri ,  suivant  les  circonstances,  depuis 
le  premier  instant  de  la  fermentation  spiritueuse,  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  complètement  purifiée;  d'où  il  suit,  que  dès  le 
moment  où  la  fermentation  spiritueuse  est  totalement  a^c-^ 
vée,  on  même  ayant,  le  vin  commence  a  devenir  acide,  ou  à 
éprouver  la  fermentation  apéteus^.  Cette  fermentation  acide 
e^t  très'leute  et  insensible,  lorsque  le  vin  est  contenu  dan? 
des  vaisseaux  très-bien  fermés,  et  placés  dans  un  lieu  frais; 
mais  elle  fait  peu -à-peu  des  progrès,  de  manière,  qu'au  bout 
d'un  certain  temps,  le  vin,  i\u-lieu  d«  s'aiméliorer,  finit  par 
devenir  aigre.  Il  n'y  a  plu«  de  remède  à  ce  mauvais,  état  du 
vin,  parce  que  la  fermentation  peut  Caire  des  progrès  en 

avant,   mais  non  rétrograder. 

Lors  donc  que  les  vips  dey^enne^t  aigres,  ceux  qui  en 
fo^t. le. çoxnmercri  ne  peuvent  que, masquer  ou  absori^er  cette 
acidité,  au  moyen  de  certaines  sul^s^aiices; ,  coma>e  par  dies 
alcalis  et,  des  terres  absorbi^ntes.  Mais  ces  substanced  don- 
nent au  vin  une  couleur  verdâtre  foqpé  et  une  saveur  qui , 
sans  être  acide ,  a  quelque,  phpse  de  -désagréable  ;  de  plus, 
les  terres  calcaires  accélèf.ent  cppsidérablement  la  destruo- 
tion  totale  et  la  putréfaction  du  vin.  Les  oxides  de  plOmb, 
qui  ont  les  propriétés  de  former  avec  l'acide  du  vinaigre  un 
sel  d'une  saveur  sucrée  agréable,  qui  n'allèrent  pas  la  cou- 
leur du  yin  ,  et  qui  ont  de  plus ,  l'avantage  d'arrêter  la 
fermentation  et  la  putréfaction  ,  pourraient  être  d'un  très- 
bon  emploi  pour  remédier  à  l'acidité  du  vin ,  si  le  plomb 
et  tputeSjSes  préparations  a'étai^nt  pas  d'un  usgge  pernicieux 
pour  la  san.ié^  comme  occasionnant  les  plus  terribles  CQliquea 
et  même,  la  mort,  lorsque  des  sels  de  ce  métal  sont  pris  à 
l'intérieur.  No.ijis.ne.  pouvons  pas  tîroire^qu'auqun  marchand 
de  vin,  connaissant  les  conséquences  funestes  du  plomb,  soit 
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assez  avide  de  gain  pour  faire  emploi  de  plomb  daùs  le  cas 
dont  il  s'agit;  mais  s'il  éuit  possible  qu'il  existât  des  mar- 
chnods  de  vins  qui  ue  fussent  pas  arrêtés  par  cette  considc- 
ralioD,  ils  devraient  être  regardés  comme  les  empoîsoaneurs 
du  public.  A  Alicante,  où  il  se  fait  des  vins  très-sucrés,  on 
est  dans  Tusage  de  mêler  un  peu  de  cbaux  avec  les  raisins , 
avant  qu'iU  soient  pressurés;  cette  pratique,  cependant, 
ne  peut  que  neutraliser  Tacide  qui  existait  déjà  dans  les 
raisins* 

Si  le  vin  contient  de  la  litharge ,  ou  quelqii'autre  oxide  dé 
plomb,  on  peut  en  découvrir  la  présence  en  en  faisant  éva- 
porer à  siecité  quelques  litres,  et  faisant  fbndre  le  résidu  dam 
un  creuset,  au  fond  duquel  on  peut  trouveraprès  la  fusion,  lU 
petit  bouton  de  plomb;  mais  on  peut  acquérir  d'une  manière  plus 
facile  et  plus  expéditive,  la  preuve  qu'il  existe  du  plomb  dans 
le  vin,  au  moyen  de  quelque  sulfure  liquide.  Si  le  précipité  aa« 
quel  cette  addition  de  sulfure  donne  Heu,  est  blanc ,  ou  seu- 
lement coloré  par  le  vin,  on  peut  être  assuré  que  le  vin  ne 
contient  pas  de  plomb  ;  mais  si  le  précipité  est  coloré  en 
brun  foncé  ou  noirâtre^  on  en  peut  coudure  que  le  vin  con- 
tient du  plomb  en  du  fer. 

Les  seules  substances  qui ,  sans  pouvoir  détruire  od  absor- 
ber l'acidité  ou  Tûcreté  du  vin,  la  masquent,  de  manière  à  h 
rendre  supportable,  en  ne  donnant  lieu  à  aucun  inconvé- 
nient, sont  le  suci*e,  le  miel,  et  autres  matières  alimentaires 
8ucrée$;  mais  l'emploi  de  ces  substances  ne  peut  réussir, 
qu'autant  que  le  vin  est  très-peu  acide,  et  alors  une  très-petite 
addition  de  ces  substances  suffît  pour  produire  TeiTet  désiré; 
autrement  le  vin  a  un  goût  douceâtre,  piqudnt,  et  qui  n'est 
pas  agréable. 

De  tout  ce  qui  vient  d'être  dît  relativement  A  l'acescence 
du  vin,  on  peut  en  conclure,  que  lorsque  cet  accident  arrive^ 
il  n'est  aucun  bon  moyen  d'y  remédier,  et  qu'il  ne  reste  rieo 
de  mieux  à  faire  avec  du  vin  tourné  à  l'aigre,  quC  de  le 
vendre  aux  fabricaus  de  vinaigre,  ainsi  que  le  font  les  mar- 
chand» de  viû  honnêtes. 
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Comme  le  mott^  du  raisin  contient  une  proportion  notable  ^ 
de  tartre,  tandis  qu'il  n'en  «liste  pas  dafnsf  le  juS  de  gro- 
seilles, je^pecomtiaande  depuis- nombre  d'afn'ilèés,  dans  mes 
leçons,  d'afoUtcr  une  petite  portion  de  ce  sfel  à  nos  moûts, 
pour  les  faire  fermenter -en  un  Tin  plus  naturel.  Le  docteur 
Mac-Gulloeh  a  dernièrement  pfcisdrît  la  même  addition  dans 
son  Traité  populaire  sur  l'art  de  faire  1«  vitt. 

La  table  qui  suit  est  celle  importante  doftfvée  par  Bf.  Brande, 
de  la  quantité  d'esprk  dans  diSèfé^eté^  ds^èeès  de  tihs. 

Proportion  4' esprit  ou  d'alcool 
poto*  cërft,  éirihesnre. 

1.    Lissa,-.  .  ......  .  .•  .  .  ^A^ 

Tdem*.  .  ..•..-.....*  a^SS  * 

Moyenne.  .  .  •  .  .  îxS,4^ 

i»   Vin  de  raisins  secs.  .  .  .-  .  .  ^^,^& 

lèem*.  .  .  .  .  .'.  .  .'...' i'5;77 

Idfem* .  .• .   ..........  !25,5o 

•  Moyenne; .  .  .   .  .  .  ù:^^  i  S^ 

5.  M-ôrsalla.  ...........  ;i6io3^ 

Idfem^.  .  .  .  .  .  .  .  .-.  .  .  2^!^,o5 

Moyenne.-.  .  -.  .  .  .  45^54 

4,   Vitt  dîOpporto.   . a5,83 

Idem..  ....  ...  .  .  .  .  .  !i4^2(y  ' 

Idtem;.-.  ......  .  ;  .  .  î2i5,7r 

îdfem. .........  •.••  .-.  îi3,59 

'ttbm.'.  •.•..-.;.  ...  .  .  .  22yZo 

Idfem..  .  .-.  .  .-.••...••  2!i',4o 

Idem.  .  ...  .  .  -.  .  ....  tg,oo 

•      Moyenne.  .;.  .  .•  .^  a^^S^ 

5;   Madère..  .  .......  .  .  .  24>4af 

Wtem.-.  .  •.  .  .  -.-...;..  âS'jQ^' 
Idem  (sercial).  .  .  .  .  .  .  -.1^1,40 

Idem. .  .............  i9>24 

Moyenne.  .  ;  .  .  .  ii%^^                ' 

6.  Vî*  de  Groseilles.    .....  ^,^5 
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Proportion  d'eiprit  ou  d'tlçool 
poar  cent ,  en  neture. 

7,  Xérès .  19,81 

Idem 19>B5 

Idem t  r 1^979 

Idem «...   *  18935 

Moyenne.  *  .  ,  .  •  19?  17 

8,  Ténériffe.  '....,....,  19579 

9,  Colares..  ..........  19^75 

10.  Lacrima  christj. .  .,.,..  19,70 

1 1.  Constance,  blanc.  .......  19,75 

12*    Ditto,  rouge 18,9a 

]  3.    Lisbonne 1 8,94 

i4*    Malaga ,  ■  18,94 

i5.    Bucellas.^.    .....,..«.  i8,49 

iQ.    Madère   rouge.  •  ,  .  .  ,    .  .  22,3o 

Ijlem .*  •  •   •  •  *.•   •  18,40 

Moyenne.  .  .  .  .  ,  ao,55 

17.    Cap   muscat.   .  .,.*,..  i8,25 

i8.    Cap  madère.  •  .  .     .....  22,94 

Idem..  •  .      , flo,5o 

Idem. ........%...  18,11 

MoyjBnne 30,5i 

19.    Vin  de  raisin.  .........  18, 1 1 

39»   Calcayella.    .  .  .  .  .  .  .   .   •  19,20 

Idem.  .  .  ,  .  ..,.,.  .  .  18,10 

Moyenne.  ,.  .  .  .  .  i8,65 

21.  Vidonia. .  .  .  ^.  .  .  ,  ...  ..  i^>25 

22.  Alba  flora.    ......    .   . ,.  i7,îs6 

a5.    Malaga.  .  .  .  .  .  ......  17,26 

a4«    Ermitage  blaaç. .  ..  .  ..  ..   ,  .  ;  i7,45^ 

a5v  Koussillpn.    .   .  .  ..  .  .  .  .  ,.  ij^fOO 

Idem..  .  .  .  .  .  .  i  ,.t,  .  .  17,26 

Moyenne.   .  ..  ..  .  .  i8,i5 

a6.    Ifordeaux. .  .  .  .  ,  ,  .  .  .  .  17,11 

I()em. ...  1^)5* 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


VIN  5o5 

Proportion  d'esprit  on  d'alcool 
pour  cent ,  en  metare. 

Idem.  .  .  .  u i4,o8 

Idem. i2,gi 

Moyenne.  ......  i5,io 

37.   Zante..,  .  ,.....*....  17,05 

28.  J^lalypisie   de    M.a(}èice.  .  .  ,  16^40 

29.  tunel i5,52 

30.  Schiras.  .  ,  .  .  . i5,52 

3i,    Syracuse.  .  ...  ,  ,  ...  .  .  15,28 

52.    Sauterne.  ....  .^  ....  .  14^22 

35.    Bourgogne..  ...........  16,60 

Idem.. |5^22 

Idem, .  14,53 

,    Idem.  .  .     .......  ^,  .  11,95 

Moyenne.  .....  14,57 

34*    Vin  vieux,  du  Rhin.  .....  14,37 

Wem.  . ..  .  .   .....  .  .  .  13^00 

Idem^  yieux  en  tonoeiiu.  .   .  8,88 

.   Moyeonp.. .......  12,08 

35.  Nice. ....  i4{,63 

36.  Barsaç. .  ^   .  i3,86 

37.  Vîn  d.'Alicai>tç.   .  .......  .  ,  i5;8o 

38.  Champagne  (nop  mpuss.eux).  i3,88 
Idçm  (piQu.sseux).   ...  •/  .  12,80 

Idem  rouge, ...  .  .  ...  ^  ;  1^,56  . 

Idem  (ideni^)....  ....  .  .  n,3o 

Moyenne 12,61 

39.  Erwit^e^m^c,   ,  .  .f .  .  .  12,32 

40.  Vin^dctGrave.  .,  ..  .  ^  ......  i3,94 

Idem 12,80 

*     .         ,     .      M^oyénûe.  ;.  ...  .  .  i3,37 

4ip    FrPD^tgnan.  ,  .   .  .f.r.  .  .  .  12,79 

4$..  Côte.rOtie.   >  .  .  .  .;  *,  .  .  .  i2,3a 

43. . 5fia  4çi^jgr<^3eiUes.  .  /  .  .  ,;./  11,84 

44*  rYwd^Qyaagejr— Tcir^>en^oy^n  . 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


5o«  TIN 

Proportbn  d'tsprit  on  d*akool 
pour  cent ,  en  mmare. 

de  six  échantUlous  de  cerin 
faitparuN  mannfachirier  de 

Londres.  .  .  • ii^aG 

45.  Tokay.    ...........  $,8« 

46.  fin  de-sureao^  .......  îjy^ 

47.  Cidre  de  première  qualité.  .  ^8^ 
Cidre  9  de  la  qualité  la  pkis 

inférieure,  teriBe- moyen.  .  5,21' 
4^-   Poiré,  terme  moyeiï  de quatrié 

échantillons.  ........  ^y^^ 

49.    Hydromel,   ...........  ^,3a 

5a    Ai4e   (  de  Burton  ).  ..-...•  S'jSS 

Idiem  (d'I^imbourg  ).- .   ...  6^20 

idem  (de  Dorcbesfer).  .  .  .  5,56 

Moyenne 6f,8^ 

5i.    Bière  forte,  brune.  .....  6^,80 

53.  Porter   de    LMwIreGf ,     fe^e 

moyen. ^^lio 

55w   Fetite-bièFe  46  Londres,  terme 

moyen.  .....  .  ,  .-.  .  *  i^aSî 

54.  Eau-de-yie^.  .  .  .  ^  .  .  .  ,  SSfjSgf^ 

55v  ftum.  .  .  .  .  .   .  .w  .  .  .  .  î^68' 

5ù^    Esprit  de  genlèVr^r  .  ^  .  .  .  5»i,6o 

57.   Whiskey  d'JÉeosse.  • .  w  .  .  *  54^3 a 

58^    Id)Dm,  d'Irlande. -.wv.  .  .  >.  SÈ^QO 

VINAIGR£.(;^o^ezFfiiiMEHTA«K»^  ÀcèiW^8«,  et  aifeJsi  Acidï 
ACÉTIQUE,  o£k  l'on  donne-  le  moyen  def  Ic^  faire* ) 


YINAICaË  DE  BOIS.  M.  Stol^ y  pharmacien  à  Halle,  a 
découvert  une  méthode  pour  pupifier  1%*  ^ttl^  obtenu  par 
la  distillatkHi"  du  bo>$>  oette  méthode^  ectoi^s^  à  traiter  ce 
yinaigre  aneO  de  l'acide*  sulfuriqtfe ,  dtt  m^aidgatifèse  et  du  sel 
commun,  et  à  le  distiHer  e'ftsùfite  sur  âeis^ s>ibsliMlceSk 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


VOL  5o7 

VINAICRE  DE  SAT13IINE.  Dissolution  d'acétate  dé'plomb. 

VINAIGRE  RADICAL.  Adde  mé^qaê. 

•    VITRIFICATION.  {r&yezYimZj  etmd^i  »ittat.) 

YITBIOL.  Bleu,  vert,  rou^e,  hlàHc,  (^q^«?ss  Mnms  Bfç 

VITEIOLIQUE  (ACIDE).  {Fojrez  Acide  sulFuiHi^E.} 

VOLATIL  (ALCALI),   (/^ô?  AmUoniàqcb.) 

VOLATILITE.  C'est  la  propriété  en  vertu  de  laquelle  de» 
corps  sont  disposés  à  prendre  l'état  de^apeur  ou  de  fluide  élas- 
tique^ et  à  se  dégager  ainsi  des  vaisseaux  dans  lesquels  ils  sont 
placés. 

VOLCANITÈ.  Augite. 

VOLCANS.  Là  coiâbu9tîoh  de  ces  tn^ssès  énormes  de 
bitume 5  "qui  sont  déposées  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
produit  les  volcans.  Ils  doivent  plu^  spécialement  leuf  évi^ 
gîne  ati3P  coùcbcs  àt  bbtJillc  pyriteusef.  La  dèCompèsitiôn  ou 
l'action  de  Teau  surleô  pyriteè  ,  déteriftiné  la  chafetir  et  1« 
production  d'une  grande  quaiitité  d'hydrogène ,  qui ,  faisant 
efifort  contiw  leà  obstacles  environoans ,  finit  pat  les  rotnpre 
et  les  surmonter.  Cet  effet  pai'aît  être  la  cause  ^incîpale  des 
trembl^mens  de  tette;  ta^h  lorsque  le  concours  de  l'aif  fed- 
!îte  la  coiïibustion  du  bitume  et  de  l*bydrogène ,  alors  on  voît 
la  flamme  sortir  par  des  ouvertures  à  travers  lesquelles  elle 
«'est  fait  un  passage;  et  d'est  ce'clutoécafidiihe  lé  feû  dès 
tblcans. 

Il  existe  un  grand  nombi'e  de  volcans,  encore  à  Tétaf 
d'activité,  sur  notte  globe,  fndé|>éndamment  de  ceux  d'Italie, 
qui  sont  les  plus  connus.  M.  Fabbé  Chape  en  a  cité  trois. 
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brûlans,  ea  Sibérie.  Anderson  et  Von  Troil  ont  décrit  ceux 
de  l'Islande.  L'Asie  et  l'Afrique  en  contiennent  plusieurs, 
et  nous  trouvons  des  testes  ou  débris  de  ces  feux  ou  de  ces 
produits  volcaniques  dans  toutes  les  parties  du  globe. 

Les  naturalistes  noua  apprennent  quç  toutes  les  îles  des 
contrées  méridionales  ont  été  volcanisées  y  et  qu'on  les  Toit 
journellement  être  formées  par  Taction  de  ces  feux  souter- 
rains. La  couleur  noire  des  pi  erres  9  leur  texture  spongieuse, 
les  autres  produits  de  feu,  et  l'identité  de  ces  substances 
avee  celles  de  volcans  actuellement  brûlans ,  tout  boacourt 
en  faveur  de  l'opinion  que  leur  origine  fut  la  même. 

Lorsque  la  décomposition  des  pyrites  est  avancée  ;  que  les 
vapeurs  et  les  fluides  élastiques  ne  peuvent  plus  être  con- 
tenus dans  les  entrailles  de  la  terre,  le  sol  est  ébranlé,  et 
présente  le  phénomène  de  tremblemens  de  terre.  Il  se  répand 
des  vapeurs  ^méphitiques  qui  se  multiplient  sur  la  surface  du 
sol ,  et  des  bruits  sourds  redoutables  se  font  entendre.  En 
Islande,  les  rivières  et  les  sources  tarissent;  une  fumée 
épaisse,  mêlée  d'étincelles  et  d'éclairs  de  flamme^  est  alors 
dégagée, du  critère;  et  les  natura^âtes  ont  observé  que, 
quand  la  fumée  du  Vésuve  prend  la  forme  d'un  pin ,  l'érup- 
tiOô  est  près  d'avoir  lieu.  .     v 

A  ces  préludas,, qui, ;foQt  coni^ître^ que  l'tigitatiOQ  inté^ 
rifeure  est  gr^i^e 5  et  que  des  4>bsfacles  :s'oppo^ent  à  la  sprtiB 
des  ipatî^res  volcaniques ,  succède  unC;  éruption  4c  pierres 
et  autres  produits  volcaniques,  que  la  iay^  chasse  devant  elki 
et  à  la  fin  paraît  une  riviè^  4e  lave,  qui  coule,  s'étepdpajç 
bas  9  sur  le  cô^é  de  la  .montagne.  A  cetteépoque,  le  eakae  e^t 
rétabli  dans  les  çn;traiiles  4^  la  .^em' ,  et  l'éruptjon  cqntiiiiM 
sans  tremblemens  4^  terre.  Les  eiforts  violeos  de  la  matière 
renfermée  donnent  quelquefois,  1/eu  à  ouverture  des  côtés  de 
la  montagne,  ce  qui  est  la  cause  qu'il  a  été  successivemerU 
foripé  des  montagnes  plus  pertes  ^uî  jentourent  leî>  volcans. 
Monte^Nuçvo,  qu^i^  55  naètrc^s  d'éléya(tioo>  et  91,2  de  lar- 
geur, fut  foji'mé  dans  une  nut^»  ,   .; 
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Cetfe  crise  est  quelquefois  suivie  d'une  éruption  de  cendre» 
qui  obscurcissent  Tair.  Ces  cendres  sont  le  dernier  résultat 
de  Taltération  des  houilles;  et  la  matière  qui  est  rejetée 
d'abord  e^t  celle  que  la  chaleur  a  mise  à  l'état  de  demi- 
vitrification.  Dans  Tannée  1767,  les  cendres  du  Vésuve  furent 
transportées  à  vingt  lieues  au-delà  de  la  mer ,  et  les  rues  d© 
Naples  en  furent  couvertes.  Le  récit  de  Dion ,  sur  l'éruption 
du  Vésuve j  qui  eut  lieu  sous  le  règne  de  Titus,  éruption 
dans  laquelle  les  cendres  furent  transportées  en  Afrique ,  en 
Egypte  et  en  Syrie ,  paraît  être  fabuleux.  M.  de  Saussure 
fait  observer  que  le  sol  de  Rome  est  de  ce  caractère,  et  que 
les  fameuses  catacombes  sont  toutes  établies  dans  les  cendres 
volcaniques. 

On  doit  admettre ,  cependant ,  que  la  force  avec  laquelle 
tous  ces  produits  sont  jetés  au  loin,  gst  étonnante.  £n  1769, 
une  pierre  de  trois  mètres  de  hauteur  et  de  un  mètre  de  cir- 
conférence ,  fut  lancée  à  la  distance  de  plus  de  4p^  mètres  du 
cratère;  et  en  1771,  sir  William  Hamilton  remarqua  des 
pierres  d'une  énorme  grosseur,  qui  mirent  onze  secondes  dant 
leur  chute  ;  ce  qui  indique  une  élévation  de  plus  de  600 
mètres. 

L'éruption  de  volcans  est  souvent  aqueuse  ;  Teau  qui  y  est 
renfermée,  et  qui  favorise  la  décomposition  des  pyrites,  est 
quelquefois  projetée  avec  une  grande  force;  on.trouve  du  sel 
marin  parmi  la  matière  d'éjection,  et  aussi  du  sel  ammoniac. 
Vers  l'an  i65o ,  un  torrent  d'eau  bouillante ,  mêlée  avec  la 
lave ,  détruisit  Portici  et  Torre-del-Gréco.  Sir  W.  Hamilton 
vit  de  l'eau  bouillante  rejetée.  Les  sources  d'eau  bouillante  en 
Islande ,  et  toutes  les  sources  chaudes  qui  existent  en  abon-  , 
dance  sur  la  surface  du  globe,  ne  doivent  leur  chaleur  qu'à 
la  décomposition  de  pyrites. 

Quelques  éruptions  sont  d'une  substance  boueuse ,  et  c'est 
de  pareilles  déjections  que  sont  formés  les  tufs  et  la  pouzzo- 
lane; l'éruption  qui  engloutit  Herculanum  est  de  cette  espèce. 
Sir  W.  Hamilton  tçpuva  une  tête  antique,  dont  l'empreint* 
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«taK  assex  bien  conservée  pour  pouvoir  être  moulée.  Hercu^ 
lanum'  est  au*moiiis  à  la  profondeur  de  a  i  mètres  au-des60Q9' 
du  sol  ;  et ,  daes  beaucoup  d'endroits ,  cette  pofondeur  est 
de  56  mètres. 

La  pomxolane  est  de  couleurs  diverses.  -Ces  couleurs  sont 
ordinairement  le  rougefitre,  quelquefois  le  gris,  le  blanc,  ou 
k  vert.  Elle  consiste  souvent  dans  de  la  pierre  ponce  en 
poudre;  maïs  qu#lque£r>is  elle  est  formée  dWgile  azidée. 
Bergman  obtint,  de  loo  p»'ties  de  pouzEolane  rouge,  silice 
55,  alttoiine  ao,  chaux  5,  fer  20.  ^ 

Une  fois  que  la  lave  e^  re}etée  hors  du  eratève  ^  elle  roule 
en  grandes  rivières  sur  le  côté  dcf  la  montagne,  jusqu'à  une 
certaine  distance,  où  se  forment  les  courans  de  lave,  les 
chaussées  volcaniques,  etc.  La  surface  de  la  lave  refroidit  et 
forme  une  croûte  solide,  sous  laquelle  la  lave  liquide  coule. 
Après  l'éruption ,  cette  croûte  reste  qudquefbis ,  et  forme 
des  galeries  creuses ,  que  MM.  Hamilton  et  Ferber  ont  visi- 
tées. C'est  dans  ces  endroits  creux  que  le  sel  ammoniac,  le 
muriate  de  soude,  et  autres  substances  se  subliment.  Une  lave 
peut-être  détournée  de  son  cours  par  des  digues  ou  obstacles 
qu'on  y  oppose;  c'est  à  ce  moyen  qu'on  eut  recours  en  1669 
pour  sauver  Catane  ;  et  sir  William  Hamilton  proposa  au  Roi 
de  Qlaples  de  l'employer  pour  préserver  Fortici* 

Les  courans  de  lave  sont  quelquefois  plusieurs  années  à  se 
i^roidir.  Sir  William  Hamilton  observa,  en  1769,  que  la 
lave  qui  coula  en  1766,  était  encore,  dans  quelques  endroits, 
fumante. 

La  lave  est  quelquefois  boursoufflée  et  poreuse  ;  la  plus 
légère  s'appèle  pietre'fHmce. 

Les  substances  rejetées  par  les  volcans  ne. sont  pas  altérées 
par  le  feu.  Les  éjections  naturelles  des  volcans  sont  du 
4{uartft,  de$  cristaux  d'amétkiste,  de  l'agate,  du  gypse» 
de  Tamianthe ,  du  £eld^sp^th ,  du  mica ,  du  scbori ,  etc. 

Le  fou  des  volcans  est  rarement  assee  fort  pour  vitrifier  les 
•matières  quils  rejettent;  no^s  avons  seulement  connaissaoce 
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de  verfe  ^capillaire  jaunâtre  et  flexible  re|elé  par  lesTokaos  de 
le  risle  de  Bourbon,  le  i4Biai  %^Ç^  {commer^on)  et  du  lapU 
giUlinoQeus  rejeté  par  THécla.  M.  E^lflrigouison ,  qui  est 
eqoplojé  à  i'Ob&eryatoire  de  G^peqbague,  a  aéjauroé  en 
Islande  5  o^  11  s'esMeryid'uQ  miroir  de  féieaeûpe  fait  par  lui 
ayec  de  Tagate  noire  d'Islande. 

Par  l'opération  lente  du  temps,  |«9  lavée  sOiOt  déeomposées, 
et  leur  débris  sont  très-propres  à  la  végétation.  L'Isle  ferttk. 
de  Sicile  a  été  autrefois  Tolcanisée.  M.  Cbap(al  remarqua  plu- 
siepp^  anciens  volcans  actuellepaent  cuUivéa;  la  Ugae  qui 
Si§p^ie  les  autres  teires  de  la  terce  volcanique  y  coDstHue  la 
limite  de  végétation.  lU  sol  qi}i  recouvre  les  ruines  de  Pompéla 
e#t  j(ibaa  un  grand  état  de  ouUure.  Sir  WilliaiB  HamiltOQ  cou-- 
sidéiie  (es  leux  soutcrirains  coo^me  le  grand  véhicule  dont  la 
Nature  s^  sert  pour  extraire  la  terre  vierge  des  entrailles  du 
|lol>e  et  redtaurev  sa  surface  épuisée. 

l^  décempositioa  des  laves  est  très-leiate.  On  trouve  parfois 
des  cojUHofa^s  (ie  te^re  vé|;étale  et  de  lave  pure,  reposant  l'une 
mr  Taulre;  pe  qui  déno^  des  éruptions  ayant  eu  lieu  à.  des 
époquiBS  trés*éloigpées  l'une  de  l'autre,  puisqu'il  parait  que, 
daps  quelque!  pas,  il  a  fallu  près  de  deux  mille  ans  pour  que 
la  lav^e  fût  dev^nne  propre  à  recevoir  la  charrue.  Sous  ce  rap- 
port, cependant,  les  layes  diffèrent  tellement  en tr 'elles,  quo 
tou  t  Vaisoaaement  à  cet  égard  pe  peut-être  que  tris- vague.  0« 
a  tiré  uq  allument  de  ce  phénomène,  pour  prouver  l'antiquité 
du  g;lobe;  mais  le  silence  des  auteurs  anciens  relativement 
aux  volcans  du  royaume  de  France,  dont  on  trouve  de  sf 
fréquentes  traces ,  indique  que  ces  volcaqs  oat  été  éleinis  d^ 
temps  îjptimémorial,  ce  qui  reporte  leur  existence  à  une 
époque  très-réloi^ué^.  Outre  cela,  des  observations  recueillies 
pjendant  plusieurs  mille  aus  n'ont  offert  aucun  changeeqent 
remarquable  dai^^  le  Vésuve  ou  daus  l'Etna;  et  uéaun(ioin& 
ces  montagnes  énormes  sont  toti^lement  volcanisées,  et  for- 
mées par  conséquent  de  couches  appliquées  Tune  sur  l'autre. 
Le  prodige  deviçnt  eucqre  plu#  frappant,  lorsque  nous  obser- 
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vons  que  tout  le  pays  environnant,  à  une  très-grande  distance, 

a  été  tiré  des  entrailles  de  la  terre, 

La  hauteur  du  Vésure,  au-dessus  du  nifeau  àe  là  mer,  est 
de  1116  mètres,  et  la  circonférence  de  ia5o5  mètres.  La 
hauteur  de  l'Etna  est  de  3o6i  mètres,  et  sa  circonférence  de 

54900  mètres. 
Les  divers  produits  volcani(ïUes  s'applicpent  à  differens 

usages:  ,    .    ,, 

1.-  La  pouMolane  est  d'un  cipploi  admirable  pour  con- 
struire dans  l'eau  :  lorsqu'elle  est  mêlée  avec  de  la  chaui, 
elle  s'y  fixepromptement,  et  l'eau  ne  la  ramollit  pas ,  car  elle 
devient  de  plus  en  plus  dure.  M.  Cbaptal  a  prouvé  que  des 
oxides  métalUques  remplissent  avec  avantage  le  même  objet, 
lorsqu'après  les  avoir  mis  en  boules  on  les  fait  cuire  dans  un 
four  à  potier  à  la  manière  ordinaire.  Les  expériences  faîtes  â 
Cette  par  les  commissaires  de  la  province,  prouvent  que  dei 
boules  d'oxides,  ainsi  cuites  au  four,  pf'.uvent  être  substi- 
tuées avec  le  plus  grand  avantage  à  la  pouizolane  d'Italrc. 

2.»  La  lave  est  également  susceptible  de  vitrification;  et 
dans  cet  état,  elle  peut-être  soufflée  en  bouteilles  opaques 
de  la  plus  grandre  légèreté,  ainsi  que  M.  Cbaptal  dit  en 
avoir  obtenu  à  Mais.  La  lave  très-dure  j  mêlée  avec  parties 
égales  de  cendres  de  bois  et  de  soude  y  produit ,  dît  ce  savant, 
un  excellent  verre  vert.  Les  bouteilles  fiiites  avec  ce  verre 
ne  pèsent  que  la  moitié  du  poids  dès  bouteille»  ordi- 
naires, et  elles  sont  beaucoup  plus  fortes,  ce  qui  fut  prouvé 
par  des  expériences  de  M.  Cbaptal  et  par  celles  que  M.  Joly 
de  Fleury  prescrivit  de  faire  pendant  son  administration. 

3.  La  pierre-ponce  a  aussi  son  emploi;  on  s'en  sert  plus 
spécialement  pour  polir  la  plupart  des  corps  qtii  ont  de  la 
dureté.  On  l'employé  en  masse  ou  en  poudre ,  suivant  ce 
qu'on  a  Tintention  de  faire.  Quelquefois,  après  lérigaHon, 
on  la  mêle  avec  de  l'eau  pour  la  rendre  plus  douce. 

V13LPINITE»  La  couhur  de  ce  minéral,  est  le  blanc  gri- 
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sâtre.  Il  se  présenté  en  lùasse^  Il  est  très-édatant.  Sa  cas- 
sure est  lameileuse,  les  fragmens  rhomboîdaux.  On  Ir  ren- 
contre ea  concrétioas  distinctes  granulaires.  Il  est  traofslu-^ 
cide  sur  lés  bords ^  tendre,  cassant.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  3^878.  Au  chalumeau ,  il  se  fond  aisément  en  un  émail 
blanc  opaque.  Ses  parties  constituantes  sont  :  sulfate  de  chaux: 
9a  y  silice  8.  Ce  minéral  se  rencontre  y  accompagnant  de  lai 
pierre  calcaire  lamelleuse,  à  Vulpino,  en  Italie. 

W 

'WACRE.  G^est  une  substance  minérale  qui  tient  le  toi- 
lîeu  entre  l'argile  et  le  basalte.  Elle  est  quelquefois  simple^ 
mais  lorsqu'elle  incline  au  basalte ,  elle  contient  àe  la  horn- 
blende et  du  mica.  La  wacke  est  par  fois  tachetée ,  et  ses 
taches  sont  des  cristaux  imparfaitement  formés  de  horn-^ 
blende  9  ressemblant  à  des  cristaux  informes  de  feld^spath, 
dans  certaines  rariétés  de  porphyre.  Elle  ne  contient  jamais 
d'augite  ou  d'oliTine.  Lorsqu'elle  se  rapproèhe  de  la  roche 
amygdaloide,  elle  est  en  yé^cules.'  La  couieiir  de  la-  wacke 
est  le  gris  rerdâtre.  Elle  se  présente  en  masse  et  bulbeuse. 
Elle  est  mate,  opaque,  à  raclure  éclatante,  tendre.  Elle  est 
aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a, 55  à  2,9. 
Elle  se  fond  comme  du  basalte.  Elle  contient  rarement  des 
pétrifications^  On  la  rencontre  quelquefois  en  lits  et  «|  filons , 
et  ces  filons  contiennent  de  très^etité^  portions  de  mines  de 
différentes  espèces,  comme  de  bismuth,  d'argent  édatantei 
de  fer  magnétique. 

WAD  BLACK  ou  WAD  NOIR.  Les  Anglais  ont  donné  le 
nom  de  black  \vad  à  une  espèce  de  manganèse  terreux*  qui 
se  troure  dans  le  Derbyshire.  Cette  mine  de  manganèse  est 
remarquable  par  la  propriété  qu'elle  a  de  s'enflammer  lors- 
qu'elle est  mêlée  ayec  de  l'huile  de  lin. 
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WAYEIiHTE»  la  couleur  de  ce  mip^ral  e$^  le  blanc  gri- 
sâtre. Il  seprâsçnftB  so^is  forages  imitative»,  et  cristallisé^  eo 
prismes  tétfaèdr^s  très-pjilîques,  ei^  bi«eau  aplati  sur  les 
çiitréiuités,  ou  tronqué  sur  les  borxU  Ja^éKiw^  obtus.  Il  est 
éclatait,  d'uft  j^clat  nacré.  î^es  fr^giueus  sout  à  bords  aigus; 
il  est  translucide^  aussi  dur  que  le  spatb  fluor»  cassant.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  d^  î^,5  à  î>,S.  Ses  parties  consti- 
tuantes, sont,  d'après  D^vj  :  alumine  70,  chaux  1A9  «au 
26,2.  On  le  dit  contenir  aussi  une  petite  quantité  d'acide  fluo- 
rique.  Lawavellite  se  rencontre  dans  le  Cornouailles,  enfilons, 
avec  du  spath  fluor,  du  quartz ,  de  la  pierre  d'étain,  et  des 
pyrites  cuivreuses,  dans  du  granité.  La  wayellite  a  été  ainsi 
appela  f(u  nom  du  donjjeur  Wayell ,  qui  trouva  pour  la 
première  foiç  dau9  upe  carrière  piès  de  BamstapLe,  dans  le 
P^YPpshire,  ce  aiûiér$il,tr4versM»t  uneargik  schist^se^  sous 
)a.forpie  de  petits  filpns  coniemporaius  ;  on  l'a  aussi  trouvé 
ifm  Ae$r(^ûi^d'aLfS\\fi  s^bi^t^euse?  daus  le  Dumbartonsblre. 

WELTER  (TUBE  DE).  ( /^o^ez  LisoBATOiaE.  ) 
WERNERÏTE.  SçapgUte  lamçlfçuse. 
WBI8K.Y.  (  f^oyez  âlgooi.  n  Distillation.  ) 
•  WiTHERlTE.  Carbonate  de  baryte,  (^^o^es  Spath  pesant.) 

WpU^DE.  Guède,  pastel,  isatis,  glastrum.  C'est  une 
pl^n^^  4iuî  pfoit  dans  quelques  parties  de  la  France  et  sur  U$ 
çOl^^  (l^a  mer  Baltique,  le  wouëde  sauragc  et  celui  qu'on 
QulMvç  poqr  rus9ge  àm  teiptàriers,  paraissent  être  la  même 
^p^  d^  plante. 

La  préparation  du  wouëde  pour  la  teinture,  telle  qu'elle 
se  pratique  en  France,  est  décrite  dans  le  plus  grand  détail, 
piur  A^ruc,  dftus  ses  Alémpirei  sur  V Histoire  naturelle  du 
fMngmdçc.  L^.  plante  pousse  d'abord  cinq  à  six  feuilles, 
^'euTiron  3p  ceotimèitres  de  Long  sur  1 5  centimètres  de  large. 
Lorsqqe  p^  feuilles  peuobent  eu  bas ,  ou  qu'elles  jaunissent, 
elles  sont  bonnes  à  cueillir.  Ou  en  bit  cinq  récoltes  par  an. 
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Les  feuilles  sont  portées  dtrectemeot  dans  un  roonltn ,  ayant 
beaucoup  de  ressemblance  arec  les  moulins  à  buîle  ou  à  tan , 
et  là  elles  sont  broyées  et  réduites  en  nne  pâle  unie.  Si  cetU 
opération  était  différée  de  quelque  temps,  les  feuilles  se  pou- 
riraient,  en  exhalant  une  puanteur  insupportable.  On  met  kl 
pâte  en  tas  bien  serrés  et  lisses,  et  l'on  réunit  la  croûte  noi^ 
râtre  qui  se  Ibrme  à  Textérieur ,  si  il  arrive  qu'elle  se  rompe. 
Si  l'on  négligeait  ce  soin,  il  se  produirait  des  vers  dans  les 
fentes  occasionnées  par  cette  j*uplure,  et  le  wouëde  perdrait 
une  partie  de  sa  force.  Au  bout  de  quinze  }aurs,  on  ouvre  les 
tas,  on  mêle  ensemble  Tintérieur  et  la  croôte  qui  s'est  for* 
mée  à  leur  surface;  et,  de  toute  la  matière,  on  forme  des 
pelottes  ovales,  qu'on  presse,  pour  les  rendre  solides,  dans  des 
moules  de  boi^.  On  met  ensuite  ces  pelottes  à  sécher  sur  des 
claies.  Si  elles  se  trouvent  exposées  au  s<^il,  elles  noircis^ 
sent  à  l'extérieur  ;  si  c'est  dans  un  lieu  fermé ,  elles  jaunis- 
sent, surtout  si  la  saison  est  pluvieuse.  Les  marchands  de  cet 
article  dans  le  commerce  préfèrent  le  premier  mode  âm 
séchage ,  quoiqu'on  assure  que  les  ouvriers  ne  remarquent 
aucune  différence  considérable  entre  les  deux.  Les  bonnes 
pelottes  se  distinguent,  en  ce  qu'elles  sont  pestantes,  d'une 
odeur  asaes  agréable,  et  qu'étant  frottées,  elles  sont  en- 
dedans  d'une  couleur  violette. 

Pour  leur  emploi  par  les  teinturiers ,  ces  pelottes  exigent 
nne  préparation  de  plus;  on  les  bat  aveo  dts  maillets  de  bois 
sur  un  plancher  de  brique  ou  de  pierre ,  et  on  les  rédoit  ainsi 
fin  une  poudre  grossière  ,  dont  on  forme  dans  le  milieu  de  la 
pièce  ,  où  cette  opération  de  battage  a  lieu  ,  on  tas  de  douie 
centimètres  de  hauteur,  en  laissant  un  espace  pour  passer 
autour.  La  poudre  étant  humectée  avec  de  l'e^u ,  fermente  , 
s'échauffe-,  et  il  en  sort  une  fumée  épaisse  flètide.  On  remue 
ce  tas  à  la  pelle,  tn  avant  et  en  arrière,  et  on  Thumecte 
chaque  jour,  pendant  douze  jours,  après  lesquels  on  le  remue 
moins  fréquennnent  sans  arrosage,  et  à  la  fin  on  en  forme 
un  tas  pour  le  teinturier. 
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La  poudre  y  ainsi  préparée ,  donne  seulement  à  Feau,  i 
Talcool  9  à  Tamuioniaque 9  et  aux  lessives  d'aicalis  fixes,  des 
teintures  brunâtres  de  diflérentes  nuances*  Si ,  après  aToir 
étendu  la  poudre  d'eau  bouillante^  et  l'aroir  laissée  pendant 
quelques  heures  en  repos  dans  un  yaisseau  fermé ,  on  y 
ajoute  environ  un  vingtième  de  son  poids  de  chaux  récem- 
ment éteinte^  et>  qu*en  faisant  alors  digérer  à  une  douce  cha- 
leur 5  on  remue  le  tout  ensemble  9  toutes  les  trois  ou  quatre 
heures 9  une  nouvelle  fermentation  commence  à  avoir  lieu; 
il  s'élève  une  écume  bltue  à  la  surface  de  la  liqueur;  et  quoi- 
que cette  liqueur  semble  être  par  elle-^même  d'une  couleur 
rougeâtre,  elle  teint  la  laine  en  un  vert  qui  9  semblable  au 
vert  produit  par  Tindigo,  se  change  à  l'air  en  bleu.  Ce  pro^ 
cédé 9  l'un  des  plus  délicats  dans  l'art  de  la  teinture,  ne  réus-^ 
sit  pas  bien  dans  les  expériences  faites  en  petite 

WODANIUM.  C'est  le  nom  donné  9  par  Lampadius  9  à  un 
métal  nouveau,  découvert  par  lui  dernièrement  dans  le  mi- 
néral appelé  Pjritç  de  fVoodan,  Ce  métal  est  d'un  jaune  de 
bronze^  semblable  à  celui  du  cobalt  glauque  9  et  sa  pesaotear 
spécifique  est  de  11 9470.  Il  est  malléable.  Sa  cassure  est  ha- 
piforme.  Il  a  la  dureté  du  spalh  fluor>  et  il  est  fortement  atti* 
rable  à  l'aimant. 

Le  wodanium  ne  se  ternit  point  à  l'air  9  à  la  température 
ordinaire  de  l'atmosphère;  mais  étant  chauffé  9  il  se  convertît 
en  un  oxide  noin 

La  dissolution  de  ce  métal  dans  les  acides  est  incolore,  ou^ 
au-moins  9  elle  n'a  qu'une  légère  teinte  de  jaune  de  vin.  Son 
carbonate  hydraté  est  également  blanc  :  l'hydrate  précipité 
par  de  l'ammoniaque  caustique  est  d'un  bleu  indigo. . 

Ni  les  phosphates  ni  les  arséniates  alcalins  ne  donnent  lieu 
à  précipité  dans  une  dissolution  saturée  de  ce  métal  dans  un 
acide  ;  et  il  n'en  est  pas  produit  non  plus  par  l'infusion  de 
noix  de  galle.  Une  lame  de  zinc  précipite  une  poudre  noire 
métallique 9  delà  dissolution  de  ce  métal  dans  l'acide muria-^ 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


YTT  5i7 

t!que;  le  précipité,  occasionné  par  le  prussiate  de  potasse 9 
est  d'un  gris  perlé. 

L'acide  nitrique  dissout  aisément  et  le  métal  et  son  oxide  ; 
et  la  dissolution  fournit  des  cristaux  aiguillés  incolores ,  qui 
se  dissolyent  facilement  dans  l'eau.  —  Gilberis  Ànnalen 
^r  Physik ,  septembre  1818. 

WOLFRAM.   {Voyez  Mines  de  Tungstène.) 

WOODAN  (PYRITE  DE).  {Voyez  Mines  de  Wobànhjm.) 

WOODSTONE.  Sous-espèce  de  horslein. 

WOOD-TIN.  Étain  de  bois.  {Voyez  Mines  d'Étàin.) 

WOOTZ.  C'est  le  nom  d'un  métal,  paraissant  être  de 
bonne  qualité,  qui  s'extrait,  dans  les  Indes- Orientales,  d'une 
espèce  de  mine  de  fer.  Ce  métal  contient  plus  de  carbone 
que  l'acier,  et  moins  que  le  fer  de  fonte;  mais  faute  d'habi- 
leté dans  le  niode  de  sa  fabrication ,  il  est  loin  d'être  homo«f 
gène.  PhiL  Trans. 


YANOLITE.  Axinîte. 
YENITE.  Lierrite,  * 

YTTRIA.  C'est  le  nom  d'une  terre  nouvelle,  découverte 
en  1794  p^f  le  professeur  Gadolin,  dans  un  minéral  noir 
particulier,  trouvé  en  1787  parle  capitaine  Artenius,  dans 
le  canton  d'Yterby  en  Suède.  {Voyez  Gadolinite.) 

Le  moyen  le  plus  facile  pour  se  procurer  cette  terre, 
consiste  à  faire  fondre  le  minéral  avec  deux  parties  de  potasse 
caustique,  de  laver  la  masse  avec  de  l'eau  bouillante,  et  de 
filtrer  la  liqueur,  qui  doit  être  d'un  beau  vert.  On  évapore 
alors  cette  liqueur,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  s'en  précipite  plus 
d'oxide  de  miinganèse  sous  la  forme  d'une  poudre  noire. 
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après  quoi,  le  liquide  est  saturé  avec  de  Tacide  nitrique.  Ob 
fait  digérer  en-même-temps  le  sédiment  qui  ne  s*e»t  pas  dis- 
M)us,  arec  de  Facide  nitrique  Irès-éteadu^  qui  dissoudra 
la  terre  arec  beaucoup  de  chaleur,  et  laissera  la  silice,  et  te  fer 
oxidé  k  un  haut  degré ,  non-dissous.  Après  avoir  alots  r^êlê 
les  deux  liqueurs,  on  les  évapore  à  siccité;  en  redissolvait 
ensuite  le  résidu,  et  en  filtrant,  on  séparera  tout  ce  qu'il  a 
pu  laisser  de  silice  ou  d'oxide  de  fer.  En  ajoutant  alow 
quelques  gouttes  d'une  dissolution  de  carbonate  de  potasse, 
on  séparera  la  chaux  qui  peut  être  présente;  et,  par  une  addition 
faite  avec  ménagement,  d'hydrosulfate  de  potasse,  on  préci- 
pitera Toxide  de  manganèse,  s'il  en  est  resté;  mais  si  l'on 
en  employé  beaucoup  trop,  l'y  ttria  sera  également  précipitée. 
Enfin,  on  précipite  l'yttria  par  de  l'ammoniaque  pure,  et 
après  avoir  bien  lavé  le  précipité ,  on  le  fait  sécher. 

L'yttria  est  parJfaitement  blanche ,  lorsqu'elle  n'est  point 
altérée  par  de  Toxide  de  manganèse,  dont  il  n'est  pas  aisé  de 
la  dépouiller.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  49^4^9  eW«  *>* 
ni  saveur  ni  odeur;  elle  est  infusible  saps  addition;  mais,  atec 
le  borax,  elle  se  fond  en  un  verre  transparent,  ou  d'un  blanc 
opaque,  si  le  borax  est  en  excès.  Cette  terre  est  insoluble 
dans  l'eau  et  dans  les  alcalis  fixes  caustiques;  mais  elle  se 
dissout  dans  du  carbonate  d'ammoniaque ,  quoiqu'elle  en 
exige  cinq  ou  six  fois  autant  que  la  glucine.  Ella  est  soluble 
dans  la  plupart  des  acides.  L'acide  oxalique  ou  l'oxalatc  d'am- 
moniaque donne  lieu  ,  dans  ses  dissolutions  ,  à  des  précipites 
qui  ressemblent  parfaitement  au  muriate  d'argent.  Le  pruà- 
siate  dépotasse,  cristallisé,  et  redissous  dans  l'eau,  préci- 
pite la  terre,  sous  la  forme  de  grains  blancs;  le  phosphate ds 
soude ,  en  flocons  blancs  jgélatineux  ;  l'infusion  de  noix  de 
galle,  en  flocons  bruns. 

Quelques  chimistes  sont  portés  à  considérer  l'yttria,  pl«t^* 
comme  une  substance  métallique  que  comme  une  substance 
terreuse.  Ils  en  donnent  pour  raison  sa  pesanteur  spécifique 
les  s^ls  colorés  qu'elle  forme,  et  la  propriété  qu'elle  a  d'oxï- 
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^èner  Pacide  muriatîque  après  qu'elle  a  éprouyé  une  longue 
calcination.  —  CrelVs  Chem,  An.  Scherer's  Journal.  An- 
nales de  Chimie. 

Lot-squ'oû  traite  .Fyttriâ  àtec  le  potassium,  de  la  même 
manière  que  les  aùt<>e»  terres,  où  obtient  des  résultats  sem- 
blables; le  potassi^lttï  est  conterti  en  potasse  et  la  terre  prend 
l'appai'eno  dé  métallisation ,  de  sorte  qu'il  est  à-pûine  dou- 
teux, dit  sir  H.  Davy,  que  ryttHa  ne  consiste  dans  une 
matière  inflamfnable ,  métallique  dan'iï  â a  nature ,  Combinée 
avec  de  Toxigènè.  55  parties  d'yttria  se  combinent,  suivant 
Klaiproth,  aréc  18  parties  d'acide  carbonique;  si  donc  l'on 
suppose,  que  le  carbonate  d'yttria  consiste  dan^  un  atôûfie  de 
la  terre  et  un  atome  de  l'acide ,  son  nombre  équivalent  sera 
8,4o3,  et  celui  de  sa  base  métallique  probablement  7,4.  Les 
sels  d'yttria  se  distingueni  par  les  caractères  générant  Sùlvaùs  : 

1.  Beaucoup  de  ces  sels  sont  insolubles  dans  l^estd. 

2.  Des  précipités  sont  occasionnés  dans  les  dissolutions 
de  ceux  de  ces  sels  qui  sont  solublés,  paf  les  ^ikospftate  et 
carbonate  de  soude;  pai^  Foxalaté  d^ammoniaque,le  tamatè 
de  pottfssey  et  le  priïssîàte  fef'i^ugineux  de  potsls^e. 

5.  Si  Ton  excepte  le  sulfate  d'yttria,  d'utte  satetit"  suèrée, 
sôluble,  tous  les  autres^  sels  de  cette  teri^e  se  Rapportent,  quant 
à  leur  dîssolubilitéy  d  Céttï  k  bases  de  ehaux. 

YTTRO-GÉRITK.  Les  couleurs  de  ee  minéral  sont  le  blanc 
rougeâtre^  le  blartc  terdâtre  et  (e  bleu  violet;  il  se  présente 
en  masse  et  en  croûtes.  Son  clivage  est  indistinct  ;  il  est 
opaque ,  cédant  au  couteau  et  rayant  le  spatb  fluor.  La  pesan- 
teur spécifique  est  de  5,4 17*  H  a  pour  parties  constituantes, 
suivant  M.  Berzelius,  oxide  de  cérinm  i3,i5,  yttria  i4j6j 
cbaux  479779  acide  fluorique  2494^*  ^®  minéral  n'a  encore 
été  rencontré ,  jusqu'à-présent,  qu'à  Finbo,  près  de  Fablun, 
en  Suède,  engagé  dans  du  quartz ,  ou  encroûtant  de  la  pyro- 
physalite. 

YTTRO-TANTALITE.  l«ine  de  tantale. 
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ZÉOLITE.  C'est  le  nom  d'un  genre  très-étendu  de  miné- 
raux^ qui  contient  les  espèces  suivantes  :  i.  Zéolîte  dodé- 
caèdre, ou  leucite.  a.  Zéolite  hexaèdre,  ou  analcime. 
3.  Zéolite  rhomboïdale ,  chabasite,  ou  chabasie.  4*  Colite 
pyramidale,  ou  pierre  d^  croix.  5.  Zéolite  diprismatique,  ou 
laumonîte.  6.  Zéolite  prismatique ,  ouipésotype,  diTisée  en 
trois  sous -espèces.  —  Zéolite  fibreuse,  natrplite,  et  zéolite 
farineuse,  j.  Zéolite  prisniatoîde  ou  stilbite ,  comprenant  la 
zéolite  lamelleuse  et  la  zéolite  rayonnée.  8.  Zéolite  axifran- 
gible,  ou apopbyllitc.  Nous  allons  parler,  çomine  deyaat 
trouver  ici  leur  place ,  des  zéolites  qui  suivent  : 

Zéolite  prismatique  ou  mésotype. 

1.  Zéolite  fibreuse  ^  dont  il  y  a  deux  espèces,  la  zéolite 
fibreuse  aciculaîre,  et  la  zéolite  fibreuse  commune. 

a.  Zéolite  aciculaire  ou  en  aiguilles  :  la  mésotype  d^ 
0a0y.  Couleurs,  blanc-grisâtre^  jaunâtre,  ou  rougeâtre.  En 
masse ,  en  concrétion^  distinctes ,  et  cristallisée.  Corme  pri- 
mitive, un  prisme  de  gi'aSf;  formes  secondaires;  un  priçme 
tétraèdre,  rectangle  aciculaire,  avec  pointement  très-aplati 
sur  quatre  plans,  posant  sur  les  quatre  plans  latéraux;  quel-, 
quefois  deux  des  plans  avec  pointement  disparaissent ,  et  il  se 
forme  un  )3isellement  aigu,  ou  le  prisme  est  quelquefois  tron- 
qué sur  les  bords.  Les  plans  latéraux  sont  striés  en  longueur. 
Cette  espèce  est  éclatante,  d'un  éclat  inclinant  àréclatnacré* 
Le  clivage  est  double,  la  cassure  est  inégale,  à  petits  grains. 
Les  fragmens  sont  esquilleux;  elle  est  translucide,  avec 
double  refractioi);  elle  est  aussi  dure  que  Tapatite;  cassante. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,0  à  2,5;  traitée  au  chalumeau, 
elle  se  gonÇe ,  et  fojrme  une  gelée  avec  les  acides.  Chaufi^ée , 
elle  devient  élastique ,  et  conserve  cette  propriété  quelque 
temps  après  avoir  été  refroidie;  l'extrémité  libre  du  cristal, 
avec  le  pointement,  manifeste  l'électricité  positive;  l'extrémité 
attachée  donne  l'éleptriçité  négative,  Ses  parties  constituantes 
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sont,  suiTant  M.  Yauquelin  :  silice  5o924>  alumine  ay^S,  chaux 
9,4^9  eau  10.  Elle  se  rencontre  dans  dos  roches  de  trapp 
secondaire .  On  la  trouve  dans  plusieurs  comtés  en  Angleterre^ 
toujours  dans  des  roches  de  trapp.  On  la  trouve  également 
en  Islande  et  dans  les  îles  Faroë. 

b.  Zéolite fibreuse  commune,  Sa^  couleur  est  le  blanc  ;  elle 
se  présente  en  masse ,  en  concrétions  distinctes  et  en  cristaux 
capillaires.  £Ue  est  peu  éclataute,  d'un  éclat  nacré;  les  frag- 
mens  sont  esquilleux;  elle  est  faiblement  translucide;  sa 
dureté  est  comme  celle  de  l'espèce  précédente.  Elle  est  assez 
cassante ,  ayant  une  pesanteur  spécifique  de  a,  i6  à  a,a  5  çt 
les  mêmes  caractères  chimiques  que  l'espèce  ci-dessus.  Ses 
parties  constituantes  sont,  suivant  Smîhtson  :  silice  49»  alu- 
mine 27,  soude  17,  eau  9,5. 

a.  Zéolite  farineuse.  Couleurs,  le  blanc  de  nuances 
diverses  :  elle  se  présente  en  masse,  sous  formes  imitatives, 
len  croAtes ,  ou  en  concrétions  fibreuses  déliées.  Elle  est  fai- 
blement éclatante.  Sa  cassure  est  terreuse,  à  gros  grains  ;  elle 
est  opaque;  tendre  en  masse;  Aais  en  petites  parties,  aussi 
<ilure  que  l'espèce  précédente,  sectile,  le  plus  aisément  fran- 
gible.  Elle  n'adhère  point  à  la  langue  et  est  maigre  au  toucher; 
elle  est  quelquefois  assez  légère  pour  flotter  presque  sur 
Teau  ;  elle  se  gonfle  et  se  forme  en  gelée  comme  l'espèce  qui 
précède.  Ses  parties  constituantes  sont,  suivant  Hisinger  : 
silice  60,  alumine  i5,6,  chaux  8,  oxide  de  fer  1,8,  perte  par 
exposition  à  la  chaleur  1 1  ,Ç.  Cette  espèce  se  rencontre  comme 
les  au  très.  On  la  trouve  en  Ecosse  dans  le  lothian  oriental, 
et  dans  les  îles  de  Sky ,  de  Muli  et  de  Canay. 

Zéolite  prismatoïdale  ou  stilbite.  Il  y  a  deux  sous- 
espèces  de  cette  zéolite;  la  stilbite  lamelleuse  et  la  stilbite 
rayonnée, 

1.  Zéolite  lamelleuse  :  la  stilbite  de  Haiiy.  Sa  couleur  est 
le  blanc.de  nuances  diverses;  elle  se  présente  en  masse,  dis- 
séminée, sous  formes  imitatives,  en  concrétions  granulaires 
distinctes,  et  cristallisée.  Sa  forme  primitive  est  un  prisme  de 
99%22'.  Ses  formes  secondaires  sont,  un  prisme  tétraèdre 
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oblique  surblnsftè,  af«€  itùnoatiïtës  dit^se»;  ttrl  frUme 
hexaèdre  é(}tiiângle  sarbatÎMé,  et  Uù  pn$tneh  huit  patti^  rendu 
tel  par  troflcafufe  de  toos  le»  botds  dû  p^idinei  tétraèdre.  Les 
plans  latéraut  âODt  strié»  eu  trshrers.  Cette  rëotite  est  éela-* 
taote^  d'un  élat  nacré;  le  clitage  est  simple  ^  la  Cassure  dofi- 
choîde  ;  elle  est  tratisludde»  à  rèfractîort  sitttf^e;  aus^  ênit 
que  le  spath  calcaire  5  cassante.  S^  pesamtenr  spécifique  est  de 
2,  à  2^3.  Traitée  au  chalumeau ,  elle  i^  gonfie  et  devient  pli09' 
phorescente;  mais  elle  ne  forme  point  de  gelée  dtec  les  acides; 
ses  parties  constituantes  sont  9  d'après  M.  Yauqttelki  :  iffîee 
52,6,  alutnine  17,5,  chaux  g^  eau  i^^S.  Cette  espèce  S6  ren- 
contre principalement  dans  Tamygdalolde  secondaire,  soit 
en  cavités  drusiqnes ,  soit  en  Olons  contemporains.  EHe  m 
rencontre  aussi  dans  des  montagnes  primilite»  et  de  transi- 
tion. On  trouve  en  Angleterre  de  très-beaux  échantillons  de 
zéoHtes  lametleuse  rouge  et  rajonn/ée ,  dans  leé  cosntés  de 
Stlirling  et  de  Dumbarton;  et  aussi  dans  les  roches  de  trapp 
secondaires  des  îles  Hébrides,  comme  dans  ceik»  de  Skyj 
de  MuU,  de  Canay;  et  danMlb  nord  4e  l'Irlande. 

2.  Zéolite  rayoHfîée.  âtilbite  de  Haiiy.  Ses  couleur^  sdtif 
le  blanc  jafunâtre  et  le  blanc  grisâtre^EUe  se  pi^ésente  en  naasse, 
en  moi^ceatix  anguleux^  en  euâcrétions  pridmatiq«ies  graM- 
laires,  et  cristallisée  en  un  prisme  tétraèdre  rectangle,  (fiter- 
sement  modifié  par  pointemens.  Cette  réolite  est  éelatante, 
d'un  éclat  nacré;  elle  est  translucide  ;  sa  dureté  et  ses  c«ao- 
tères  chimiques  sont  comme  ceul  de  l'espèce  qut  précède. 
Elle  est  cassante.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a,i4»  Ses 
parties  constituantes  sont,  suivant  Meyer  :  sîMce  4^^^9 
aluniine  59,09,  cb^iux  10,95,  eau  r6,5.  Ses  sHiiation»  sent 
comme  celles  des  espèces  qui  précèdent. 

ZÉRO.  C'est  lé  Commencement  d'une  échdle  marqué  0. 
On  dit  ainsi  le  tëtùàe  Fahrenheit,  qui  est  de  Sa*  de  cette 
échelle  ém-dessous  du  terme  de  la  glace  fondante;  le  zéro  de 
l'échelle  centigrade ,  qui  est  le  point  de  la  congélatôoe  de 
Teau.  Le  zéra  absolu  est  le  terme  imaginaire  dans  l'échelle  do 
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température 7  lorsque  toute  chaleur  est  épuisée;  le  terme  du 
froid  absolii,  ou  la  prifation  de  calorique.  { Ployez  Ckto%îqo^) 

Z.IMOME.  Le  gluten  de  fromeut  traité  avec  l'alcool  est 
réduit  au  tiers  de  son  Tolume.  Cette  diminution  est  due^ 
noD-seulement  à  la  perte  de  la  gliadine ,  mais  aussi  à  cello 
de  Teau.  Le  résidu  est  la  tiinome,  qu*on  peut  obtenir  pure, 
en  Ja  faisant  bouillir  de  nouveau  avec  de  Palcool,  ou  en  la 
mettant  succedsivement  en  digestion  dans  des  portions  de  ce 
liquide  froid,  jusqu'à  ce  qu'elle  n'abandonne  plus  de  gliadine. 
(  Ployez  Glcteh  db  froubnt.  ) 

La  zimome  ainsi  purifiée  est  sous  la  formé  de  petits  glo- 
bules ,  ou  constitue  une  masse  informe ,  qui  est  dure ,  roide , 
sans  cohésion  et  de  couleur  d'un  blanc  cendré.  Lorsqu'on 
lave  cette  masse  avec  de  Teau^elle  recouvre  en  partie  9a  visco- 
sité ,  et  elle  brunit  promptement  lorsqu'on  la  laisse  en  con- 
tact avec  l'air.  Elle  est  spécifiquement  plps  pesante  que  l'eau. 
Son  mode  de  fermentation  n'est  pas  plus  long  que  celui  du 
gluten;  car,  quand  elle  se  putréfie ^  elle  exhale  une  odeur 
fétide  urineuse.  Elle  se  dissont  complètement  dans  le  vinaigre 
et  dans  les  acides  minéraux ,  à  la  température  de  l'ébullition. 
Avec  la  potasse  caustique,  elle  se  combine,  et  forme  une 
espèce  de  savon.  Lorsqu'on  la  met  dans  de  l'eau  de  chaux,  ou 
dans  les  dissolutions  des  carbonates  alcalins ,  elle  durcit  et 
prend  un  nouvel  aspect,  sans  se  dissoudre.  Mise  sur  des  ehar^ 
bons  ardens^  elle  exhale  une  odeur  qui  ressemble  à  celle  de 
sabot  de  cheval  brûlant,  et  brûle  afvec  fiamme< 

On  peut  trouver  de  la  zimome  dans  plusieurs  parties  de 
végétaux.  Elle  produit  diverses  sortes  de  fermentation ,  sui- 
vant la  nature  de  la  substance  avec  laquelle  e||e  se  trouve  en 
contact. 

ZINC.  C'est  un  métal  d'un  blanc  bleuâtre,  dont  la  coâleur 
est  un  peu  plus  vive  que  celle  du  plomb.  Sa  dureté  est  très- 
grande,  et  il  est  assez  malléable  pour  ne  pas  se  briser  sous  le 
marteau ,  quoiqu'il  ne  puisse  pas  prendre  beaucoup  d'exten-^ 
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sîoa  par  ce  moyen.  Il  s'étend  très-aisément  entre  les  cylin- 
dres du  laminoir.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,9  à  7^2. 
A  une  température  entre  joo  et  i5o''  centigrades,  il  a  assez 
de  ductilité  pour  pouvoir  être  passé  à  la  filière,  aussi  bien  que 
laminé;  et,  travaillé  ainsi,  il  conserve  la  ductilité  qu'il  avait 
acquise. 

Lorsque  le  zinc  a  été  rompu  en  le  courbant,  sa  texture 
paraît  être  composée  de  grains  cubiques.  Il  est  difficile, 
à  raison  de  ce  que  ce  métal  est  imparfaitement  malléable ,  de 
le  réduire  par  la  lime  ou  le  marteau  en  petites  parties  ;  mais 
on  peut  le  granuler,  comme  les  métaux  malléables  5  en  le 
mettant,  lorsqu'il  est  fondu,  dans  de  l'eau  froide;  ou,  s'il  est 
çbauffé  presque  au  terme  de  sa  fusion,  il  est  alors  rendu  asses 
cassant  pour  pouvoir  être  pulvérisé. 

Le  zinc  se  fond  long-temps  avant  d'être  à  l'état  d'ignition, 
à  la  température  d'environ  370'' centigrades;  bientôt  après, 
il  devient  rouge  de  chaleur,  il  brûle  avec  une'flanime  blanche 
éblouissante^  d'une  teinte  bleuâtre  ou  jaunâtre,  et  il  est  oxidé 
avec  une  telle  rapidité,  qu'il  se  sublime  sous  la  forme  de 
fleurs  blanches  appelées  ^wrr  de  zinc  ou  laine  philoso- 
phique; ces  flews  se  produisent  en  telle  abondance ,  que 
l'accès  de  l'air  çst  bientôt  interrompu;  et  la  combustion 
cesçe^  à  moins  qu'on  ne  remue  la  matière,  ou  qu'on  ne  main- 
tienne une  chaleur  considérable.  L'oxide  blanc  de  zinc  n'est 
pas  volatil,  m^is  il  est  élevé  simplement  par  la  force  de  la 
combustion*  Lorsqu'on  l'expose  de  nouveau  à  une  forte  cha- 
leur, il  se  convertit  en  un  verre  d'un  jaune  clair.  Si  l'on 
chauffe  le  zinc  en  vaisseaux  fermés,  il  s'élève,  sans  éprouver 
de  décomposition. 

L'oxide  dQ||zinc  consiste,  suivant  les  expériences  de 
MM.  Gay-Lussac  et  Berzelius,  dans  100  de  métal -|-  3>44 
oxigène;  d'où  il  suit ,  que  son  nombre  équivalent  paraît  être 
4,i.%ir  H.  Davy  le  fait  494 9  d'après  ses  propres  expériences 
et  celles  de  son  frère. 

Lorsqu'on  fait  brûler  du  zinc  dans  du  chlore,  il  se  forme 
une  substance  solide^  d'un  gris  blanchâtre  et  demi-transpa- 
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rente.  C'est  le  seul  chlorure  de  zinc,  de  oiême  qu'il  n'y  a 
qu'un  seul  oxide  du  métal.  On  peut  également  former  cet 
oxide,  en  chauffant  ensemble  de  la  limaille  de  zinc  et  du 
sublimé  corrosif.  Il  est  aussi  mou  que  de  la  cire;  il  fond  ù  une 
température  un  peu  supérieure  à  loo  degrés  centigrades ,  et 
il  s'élève  sous  forme  gazeuse  à  une  température  de  beaucoup 
inférieure  à  celle  de  l'ignition.  Sa  sayeur  est  d'une  âcreté 
intense,  et  il  corrode  la  peau;  il  a  de  l'action  sur  l'eau,  et  il 
s'y  dissout,  en  produisant  beaucoup  de  chaleur;  et  sa  disso- 
lution ,  décomposée  par  un  alcali ,  fournit  l'oxide  blanc , 
hydraté  de  zinc.  On  a  donné  au  chlorure  de  zinc  les  noms 
de  beurre  de  zinc  et  muriate  de  zinc.  Il  consiste ,  d'après 
les  expériences  du  docteur  John  Davy ,  en  poids  à-peu-près 
égaux  de  zinc  et  de  chlore.  Les  proportions  équivalentes 
paraissent  être  : 

Zinc.  .  .     4)*  -4- chlore  4>5 
ou  Zinc.  .  .     4,4  +  4»^ 

On  désigne  par  le  nom  de  blende  ^  le  sulfure  natif  de  zinc. 
Il  est  difficile  d'opérer  artificiellement  la  combinaison  des 
deux  corps. 

Les  sels  de  zinc  se  reconnaissent  aux  caractères  généraux 
suivans  : 

1  '  Us  forment  généralement ,  avec  l'eau ,  des  dissolutions 
incolores. 

2.  Xe  prussiate  de  potasse  ferrugineux,  l'hydrosulfate  de 
potasse ,  l'hydriodate  de  potasse ,  l'hydrogène  sulfuré ,  et  les 
alcalis ,  précipitent  ces  dissolutions  en  blanc. 

3.  L'infusion  de  noix  de  galle  n'y  produit  pas  de  précipité. 
L'acide  sulfurique  étendu  dissout  le  zinc;  il  y  a  en- même- 
temps  augmentation  de  la  température  du  dissolvant  et  dégar 
gement  de  beaucoup  d'hydrogène.  Cette  dissolution  laisse 
un  résidu  non  dissous ,  qu'on  à  supposé  consister  dans  de  la 
plombagine.  Cependant,  c'est,  suivant  M.  Proust,  un  mé- 
lange d'arsenic,  de  plomb  et  de  cuivre.  A  mesure  que  la 
combinaison  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'oxide  s'opère ,  la 
température   diminue,  et  le  sulfate  de  zinc,  qui  est  plus 
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ftoluble  daas  Teau  chaude  que  dans  l'eau  froide,  commence 
à  se  séparer  et  à  troubler  la  transparence  du  fluide.  Si  I'od 
ajoute  de  l'eau,  le  ^1  peut  être  obtenu  en  beaux  cristaux 
prismatiques  tétraèdres.  Le  yitriol  blanc,  ou  couperose,  qui 
se  vend  ordinairement  dans  le  commerce,  est  cristallisé  pré* 
eîpitammeql  comme  du  sucre  en  patn ,  dont  il  a,  par  cette 
raison  9  Tappar^nce,  Il  <^t  légèremeisit  efflorescent.  L'oxidc 
blanc  de  lioc  est  soluble  dans  l'acide  $ulfurique,  en  fonnant 
ainsi  le  même  sel  que  celui  produit  par  le  zinc  lui-même. 

Le  ^az  hydrogène  qui  est  dégagé  do  l'eau  par  l'action  de 
l'acide  sulfurique ,  entraîne  avec  lui  une  portion  de  tioc^qni 
partit  y  être  dissous  ;  mais  cette  portion  de  zinc  se  dépose 
spontanément,  au-moins  en  partie,  si  ce  n'tst  en^totalité,  par 
le  repo&.  Il  brûl^  avec  ^ne  flainpae  plus  Tive  que  l'hydregèos 
ordinaire. 

Le  sulfate  de  zinc  se  prépare  en  grand ,  en  l'obtenant  de 
quelques  variétés  du  sulfure  natif.  Après  avojr  grillé  lamine, 
ou  rbni;necte  a?vc  de  Teau ,  et  ou  lexpose  ainsi  à  l'air.  I^ 
soufre  attire  Toxigèno,  est  c-onverti  en  acide  8ulfttfique,etle 
métal  étant  en-même-tcmps  oiidé,  se  combine  avecracide; 
au  bout  de  qu^lqu^  t^mps ,  le  sulfate  est  extrait  par  dissolu- 
tion dans  l'eau ,  et  la  dissolution  étant  évaporée  à  siccité, 
la  n>aMe  e$t  coulée  w  moule$.  he  vitriol  blanc  du  commerce 
ainsi  obtenu,  contient  généralement  une  petite  potrtioû  de 
fer,  et  quelquefois  de  pl<>mb. 

L'acide  sulfureujE  dissout  le  zinc,  et  il  se  dégage  d^^'^J' 
drogène  sulfuré.  La  dissolution,  exposée  kV^it,  dépose  de» 
c/^staux  ^n  aiguiller ,  qui,  SMivant  Fourcroy  et  M.  Vaqquelio, 
sont  du  sulfite  sulfuré  de  zinc  En  âiisant  dissoudre  de  l'oxidc 
d«  zinc  daas  de  l'acide  sulfureux,  on  obtient  le  sulfite ?»»'• 
Ce  sqlfite  eH  solMble  et  Susceptible  devCfistalliseir. 

L^acide  njtriq^  étendu  se  combine  riqndement  avc<5  le 
zinc*  C^tte  comWni«6on  est  ^cçQmpugnée  de  beaucoup  de  cha- 
leur, et  U  se  dégage  en^mêmiç-temps  «ne  grande  quantité  de 
ga^  nitreux.  La  dissolution  e^t  très-caustique;  elle  fournit > 
par  évftporation  et  refroidis3W3ient ,  des  cristaux  qui  détonent 
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L^gèreintiit  Bur  des  charbons  ardens ,  en  laissant  de  Toxide  de 
zinc.  Le  nitrate  de  zinc  est  déliquescent. 

L'acide  nauriatique  agit  très.-fortement  sur  le  zino^  et  il  se 
dégage  beaucoup  d'hydrogène.  La  dissolution  «  évaporée  9  ne 
fournit  pas  de  cristaux  ;  mais  elle  devient  gélatineu^je.  A  une 
forte  chaleur,  ce  muriate  de  zinc  est  en  partie  décomposé 9 
une  portion  de  Tacide  étant  chasséç ,  et  une  partie  du  muriate 
se  sublime  et  se  condense  en  un  assemblage  de  prismes. 

L'a()îde  phosphorique  dissout  le  zinc.  Le  phosphate  ne  cris- 
tallise pi^s  ;  mais  il  devient  gélatineux,  et  peut  être  fondu  par 
une  forte  chaleur.  L'acide  phosphorique  concret,  chauffé  avec 
de  la  limaille  de  zinc,  est  décomposé. 

L'acide  fluorique  dissout  également  le  zinc. 

L'acide  borique,  mis  e^  digestion  avec  du  zinc,  de  vient  lai- 
teux; et  si  l'on  ajoute  une  dissolution  de  borax  à  une  disso- 
lution de  muriate  ou  de  nitrate  de  zIqc^  il  se  précipite  un 
borate  de  zinc  insoluble. 

IJne  dissolution  d'acide  carbonique  dans  l'eau  dissout  une 
petite  quantité  de  zinc,  et  plus  facilement  son  oxide.  Si  la 
diasolution  est  exposée  à  l'air»  il  se  forme  une  pellicule  mince 
irisiée  à  sa  surface. 

L'acide  acétique  dissout  aisément  le  zinc ,  et  la  dissolution 
donne,  par  évaporation,  des  cristaux  d'acétate  de  zinc,  for- 
mant des  lames  rbomboïdales  ou  hexagones.  Ces  cristaux  ne 
sont  point  altérés  par  leur  exposition  ^  l'air;  ils  spnt  solubles 
dans  l'eau,  et  brûlent  avec  une  flamme  blepe. 

L'acide  sucoinique  dissout  le  zinc  avec  effervescence.  La 
dissolution  donne  de  longs  cristaux  déliés,  lamelleux. 

lie  zinc  se  dissout  aisément  dans  Tacide  benzoïque,  et  U 
dissolution  fournit  des  cristaux  en  aiguilles  »  qui  sont  solubles 
et  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  La  chaleur  les  décompose  en 
YOlalilisant  l^ur  acide. 

L'açido  oxalique  attaque  le  zipc  avec  une  très- vive  effcr- 
Tesccnce,  et  il  se  dépose  aussitôt  unç  poudre  blanche,  qui 
est. de  l'pxalate  de  zinc.  Si  l'on  verse  de  l'acide  oxalique  dans 
des  diA9olutioo9  de  ealfate  ^  nitrate  ou  muriate  de  mQ ,  h 
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même  sel  est  précipitée  L'oxalate  de  zinc  est  à-peine  soluble 
dans  l'eau,  à-moins  qu'il  ne  soit  avec  excès  d*acide.  Le  métal 
entre  dans  la  composition  de  ce  sel  pour  les  0,75. 

L'acide  tartrique  dissout  également  le  zinc  avec  efferves- 
cence,  et  il  se  forme  ainsi  un  s«l  diiÛOicileme&t  soli^le  dans 
l'eau. 

L'action  de  l'acide  citrique  sur  le  zinc  s'exerce  avec  effer- 
vescence; il  se  dépose  peu-^à-peu  dans  la  dissolution,  de 
petits  cristaux  briUans  qui  sont  insolubles  dans  l'eau  ;  leur 
saveur  est  slyptique  et  métallique  ^  et  ils  sont  composés  de 
parties  égales  de  l'acide  et  d'oxide  de  zinc. 

L'acide  malique  dissout  le  zinc  ^  et  la  dissolution  évaporée 
donne  de  beaux  cristaux. 

L'acide  lactique  agit  sur  le  zinc  avec  effervescence,  et  il  se 
produit  un  sel  cristallisable. 

Les  acides  métalliques  se  combinent  également  avec  le 
zinc.  En  versant  de  l'acide  arsenique  sur  ee  métal,  il  j  a 
effervescence,  dégagement  de  gaz  hydrogène  arsenî<{ué;  et  il 
se  précipite  une  poudre  noire,  qui  est  l'arsenic  à  l'état  métal- 
lique, le  zinc  ayant  enlevé  à  une  portion  de  l'acide  arsenique^ 
aussi  bien  qu'à  l'eau,  leur  oxigène.  Si  l'on  distille,  âsm 
une  cornue,  un  mélange  d'une  partie  de  limaille  de  zinc  et 
de  deux  parties  d'acide  arsenique  desséché ,  aussitôt  que  la 
cornue  devient  rouge,  il  se  produit  une  détonation  violente 
qu'occasionne  l'absorption  rapide  et  soudaine  de  l'oxigène  de 
l'acide  par  le  zinc.  L'arseniate  de  zinc  peut  être  précipité,  en 
ajoutant  de  l'acide  arsenique  à  une  dissolution  d'acétate  de 
zinc,  ou ,  par  le  mélange  d'une  dissolution  d'arséniate  alcalin 
avec  une  dissolution  de  sulfate  de  zinc.  L'arseniate  de  zinc 
est  une  poudre  blanche ,  insoluble  dans  l'eau. 

Par  un  procédé  semblable,  le  zinc  peut  être  combiné  avec 
l'acide  molybdique,  et  avec  l'oxide  de  tungstène,  l'acide 
tungstique  de  quelques  chimistes.  Il  forme,  avec  l'un  et 
l'autre  acides ,  un  composé  insoluble.  Il  peut  se  combiner 
aussi  avec  l'acide  chromique^  en  formant  un  composé  égale- 
ment insoluble  ;  mais  de  la  couleur  d'un  rouge  orangé. 
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le  ;sinc  peut  aussi  former  quelques  sels  triples^  C'est  ainsi  ^ 
qu'en  faisant  bouillir  l'oxide  blanc  de  zinc  dans  une  dissolution 
de  muriate  d'ammoniaque ,  il  s'en  djssout  une  portion  consi- 
dérable; et  quoiqu'il  se  dépose  une  partie  de  l'oxide  à  mesure 
que  la  dissolution  refroidit,  il  en  reste  à  l'état  de  combinaison 
arec  l'acide  et  l'alcali,  et  qui  ne  peut  être  précipité  ni  par  les 
alcalis  purs ,  ni  par  leurs  carbonates^  Lé  sel  triple  n'est  pas 
susceptible  de  cristalliser. 

Si  l'on  fait  bouillir  dans  de  l'eau  du  tartrateacide^dejpotasse 
avec  de  la  limaille  de  zinc,  il  se  formera  un  composé  triple ,^ 
très-soluble  dans  Feau ,  mais  qui  ne  cristallise  pas  facilement: 
'ce  composé  ne  peut  être,  cpmme  celui  qui  précède  «  précipité 
de  sadis6olution,  ni  par  les  alcalis  purs,  ni  parleurs  carbonates. 
On  peut  former  un  sulfate  triple  de  zinc  et  de  fer  en  mêlanl 
ensemble  les  sulfates  de  fer  et  de  zinc  dissous  dans  l'eau  ;  ou , 
en  faisant  dissoudre  du  fer  et  du  zinc  dans  de  l'acide  sulfu- 
rique  étendu.  Ce  sel  cristallise  en  rhomboïdes,  qui,  pour 
la  forme,  le  font  presque  ressembler  au  sulfate  de  zinc> 
mais  qui  sont  de  couleur  d'un  vert  pâle.  Ces  cristaux  dif-^ 
férent  un  peu,  par  leur  saveur  et  leur  degré  de  dissolubilité  ^ 
du  sulfate  de  zinc.  Ce  sulfate  contient  une  beaucoup  plus 
grande  proportion  de  zinc  que  de  fer. 

En  faisant  digérer ,  ainsi  que  Link  l'a  fait  obseryer  pour  la 
première  fois,  du  safre  dans  une  dissolution  de  sulfate  de  zinc, 
on  peut  obtenir  un  sulfate  triple  de  zinc  et  de  cobalt.  Ce  sel 
foumît5  par  l'cTaporation,  de  grosprij»nes  quadrilatères,  qui 
s'effleurissent  par  leur  exposition  à  l'air. 

Le  zinc  est  précipité  des  acides  par  les  terres  solubles  et 
par  les  alcalis  :  ces  derniers  rédissoWent  le  précipité  >  si  on 
les  ajoute  en  excès. 

Le  zinc  décompose  ou  altère ,  par  Toie  sèche ,  les  sulfates 
neutres.  Fondu  ayec  du  sulfate  de  potasse,  il  convertit  ce  sei 
en  un  sulfure;  le  zinc  est  en-même-terops  oxidé,  et  dissous  eu 
partie  dans  le  sulfure.  Lorsqu'on  ajoute  du  sine  en  poudra  à 
du  nitr^  fondu  ,  ou  lorsqu'on  projette  de  cette  poitidre  sur  du 
Tonte  ir.  ^ 
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nitre  chauffé  au  rouge  daus  uu  creuset ,  il  «e  produit  une 
détonation  violente^  de  telle  sorte,  qu'il  est  nécessaire  d'ayoir 
soin  de  n'opérer  que  sur  de  petites  quantités  à-la-fois ,  parce 
qu'il  peut  arriver  que  des  portions  de  la  matière  brûlante 
soient  chassées  hors  du  creuset.  Le  sine  est  oxidé ,  et  une 
partie  de  l'oxide  se  combine  avec  ralcali^  en  formant  ainsi  un 
composé  soluble  dans  l'eau. 

Le  zinc  décompose  le  muriate  de  soude,  et  aussi  le  muriate 
d'animoni«que ,  en  se  combinant  avec  lucide  muriatique. 
De  la  limaille  de  tino  qu'on  fait  bouillir  dans  une  dissolution 
d'alun,  décompose  également  ce  sel ^  probablement  en  se 
combinant  a?ec  son  excès  d'aoide. 

On  peut  opérer  la  combinaison  du  tiiic'arec  le  phosphore, 
en  projetant  de  petits  morceaux  de  phosphore  sur  du  zinc 
fondu  dans  un  creuset,  letine  étant  recûUTert  avec  un  peu 
de  résine,  pour  empêcher  qu'il  ne  s'oxide.  Le  phosphure  de 
nneest  b^DC  ayec  une  noanoe  d'un  gtis bleuâtre;  il  a  l'éclat 
métallique,  et  11  est  un  peu  malléable.  l4orsqu'on  chauffe  do 
sine  et  du  phosphore  dans  une  cornue,  il  s'élève  un  sublimé 
rouge,  et  aussi  un  sublimé  bleuâtre,  en  enstausc  aiguillés,  avec 
éclat  ipétailique.  En  dliauJOEkot  ensenable  du  zinc  et  de  l'acide 
phosphorique,  avec  un  peu  de  charbon  ou  sans  cette  addition, 
il  se  sublime  des  cristaux  en  aiguilles,  de  couleur  d'un  bknc 
d'argent  :  tous  ces  sublimés  sont,  suivant  Pelletier,  ûes  oxides 
phosphurés  de  zkic. 

Il  a  été  déjà  traité  de  ta  plupart  des  combinaisons  méfal- 
liques  de  zinc.  Ce  métal  forme  avec  l'antimoine  un  composé 
tassant-,  et  ses  effets  sur  le  manganèse  $  le  tungstène  et  le 
mobjrbdène,  n'ont  pas  eneore  été  examinés. 

2ERGQNË.  Cett9B(ibstanee  terreuse ,  que  Riaproth  décou- 
vrit en  1789,  dans  le  jargon  de  l'île  de  Ceylan,  a  été  trou- 
véedepuis  dans  i*h3raoî«the.  Pour  rcAtenîr ,  on  met  lajpierre, 
aprèS'  ravoir  eàlcinée,  dabs'de  l'eau  froide^  pour  la  rendre 
ft'iable,  et  on  la  réduit  alors  en  poudt^dans^nmortlerd'agate. 
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Od  tnèle  la  poudre  aTec  neuf  parties  de  potasse  pure,  et  l'on 
projeté  le  mélange  par  cuillerées  dans  un  creuset  chauffé 
au  rouge ,  en  ayant  soin  que  chaque  portion  soit  fondue  ayant 
d'en  ajouter  une  autre ,  et  l'on  maintient  le  tout  en  fusion , 
arec  une  augmentation  de  chaleur,  pendant  une  heure  et 
demie.  Lorsque  ce  mélange  est  refroidi^  on  brise  le  creuset, 
et  après  avoir  séparé  la  masse  fondue  qu'il  contient  et  l'aToir 
réduite  en  poudre ,  on  la  fait  bouillir  dans  de  l'eau  pour  dis* 
soudre  l'alcair.  Après  avoir  alors  laré  la  partie  insoluble,  et 
l'avoir  fait  dissoudre  dans  de  l'acide  muria tique,  on  chauffb 
la  dissolution  afin  que  la  silice  puisse  se  déposer,  et  l'on  en 
précipite,  par  de  l'alcali  ÛTe  caustique ,  la  f  ircone  ;  ou  bien  la 
zircone  peut  être  précipitée  par  du  carbonate  de  soude,  et 
l'acide  carbonique  est  ensuite  séparé  par  la  chaleur*     ♦ 

Procédé  nous^eau  pour  préparer  la  zircone  à  l'état  de  pureté. 

Après  avoir  réduit  des  jargons  ou  zltcàns  en  poudre  très- 
fine,  on  mêle  cette  poudre  avec  deux  parties  de  potasse  pure, 
et  l'on  chauffe  au  rouge  le  mélange  pendant  une  heure  dans 
un  creuset  dVgént.  On  délaie  ensuite  celte  matière  avec  de 
l'eau  distillée,  et  après  avoir  jeté  le  tout  sirr  un  filtre,  on 
larve  bien  la  portion  insoluble.  Cette  portion,  restée  sur  le 
filtre,  sera  un  composé  de  lîrcone,  de  silice^  de  potasse  et 
d'oxîde  de  fer.  On  la  fait  dissoudre  dans  de  l'acide  murialîque, 
et  en  évaporant  la  dissohition  à  siccité,  la  silice  en  est  sépa- 
rée. On  redisFoot  alors,  dans  l'eau,  les  mûri ates  dé  zircone  et 
de  fer,  et  pour  séparer  la  zircone  qui  adhère  à  la  silice,  on 
lave  celle-ci  avec  de  l'acide  murialique  faible,  et  ce  lavage 
est  ajouté  à  la  dissolution.  Après  ùroir  alors  filtré  la  liqueur, 
on  précipite  la  ztrcone  et  le  fer  par  de  l'ammoniaque  pure, 
et  les  précipités  étant  bien  lavés,  on  traite  ces  hydrates  avec 
de  l'acide  oxalique,  en  faisant  bouillir  la  liqueur,  pour 
que  l'acide  puii^se  agir  parfaitement  sur  le  fer,  en  le  rete- 
nant en  dissolution  tandis  que  la  zircone  se  précipite  à  l'état 
d'oxalate  insoluble.  On  filtre  alors,  et  l'oxalate  est  lavé  jus- 
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qu'à  ce  que  l'eau  de  laVage  ne  donne  plus  d'indice,  de  fer  par 
les  réactil^.  Cet  oxalate,  lorsqu'il  est  sec,  est  d'une  couleur 
opaline.  Après  qu'il  a  été  bien  layé ,  on  le  décompose  ,  par  la 
chaleur 9  dans  un  creuset  de  platine. 

La  zircone  ainsi  obtenue  est  parfaitement  pure  ;  mais  elle 
n'est  pas  affectée  par  les  acides.  Il  faut  la  traiter  de  npuTeau 
ayeç  la  potasse ,  comme  il  a  été  dit  précédemment  ;  et  quand 
elle  a  été  attaquée  par  cet  alcali,  on  la  laye  jusqu'à  ce  qu'il 
n'y  ait  plus  trace  d'alcalinité  ;  on  la  dissout  ensuite  dans 
l'acide  muriatique.,  et  on  la  précipite  de  cette  dissolutioa 
pat  l'ammoniaque.  L'hydrate  précipité ,  après  ayoir  été  bien 
layé,  est  parfaitement  pur  et  aisément  soluble  dans  les  acides. 
MM.  Dubois  et  Sils^eira ,  jinn.  de  Chimie  et  de  Physigut 
t.  XÏV,p.  110. 

La  zircone  est  une  poudre  blanche  fine,  sans  sayeuretsam 
odeur ,  mais  un  peu  rude  au  toucher.  Elle  est  insoluble  dans 
l'eau.  Cependant,  en  la  faisant  sécher  lentement,  elle  se  ras- 
semble en  une  masse  jaunâtre  demi-transparente ,  semblable 
à  de  la  gomme  arabique ,  qui  retient  le  tiers  de  son  poids 
d'eau.  Elle  s'unît  ayec  tous  les  acides.  Elle  est  insoluble  dans 
les  alcalis  purs,  mais  les  carbonates  alcalins  la  dissolyent. 
Chauffée  au  chalumeau ,  elle  ne  se  fond  pas ,  mais  elle  émet 
une  lumière  phosphorique  jaunâtre.  Si,  étant  enyeloppée  de 
poussière  de  diarbon,  on  la  chauffe  dans  un  creuset  de  char- 
bon placé  dans  un  autre  creuset  de  hesse,  et  qu'on  expose 
pendant  quelques  heures  le  tout  à  un  bon  feu  de  forge,  elle 
éprouye  une  fusion  pâteuse,  qui  réunit  ses  molécules  en  uno 
.masse  d'un  gris  opaque,  qui  n'est  pas  yéritablement  yitreuse, 
mais  qui  ressemble  dayantage  à  de  la  porcelaine.  Dans  cet 
ét^t,  elle  est  assez  dure  pour  faire  feu  ayec  le  briquet  et 
rayer  le  yerre  ;  et  sa  pesanteur  spécifique  est  de  4>3. 

La  zircone  chauffée  au  blanc ,  et  misé  en  contact  ayec  le 
potassium,  est  conyertie,  pour  la  plus  grande  partie,  en  potasse 
et  en  molécules  de  couleur  foncée,  qui,  examinées  à  la  loupe, 
paraissent  être  métalliques  dans  quelques  parties,  d'un  brun 
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ehocolat  dans  les  autres ,  et  qui  se  trouvent  disséminées  à 
travers  la  potasse  et  la  terre  décomposée. 

Suivant  sir  H.  Davj^  ^^66  est  le  nombre  équivalent  pour 
le  zirconium,  sur  l'échelle  de  Toxigène,  et  5,66  est  le  nombre 
équivalent  pour  la  zircone. 

ZOISITE,  Sous-espèce  d*augite  prismatoîdale ,  qui  se 
divise  en  deux  variétés:  la  zoïsite  commune 9  et  la  zoïsite 
friable.  • 

1.  Zoïsite  commune.  Couleur,  gris  jaunâtre;  en  masse , 
en  concrétions  grenues  et  prismatiques,  el  cristallisée  en 
prismes  tétraèdres  t rès-obliqu es, ^dans  lesquels  les  bords  laté- 
raux obtus  sont  souvent  arrondis,  ce  qui  donne  aux  cristaux  la 
forme  d'un  roseau.  Cette  zoïsite  est  éclatante  ou  peu  éclatante^ 
et  d'un  éclat  résino-nacré.  Le  clivage  est  double ,  la  cassure 
inégale  à  petits  grains;  elle  est  faiblement  translucide,,  aussi 
dure  que  l'épidote ,  très-aisément  iirangible.  Pesanteur  spéci- 
fique 3,3.  Traitée  au  chalumeau,  elle  est  affectée  comme  l'épi- 
dote. Ses  parties  constituantes  sont,  suivant  Klaproth  :  silice 
43,  alumine  99,  chaux  21,  oxide  de  fer  3.  Ce  minéral  se 
rencontre  en  Carinthie,  engagé  dans  un  lit  de  quartz ,  accom- 
pagnant de  la  cyanite,  du  grenat  et  de  l'augite;  ou  bien,  il 
prend  la  place  du  feld-spath,  dans  une  roche  grenue,  com- 
posée de  quartz  et  de  mica.  On  le  trouve  aAsi  dans  l'Inver-* 
nesshire  et  dans  les  îles  de  Schetlând. 

2.  Zoïsite  Jriable.  Couleur,  blanc  rougeâtre  ;  tachetée 
d'un  rouge  fleur  de  pêcher  pâle.  En  masse,  et  en  concrétions 
grenues  agrégées ,  ayant  très-peu  de  cohésion  ;  faiblement 
éclatante.  Cassure  tenant  le  milieu  entre  la  cassure  terreuse» 
et  la  cassure  esquilleuse;  translucide  sur  les  bords;  demi- 
dure;  cassante.  Pesanteur  spécifique  3,3.  Les  parties  consti- 
tuantes de  cette  zoïsite  sont,  suivant  Klaproth:  silice  44 9 
alumine  3a,  chaux  20,  oxide  de  fer  2,5.  Or^  la  trouve  enga- 
gée dans  du  talc  vert,  à  Radelgraben  en  Carinthie. 

ZOOPHITES.  Il  a  éié  à-peine  publié  des  expérienc«*  chi- 
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mîques  sur  ces  si^ets  intéreâsans ,  si  Ton  en  excepte  la  disser- 
tation admirable  de  M.  Hatcheit,  insérée  dans  les  Trausac-' 
tions  Philosophiques  pour  1800.  On  yoit  par  cette  disserta- 
tion, et  il  résulte  de  quelques  ei:périeaee&  de  M.  Mérat-< 
Guillot  9  que  les  xoophites  durs  sont  principalement  Compo* 
ses  de  trois  ingrédiens  :  i.^  une  substance  animale,  de  la 
nature  de  Talbumine  coagulée^  qui  yarie  daas  «a  consistance, 
comme  étant  quelquefois  gélatineuse  et  presque  liquide,  et 
ayant  d*autres  fois  la  consistance  de  cartilage;  2."*  dans  da 
carbonate  de  chaux;  5.^  dans  du  phosphate  de  chaux. 

Dans  certains  zoophites ,  la  matière  animale  est  en  très- 
petite  quantité ,  et  le  phosphate  do  chaux  y  manque  entière- 
nœnt;  dans  d'autres,  la  matière  animale  est  abondante,  etk 
sel  terreux  est  du  carbonate  de  chaux  pur:^  tandis  que  dans 
d'autres,  la  matière  animale  est  en  grande  proportion,  etk 
fer  donnant  de*  la  dureté  est  un  mélange  de  carbonate  de 
chaux  et  de  phosphate  de  chaux;  et  il  s'en  trouve  qui  soi^ 
presque  entièrement  dépourvus  de  sels  terreux.  Ainsi ,  il  7  a 
quatre  classes  de  loophites  ;  la  première  ressemble  à  des 
coquilles  de  porcelaine,  la  seconde  à  des  coquilles  nacre  de 
perle,  la  troisième  à  des  croûtes,  et  la  quatrième  à  de  la 
corne. 

1 .  Lorsqu'on  plonge  le  madrepora  ^irginea  dans  de  l'acide 
nitrique  étendu  ^^1  se  produit  une  Tire  effervescence,  et  il  est 
promptement  dissous  ;  quelques  particules  gélatineuses  flot- 
tent dans  la  dissolution,  qui  d'ailleurs  est  transparente  et 
incolore;  l'ammoniaque  n'y  produit  point  de  précipité,  mais 
son  carbonate  y  en  occasionne  un  trèS'fiJ>ondant  de  carbonate 
de  chaux;  ainsi  cette  substance  est  composée  de  cariK>oate 
de  chaux  et  d'un  peu  de  matière  animale.  Les  zoopfattes  sui-^ 
Tans  fournissent  à-peu-près  les  mêmes  résultats,  savoir; 
Madrepora  muricata, 

'    ' ■  labjrrintlUciu 

Millepora     çerulea. 

•    alcicornis, 
m  T^bipora     mu^icu. 
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n.  Lorsqu'oo  plonge  le  madrepora  rameà  dan»  de  Tacide 
nitrique  afiaibli,  il  y  a  également  efferyescence;  mais  après 
que  toute  la  partie  aoluble  par  cet  acide  a  été  eoleyé^,  il  reste 
une  Biembranequicon^erTe  complètement  la  forme  primitive 
du  madrépore,  La  substance  dissoute  est  de  la  chaux  pure. 
Ce  madrépore  est  donc  composé  de  carbonate  de  chaux  et 
4l'un«  substance  membraneuse,  qui,  comme  dans  les  coquiltes 
oacre  de  perle  9  retient  la  forme  du  madrépore.  On  obtient  à- 
peu-pYès  les  mêmes  résultats  des  Eoophiles  suitaos  : 
Madreporajascicularis, 
Millepora  cellulosa. 

Jhscialisé 

, , —  truncatu, 

'^ im  fUppuris* 

Les  substances  suivantes,  ansdjsées  par  Alérat^Guittolt. 
appartiennent  par  leur  composition  à  cettç  classe ,  quoiqu'il 
soit  difficile  de  dire  quelles  étaient  les  espèces  de  zoophites 
dont  il  fit  l'analyse.  Par  corail  rouge ,  il  entendait  pnobaMe- 
ment  le  ^orgonia  noàilis,  quoiqu'il  soit  ooànu,  par  l'analyse 
de  M.  Hatchett,  que  cette  substattce  contient  aussi  du  phos- 
phate. ^ 

Corail  bUac.  Cor&il  ronge.        (.'oraline  articulée. 

Carbonate  de  chaux.     5o  55,5  49 

Matière  animale.  .  .     5o  4^,5  5i 

i<K>  ioo/>  100 

(  9IÉRiT'Çuii4»T,  Annales  de  Cf^f^ie^  t.  54,  p*  y  1 .  ) 
5.  Lorqu'on  fait  tremper  le  madrépore  polymorpha  dans 
de  Tacide  nitrique  affaibli,  sa  forme  ne^han^e  point;  il  res;te 
upe  substance  membraneuse,  rude  au  toucher,  blanciibe,  et 
jopaque,  rempUe  d'une  gelée  transparente.  La  dîssol<iM;ion 
acide,  traitée  par  l'ammoniaque,  donne  un.Léger  précipité  de 
phosphate  de  chaux;,  le Icarbonale  d'ammoniaque  y  produit 
un  précipité  abondant  de  carbonate  de  chaux.  Ce  madrépore 
est  donc  composé  d'une  substance  animale,  en  partie  à  l'état 
de  gelée,  en  partie  à  l'état  de  membrane,  et  durcie  par  du  car- 
bonate de  chaux ,  ainsi  que  par  un  peiî  de  phosphate  de  chaux. 
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là%  Jlustra  foliacea ,  traité  de  la  même  manière  >  laissa 
une  membrane  finement  réticulaire ,  ayant  les  propriétés  de 
l'albumine  coagulée.  La  dissolution  contenait  un  peu  de 
phosphate  de  chaux  9  et  donnait  beaucoup  de  carbonate  de 
chaux  9  lorsqu'on  la  traitait  par  les  carbonates  alcalins.  Le 
corallma  opuntia^  ainsi  traité  9  fournissait  les  mêmes  consti- 
tuans^  ayec  cette  difiPérence,  qu'on  ne  pouyait  découyrir  de 
phosphate  de  chaux  dans  la  coraline  fraîche,  mais  que  la 
dissolution  de  coraline  brûlée  en  donnait  des  traces.  Vins 
ochracea  présente  les  mêmes  phénomènes ,  et  il  est  formé 
des  mêmes  parties  constituantes.  Lorsqu'on  le  fait  dissoudre 
dans  de  l'acide  nitrique  affaibli,  sa  matière  colorante  se 
dépose  en  une  belle  poudre  rouge,  insoluble  et  inaltérable 
dans  l'acide  nitrique,  ainsi  que  dans  l'acide  muriatique, 
tandis  que  ces  acides  détruisent  la  matière  qui  teint  le 
tubipoTU  musica;  les  branches  de  cet  iris  sont  séparées 
par  une  suite  de  nœuds,  qui  sont  des  corps  cartilagioenx 
réunis  ensemble  par  une  couche  membraneuse;  il  se  troure 
en -dedans  de  cette  couche  une  cari  té  conique,  remplie  de 
matière  terreuse  ou  coraline;  de  sorte,  que  pendant  qu'elles 
sont  fraîche%9  les  branches  de  l'iris  sont  susceptibles  de  beau- 
coup de  mouyement,  car  les  nœuds  font  les  fonctions  d'arti- 
culations. 

M.  Hatchett  analysa  un  grand  nombre  d'espèces  d'épongés, 
mais  il  les  trouya  toutes  semblables  dans  leur  composidoo  : 
on  peut  citer,  parmi  les  éponges  dont  il  fit  l'analyse,  les 
spongia  cancellata^  aculata^  infundibuliformis ,  pabnai^ 
et  qfflcinalis.  Les  éponges  consistent  dans  de  la  gélaline, 
qu'elles  cèdent  peu-à-peu  à  l'eau,  et  dans  une  substance 
mince  membraneuse,  cassante,  qui  a  les  propriétés  de  X^' 
bumine  coagulée. 

ZUMATES.  Combinaisons  de  l'acidç  zumiquè  ayec  les 
bases  salifiables.  {Ployez  Acide  zumiqite.) 

ZUNDERERZ.  (  Mine  semblable  à  de  l'amadou).  C'esJ 
une  mine  d'arg^ent. 
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APPENDIX, 


CONTENANT  PLUSIEURS  TABLES  QUI  SE  RAPPORTENT 
AU  CORPS  DE  L'OUVRAGE. 

Beaucoup  des  Tables  importanles,  qui  se  placent  ordinairement  à 
la  fin  des  Traités  de  Chimie ,  ont  été  insérées  ,  dans  ce  Dictionnaire , 
aux  articles  particuliers  auxquels  ces  Tables  appartiennent.  Ainsi,  les 
Tables  des  Acides  minéraux  se  trouveront  aux  articles  Acides  ,  mcria- 
TiQUE,  NITRIQUE  Cl  suLFURiQUE.  Pour  les  autres,  voyez  Acide  en 
général,  Alcool,  Attraction,  Calorique,  Climat,  Combustion, 
Eau  minérale,  Électricité,  Équiyalens,  Gaz,  Gaz  de  houille, 
Htdromètre  ,  Lumière  ,  Métal,  Pluie,  Sel,  Vin,  etc. ,  etc. 


>•>%»*«»  *%«V«  M 


TABLES 


PRÉ8EBTANT   LE    FQIPS,  DE    l'atÔME    DE   TOUTES   LES    SUBSTANCES 
EXAMINÉES   AVEC    SOIK    JUSQu'a   CE   JOUB. 

(Les  corps,  dans 'la  première  Table,  sont  disposé»  diaprés  le  poids  de 
Tatôme  et  dans  la  seconde  par  ordre  alphabétique.  ) 


TABLE  I.'"  (*). 


Poid»       Poids 

de  de 

r«tôine     l'atome 

hydr.r:si.  oxig.:=3i. 

IlYDROcàNE I     0,1  a5 


Poids        Poid» 

de  de 

r«tômo     l'alôme 
hydr.mi.  oxig.m- 
Carbone 6     0,750 


(*)  La  i.«"  Table,  dans  l'Appendix  de  l'Auteur,  était  celle,  par  le 
Docteur  Wollaston,  des  nombres  représentant  ïm.s  poids  des  atomes 
DES  corps,  l'oxigÈke  ÉTANT  =  lo.  J'ai  cru  pouToir  remplacer  celte 
Table  par  les  deuc ,  plus  étendues ,  plus  cemplèies  et  plu»  récemment 
formées,  dont  IVnoncé  est  ci-dessous.  {JVote  du  Traducteur.  ) 
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TABLE    r' 


Poids        Poids 

de  de 

r«tàm«     l'atome 

hydr.tri.  ou(.^i. 

Bore. 7     0,875 

Oxigène 8 

SUice 8 

Hydrogène  carboné  ...     8 

AlumiBium 9 

£au 9 

Lithium 10 


Magnctium la 

Phosphore 12 

Hydrogène  phosphore.  .  i3 

Azote 14 

Oxide  de    carbone.  .   .  .  i4 

Gaz  défiant 14 

Hydrog^e    souf- phos- 
phore   i4 

Soufre 16 

Silice 16 

Fluor 16 

Ammoniaque 17 

Alumine 17 

Hydrogène  sulfuré.  ...  1 7 

Beutoxide  d'hydrog.  •   •  17 

Glucinium 18 

Lithine 18 

Phosphure  de  carbonne.  18 

Magnésie 20 

Acide  phosphoreux.   ...  20 

Calcium ao 

Acide  carbonique.  .   .  .   .  20 

Protoxide  d'azote.    .    .  .  aa 

Acide  borique.    .....  aj 

Acide  fluoborique.   .  .  .  aS 

Alcool 23 

Sodium .  24 

Acide  hyposulfureux.  .  .  24 

Acide  fluosilicique.   ...  24 

Glucine.  4 a6 

Cyanogène 26 

Nickel \   .   .  26 

Cobalt a6 

Acide  hydro-cyanique.  .  a 7 


,000 
,000 
,000 
,ia5 
,iq5 
,a5o 
,5oo 
,5oo 
,6a5 
,750 
,750 
,750 

1,750 
a, 000 
a,ooo 
a,ooo 
a, 125 
a,ia5 
a,ia5 
a,ia5 
a,a5o 
a,a5o 
a,25o 
a,5oo 
2,5oo 
2,5oo 
2,750 
2,750 
2,875 
2,875 
2,875 
3,000 
3,000 
3,000 
3,2  5o 
3,25o 
3,a5p 
3,25o 
3,375 


Poids  Foidt 

de  de 

raiômti  ralèmc 

hydt.^;i.  oxig.— i. 

Fer a8  3,ooo 

Manganèse a8  3,5oo 

Chrome a8  3,5oo 

Acide  phosphorique.  .  .   a8  3,5oo 

Phosphure  de  soufre.  .   .  28  3,5oo 

Chaux a8  3,5oo 

Deutoxide  d'azote.  .  .  .   3o  3,75o 

Néphrine  (  urée  ) 3o  3,75o 

Soude 3a  i^ooo 

Acide    sulfureux 3a  4»^^ 

Tellure 3a  4>"*^ 

Ittrium 33  4j*^<^ 

Zinc 34  4,25o 

Protoxide   de  nickel.  .  .   34  4>^^ 

Protoxide  de   cobalt.  .  .  34  4>^^^ 

Chlore 36  4,5oo 

Protoxide  de  fer 36  4^500 

Protoxide  de  manganèse.  36  4»^^^** 

Acide  oxalique 36  4»^*^ 

Acide   hydrochtolique.    .   37  4?^^^ 

Acide  formique 37  4}^*^^ 

Zirconium? 37  4»^^ 

Ether  sulfuriqué .....  37  4?^^^ 

Arsenic 38  4?7^^ 

Acide  hyponitreux.   ...  38  4? 7^** 

Sulfure  de  carbone.  .  .   .  38  4^7^ 

Potassium, ^o  5,ooo 

Ytlria 4^  ^yOOO 

Acide  sulfuriqué 4^  5,ooo 

Oxide  de  tellure 4^  5,ooo 

Sulfure  de  sodium.    .   .   .  4^  5, 000 

Sélénium 4^  5,ia5 

Oxide  de  zinc 4*  5,25o 

Hydrogène  séiéniuré.  .  .  4^  ^1^^^ 

Sulfure  de  cobalt  .  .  .  .  4^  5,28o 

Strontium 44  ^>^^ 

Protoxide  de  manganèse.   44  5,^ 

Protoxide  de  chlore.   .  .   44  5,5oo 

Sulfure  de  fer 44  5,5oo 

Acide  purpurique?.  ...   44  ^j^ 

Antimoine 4^  ^>^^ 
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Poids 

de 

l'atome 

hydr.piri 

i^ircone? 

Acide  urique  ?.    .   .  . 

Cerium , 

Acide  nitreux.    .  .  . 

Acide  lactique    .  .  . 

Chlorure  de  lithium 


45 

46 
46 
46 
46 


Molybdène 4^ 

Potasse 4^ 

Iridium 4^ 

Protochlorure    de  phos- 
phore.  4^ 

Chlorure  de  magnésium.  4^ 
Oxide  de  sélénium.  ...  49 
Acide  mellitique  .^.    ...   49 

Sulfure  de   zinc 5o 

Accide  succiuique.  .  .  .  5o 
Acide  chloro-carbonique.  5o 

Éther    chlorique 5o 

Acide  acétique.   .....   5i 

Strontiane.    .,,....   Sa 

Acide  chromique.  .  .  .  .  5^ 

Acide  manganésique.  .  .  5a 
Chlorure  de  soufre.  ,  .  .  Sa 

Acide  nitrique 54 

Protoxide  de  cerium.  .   .  54 

Acide   arsenieux 54 

Cadmium 56 

Palladium 56 

Oxide  de  molybdène.  ,  .  56 
Sulfure  de  potassium.  .  56 
Clilorure  de  calcium.  .  .  56 

Acide  sélénique 57 

£taÙ9.   .  f  , 59 

Acide    citrique 5g 

Acide  sulfochyazique.  .  .  59 
Chloinire  de  sodium.  .  .  60 
Persulfure  de .  fer.  ...  60 
Acide  antimonique.  ...  61 

Acide    arsenique 6a 

Acide  chlorocyanique.  .  6a 
Acide  gallique £3 
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Poids  Poids 

de  de 

l'atôree.     l'atome. 

bydr.2=ri.   ozig.^f. 

Cuivre 64  8,000 

Oxide  de  calciun^.  ....  64  8,000 

Oxide  de  palladium.  .  .  64  8,000 

Peroxide  de  potaMium.  .  64  8,000 

Chlonire  de  fer 64  8,000 

Acide    molybdeux.   ...  64  8,000 

Ether  hydro-chlorique.  .65  8,1  a5 

Sesquisulfure    de     sele-  65  H,i35 

nium 65  8,ia5 

Acide  tartrique 67  8,875 

Protoxide  d'étain.  ....  67  8,875 

Deutoxide  de  chlore.  .  .  68  8,5oo 
Sous  -  bichlorure      de 

soufre. 68 

Clorure   de  zinc 70 

Barium 70 

Bismuth 71 

Tannin 71 


Poids 

de 
['atome 
:i.  oxig.rm 

45    5,6a5 

5,6a5 

5,750 

5,750 

5, 750 

5,750 

6,000 

6,000 

6,000 


6,000 
6,000 
6,ia5 
6,ia5 
6,a5o 
6,a5o 
6,a5o 
6,4  5o 
6,375 
6,5oo 
6,5oo 
6,5oo 
6,5oo 
6,7  5o 
6,750 
6,750 
7,000 
7,000 
7,^000 
7,000 
7,000 
7,ia5 
7,375 
7,375 

7,5oo 
7,5oo 
7,6a5 
7,750 


Acide  molybdique.  ...  7a 
Protoxide  de  cuivre.  .  .  7a 
Peroxide  de  sodium.  .  .  72 
Sulfure  de  cadmium.  .  .  7a 
Sulfuce  de  palladium.  .  .  7a 
Acide  hjposulfuriquc.  .  72 
Peroxide  d'étain.  .  .-.  .  75 


Protosutfure  d'étain.  .  .  75 
Acide  chlorique.  ....  76 
Chlorure  de  potassium.  .  76 
Peroxide  de  cobalt.  ...  76 
Peroxide  de  nickel  .   ...   76 

Baryte.  .  .  .  , ,78 

Oxide  de  bismuth.  ...  79 

Éther  acétique 79 

Peroxide  de  cuivre.   ...  80 

Peroxide  de  fer 80 

Sulfure  de    cuivre.  ...  80 

Sucre.    . 81 

Perchlorure     de     phos- 
phore. . 84  io,5oo 

7,75o|Peroxidc  de  harium.   .   .  86   10,730 
7,875|Sulfure  de  bismuth.  ...  87   10,875 


8,5oo 
8,750 
8,750 
8,875 
8,875 
9,000 
9,000 
9,000 
9,000 
9,000 
9,000 
9.375 
9.375 
9r5oo^ 
9,5oo' 
9,5oo 
9,5oo 

9»75o 
9,«65 

9.875 
1 0,000 
10,000 
10,000 
io,ia5 
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Poids 
de 
l'alôrae 
hydr,;=s\ 

stroDtiane, 


CUore  de 

Gomme 

Penulfure  d'étain. 
Acide  perchlorique, 
Chlorure  de  cadmium, 
Protochlorure  d^éuin. 

Tungitène 

Perchlorure  de  fer. 
Protochlorure  de  cuivre. 
Persnlfure   de  biunutfa. 

Plomb 

Acide  Mccholactique.  . 
Chlorure  de  barium.  .  . 
Chlonuie  de  bitmuth.  . 

Réalgar 

Argent 

Protoxide  de  plomb.  .  . 
Oxide  brun    de   tungs> 

tène 

Bichlorure  de  sélénium. 
Peroide  de  cerium.  .  . 
Séléniure   d'arsenic  •  . 

Oxide  dWgent 

Rhodium 

Peroxide  de  plomb.  .  . 
Sulfure  de  plomb.  .  .  . 
Acide  tnngstique.  .  .  . 
Acide    benzoîque.  .  .  . 

^Orpiment.  .  , 

Iode 

Uranek 

Acide  hydriodique.  .  . 
Sulfure  dWgent.  .... 
Protoxide  de  rhodium. 
Perchlorure  d'étain.  .  . 
Protoxide  d'urane.  .  .  . 

£hdfure  d'étain 

Persulfure  de  plomb.  , 
Perchlorure  de  cuivre.  . 
Bcutoxide  de  rhodium, 
lodure  de  phosphore.  . 


,88 
90 
9' 
92 
92 
95 
96 
00 
00 
o3 
04 
o5 
06 
07 
08 
10 


fÀtoLE   t*' 

Poids 
a« 

atome 
oxig.zzii 

1,000 

l,a5o 

1,375 

i,5oo 
i,5oo 
1,875 
9,000 
a^Soo 
2,5oo 
2,875 
3,000 
3,125 
S,25o 
3,375 
i3,5oo 
3,750 
4>ooo 


12 

i3 

16 

'7 
18 
ao 
20 
20 
20 
20 
24 

25 
25 

26 
26 
28 

3i 
33 
34 
36 
36 
36 
37 


4,000 
4}5oo 

4,625 
4,750 

5,000 
5,000 
5,000 
5,000 
5,000 
5,5oo 
5,625 
5,625 
5,75o 
3,750 
6,000 
6,375 
6,62$ 
6,750 
7,000 
7,000 
7,000 
7,125 


Poids        Poids 

de  de 

rttôme     l'atome 

hydr.zm.  oxig.=ii; 


Chlorure  de  plomb, 
lodure  de  soufre.  . 


i4o 

14. 


17,500 
17,625 


Amidon i^'x   17,750 

ColumbiuDv ^44   18,000 

Titane? i44   18,000 

Peroxide  de  rhodium.  .  ]44  18,000 
lodure  de  calcium.  .  .  i45  i8,ia5 
Chlorure  d'argent.  .  .  .  146  i8,25o 
Pyrites  cubiques.  ...  146  i8,25o 
lodure  de  sodium.  .  .  149  1 8,625 
Deutosulfure  d'étain.  .  i5o  18,730 
Protoxide  de  titane.  .  .  i52  19,000 
Acide  columbique.  .   .  .   i52    19,000 

lodure  de  fer i53   19,125 

Éther   hydriodique.  .  .   i54   1 9,^50 

lodure  de  zinc i58   19,750 

Chlorure  d'azote.  .  .  .  i58  19,750 
Peroxide  de  titape.  .  .   160  ao,ooo 

Acide  iodique i65  ao,625 

lodure  de  potassium.  .  .  i65  20,625 
lodure  de  strontium.  .  169  2 1,1 25 
lodure  de  cadmium.  .  .   181   22,625 

Pbitine. 181   22,625 

lodure  de  cuivre.  ...  189  23,625 
Protoxide  de  platine.  .  189  23,6a5 
lodure  de  barium.  .  .  195  24,375 
lodure  de  bismuth.  .  .  196  24,5oo 
Acide  chloriodique.  .    .  .197  24,635 

Or /.  .  .  .  J99  24,875 

Mercure 200  25,ooo 

Peroxide  de  platine.  .  .  2o5  25,625 
Protoxide  d'or. . .  .  *  .  .207  25,875 

Protoxide   de  mercure.  .2«8  26,000 
Peroxide  de  mercure.  .  207  27,000 
Sulfure  de  mercure.  .  .  216  27,000 
Peroxide  d'or.  .  ....  223  27,875 

lodure  de  plomb.  .  ^  •  229  28,625 
Oxide  rouge  de  plomb.  232  29,000 

lodure  d'argent 235  29,375 

Periodure     de      phos- 
phore.  262  32,750 
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TABLE 

Poids        Poids 

de  de 

l'atôrae     l'atome 

hyd..s3i,  oxig.:Lz:i. 

Acide     margarique.  .  .  a64  33,ooo 

Peroxidc    d'urane.   ...   2^4  34,25o 

Acide  oléique 288  36,ooo 

Morphine 322  4^>25o 


Poidi        Poidi 

de  de 

l'atome    l'atome 

hydr.^i.  osig.:=:r. 

Picrotoxine 36o  /^5,ooo 

Strychnine. 38 1    ^'jfi^S 

Brucine 4'^  5i,5o* 


TABLE  IL 


ACIDI 
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TIBLB    II. 


Poids 

de 

l'atome. 

Biliydrnre  d«  phosphore.  .  .     i,75o 

Bismuth 8,875 

Bore ,  t  .  .  .     0,875 

Brucine 5i,5oo 


Cadmium » 7,000 

Calcium a,6a5 

Carbone. o,75o 

Cerium 5,75o 

Chlore 4»^^ 

Chlorure    d'argent i8,a4o 

—  d'azote i9>75o 

—  de    barium.    .....  i3,95o 

—  de   bismuth. » 3,475 

—  de    cadmium ii,5oo 

—  de  calcium 7,000 

—  de  fer 8,000 

—  de  lithium 5, 750 

—  de  magnésium.  .   .  .  6,000 

—  de  plomb 17,500 

~»     de  potassium 9,600 

—  de   sodium 7,5oo 

—  de  soufre 6,5oo 

—  de   strontium.    .   .  .  11,000 

—  de   zinc .~  8,750 

Chaux 3,5oo 

Chrome 3,5oo 

Cobalt 3,a5o 

Colombiiim 18,000 

Cuivre i8,a5o 

Cyanogène 3,35o 

D 

Deutoxide  d'azote 3,75o 

—  de    chlore 8,5oo 

' —     d'hydrogèiïfe.    ...  3,1 25 

—  de  rhodium.  .  .   .  .  1 7,000 

—  d'étain i8,75o 


Poids 

de 

l'&tôme. 


Eau i,n5 

Étain 7,3^5 

Éther  acétique.  .  J 9,875 

—  chlorique 6,q5o 

—  hydriodique i9,25o 

—  hydrochlorique  ?.    .  .  8,i25 
— »     nitrique io,25o 

—  sulfurique ^,625 


Fer.  . 
Fluor. 


3,$oo 
2,000 


Gaz    oléfiant h1^ 

Glucine 3,a5o 

Glucinium 2,35o 


Gomme. 


i,a5o 


H 


0,125 
1,000 

1,635 

2,125 

5,25o 


Hydrogène 

—  carboné.  . 

—  séléniuré. 

—  sulfuré.    . 
Hydrure  de  phosphore. 

I 

Iode.    ... i5,635 

lodnre    d'argent "^^^V 

—  de  barium. ^î^?^ 

—  de  bismuth. 3^500 

■—     de  cadmium 32,635 

—  de   calcium i^»'*^ 

—  de  cuivre. 23,635 


—     de  fer. ^9»^ 


-^     de  phosphore. 


n 


125 
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TABLE   II. 


Poids 
de 
r«tôine. 
lodure  de  plomb 28,635 

—  de  potassium ao,625 

—  se    stroDtium 2i,i25 

—  de  soufre 17,625 

Iridium. 6,000 


Liitfaine a,25o 

Lithium i,25o 

M 

Magnésie 2,5oo 

Magnésium i,5oo 

Manganèse 3,5oo 

Mercure.    . 24»^^^ 

Molybdène 6,000 

Morphine 4^,  2^0 

N 

Néphrine    (  urée  ) 3,7  5o 

Nickel. 3,25o 

6 

Orpiment .  .  i5,5oo 

Oxidè  de   bismuth.  .  .  .  *  .  gfi^S 

d'argent i4>75o 

de  cadmium 8,000 

de  palladium.   .   .  .* .  8,000 

de  sélénium.  .....  6,1 25 

de  tellure.-  .  .  .•  ...  5,6o<> 

de  zinc 5,25b 

brun  de  tungstène.   .  i4,ô6o 

rouge  de   plomb.  .  .  29,000 

*^^'8*°* ''«^fotMdfure  d'éuin 9,5,5 

Protoxide    d'azote î*»75o 

-—     de  cerium.  .   .  .  6,750 

—  de  chlore 5,5oo 

—  de  cobalt 4j^5o 


Palladium 7,000 


Poid»    , 
de 
l'atome. 
Perchlorure  de  cuivre.  .   .  .    17,000 

—  d'élain 16,875 

— '     de    fer i2,5oo 

—  de  phosphore.  .  .  io,5oo 
Periodure  de  phosphore.  .  .  82,750 
Peroxide  de   barium 10,750 

de    cerium 1 4,5oo 

de   cobalt 9,5oo 

de  cuivre 10,000 

d'étain 9,875 

de    fer 10,000 

de   manganèse.   .   .     5,5oo 

de  mercure 27,000 

de  nickel 7,5oo 

d'or.  .  .-, 27,875 

de    platine 25,625 

de  plomb.  ....  i5,ooo 
de  potassium.  .  .  .  8,000 
de    rhodium.    .  .  .    18,000 

de  sodium 9,000 

de  titane 20,000 

d'urane 35,25o 

tersùlfure  de  bismuth.   .  .   .    12,875 

—  d^étain. 11,375 

—  de    fer.   ......     7,500 

r—     àe    plomb 17,000 

Pho^hore.    .........      i,5oo 

Phofljphure  de  carbone.   .   .   .     2,25o 

•j—     de  soufre.  .....     3,5oo 

Picrotoxine.    ........   45,000 

Platine. 22,625 

i3,ooo 

6,000 


Plomi) 

Potasse. 

Potassium 

ï*t"otochlorure  de  cuivre. 

d'étain.  .  .  . 

de    phosphore. 


5,000 
i2,5oo 
11,875 

6,000 
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TABLB  II< 


Poids 

d« 
l'atome. 


Poids 
de 


Protoxide  de  cuivre 9,000 

—  d'éuin 8,375 

—  de    fer 4i5oo 

—  de   nungaDèse.   .  .     4i^o 

—  de  mercure 36,5oo 

—  de  molybdène.  .  .     7,000 

—  de  nickel 4»^^^ 

—  d'or 35,875 

—  de   platine a3,635 

«*  de  rhodium.    .  .  .   16,000 

—  de  tiune 10,000 

—  d^urane 16,625 

Pyrites  cubiquet .   18,^55 


Sulfure  de  carbone.  .  «  .  .    l^^^ 

—  de  cobalt.  .  *  -  .  -    5,î5o 

—  de  cuivre.  .  é  *  .  »  10,000 

—  d'ëtain 16,^50 

—  de  fer 5,5o« 

—  de  mercure 2^,000 

—  de  palladium.  .  .  .    9,000 

—  de   plomb.    .  1  .  .  i5,ooo 
-^  de  potassium.  .  .  .    7,000 

—  de  sodium 5,ooo 

—  de  xinc 6,35o 


R^algar.  . i3,5oo 

Rhodium. i5,ooo 


Tannin W 

Tellure 

Titane i^ooo 

Tungstène. n,ooo 


Sélénium. 5,1  a5 

Séléniure  d'arsenic 1 4,6^5 

Sesquisulfure  de  sélénium.  .  8,ia5 

Silice 2,000 

Silicium 1,000 

Sodium 3,000 

Soude. 4»ooo 

Soufre.    .....    é 2,000 

Strontiane 6,5oo 

Strontium 5,5oo 

Strychnine 4?»^^^ 

Sucre io,ï25 

Sulfure  d'argent i5,75o 

—     de  bismuth 10,875 


u 


Uranfe. 


i5,6a5 


Yttria. îjOW' 

Yttrium.  . t«^ 


Zinc.  .  . 
Zircone. 


-—     de  cadmium. 


9,000 1  Zirconium . 


4,f>5 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


545 

Tables  des  principaux  mélanges  frigorifiques  pré- 
tentés dans  celles  publiées  par  M.  Walker,  en  1 808. 


TABLE  III, 

Consistant  dans  des  mélanges  frigorifiques ,  pouvant  produire,  sans 
^   concours  de  neige  ou  de  glace,  dans  toute  partie  du  monde,  et  dans 
toute  saison,  un  froid  tel  qu'on  peut  le  désirer  dans  tous  les  cas  où 
il  s'agit  d'abaisser  suffisamment  la  température  des  corps. 


hH^nges. 

ABAïaSEMEWT 

du  thermomètre, 
échelle  centig. 

OEGRis 

de  froid 
produit. 

Muriate  d^ammoniaque.. .  • 
Nitrate  de  potasse. ....... 

Eau , 

5  Parties. 
5 
16 

de+  lo^à— 12® 

aa 

Nitrate  de  potasse 

Sulfate  de  soude.  •...*..* 

5 

5 

8 

16 

de^î-  looà— 160 

a6 

Eau 

Nitrate  d'ammoniaque.  . . . 
Eau 

de4-  looà— 160 

a6 

Nitrate  d'ammoniaque.  . . . 

Carbonate  de  soude 

Eau •• 

de4-io**à— aa» 

3a 

Sulfate  ée  sou^ 

S 

% 

de-î-io«à— .190 

^9 

Aci^  nitrique  étendu. . .  : 

Tome  IF. 
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TXSLB  III. 


MéLÂHGES. 

ABAISSEMENT 

du  thermomètre, 
échelle  centig. 

DEGRés 

de  froid 
produit. 

Sulfate  de  soude 6  Parties. 

de^-iooà— a3o 

33 

Muriate  d^ammoniaque. ...        4 

Nitrate  de  potasse 2 

Acide  DÎtrique  étendu 4 

Sulfate  de  soude 6 

de+.io«à— 260 

36 

Nitrate  d^ammoniaque.  ...       5  . 
Acide  nitrique  étendu 4 

Phosphate  de  soude 9 

Acide  nitrique  étendu 4 

de-t-iooà — a6<» 

36 

Phosphate  de  soude 9 

Nitrate  d'ammoniaque. ...       6 
Acide  nitrique  étendu ....        4 

de  4- 100  à —290 

39 

Sulfate  de  soude 8 

de4-io<»à— 180 

a8 

Acide  muriatique ~    5 

Sulfate  de  soude*  • 5              \ 

de^^io^à — 16° 

a6 

Acide  sulfurique  étendu. . ,        4 

iV.  B.  Si  les  substances  étaient  mêlées  ensemble  à  une  température 
plus  élevée  que  celle  exprimée  dans  la  table,  l'effet  serait  proportion- 
nellement  plus  grand.  Si ,  par  exemple,  le  plus  puissant  de  ces  mélanges 
avait  lieu  à  4^  3o  degrés  centigrades,  le  thermomètre  s'abaisserait 
à  —  180  centigrades  j  et  alors  le  degré  de  froid  produit  serait  de  4$* 
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TABLE  IV. 


Contenant  des  mélanges  frigorifiques  formés  de  glace 
avec  sels  et  acides. 


MELANGES. 

ABAISSEMENT 

du  thermomètre. 
Echelle  centig. 

DEGRES 

de  froid 
produit. 

Neige  ou  glace  pilée 2  Parties. 

Muriate  de  soude •     i 

à  partir  de  toute 

température 

à —  ao<» 

fl 

Neige  ou  glace  pilëe 5 

Muriate  de  soude  .........      a 

Muriate  d'ammoniaque i 

à—  a4'» 

If 

Neige  ou  glace  pilée a  4 

Muriate  de  soude lo 

Muriate  d'ammoniaque 5 

Nitrate  de  potasse 5 

à— aSo 

tt 

Neige  ou  glace  pilée la 

Muriate  de  soude .•.••«.••     5 

à—  3io 

If 

Nitrate  d'ammoniaque 5 

Neige 3 

Acide  sulfurique  étendu. ...     a 

de  0  à  —  3oo 

3o 

Neige * . . .     8 

deoà  — 33° 

33 

Acide  muriatique  étendu ...      5 

Neige 7 

Acide  nitrique  étendu 4 

de  0  à  —  34° 

34 

Neice *...      L 

deçà — 4o° 

40 

Muriate  de  chaux • .     5 

de  0  à  —  450 

45 

Muriate  de  chaux  en  cristaux.     3 

Neige 3 

Pousse • . . .     4 

de  0  à  -^  4^° 

46 

JN",  B.  Il  n'a  rien  été  indiqué  îvux  quatre  premiers  articles  de  la  der- 
nière colonne  de  cette  table,  parce  que  l'abaissement  du  thermomètre, 
dans  les  mélanges  qui  y  correspondent ,  est  au  même  degré  que  celui 
de  la  colonne  qui  précède,  et  qu'il  ne  descend  jamais  plus  bas,  quelle 
^e  puisse  être  la  température  des  substances,  lors  de  leur  mélange. 

35* 
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TABLE  V, 


Consistant  doHs  des  mélanges  frigorifiques  pris  dahs  Itê 
tables  qui  précèdent,  et  combinés  de  manière  à  aug- 
menter le  froid  et  le  porter  jusqu'au  degré  le  plus 
extrême, 

COMBINAISONS   tlE  MELANGES   FBIGOBinQVES; 


KÉLAITGES. 

ABAISSEMENT 

du  thermomètre. 
Echelle  ceat. 

DEGRis  1 

de  froid  1 
produit. 

Phosphate  de  soude 5  Parties. 

Nitrate  d'ammoniaque 3 

Acide  nitrique  étendu. 4 

de— 3aoà— 36p 

4 

Phosphate  de  soude .......     3 

Nitrate  d'ammoniaque a 

Acides  mélangés^  étendus. .     4 

de— 36«  à— 46» 

to 

Neige 3 

Acide  nitrique  étendu '    2 

de— 3a<»  à— 43û 

II 

Neige i 

Acide  suifurique  étendu  ...      i 

de— 23°  à — 5oo 

.      ^7 

Neige i 3 

Muriate  de  chaux 4 

de— 700  à— 44<» 

37 

Neige.  ......••'•.••••*•.•     3 

de— lao  A— 48« 

36 

Muriate  de  chaux 4 

MNeige.... 4 a 

1  T^uriAtc  de  chaux. •••■•■••      ^ 

de—  90  k-^SS^ 

46 

Neice.  •.....••••......•.      i 

de — 3ao  à — 54<* 

<  Muriate  de  chaux  en  cristaux,     a 

î  Neige \^  i 

j  Muriate  de  chaux  en  cristaux.  ^  3 

de— 400  à— 58o 

" 

Neige d 

Acide  suifurique  étendu.  •  •  •    uo 

de— 550  à— 640 

■'1 

jy.  B.  Les  substances ,  dans  la  première  colonne ,  doiveut  être  refroidie» 
avant  de  les  mêler  ensemble  y\  la  ten^pature  indiquée  dans  la  table  ^  ao 
moyen  de  mélanges  pris  dftna  Fune  ou  l'autre  des  tables  précédente*» 

U  £aut  que,  dans  tout  les  cas ,  les  sels  soient  employés  tout  réc<0^ 
meut  cristallisés  et  réduits  eu  poudre  très-fine.  B  est  nécessaire  sa'*' 
que  les  vaisseaux  dont  on  fait  usa^e  pour  faire  les  vï&êsxg»  fri^'' 
fiques ,  soient  très-minces ,  et  que  le  mélange  y  soit  opéré  le  plus  promp*** 
ment  possible. 
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TABLE  VL 

Des  Capacités  de  différens  Corps  pour  le  Calorique  (*). 


(*)  L'Auteur  ayant  fait  obserrer,  par  une  note,  k  la  ^u  de  cette  Table, 
que  les  capaeités  de§  gaz  qui  y  sont  établies ,  sont  toutes  erronées ,  et 
qne  celles  des  autres  corps  sont  probablement  plus  ou  moins  incor* 
rectes,  il  m'a  semblé  qu'il  n'y  arait  aucun  motif  d'utilité  de  présenter 
ici  cette  Table. 

(  NoU  du  Traducteur,  ) 
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TABLE  VII, 


Correspondance  des  Thennomètres  de  Fahrenheit  et  de 
Réaumur,  et  de  celui  de  Celsius  ou  du  Thermomètre 
centigrade  des  modernes  Chimistes  Fmnçais, 


Celiiua 

1 

Fahr. 

Réaum. 

ou 
cfntifr. 

Fahr. 

Réaum. 

cendg. 

Fahr. 

Réaum. 

cantig. 

3ia 

80 

100 

17a 

6a,  a 

77»? 

i3a 

44,4 

55,5 

311 

aïo 

79>3 

^i 

171 

61,7 
6i,â 

?2:6 

i3i 
i3o 

44 
43,5 

55 
54,4 

308 

98.3 

109 

60,8 

76,1 

\lî 

43,1 

53,8 

7^»^ 

97.7 

168 

60,4 

75,5 

4^,6 

53,3 

i:^ 

77»7 

^16 

\U 

60 
59,5 

75 

74,4 

73,8 

\ll 

Aa,a 
4',7 

53,7 

53,2 

ao5 

96,' 

i65 

5q,i 

ia5 

4',3 

5i,6 

ao4 

76.4 

95,5 

164 

58^6 

73,3 

ia4 

40,8 

5i,i 

ao3 

76 

95 

i63 

58,a 

72,7 

ia3 

40,4 

5o,5 

aoa 

75,5 

it^ 

]6a 

57,3 
56,8 

7a,a 

laa 

4o 

5o 

301 

75,1 

i6i 

71,6 

lai 

39,5 

49>4 

aoo 

74.6 

74.a 

73.8 

93,3 

160 

7',' 

lao 

39,' 

fé 

î^ 

92>7 
9^,2 

■à 

56,4 
56 

70,5 
6sls 

\\î 

38,6 
38,a 

47»7 

?^ 

91  >6 
9'»' 

\U 

55,5 
55,1 

\\l 

^'2 
37,3 

k 

'95 

7>4 

90,5 

i55 

54,6 
54,a 

68,3 

ii5 

36,8 

46,1 

'94 

\  7a 

90 

154 

^7»7 

"4 

36,4 

45,5 

193 

7i»5 

89,4 

i53 

53,7 
53,5 

67,3 

ii3 

36 

¥ 

19a 

71»! 

8878 

i5a 

66,6 

lia 

35,5 

44,4 

'9' 

70,6 

88,3 

i5i 

5a,8 

66,1 

m 

35,1 

43,8 

190 

7o>a 
^'7 

87»7 

i5o 

5a,4 

65,5 

110 

34,6 
34,a 

43,3 

'89 

87,a 

i48 

5a 

65 

109 

43,7 

188 

86,6 

5i,5 

64,4 

108 

33,7 

4a,a 

187 

687S 

86,1 

'4? 

5i,i 

63,8 

107 

33,3 

41,6 

186 

68,4 

85,5 

i46 

5o,6 

63,3 

loé 

3a,8 

4i>i 

i85 

68 

85 

1Â5 

5o,a 

6a,7 

io5 

3a,4 

no,5 

184 

67,5 

84,4 

'44 

49'7 
49,3 

6a,a 

104 

3a 

/|0 

i83 

67,1 

83,8 

'43 

61,6 

io3 

3i,5 

^4 

18a 

66>6 

83,3 

i4a 

48,8 

61,1 

loa 

3i,i 

38,8 

181 

66>a 

8a,7 

iL 

48,4 

60,5 

101 

3o,6 

38,3 

180 

65>7 
65>3 
64>S 
64»4 

8a,a 

i4o 

48 

60 

100 

3o,a 

37,7  \ 

\]î 

81,6 
3i,i 

îS 

47.5 
->47>' 

^ 

P 

39,7 

37,3 
3&S 

'77 

80,5 

'M 

^6fi 

58,3 

9'^ 

38,8 

36,1 

176 

64 

80  • 

J6,a 

57»7 

38,4 

35>5 

175 

63^5 

794 

i35 

45,3 

57,3 

95 

a8,o 

35 

'74 

63' I 

78,8 

i34 

56,6 

94 

37,5 

344 

•  173 

62S 

78,3 

i33 

44,8 

56,1 

93 

37,1 

33,8   i 
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551 

Fahr. 

Réaum. 

centig. 

Fahr. 

Réaum. 

centigJ 

Fahr. 

Réaum. 

centig. 

9^ 

^6,6 

33,3 

il 

6,6 

8,3 

3 

12,8 

16,1 

9^ 

a6,a 

32,7 

6,2 

7»7 

2 

i3,3 

16,6 

88 

a5,2 
25,3 

32,2 

3i,6 

45 

M 

5,î 

^:6 

0 

i3,7 
14,2 

'7,2 

34,8 

3i,i 

43 

4,8 

6.. 

I 

lU 

87 

34,4 
24 

3o,5 

A2 

4,4 

5,5 

2' 

i5,i 

18,8 

86 

3o 

4' 

5 

3 

i5,5 

194 

85 

23,5 

28*8 

4o 

3,5 

4,4 

1 

16 

20 

84 

23,1 

i? 

3,1 

3,8 

16,4 

20,5 

83 

22,6 

28,3 

^A 

3,3 

6 

16,8 

ai,i 

8a 

22,2 

27»7 

U 

2,2 

>.7 

7 

17,3 

21,6 

8i 

"'2 

21,^ 

27,2 

;:? 

3,2 

8 

17,7 

22,2 

80 

26,6 

35 

1,6 

9 

18,2 

32,7 

23,â 

79 

20,8 

26,1 

34 

0,8 

1,» 

10 

18,6 

78 

20,4 

25,5 

33 

0,4 

0,5 

II 

Ï9>1 

23,8 

77 

20 

25 

32 

0 

0 

12 

19,5 

24,4 

76 

i9>5 

a44 

3i 

0,4 

0,5 

i3 

20 

25 

75 

19' 1 

23,8 

3o 

0,8 

1,1 

14 

ao,4 

25,5 

.   74 

18,6 

23,3 

lî 

1,3 

1,6 

i5 

20,8 

26,1 

7^ 

18,2 

22,7 

«.7 

2,a 

16 

21,3 

26,6     ' 

72 

7' 
70 

17,7 
17,3 
16,8 

22,2 

21>6 

■  Il 

3,a 
a,6 

3,'i 

■  \l 

ai,7 
22,2 

27,2 

m 

21,1 

25 

3,1 

3,8 

19 

22,6 

é9 

16,4 

20,5 

24 

3,5 

4.4 

20 

23,1 

28,8 

68 

16 

20 

23 

4 

5 

21 

23,5 

294 

67 

i5,5 

i9'4 

22 

■1 

5,5 

22 

24 

3o 

66 

i5,i 

18,8 

21 

6,1 

23 

4à 

3o,5 

65 

i4,6 

18,3 

20 

5,3 

6,6 

24 

24,8 

3i,i 

^1 

i4»^ 

17,7 

'9 

5,7 

7." 

25 

25,3 

3i,6 

i3,7 
i3,â 

17,2 

18 

6,2 

H 

26 

a5,7 

32,2 

6a 

16,6 

\l 

6,6 

8,3 

II 

26,2 

32,7 

61 

12,8 

16, 1 

7,1 

8,8 

26,6 

33,3 

60 

12,4 

i5,5 

i5 

7^5 

9.4 

39 

27,1 

33,8 

sî 

12 

i5 

»4 

8 

lO 

3o 

^2^ 

34,4 

11,5 

«44 

i3 

Sil 

10,5 

3i 

35 

§ 

11,1 

i3,8 

12 

11,1 

32 

îi8,4 

35,5 

10,6 

i3,3 

11 

9,3 

11,6 

33 

28,8 

36,1 

55 

10,2 

12,7 

10 

9*7 

12,2 

?4 

^^9,3 

36,6 

54 

9'2 

12,2 

Q 

10,2 

12,2 

i3,â 

35 

29»7 

37,2 

53 

9,3 

11,6 

8 

10,6 

37 

3o,2 

lu 

52 

8,8 

11,1 

7 

11,1 

i3,8 

36 

3o,6 

5i 

8,4 

10,5 

6 

11,5 

14,4 

38 

3i,i 

38,8 

5o 

8 

10 

5 

12 

i5 

39 

3i,5 

39.4 

Si 

7'5 
7»! 

n 

4 

«>,4 

i5,5 

40 

32 

40 
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TABLE  VIII. 

De  la  force  élastique  de  Ut  vapeur  d^eau  eu  pouces  (  25 
millimètres)  de  mercure ,  par  le  Docteur  Uxx. 


Tcmp. 
Fahr. 

Force. 

Temp. 

Force. 

Temp. 

Force. 

Temp. 

Force. 

a  40 

0,170 

i55o 

8,5oo 

3430 

53,600 

381,8*» 

104,400 

3a 

o^aoo 

160 

9,600 

345 
345,8 

56,34o 

383,8 

107,700 

t 

o,q5o 

i65 

10,800 

57,100 

385,3 

112,200 

o,36o 

170 

i3,©5o 

343,5 

60,400 

387,3 

114,800 

55 

0,416 
o,5i6 

175 

i3,55o 

35o 

61,900 
63,5oo 

389 

118,300 

60 

180 

i5,i6o 

35i,6 

390 

I30,l50 

65 

o,63o 

i85 

16,900 

354,5 

66,700 

292,3 

133,100 

70 

0,736 
0,860 

190 

19,000 

355 

67,350 

395,6 

136,700 
1 30,400 

f 

195 

31, 100 

357,5 

69,800 

80 

1,010 

300 

33,600 

360 

73,300 

396 

129,000 

85 

1,170 

ao5 

35,900 

360,4 

^3,800 

297»! 

i33,QOO 
1 37,400 

90 

i,36o 

3IO 

a8,88o 

362,8 

75,900 

298,8 

95 

',640 

313 

3o,ooo 

264,9 

77»90o 

3oo 

139,700 

100 

1,860 

3i6,6 

33,400 

365 

78,040 

3oo,6 

140,900 

io5 

3,100 

aao 

35,540 

367 

81,900 

303 

144,300 

IIO 

3,456 

331,6 

36,700 

369 

84,900 

3o3,8 

:fx 

ii5 

3,830 

335 

39,110 

370 

86,300 

3o5 

lao 

3,3oo 

336,3 

40,100 

371,3 

88,000 

3o6,8 

154,400 

135 

3,83o 

a3o 

43,100 

275,7 

91,300 

3o8 

157,700 

i3o 

4,366 
5,070 

a3o,5 

43,500 

375' 

93,480 

3io 

161, 3oo 

135 

334,5 
335 

j6,8oo 

375,7 

94,600 

3ii,4 

164,800 

ijo 

5'770 

47,320 

^77»9 
379,5 

97,800 

3X3 

167,000 

145 

6,600 

338,5 

5o,3oo 

101,600 

Autr*  c] 

cpérience. 

i5o 

7,53o 

340 

51,700 

380 

101,900 

3l30 

1  l65,5 
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TABLE  IX. 

Dçs  Forces  élastiques  de  Vapeurs  d'alcool,  d'éther^  d'huile 
de  térébenthine ,  et  de  pétrole  ou  naphte,par  le  Docteur 
Ure. 
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TABLE  X. 


POIDS  ET  MESURES 

NOUVELLEMENT  ÉTABLIS  EN  FRANCE 

Calculés  par  le  docteur  Dungan  ,  jeune. 

1. — Mesures 

DE  LONGUEUR  :  la  longucur  du  mètre  prise  à 

zérodeVéchelle  centigrade,  etcelledupiedà  i&degrés^  Il 

Pouces  auglais. 

Millimètre 

=                ,03957 

Centimètre 

Décimètre 

=             3^93710 

Mètre 

=           39,37100      Mile.  Futl.*   Yards.  Pieds.  Ppuc 

Décamètre 

=      593,71000=:  0      0         10       a    9,7 

Hectomètre 

=    5957,10000=  0      0       109       1      1 

Kilomètre 

=  59571,00000=:  0        4         ^^^         1     10)^ 

Mjriamètre 

=595710,00000=  61       i56      0     6 

a.  —  Mesuees  de  capacité. 

.       Pouces  cubes  anglais. 

Millilitre 

=            ,061 o5 

Centilitre 

=               ,61028 

Décilitre 

:=:              6,  1 0  a8o  Tons.  Hogs.**  Gall.  de  vin.     Pint«. 

Litre 

=:        61,02800=  00        0,         a,ii55 

Décalitre 

=:      6io,a8ooo=:  ô    0         a,         5,i55a 

Hectolitre 

=:    6ioa,8oooo=:  0     0       a6,4i9 

Kilolitre 

=  61028,00000 1     0       ia,i9 

Myrialitre 

=:6ioa8o,  00000 — lo     1       58,9 

5.  —  Mesures  de  poids. 

Grains  anglais. 

Milligramme 

=            jOi54 

Centigramme  =         '  91^4                                               II 

Décîgramme 

=:          1)5444              Avoir-'du'-pois. 

Gramme 

^            1 5,444^              Ponnd.    Onces.        Drachmes. 

Décagramme 

=:       1 54,440a  =0        0           5,65 

Hectogrammes     i544,4o25  =        0        5           8,5       || 

Kilogramme 

=  i5444,oa54  =        a        5           5 

Myriagramme=:i  54440,2344  =      aa         i           a 

*  Cette  mesure  anglaise  de  longueur,  est  d'un  huitième  de  mille  (Tradueieur). 

**  Mesure  anglaise  de  capacité ,  représentant  un  muid  de  vin.  C  Traducteur^ 
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TABLE  XL 

Correspondance  entre  les  Poids  et  Mesures  d'Angleterre, 
et  les  Poids  et  Mesures  dont  on  faisait  usage  en 
France  avant  la  révolution. 

I.  —  Poids. 

La  livre  de  Paris,  poids  de  marc  de  Charlenuigne  y 
contient  92 15  grains  de  Paris  ;  elle  se  diyîse  eo  16  onces , 
chaque  once  en  8  gros ,  et  chaque  gros  en  7a  grains.  Cette 
livre  est  égale  à  7561  grains  anglais  troj. 

La  livre  anglaise  troy,  de  12  onces ,  contient  6760  grains 
anglais  troy,  et  équivaut  à  7021  grains  de  Paris. 

La  liyre  anglaise  avoir-du-poîs ,  de  16  onces,  contient 
7000  grains  anglais  troy,  et  est  égale  à  8532,5  grains  de 
Paris. 
Pour  réduire  les  grains  de  Paris  en  grains  anglais  \ 

troy,  dWisez  par 1^  . 

Pour  réduire  les  grains  anglais  troy  en  grains  de  i 

Paris ,  multipliez  par / 

Pour  réduire  les  onces  de  Paris  en  onces  an-  \ 

glaises  troy,  divisez  par .  t,^  ^^5  54 

Pour  réduire  les  onces  troy  en  onces  de  Paris,  1 

multipliez  par .  •  .  / 

IL  —  Mesures  de  longueur,  et  cubiques. 

Pour  réduire  les  pieds  ou  pouces  courans  de 

Paris  en  pieds^t  pouces  anglais,  multipliez  par.  (     ^^ 
Pour  réduire  les  pieds  ou  pouces  courans  anglais  ^  ' 

en  pieds  ou  pouces  de  Paris,  divisez  par.  .  .  . 
Pour  réduire  les  pieds  ou  pouces  cuhes  de  Paris  en 

pieds  ou  pouces  cuhes  anglais ,  multipliez  par. 
Pour  réduire  les  pieds  ou  pouces  cubes  de  Paris  en  ï  j  ^  1 1078 

pieds  ou  pouces  anglais ,  multipliez  par .... 
Pour  réduire  les  pieds  ou  pouces  cubes  anglais, 

en  pieda  ou  pouces  cubes  de  Paris ,  divisez  par. 
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TABLB  XII. 


POIDS  ET  MESURES  D'ANGLETERRE. 

POIDS  TROY. 
Poiad  (lirrt).    Oacés.     DfMkau.       ScrvfU*.        Graûis.  Gnmm. 

1    c=3  id  =    g6    =  a88  =  5760  =?  572,96 
1  c=:      8    =    a4  :=    4B0  c=3    3i,ol^ 
1    =^      3  =      60  =:     5,B85 
1  =      ao  =     i^agS 
1  =     0,06475 

POIDS  AVOIR-rDU-POIS. 

Pon&d  (liTre).      Once*.  Drachmt.         Graini.  Gramnti. 

1    =7     16    =;    a56  =    7000  =  453,25 

1    SZ3      16  =      437,5        =    a8,3a8 
1  =      27,34375  ss      1,770^ 

MESURES. 

Gallon.      Pintt.       Once*.         Dracbmi.        Ponces  caboa.  Litres. 

i    =   8  =  128  =  1024  =  23i  =    5,785i5 

I    =3      16  =      128  =   28,875         =     0,47398 

1  =        8  =     1,8047    =    0,02957 
1  =    0,2256    =    0,00396 

jy.  B,  Le  gallon  i^^aile  d^ Angleterre  contient  23a  pouces  cubes 
(3,8oa  décimètres  cubes).  Le  gallon  de  yin  contient  581^6  grains 
troy  {^environ  3,767  kilogrammes) -^  et  le  pint  de  vin  727a  grains 
troy  [enwiron  470  grammes). 


Diaprés  les  expériences  d'Everard,  et  les  proportions  du 
pied  anglais  et  du  pied  français,  telles  que  les  ont  établies 
la  Société  Royale  et  l'Académie  des  Sciences  de  Fraoce,  les 
nombres  qui  suivent  sont  déterminés. 
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Crains  français  dans  un  pied  cube  français  d'eau  à  i2%78 

centigrades  .  •  .  ^ £=:  645  5ii 

Grainsang.  dans  un  pied  cube  franc,  d'eau.  =r  52992a 
Grains  franc,  dans  un  pied  cube  ang.  d'eau,  cz  533,247 
Grains  ang.  dans  un  pied  cube  ang.  d'eau.  =  4^7  4^9)4 
Grainsang.  dans  un  pouce  cube  ang.  d'eau.  =:  253,175 

Comme  un  pied  cube  d'eau  pèse  à  très-peu-près  looo'' 
onces  ayoïr-du-pois,  en  faisant  la  densité  de  l'eau  :=:  1000, 
ces  pesanteurs  des  corps  expriment  les  onces  dans  un  pied 
•ube. 

TABLE  XIIL 

J^e  ta  Solulnliti  de  quelques  Solides  dans  Ceau  (loo 
parties  à  zéro,  et  à  environ  16®  centigrades)  (*). 


C^)  Gomme  dans  la  description  des  propriétés  des  acides,  des  bases 
saliSables  et  des  sels ,  celle  de  leur  degré  de  dissolubilité  dans  Teau  a 
été  indiquée,  j*ai  pensé  que  cette  Table  u^avait  pas  ici  d^objet  d'utilité. 

(  Note  du  Traducteur.  ) 
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SUPPLEMENT 


ABEILLES.  Le  yenin  de  l'abeille  a,  suiyant  Fontana, 
beaucoup  de  ressemblance  avec  celui  de  la  vipère.  C'est  ud 
liquide  contenu  dans  une  petite  yésicule ,  et  qui ,  forcé  dt 
passer  à  travers  le  tube  creux  de  l'aiguillon  ^  jaillit  dans  la 
piqûre.  La  saveur  de  ce  liquide  est  acre  et  chaude  comme 
celle  du  venin  du  scorpion. 

*  Le  quatrième  et  dernier  yolume  de  ce  Dictionnaire  était  prescpie 
terminé ,  lorsque  feus  connaissance  d'un  article  inséré  dans  les  archive* 
générales  médicales,  tome  II,  1828^  par  M.  Julia  Fonteneile,  profes- 
seur de  chimie  médicale  à  Paris. 

L'auteur  de  cet  article ,  tout  en  rendant  un  compte  très-avantageux , 
principalement  de  beaucoup  d'articles  du  Dictionnaire  du  D.''  Ure, 
faisait  néanmoins  l'observation,  qu'on  y  chercherai|:  en  vain  un  grand 
nombre  de  mots  qu'il  citait ,  en  annonçant  le  regret  qu'on  ne  les  j  trou- 
vât pas.  Mais  parmi  ces  mots ,  il  en  est  plusieurs  dont  l'auteur  de  ce 
Dictionnaire  ayant  eu  l'occasion  de  parler  dans  des  articles  auxquels  ils 
se  rapportaient  spécialement,  avait  cru  pouvoir  se  dispenser  d'en  faire 
séparément  mention.  C'est,  au  surplus,  en  conséquence  de  cette 
remarque,  et  afin  d'éviter,  autant  que  possible,  toute  observation  fondée 
sur  des  omissions  de  quelque  importance,  que  je  me  suis  décidé  à  éta- 
blir, par  addition,  dans  ce  Supplément,  ceux  des  mots  énoncés  conime 
manquant  dans  le  Dictionnaire ,  qui  m'ont  sçmblé  pouvoir  mériter  d'y 
trouver  place.  On  a  également  compris  dans  ce  Supplément,  quelques 
mots  qui,  dans  la  traduction  de  l'anglais,  n'avaient  pas  été  mis  à  leur 
véritable  place ,  ainsi  que  d'autres  que  l'auteur  avait  ajoutés  à  son 
ouyrage,  sous  le  titre  :  additions  et  correctiojts. 
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ACERBE.  On  employé  ce  mot  pour  désigner  le  goût  âpre 
et  dur  de  fruits  qui  ne  sont  pas  mûrs ,  et  pour  indiquer  la 
sayeur  astringente  d'un  grand  nombre  de  substances  végé- 
tales. 

ADEPTE  (ADEPTUS).  Nom  que  donnaient  les  alchimistes 
au  petit  nombre  d'initiés  qui  avaient  mérité  d'obtenir  la  pos- 
session du  secret  de  la  pierre  phildsopbale ,  ou  de  la  con- 
rersion  des  métaux  en  or. 

ADULTÉRATION.  Sophistication ,  ou  altération  produite 
à  dessein^  de  substances  pures  ou  de  composés  formés  de 
substances  pures. 

AGENT.  On  appelé  ainsi  toute  substance  dont  on  cherche 
à  employer  l'action  puissante,  pour  opérer  ou  tendre  à  opérer 
quelque  effet. 

AGRÉGATION.  C'est  une  union  ou  assemblage  de  par- 
ties homogènes  et  de  même  nature ,  qui  forment  un  tout. 

AIGRE.  On  emploie  ce  mot  en  chimie  pour  désigner  la 
sayeu^  piquante  qui  caractérise  les  acides  faibles,  ou  celle 
qui  se  développe  des  substances  animales  et  végétales,  lors- 
qu'elles passent  à  la  fermentation  acide. 

On  donne  aussi  le  nom  d'aigre  aux  substances  métalliques 
qui  manquent  de  ductilité  et  ne  sont  point  malléables  ;  ainsi , 
l'on  dit  qu'un  métal  est  aigre ,  pour  indiquer  qu'il  est  sujet  i\ 
se  fendre  et  à  se  casser  par  la  pression  ou  la  percussion. 

AIR  DÉPHLOGISTIQUÉ.  C'est  ainsi  que  Priestley  ap- 
pela d'abord  le  gaz  obtenu  par  l'action ,  dans  l'appareil  pneu- 
matique ,  de  l'acide  sulfurique  concentré  sur  le  peroxîdc  de 
manganèse.  Schéele  le  désigna  ensuite  comme  air  du  feu  ; 
Condorcet ,  comme  air  vital;  et  ce  fut  Lavoisier  qui,  le  pre* 
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mier,  lui  donna  le  nom  de  Gàs  ougerb,  qu'il  porte  encore 

aujourd'hui. 

AIA  FIXE.  Gaz  acidb  gaeiohique. 

AIR  INFLAMMABLE.  On  arait  autrefoîa  nommé  aînsi^ 
et  air  phlogistiqué  y  le  gaz  obtenu  dans  l'appareil  pneumati- 
que, par  l'action  de  l'acide  sulfîirique  sur  de  la  limaille  de 
fer  ;  ce  gaz  reçut  depuis  le  nom  de  Gaz  nriNio^kini  y  qoi  a  été 
généralement  adopté,  et  qu'il  conserve  encore. 

ALIMENT*  On  appelé  ainsi  toute  substance  qui ,  intro- 
duite dans  le  corps ,  sert  à  sa  nutrition,  à  son  accroissement, 
à  la  réparation  de  ses  pertes.  Il  n'existe  de  substance  alimen- 
taire^ ou  pouvant  être  aliment,  que  dans  le  règne  orgaiùque. 
Les  minéraux  n'en  fournissent  point. 

AMORPHE.  Ce  terme,  qu'emplojent  plus  spécialement  les 
minéralogistes  pour  désigner  des  minéraux  dont  la  cristal- 
lisation est  confuse,  vague  et  indéfinissable,  peut  s'appliquer 
en  général,  à  toute  substance  qui,  ne  présentant  à  ^obse^ 
vation  aucune  forme  extérieure  bien  déterminée,  De  peat 
^re  convenablement  C£uractérisée  et  classée  comme  corps 
dbliuct. 

ARGANE  Les  anciens  chimistes  se  servirent  de  cette 
expression  ponr  £aire  considérer  comme  mystérieux  des  pro- 
cédés dont  ils  ckerdiaient  à  ne  point  faire  connaître  le  mode 
ou  la  théorie.  G 'est  ainsi  qu'ils  appelèrent  arcane  coralUn 
ce  qui  n'était  autre  chose  que  de  Toxide  rouge  du  mercure, 
sur  lequel  on  a  fait  brûler  à  plusieurs  reprises  de  l'alcool, 
dans  l'intention  de  l'adoucir.  Ils  donnèrent  aussi  le  nom 
d*arc€Uium  duplicatum  ,  arcane  eiouble,  double  secret,  au 
sidiate  de  polasse,  que  l'on  appelait  avssi  smi  de  ditobus, 
tartre  \n4rÈolé. 
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AROME.  Ce  que  l'on  appelé  ainsi  aujourd'hui  en  chimie, 
est  ce  que  les  Anciens  nommaient  esprit  recteur^  principe 
odorant  des  végétaux.  Ce  principe  odorant  n'est  pas  le  même 
dans  tous  les  végétaux.  Le  seul  caractère  commun  qu'o» 
puisse  assigner  aux  divers  arômes,  est  d'être  constamment 
à  l'état  d'un  fluide  dont  la  présence  n'est  sensible  que  par 
l'odorat  seulement. 

ASSIMliATlÔN.  C'est  le  terme  dont  on  se  sert  eu  phy- 
siologie, pour  désigner  le  procédé  au  moyen  duquel  lesr 
difiérens  principes  du  sang ,  destiné  à  suppléer  à  la  perte 
qu'éprouve  le  système,  sont  amenés  à  faire  partie  des  diver» 
organes  du  corps. 

B 

BAROMETRE.  Instrument  dont  on  se  sert  pour  mesur^T 
la  pression  de  l'atmosphère.  Pour  les  usages  ordinaires,  'cet 
instrument  se  construit,  d'après  la  description  détaillée  q'a'en 
donne  M*  Thénard,  de  la  manière  suivante.  On  prend  upi  tube 
de  verre  ou  de  cristal  d'environ  o",9o  de  hauteur  et  de  c»",oo8 
au-moins  de  diamètre  intérieur;  on  le  ferme  à  la  lampe  par 
l'une  de  ses  extrémités ,  et  l'on  donne  à  l'autre  la  forme  de  la 
taille  d'une  plume  à  écrire ,  ou  d'unç  cuiller.  On  chasse  l'hu- 
midité que  le  tube  pourrait  contenir,  en  le  chauffant  et  renou- 
velant l'air  au  moyen  d'un  soufflet  adapté  à  un  tube  de  verre 
plongeant  dans  son  intérieur;  le  tube  étant  bien  sec,  on  1^ 
remplit  de  mercure  pur,  à  l'aide  d'un  petit  entonnoir,  et  on 
y  fait  bouillir  le  mercure.  Pour  cela,  on  l'incline  légèrement, 
et  l'on  tient  l'extrémité  ferment  au-dessus  d'un  fourneau  cou- 
tenant  quelques  charbons  allumés  ;  on  le  tourne  en  différens 
sens,  afin  d'exposer  tous  les  points  de  sa  surface  à  l'action 
du  feu. 

te  mercure  contenu  dans  cette  portion  du  tube  ne  tarde 
point  à  bouillir;  on  chauffe  alors,  et  l'on  porte  successivement 
Tome  IF.  36 
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au  de^é  de  rèbullition  les  portions  de  mercure  qui  ne  trou* 
yent  iuimédiateiiient  au-dessus  de  celles  qui  ont  déjà  bouilli, 
et  Ton  continue  ainsi  à  chauffer  jusqu'à  ce  que  Ton  soit  arrivé 
à  l'extrémilé  supérieure,  en  ayant  soin  de  placer  au-dessous 
de  celte  exrrénii'é  un  vase  pour  recevQÎr  le  mercure  que 
rèbullition  fait  sortir  du  tube. 

Lorsque  Ton  a  l'ait  bouillir  tout  le  mercure,  on  acbèye  de 
remplir  le  tube  avec  du  mercure  bouilli  d'avance;  d^une  autre 
part,  on  remplit,  presque  en  totalité,  de  mercure  également 
bouilli ,  un  réservoir  ou  cuvette  de  verre ,  dont  rouverture 
est  étroite  et  la  partie  moyenne  très-large  ;  on  incline  Textré- 
mité  ouverte  du  lube  vers  la  cuvette,  et  on  l'introduit  promp- 
tement  dans  cette  eu  vette,  pour  qu'il  ne  se  glisse  pas  de  bulles 
d'air  dans  le  tube. 

On  fixe  alors  le  tube  et  la  cuvette  sur  une  planche  placée 
verticalement  et  divisée  en  centimètres  ou  millimètres.  Pour 
opérer  cette  division,  on  prend  pour  point  de  départ,  le 
niveau  du  mercure  dans  la  cuvette,  et  l'on  marque  seulement 
la  partie  de  l'échelle  corresf)ondante  aux  variations  du  ther- 
momètre, partie  qui  se  trouve  entre  ^oo  et  800  millimètres. 
Aussitôt  que  le  tube  rempli  de  mercure  a  été  introduit 
ainsi  qu'on  vient  de  le  dire,  dans  la  cuvette,  qui  en  est  éga- 
lement remplie,  ce  liquide  descend  de  lui-même  dans  le  tube, 
}usqu'à  ce  qu'il  n'en  reste  plus  qu'une  colonne  faisant  préci- 
sément équilibre  à  la  pression  de  l'atmosphère.  La  hauteur 
moyenne  de  cette  colonne  est  de  o",76. 

Il  est  aisé  de  voir ,  d'après  celte  description  de  la  construc- 
tion de  ce  baromètre,  qu'il  n'indique  pas  rigoureusement 
la  pression  de  l'atmosphère;  en  effet,  comme  cette  pression 
varie,  il  ^'ensuit  que  le  mercure  s'élève  plus  ou  moins  dans 
le  tube,  et  doit  par  conséquent  Taire  varier  le  niveau  du  mer- 
cure dans  la  cuvette.  H  fallait  donc,  pour  des  expériences 
rigoureuses,  pouvoir  corriger  cette  variation  de  niveau  du 
mercure  dans  la  cuvette,  niveau  qui  sert  de  point  de  départ 
p6ur  la  mesure  de  la  pression  de  l'atmosphère;  et  c'est  à  quoi 
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Ton  est  parvenu,  au  moyen  d'un 'baromètre  dont  on  peut 
rendre  à  volonté  le  niveau  constant. 

BLANC  D'ESPAGNE.  On  appelle  ainsi  de  la  craie  qui , 
après  avoir  été  séparée  de  ses  parties  impures  les  plus  grossières 
et  broyée  dans  un  moulin ,  est  mise  ensuite  en  petits  pains ,  et 
rendue  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  blanc  d'Espagne. 

BATITURES.  Ce  sont  des  espèces  de  plaques  ou  écailles  , 
qui  se  lèvent  à  la  surface  des  plaques  de  fer  ou  de  cuivre , 
lorsqu'après  avoir  été  fortement  chauffées,  avec  le  contact  de 
l'air,  on  les  frappe  avec  un  corps  dur.  C'est  de  Toxide  de  fer 
ou  de  l'oxide  de  cuivre;  les  batitures  de  fer  contiennent  de  25 
à  27  pour  cent  d'oxigène.  Celles  de  cuivre  se  remettent  à  la 
fonte. 

BOCARD.  On  nomme  ainsi,  daVis  les  ateliers  des  mines,  le 
moulin  où  se  concasse  le  minerai ,  ce  qui  s^appelie  bocarder 
la  mine.  Le  bocard  est  composé  de  poutres  verticales  garnies 
de  fer  par  un  bout,  qui ,  étant  mues  par  une  roue  placée  dans 
un  courant  d'eau ,  font  l'oifice  de  pilons.  Le  bout  ferré  de  ces 
pilons  frappe  dans  une  auge  inférieure  où  est  placée  la  mine, 
et  ils  la  brisent. 

BOUCHON.  Cylindre  de  liège  ou  de  cristal,  que  l'on  em- 
ploie pour  bouclier  les  vases  dont  on  se  sert.  Leur  grandeur 
varie  suivant  l'ouverture  des  flacons.  On  doitichoîsîr  les  bou- 
chons de  liège  bien  sains  et  bien  boniogènes.  Il  faut  avoir  soin 
de  rejeter  ceux  qui  sont  criblés  de  petits  trous ,  et  comme 
vermoulus.  On  est  souvent  obligé  de  percer  les  bouchons^ 
pour  y  introduire  à  frottement  des  tubes  de  verre;  clans  ce 
cas  ,  on  perce  d'abord  le  bouchon  avec  une  lige  de  fer  presque 
rouge,  que  l'on  y  enfonce  suivant  son  axe.  Après  l'avoir  ainsi 
percé,  on  agrandit  le  trou  avec  la  lime  ayant  la  forme  d'un 
oône  très-alongé,  appelée  queue  de  rat  ;  en  employant  d'abord 
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la  lige  de  fer,  on  ne  risque  pas  de  déchifer  le  bouchon,  ce 
qui  pourrait  arriver  si  Ton  faisait  imniédiateiuent  le  trou  avec 
la  lime.  Il  faut  avoir  soin  que  la  surface  du  trou  soit  bien 
cylindrique ,  pour  qu'elle  puisse  s'appliquer  exactement  sur 
tous  les  points  de  la  portion  du  tube  qui  doit  le  traverser  à 
frottement;  on  facilite  beaucoup  l'introduction  du  tube  dans 
le  bouchon  en  le  recouvrant  d'un  peu  d'empois ,  qui ,  étant 
une  sorte  de  lut  9  sert  en-même-temp»  à  unir  plus  intimemenl 
le  tube  au  boachon. 

BOUILLON.  On  {appelle  ainsi  un  aliment  lic^uide  très- 
nourrissant,  préparé  par  ébullition  dans  l'eau,  de  la  chair 
d'animaux ,  principalement  de  celle  de  bœuf. 

BODTON.  C'est  le  nom  qu'on  donne  aux  petits  globules 
de  métal ,  qui  restent  sur  les  coupelles  et  qu'on  trouve  au 
fond  des  creusets  après  les  fontes. 

BEASQUE.  La  brasque  est  une  matière  ordinaîremeat 
composée  d'argile  et  de  charbon,  qu'on  mejt  dans  les  travauj( 
des  laines,  au  fond  des  fourneaux  ou  de  leurs  bassins,  pour 
recevoir  les  métaux  fondus. 

On  brasque  aussi  les  creusets  simplement  avec  du  charboo 
en  poudre,  mouillé  et  tassé  contre  les  parois  du  creuset;  ou 
biea  quelquefois ,  on  renaplit  les  creusets  d'ui^  ipélange  de 
charbon  pulvérisé  et  d'une  petite  quantité  d'argile  détrempée, 
et  l'on  pratique,  au  nûlieu  de  cette  masse  cohérente  une 
cavité  :  on  appelle  ces  creusets ,  creusets  brusqués^ 


CAILlOT  ou  GRUMEAU.  On  désigne  ainsi  la  portîoo 
du  !»ang  qui  se  sépare  par  le  repos  de  sa  partie  fluide ,  sous 
la  forme  d'un  coagulum  auquel  l'on  a  aussi  donné  le  nom 
de  Cruor.  {Vojez  Sang.) 
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CAPACITÉ.  Ce  tenat  8*fl^lifa«  à  JN>ut  ce  qui  est  apte  à 
recevoir  et  à  coateoir  de»  ocvps, 

CAPSULE.  C'est  une  demi-sphère  creuse  ou  seffment  de 
sphère,  qui  sert  à  contenir  les  liquides  qu'on  veut  faire 
cristalliser  où  évaporer;  il  y  es  a  de  pk^tine,  d'argent^  de 
porcelaine  et  de  verre  ;  leur  grandeur  varie  beaucoup.  Les 
capsules  de  verre  sont  rarement  eniployées  à  casse  de  leur 
fragilité  ;  on  ne  peut  ordinalieineal  les  chauffer  qu'au  bain 
de  sable  :  les  auties  peuvent  être  mises  à  feii  n«. 

CAPUT  MORTUUM.  Nom  latin,  que  les  anciens  chimistes 
doQnaiettt  aux  résiidii|$.  ûxh»  et  époisés  qui  restent  dans  les 
cornues  après  les  distillations.  Conaïue  ils  regardaient  ces 
résidus  eon^^e  des*  substances  iaertes  ei  sans  prepriékés,  ils 
raypeLèvent  caput  morlnum,  tête  morte  ^  et  ils  n'en  faisaîieot 
jaitiais  Tesaïuen*  Cette  eiptessien  a  été  almndoanée  pair  les 
ehiffiis^s^  iiae4ecue&4  qui  ont  considéré  comme  plus  «xaet 
de  spécifier  ees-  rési4us  d'^ne  manière  plus  particulière  5  en 
Iquv  doimanf^  M  q^aiiâcatiou  qui  leur  OMiviettt. 

.  ^  • 

CHEVEUX.  M.  Vauquelin  a  infiéré,  d'u»  grand  nombre 
d'^Lpérienoes ,  que  U  cheveu  noir  est  fomé  de^neuf  sub^ 
stances  différentes  : 

1.*  Une  matière  animale  «  qui  constitue  la  plus  grande  par- 
tie du  cheveu;  2.*  une  huâJ(e  concrète  bladche^  eu  petite 
quantité;  3.*  uBie  autue  huijt^  d'un  vert  grisâtre ^  plu»  abon- 
dante que  l'huU»  blanche;  4*'*  du  fer:  on  ignore  dans  quel 
état  il  est  dans  le  cheveu  ;  5b  "*  quelqit^  particules  d'oxide  d« 
nnang^se;  6."*  du  phosphate  de  chaux;  7."*  du  carbonate 
de  chaux  en  très*petite  quantité  ;  S.**  de  la  silice  f  en  quantité 
apercevable;  9«°  enfin,  uœ  (piaBtité  considérable  deseufre. 

Les  niâmes  ei^rienoes  out  fait  reconnaître ,  que  le  cheveu 
rouge  ne  diffère  du  noir ,  qu'en  ce  qu'il  contient  une  huile 
rouge  au*lieu  d'une  huile  d'un  vert  grisâtre  ^  et  que  ic  chovcu 
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blanc  ne  diffère  de^  q||eTeux  noir  et  rouge  qu'en  oe  qti*il  est 
presque  Incolore,  et  contient  du  phosphate  de  magùésie, 
qui  ne  se  trouye  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  des  chefeax 
noir  et  rouge. 

CIMENT.  (fVe»  Chaux.) 

'  CIRE  DE  MER  {Sea  fVax).  On  a  donné  ce  nom  à  qm 
substance  blanche,  solide,  transparente,  ayant  l'appareoce 
du  suif,  qui  se  trouTc  dans  le  lac  Raik^,  en  Sibérie.  Cette 
substance  est  fusible ,  et  elle  se  dissout  dans  l'alcool. 

CLOCHE.  On  appelé  ainsi,  dans  les  laboratoires  dechimk) 
un  cylindre  creux  de  yerre  ou  de  cristal,  ourert  seulement  par 
sa  base,  et  ayant  la  forme  d'un  dôme  terminé  par  un  bouton  qoi 
donne  la  facilité  de  le  saisir  et  de  le  lever.  Les  cloches  ser- 
rent à  faire  des  expériences  sur  les  gaz,  à  les  recueillir,  aies 
transvaser  et  à  les  mesurer.  Quelquefois  les  doches  portent 
des  ouvertures  latérales,  et  alors  on  les  appelé  tubulées  ;  il  en 
est  aussi  qui  sont  graduées.  Il  est  nécessaire  d'avoir  des  do- 
ches  de  différentes  grandeurs. 

Le  mot  cloche  est  aussi  un  terme  populaire,  par  lequel  oa 
désigne  les  ampoules  et  autres  vésicules  formées  par  la  séro" 
site  qui  soulève  l'épiderme^ 

CLYSSUS.  Les  aiiciens  chimistes  avaient  donné  le  nom 
de  cossus  aux  vapeurs  qui  s'exhalaient  pendant  la  détona- 
tion du  nitre  avec  quelque  corps  inflammable.  Ils  conden- 
saient ces  vapeurs  en  liqueur  au  moyen  d'un  appareil  de  rais- 
seaux  convenables.  Les  alchimistes  appelaient  c^^ju^^w^' 
cljrssus  de  soufre^  clyssus  d'antimoine,  etc. ,  les  liqncn» 
qu'ils  obtenaient  ainsi  pendant  la  déflagration  de  mélanges  de 
nitre  «et  de  charbon,  de  nitre  et  de  soufre,  de  nitre  et  d'anti- 
moine, etc.;  mélanges,  qu'ils  projetaient  par  petites  portions 
dans  une  corpue  de  terre  tubulée  et  rougie ,  à  laquelle  étaient 
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Adaptés  )>lusieurs  grands  ballons  de  terre ,  lûtes  lès  uns  au 
bout  des  autres.  Cette  opération  n'est  plus  en  usage. 

COAGULATION.  On  exprime  en  cbimie  par  ce  mot,  l'ef- 
fet qui  a  lieu,  lorsqu'un  liquide  passe  brusquement  et  en  tota- 
lité ,  de  cet  état ,  à  l'état  solide  ou  de  corps  mou ,  et  se  prend 
en  masse  sans  aâJecter  une  forme  régulière  et  cristalline.  Ainsi 
le  lait  qui  se  caille,  le  sang  qui  se  prend  par  le  refroidissement 
en  caillot  ou  grumeau,  la  dissolution  de  gélatine  qui  se  change 
en  gelée ,  l'albumine  du  blanc  d'œuf  qui  se  durcit  au  feu , 
sont  autant  d'exemples  de  l'effet  appelé  en  chimie ,  coagula- 
tion. Mais  de  tous  ces  effets,  celui  qui  étonna  le  plus  les 
anciens  chimistes,  et  qu'ils  appelèrent  en  conséquence  mim- 
culumchimicum,  est  le  phénomène  de  deux  liquides,  comme 
par  exemple  de  la  potasse  liquide,  versée  dans  une  dissolu- 
tion de  muriatc  de  chaux  très-saturée ,  donnant  subitement 
naissance  à  une  liqueur  presque  à  Pétat  solide. 

COAK  ou  COKE.  C'est  le  nom  que  donnent  les  Anglais 
au  résidu  de  la  distillation  de  la  yariété  de  houille  appelée 
houille  noire.  On  se  sert  en  Angleterre,  avec  grand  avantage, 
de  cette  espèce  de  charbon  qui  brûle  pendant  long-temps  et 
également,  en  produisant  beaucoup  dç  chaleur. 

CORNE.  C'est  une  substaiice  animale  principalement  com- 
posée d'albumine  coagulée  avec  un  peu  de  gélatine  et  en- 
viron demi  pour  cent  de  phosphate  de  chaux.  Mais  les  cornes 
du  daim  et  du  cerf,  sont  d'une  nature  différente,  comme 
tenant  le  milieu  entre  les  os  et  la  corne. 

COQUILLES,  COQUILLAGES.  Les  coquillages  marinj- 
peuvent  être  partagés,  ainsi  que  l'observe  M.  Hatchett,  en 
deux  classes,  savoir,  les  coquilles  ayant  l'aspect  de  la  por- 
celaine, avec  surface  émaillée,  et  qui,  étant  rompues,  sont 
souvent  à  un  léger  degré,  d'une  texture  fibreuse,  et  celles  des 
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coquilles  qaî  SiQDt  géoéraUmeat ,  $i  Cf.  n'est  tctajoun,  veeoQ-^ 
Tertes  d'un  fort  ipîdevine  tous»  leqiitl  est  la  coquiUe^^  priaci- 
paleraeot  ou  endèrement  composée  de  la  substance  appelée 
^lact^  ou  mère  de  perle*     . 

h%s  coquilLea  porcelaine  p;iraMS4Hit  coi^sisler  daaa  du  car- 
bonate de  cbauxy  auqu^  sert  de  liaison  une  trèsrpeUtepcrtioa 
de  gluten  anlenaK  Ce  gluten  animial  est  plus  abondant  daoâ 
quelques*uAes  de  ces  co()uillefi  9,  comme  daos  les  patelles. 

Les  coquilles  nac^e  de  perle  sû«t  composées  de»  mêmes 
subMances;  EUes  diffèrent  cependant  dapa  leur  structure  ^  est 
lanyellaire;  le  gluten  ^  «pii  forme  leuis  memhcaoe»,  alteraaat 
régulièrement  avec  des  conches  de  carbonate  de  chaHi.  Le 
gluten^  dans  ces  deux  espèces  de  coquilles,,  est  plus  aboodaat 

M.  Hotchett  fit  quelques  expériences  sujp  les  eequiUaf^ 
fosftiles>  qui  ne  pcésentent  aucunes  différences  ;  mais  il  tfouv^ 
que  les  coquilles  des  animaux  crustacés,  cont^nneoft  plus 
ou  moins  de  pbosphate  de  chaux»  quoique  ce  ne  soit  pas  en 
quantité  égale  à  celle  du  carbonate  de  chaux;  d'où  il  suit > 
qu'elles  se  rapprochent  de  la  nature  de  Tes.  Linné  a?ait(loDC 
eu  raison  de  considérer  la  couverte  des  oursins  comme  crus- 
tacée^  car  elle  contient  du  phosphate  de  cha^iHi.  Dans  1^  ^^^' 
verte,  de  quelqueS'-'Unes  des^ espèces  4'astéries  ou  étoiles  de 
^mer,  il  se  rencontre  aussi  un  peu  de  phosphate  de  chaux; 
mais 9  dans  la  couverte  d'autres  espèces,  il  n'en  existe  pas. 
Pbil.  Trans, 

E 

ÉCAILLES  DE  POISSONS.  Ces  écaiUes  consistent  dans 
des  couches,  qui  alternent,  de  membrane  et  de  phosphate  d« 
chaux. 

ÉCAILLES.  DE  SERPENS.  Ce^  écaUles  sont  composées 
d'une  membrane  de  la  nature  de  la  ca,rne ,  sans  phosphi**^ 
calcaire. 


/ 
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ÉÇEl^ÀN.  5pu5-espèce  de  grenat  pyramidal.  Sa  couleur 
est  le  rpuge  brunâtre  ;  il  se  présente  en  masse,  et  quelquefois 
crwfallisé  en  prismes  tçtraèdres  rectangles,  avec  plans  laté- 
raux cylindriques  convexes.  Les  prismes  sont  longs,  avec 
rayures  profondes  sur  la  longueur.  Ce  minéral  est  éclatant, 
d'un  éckt  vitreux  ;  le  clivage  est  double ,  la  cassure  inégale. 
Il  est  fai|)^ment  translucide  sur  les  bords.  Il  raye  le  feld- 
spath, il  est  cassant.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,294.. 
Au  chalumeau,  il  se  fond  en  une  scorie  noire.  Ce  minéral  se 
rencontre  dans  un  lit  de  feld-spath  et  de  hornblende ,  à  Has- 
lau^  piès  Eger,  en  Bohême. 

ESPRIT  DE  MINDÉRÉRIS.  C'est  une  dissolutiop  d'amr 
uioniaque ,  qu'on  prépare  en  ajoutant  du  carbon^ate  4'ammo- 
niaque  conci;et  à  du  vinaigre  distillé ,  jusqu'à  ce  que  la  salu- 
tation ail  lieu. 

ESPRIT  DE  NITRE.  { Fojrez  Aci^e  niteique.) 

ESPRIT  PYRO-ACÉTIQUE.  Quelques  acétates  secs  , 
lorsqu'ils  sont  soumis  à  l'action  de  la  chaleur  dans  une  cor- 
nue, fournissent  une  certaine  quantité  d'un  esprit  volatil 
léger,  auquel  on  a  donné  le  nom  d'acide  pyro -acétique.  Lors- 
que l'acétate  est  facilement  décomposé  par  le  feu,  il  fournit 
beaucoup  d'acide  et  peu  d'esprit;  quand,  au  contraire,  l'em- 
ploi d'une  forte  chaleur  est  nécessaire  pour  opérer  la  décom- 
position de  l'acétate,  cet  acétate  donne  alors  beaucoup  d'es- 
prit et  peu  d'acide.  Les  acétates  de  nickel,  de  cuivre,  etc., 
se  trouvent  être  dans  la  première  condition,  et»  dans  la 
seconde,  sont  les  acétates  de  baryte,  de  potasse,  de  soude , 
de  strontiane,  de  chaux,  de  manganèse  et  de  zinc. 

De  tous  les  acétates,  c'est  l'acétate  d'argent  qui  fournit 
i'acide  acétique  le  phis  concentré  et  le  plus  pur,  puisqu^il  ne 
contient  point  d'acide  pyro-acétique.  Cet  esprit  est  limpide 
et  incolore.  Sa  saveur,  d'abord  acre  et  brûlante,  finit  par 
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être  fratche,  et,  jusqu'à  un  certain  point,  urineuse.  Son  odeur 
se  rapproche  descelle  de  menthe  poirrée,  ayec  un  mélange 
d'odeur  d'amandes  amères»  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
0,7864.  Cet  esprit  brûle  ayec  une  flamme  intérieure  bleue, 
mais  blanche  à  l'extérieur.  Il  brûle  à  environ  56  degrés  cen- 
tigrades, et  se  congèle  à  —  1 5^  centigrades.  Il  se  combine  avec 
l'eau  en  toute  proportion,  de  même  qu'ayec  l'alcool  et  la  plu- 
part des  huiles  essentielles.  Il  ne  dissout  qu'un  peu  de  soufre 
et  de  phosphore  ;  mais,  en  très-grande  quantité ,  le  camphre. 

la  potassé  caustique  a  très-peu  d'action  sur  l'acide  pyro- 
acétique. Les  acides  sulfnriquc  et  nitrique  le  décomposent; 
mais  l'acide  muriatiqne  forme  ayec  ce  corps  un  composé  qui 
o'est  pas  acide,  et  dans  lequel  on  ne  peut  démontrer,  la  pré- 
sence de  l'acide  mnriatique ,  que  par  décomposition  ignée. 
On  peut  concevoir  de  là ,  que  l'esprit  pyro-acétique  est  une 
substance  particulière,  qui  ressemble  à  l'éther ,  à  l'alcool,  et 
aux  huiles  volatiles.  Pour  obtenir  à  meilleur  prix  l'acide 
pyro-acétique,  on  peut  faire  usage  de  Tacétate  de  plomb  da 
commerce.  Après  avoir  distillé  ce  sel  dans  une  cornue  de 
terre,  et  recueilli  les  produits  liquides  dans  un  ballon,  com- 
muniquant par  un  tube  à  un  flacon  entouré  de  glace,  on 
sature  ces  produits  avec  une  dissolution  de  potasse  ou  de 
soude,  et  alors  on  sépare  l'esprit  par  une  seconde  distillation, 
en  ayant  soin  d'opérer  à  une  chaleur  réglée  ;  comme  l'esprit 
passe  ordinairement  avec  un  peu  d'eau ,  il  convient  de  le  rec- 
tifier en  le  distillant  de  nouveau  sur  du  muriate  de  chaux  sec» 
Annales  de  Chimie  ,  tome  LXIX!. 

ESPRIT  DÉ  SEL  A^IMONIAC.  [Voyez  Ammohiaqub.) 

ESPRIT  DE  SEL.   (  Fo^ez  Acide  murutique.  ) 

ESPRIT  DE  VIN.   (  Foyez  Alcool.  ) 

ÉTAMAGE.  On  appelé  ainsi  l'opération  qui  a  pour  objet 
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de  recouTrir  d'étaîa  la  surface  d*un  métal,  qui  est  le  plus^ 
ordinairement  le  cuivre.  (P^oj^ez  Cviyes  et  FBa.) 

ÉTÂMAGE  DES  GLACES.  On  se  sert  de  Tamalgam* 
d'étaîn  pour  étamer  les  glaces  et  les  mettre  ,  ce  qu'on  ap- 
pelé au  tain.  On  étend  d'abord  une  feuille  d'étain  sur  une 
table  bien  horizontale;  on  verse  ensuite  sur  toutes  les  par- 
ties de  cette  feuille  une  certaine  quantité  de  mercure,  celui- 
ci  y  adhère  par  sa  tendance  à  s'unir  à  Tétain ,  et  y  form« 
une  coucbe  assez  épaisse  ;  puis  on  j  glisse  une  glace,  de  ma- 
nière à  couper  cette  couche  en  deux,  et  enfin  on  charge  la 
glace  de  poids  ;  bientôt  la  feuille  se  combine  intimement  avec 
le  mercure,  et  forme  un  amalgame  qui  s'attache  fortement 
aux  parois  de  la  glace,  et  lui  donne  la  propriété  de  réfléchir 
les  objets. 

ÉTHER  MURIATIQUE.  Suivant  MM.  Colin  et  Robiquet, 
{Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  tome  L",  page34B  et 
suivantes) ,  lorsqu'on  fait  passer  un  volume  d'éther  muria- 
tique  à  travers  un  tube  de  porcelaine ,  chauffé  à  un  rouge 
obscur,  ce  volume  se  résout  en  un  mélange  d'un  volume  de 
gaz  oléfiant  et  d'un  volume  de  gaz  acide  muriatique.  En  ajou- 
tant la  densité  du  gaz  oléfiant =  0,9722 

à  ceUe  du  gaz  acide  muriatique =  1,2840 

on  a  pour  somme 2,2662 

ce  qui  est  à-pcu-près  la  pesanteur  spécifique  de  la  vapeur 
d'après  l'expérience  =  2,2190. 


LIQUÉFACTION.  Terme  employé  en  chimie,  dans  quel- 
ques cas,  comme  synonyme  de  celui  effusion;  dans  d'autres 
cas,  comme  signifiant  déliquescence;  et  l'on  fait  aussi  usage 
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de  ce  t«rme,  dans  quelques  eircoDstâfic«8 ,  an-Ueude  eelni 

solution. 

LIQUIDITÉ.    {^OJTZ   CâLOBIQUB^} 


PRDSSINE.  C'est  le  nom  que  M.  le  Docteur  lire  propose 
de  donner  au  composé  gaseuz  formant  le  radical  de  Tac/cfe 
prussique»  composé  que  M.  Gay-Lossac,  a  qui  la  dccouxerte 
de  ce  radical  est  d«e ,  a  cru  convenable  de  désigner  par  le 
mot  GTARocimt. 

C'est  donc  sous  la  dénomination  de  prussine  qu'on  trou- 
vera, dans  ce  Dictionnaire,  l'exposé  de  tout  ce  qui  coticeme 
le  cyanogène  de  M.  Gay-Lussac. 


Fllf    nu    QVATBIBME    ET   DERNIEB   VOLITME. 
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